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NOTICE 

M.  JULES  RENOUVIER. 


Lorsque  M.  Renouvîer  fit  son  dernier  voyage  à  Paris,  dans  l'été 
de  1860,  les  amis  de  son  âge  qu'il  était  venu  revoir,  ceux  plus 
jeunes  dont  il  aimait  aussi  à  s'entourer,  l'avaient  retrouvé  tou- 
jours plus  ardent  à  Tétude  et  à  la  recherche.  Ne  voulant  plus  se 
souvenir  do  beau  livre  dont  il  venait  à  peine  de  terminer  l'ini- 
pression,  et  trouvant  qn'il  n'avait  rien  fait  tant  qu'il  lui  restait 
encore  quelque  chose  à  faire,  tl  était  tout  entier  ft  l'ouvrage  qu'il 
allait  terminer,  à  celui  qu'il  préparait  pour  l'avenir.  Quancl  il  est 
reparti  pour  retourner  à  Montpellier,  où  il  habitait,  il  se  réjouis- 
sait d'aller  reprendre  la  plume  et  continuer  le  travail  dont  la 
rédaction  avait  été  interrompue  par  son  voyage  annuel.  C'est  à  la 
mort  qu'il  est  allé.  A  son  arrivée,  il  a  été  enlevé  par  une  maladie 
aussi  rapide  que  soudaine,  et,  peu  de  jours  après  lui  avoir  serré 
la  main,  après  s'être  entretenus  avec  lui  de  ses  projets  et  de  ses 
études,  après  lui  avoir  dit  au  revoir,  ses  amis  ont  appris  par  les 
joomaiix  que  cet  homme  tout  à  l'heure  plein  de  vie  était  tombé 
sabîtement,  et  que  cette  rare  intelligence,  qui  n'avait  jamais  été 
ni  plus  vive  ni  plus  ferme,  serait  muette  désormais. 

La  mort  d'un  honnête  homme  qui  disparaît  avant  le  temps 
est  toujours  ragrettable  et  douloureuse,  mais  ici  la  perte  ne 
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demeure  pas  restreinte  au  cercle  privé  de  la  fiainille;  elle  en  sort 
pour  devenir  pul)li(}Uf',  car  il  a  pt'ri  avec  M.  Renouvier  tout  un 
trésor  crri  udition  et  de  pensées,  qui  ne  sera  pas  reformé.  11  est 
donc  naturel  que  sur  le  coup«  et  par  là  sans  prétendre  parler  de 
lui  complètement,  dans  cette  Revue*  consacrée  aux  études  qui  ont 
été  le  meilleur  de  sa  vie,  dans  la  Gasette  Hes  Beavx-Âru,  qui  s'est 
honorée  de  Tavoir  au  nombre  de  ses  collaborateurs  et  pour 
laquelle  il  a  écrit  les  dernières  pages  qui  soient  sorties  de  sa 
plume,  on  prenne  la  parole  pour  lui  rendre  la  justice  qui  lui 
est  due,  et  pour  dire  au  public,  qui  ne  le  sait  pas  encore  assez, 
ce  qu'était  M.  Renouvier,  et  ce  qu'il  a  fait  pour  l'histoire  de 
l'Art. 

11  est  mort  à  Montpellier  le  22  septembre  1860  ;  il  y  était  né  le 
13  décembre  1806.  Ce  n'est  qu'à  trente  ans,  après  une  jeunesse 

riche  de  lectures,  partagées  entre  la  philosophie,  l'histoire  et  la 
poésie,  qu'il  publia  ses  deux  premiers  essais,  l'un  anonyme,  con- 
sacré aux  vieilles  maisons  de  sa  ville  natale,  l'autre  à  deux 
manuscrits  des  Archives  de  la  commuée  de  Montpellier.  Si  peu 
importants  qu'ils  soient  comme  volume,  ils  marquent  déjà  les 
premiers  pas  de  sa  voie  et  montrent  en  germe  des  qualités  d'es- 
prit qui  ont  toujours  progressé,  et  dont  on  n'a  certainement  pas 
eu  le  dernier  développement. 

Bientôt  après,  ou  pour  mieux  dire  la  même  année,  en  1835,  il 
commença  une  publication  archéologique  et  historique  sur  les 
monuments  de  quelques  anciens  diocèses  du  bas  Languedoc.  Cet 
ouvrage,  qui  est  accompagné  de  lithographies  dues  à  l'habile 
crayon  de  son  ami  M.  J.-B.  Laurens»  l'occupa  plusieurs  années,  de 
1835  à  18&1.  En  même  temps  le  BuUeHn  fMmwnmtal,  organe  de 
la  Société  fran(;aise  d'Archéologie,  que  M.  de  Caumont  venait  de 
fonder  et  dont  M.  Renouvier  a  été  l'un  des  premiers  inspecteurs 
divisionnaires,  s'enrichissait  de  quelques  études  sur  le  Midi,  qui 

1.  Cette  notice  et  la  bibliographie  qui  la  suit  ont  (i'al)ord  paru  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  lomtiMU,  nuiniios  du  l.j  octobre  IHGO,  p.  103-111,  et 
du  IT)  novembre,  p.  25!-^r)i;  eu  les  rfMmprimant  aujourd'hui,  il  n'y  a  été  fait 
d'autres  cliangements  que  quelques  rectiflcations  matérieUes. 
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ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  de  son  grand  ouvrage,  et  l'on  y 
peut  aller  chercher  le  récit  d'une  excursion  monumentale  dans 
les  vallées  des  Pyrénées,  un  essai  de  classification  des  églises 
d*Aavergne»  et  un  tableau  rapide  de  la  peinture  sur  verre  et  sur 
mur  dans  te  midi  de  la  France. 

Tous  ces  travaux  témoignent  de  la  plus  sérieuse  intelligence 
de  l'art  ogival,  malgré  la  g»''ne  qu'apportait  au  développement 
d'idées  générales  sur  cette  matière  la  nature  même  des  monu- 
ments que  l'auteur  étudiait*  Ils  ne  sont  pas,  en  effet,  dans  le 
vrai  courant  de  Tarchitecture  firançaise;  moins  hardis,  moins 
franchraient  nouveaux  parce  que  les  raines  des  idées  et  des  mo- 
numents, antiques  restent  debout  autour  d'eux,  ils  ne  suivent 
le  mouvement  artistiqiit;  du  Nord  qu'à  regret,  avec  retard, 
sans  lui  rien  apporter;  ils  en  ont  subi  l'intluence  contre-cœur, 
et  ils  n'ont  pas  réussi  à  en  prendre  sur  lui.  L'étude  de  ces  mo- 
numents n'est  pas  un  chapitre,  c'est  un  appendice  de  cette 
grande  histoire,  et  il  fallait,  pour  écrire  ce  complément  et  pour 
bien  marquer  la  différence  des  caractères  et  la  lutte  des  deux  es- 
prits, un  homiiie  à  qui  des  études  complètes  [lermissent  de  voir 
ce  que  cet  antagonisme  persistant  avait  été  contraint  d'accepter 
de  l'art  du  Nord,  né  dans  le  domaine  royal,  et  un  homme  en 
même  temps  qui  dût  à  sa  naissance  et  à  son  séjour  dans  le  Midi 
la  compréhension  et  la  familiarité  de  cette  forme  particulière  de 
l'art  gothique. 

M.  Renouvier  ne  se  borna  pas  à  montrer  seulement  dans  le 

Languedoc  les  traces  de  l'envahissement  de  la  nouvelle  architec- 
ture française  d'outre-Loire;  dans  un  voyage  fait  en  1839,  son 
esprit  philosophique  poursuivit  la  même  idée  sur  un  autre  sol, 
encore  plus  méridional,  et  ses  Notes  sur  les  monuments  gothi- 
ques de  quatre  villes  italiennes,  Florence,  Pise,  Rome  et  Naples, 
publiées  en  1841  dans  le  BuUetin  monwMnUU,  sont  inspirées  par 
ce  sentiment,  vraiment  critique,  de  la  fécondité  des  comparaisons.* 
C'est  même  peut-être,  de  tous  ses  premiers  ouvrages,  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  heureux.  La  justesse  naturelle  et  sévèrement 
ingénteose  du  coup  d'œil,  la  réunion  des  détails  en  groupes  et  la 
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conclusion  du  fait  à  l'idée  se  remarquent  dans  cet  opuscule,  dont 
la  brièveté  relative,  dégageant  ses  observations  et  ses  conclusions 
de  tout  ce  qui  leur  est  en  réalité  étranger,  est  encore  aiguisée 
par  une  forme  courte,  claire,  pleioe  de  traits  :  sans  courir  après 
un  éclat  factice,  elle  donne  à  la  succession  des  faits  exposés  et  à 
ridée  qui  en  résulte  une  concision  nette,  qui  réunit  la  force  et  la 
'  sûreté. 

.\ussi  est-ce  le  livre  qu'il  faut  citer,  à  cause  de  son  intérêt  plus 
généra],  comme  le  plus  heureux  des  ouvrages  de  M.  Renouvier 
pendant  cette  première  période,  qui  se  caractérise  bien  nette- 
ment par  une  préoccupation  plos  grande  de  rArchitecture.  Outre 
le  mouvement  d'idées  qui  se  faisait  alors  dans  ce  sens,*  et  auquel 
il  apportait  autre  chose  que  des  pierres,  son  e^rit  était  naturel- 
lement porté  à  s'attacher  d'abord  à  cette  forme  de  l'art;  par 
ses  conditions  de  besoin  public,  de  dépenses  générales,  de  lon- 
gueur de  temps  comme  construction,  de  réunion  d'hommes 
comme  ouvriers,  elle  paraissait  à  son  esprit  synthétique  la  plus 
sodale  des  manifestations  intellectuelles  et  la  plus  riche  en  ensei- 
gnements sur  le  génie  et  les  transformations  d'un  peuple. 

Cette  étude  le  mena  insensiblement  à  descendre  de  l'idée  aux 
ouvriers  et  de  l'édifice  aux  artistes,  et  le  travail  de  cette  nouvelle 
période  se  caractérise  par  le  livre  des  Maîtres  de  pierre  et  autres 
Artistes  gothiques  de  Montpellier,  qu'il  publia  en  18/i4»  avec 
M.  Ricard,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
cette  ville  ^  La  recherche,  la  découverte  et  la  publication  des 
documents,  dont  le  texte  forme  la  moitié  de  ce  volume,  sont,  je 
crois,  dues  surtout  à  M.  Ricard,  en  môme  temps  que  la  préface 
est  plus  particulièrement  l'œuvre  de  M.  Renouvier.  Depuis  cette 
époque  les  efforts  de  travailleurs  dévoués  n'ont  pas  cessé  d'exbu- 

i.  M.  Renouvier  était,  depuis  le  19  Juin  1838,  membre  correspondant  ds la 
Société  des  Antiquaires  de  France.  11  a  été  aussi,  dès  Torigine,  c'est-à-dire  en 
1837,  correspondant  du  premier  Comité  des  Arts  et  des  Monuments,  établi  au 
ministère  de  l'Instruction  publique;  son  nom  est  encore  compris  dans  l'arrêté 
de  M.  de  Crouscillios,  du  2b  octobre  1851;  il  a  disparu  de  la  nouvelle  liste^ 
donnée  jMur  M.  Fortoul  le  12  novembre  1853. 
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mer  et  de  mettre  au  jour  des  pèces  de  ce  genre  ;  mais,  comme 
presque  tous  ont  surtout  publié  des  documents  épars  et  sans 

rapport  entre  eux,  aucun  de  leurs  livres  n'a  peut-être  l'importance 
et  la  solidité  de  celui-ci,  dont  l'ensemble  présente  une  liaison  et 
uoe  suite  presque  impossibles,  mais  toujours  désirables  daus  des 
ouvrages  de  cette  nature. 

A  la  suite  de  ce  grand  travail,  où,  tout  en  voulant  n'être  qu'un 
analyseur  et  un  annotateur  ezact,  M.  Renouvier  a  naturellement 
trouvé  lieu  à  Teipositfon  de  plus  d'une  idée,  il  fit  paraître  plu- 
sieurs notices  plus  ou  moins  courtes,  et  parmi  elles  je  remar- 
querai seulement  ses  idées  pour  une  classification  générale  des 
monuments;  elles  témoignent  en  effet  que  si,  pour  être  plus 
complet,  il  se  restreignait  souvait  à  des  points  spéciaux,  c'était 
volontairement  et  non  par  impuissance,  et  que,  pour  les  traiter, 
son  esprit  s'appuyait  toujours  sur  la  familiarité  des  questions  les 
plus  hautes  et  les  plus  générales.  Mais,  à  cette  époque,  la  vie 
.laborieuse  de  M.  Renouvier,  qui  s'était  déjà  mêlé  à  la  politique, 
fut  un  moment  interrompue  par  les  événements. 

La  Révolution  de  18||8  avait  éclaté,  et  M.  Renouvier,  chez  qui 
l'esprit,  l'éducation  et  les  études  philosophiques  avaient  déve- 
loppé les  tendances  libérales,  que,  d'un  autre  côté,  sa  valeur  per- . 
sonnelle,  son  honorabilité  et  l'estime  de  sa  ville  désignaient  natu- 
rellement, fut  d'abord  Commissaire  du  Gouvernement  provisoire 
et  ensuite  Député  à  l'Assemblée.  Il  ne  faillit  pas  à  sa  tâche,  et  il 
l'accomplit,  comme  il  faisait  toutes  choses,  avec  dévouement, 
avec  simplicité  et  avec  une  profonde  honnêteté.  Nous  n'avons  pas 
à  le  suivre  sur  ce  terrain,  qui  n'est  pas  du  domaine  de  la  critique  • 
artistique;  ici,  nous  avons  à  dire  seulement  qu'à  l'heure  de  la 
retraite  il  put  quitter  la  vie  politique,  la  tête  haute,  avec  la  con- 
science d'avoir  fait  ce  qu'il  avait  dû;  aussi,  malgré  l'inaccomplis- 
sement  de  ses  désirs,  malgré  le  sentiment  que  son  pays  n'était  pas 
encore  mûr  pour  ce  qu'il  considérait  toujours  comme  Taveoir  et  le 
but,  ce  fut,  sinon  sans  regrets,  au  moins  sans  mauvais  sentiments, 
sans  fanfaronnades,  sans  colère;  et  sans  aigreur  qu'il  vint  repren- 
dre cette  obscurité  heureuse  de  sa  vie  privée ,  un  moment  trou- 
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blée  par  des  devoirs  plus  impérieux,  et,  comme  le  soldat  romain 
qui,  après  la  défaite  ou  la  victoire,  retournait  à  sa  charrue,  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  labourer  de  nouveau  le  champ  qu'il  s'était 
marqué,  pour  y  faire  mûrir  encore  une  nonveUe  moisBon. 

Elle  fut  riche,  car  le  livre  qu'il  fit  ensuite  est  le  plus  important 
de  tous  ceux  qu'il  ait  produits.  La  visée  s'était  agrandie  en  même 
temps  que  son  expérience,  et  ce  qu'il  tenta,  ce  qui  l'occupa  de 
lonp^ues  années,  ce  fut  un  tableau  critique  des  origines  et  des 
phases  de  la  Gravure,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
les  Flandres,  depuis  les  premiers  essais  jusqu'au  milieu  du  XVII* 
siècle,  c'est-à-dire  jusqu'fiu  triomphe  du  métier  sur  l'Art.  Les 
Types  etmmihres  de$  Mf^treg  gravmm  parurent,  de  1859  à  1856, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  do  Montpellier',  plus  particuliè- 
rement tournée  du  côté  des  sciences,  et  à  laquelle  par  là  même 
il  faut  faire  d'autant  plus  d'honneur  d'avoir  accueilli  et  d'avoir 
donné  au  public  un  travail  aussi  important  et  aussi  nouveau. 
Ju8que*là  il  n'y  avait  aucune  philosophie,  presque  aucune  criti- 
que dans  l'histoire  de  la  Gravure.  Des  dictionnaires  inachevés, 
des  catalogues  incolores,  des  monographies  matérielles  et  en 
apparence  trop  développées,  parce  qu'elles  sont  en  trop  petit 
nombre,  un  commencement  incomplet  d'inventaire,  dont  les  par- 
ties tentées  sont  de  plus  remplis  d'erreurs,  de  contradictions  et 
d'ignorances,  —  voilà  ce  que  présentaient  à  pen  près  les  travaux 
antérieurs  sur  l'histoire  de  la  Gravure. 

Un  seul  homme  au  WIII*' siècle  était  capable  de  l'entreprendre; 
mais  le  savant  et  laborieux  Mariette,  que  M.  Henouvier  a  suivi 
plus  d'une  fois,  avait  passé  toute  sa  vie  à  s'y  préparer  sans  la 
commencer  jamais.  M.  Renouvier  s'est  tenu  volontairement  aux 
lignes  gâiérales,  aux  appréciations  d'ensemble,  qui  donnent  le 
cadre  et  la  place  des  détails.  Il  a  étudié,  il  a  compris,  il  a  expli- 
qué les  origines  et  les  causes  ;  il  a  noté  les  influences  et  les  filia- 
tions des  époques,  des  pays  et  des  hommes;  il  a  formé  les  grou- 
pes, il  a  donné  les  caractères  et  les  motifs  des  progrès  et  des 

1.  H.  RoDoinrfer  en  faiflâit  partie  depuis  n  fiméitfoQ. 
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différences.  L'estampe,  pour  lui,  n'est  pas  on  morceau  de  cuivre, 
mordu  on  taillt'.  dont  l'épreuvp  est  pour  le  marchand  plus  ou 
moins  obère,  et  pour  l'amateur  plus  ou  moins  rare,  et  qui  devient 
ainsi  un  objet  de  commerce  et  de  vanité  beaucoup  plutôt  qu'une 
chose  belle  ou  curieuse.  Elle  est  pour  M.  Renouvier  une  manifes- 
tation* dont  il  diercha  le  sens  et  la  raison  ;  il  jouit  de  sa  beauté, 
quand  la  beauté  s'y  rencontre,  et  il  y  était  plus  sensible  qu'attcnn 
autre,  mais  il  sait  et  il  fait  lire  dans  toutes;  il  en  traduit  la  lan- 
gue, il  en  déduit  les  anféc(^dents  et  les  conséquences;  il  met 
Tordre  de  la  logique  et  de  la  vérité  dans  ces  feuilles  éparses, 
qui  n'avaient  été  que  rassemblées,  sans  être  distinguées  comme 
il  convenait.  Ce  n'est  pas  un  catalogue  qu'il  a  fait,  c'est  un 
livre.  Ce  n'est  pas  matériellement  qu'il  décrit  :  il  comprend  et 
il  fait  comprendre,  il  juge  et  il  classe;  au  lieu  de  voir  seule- 
ment, il  étudie  et  il  conclut.  Ce  ne  sont  ni  dos  notes  ni  dos 
matériaux  ;  c'est  presque  une  histoire  dans  le  sens  élevé  du  mot. 

Je  le  répète,  c'est  l'œuvre  capitale  de  M.  Ronouvier,  et  une 
œuvre  qui  restera  ;  mais  il  était  le  seul  qui  n'en  fût  pas  content. 
Le  long  temps  qu'il  mit  forcément  à  la  publier  lui  montra  des 
défauts,  des  lacunes,  des  erreurs  même  dans  la  première  partie, 
et  il  se  détermina  résolument  à  la  tenir  pour  non  avenue  ot  à  la 
refaire.  Sa  fortune,  qui  lui  donnait  l  indépondanco  de  son  temps, 
lui  permettait  aussi  d'employer  chaque  année  plusieurs  mois  à 
des  iroyages  et  à  des  séjours  pendant  lesquels  il  n'écrivait  jamais, 
mais  qu'il  consacrait  tout  entiers  à  voir,  à  comparer,  à  vérifier, 
à  amasser  des  notes  et  des  impressions,  qu'il  remportait  à  son 
foyer  pour  les  coordonner  et  les  mettre  en  œuvre,  après  les  avoir 
soumises  à  l'épreuve  d'une  sévère  critique.  C'est  à  cos  voyages  ot 
à  ces  travaux  féconds  que  nous  devons  le  dornior  livre  qu'il  ait 
publié,  VHisLoire  de  l' origine  et  des  progrès  de  la  Gramur  dans  l/'s 
Pays-Bas  et  en  Allemagne  jtàs fa' à  la  fin  du  XV*  siècle.  Les  tén^ 
bres  et  l'aridité  du  sujet,  la  nécessité  d'insister  sur  les  détails 
matériels  de  l'érudition,  et  de  laisser  subsister  dans  le  travail 
définitif  les  traces  de  l'échafaudage,  le  rendent  forcément  moins 
vif,  moins  harmonieux  et  moins  généralement  accessible  que  ses 
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Types  et  rtmnitrcs;  mais  la  valeur  et  la  nouveauté  n'en  sont  pas 
moiadres.  11  sui&t  d^ailleun  de  rappeler  que,  l'Académie  de 
Bruxelles  ayant  précisément  proposé  ce  sujet  pendant  que  M.  Re- 
nouviers'en  occupait,  il  envoya  son  travail  au  concours.  Les  pro- 
grammes académiques  ont  rsfrement  le  bonheur  d'être  traités 
par  un  homme  aussi  remarquable  et  aussi  fortement  préparé  ; 
aussi  l'Académie  de  Bruxelles  ne  manqua  pas  de  lui  donner  le 
prix,  et  c'est  elle  qui  a  eu  l'honneur  d'imprimer  le  livre. 

Pour  M.  Renouvier,  ce  n'était  que  la  moitié  de  la  question;  il 
avait  en  même  temps  étudié  la  même  histoire  en  Italie  et  en 
France,  et  il  allait  se  mettre  à  l'écrire  quand,  comme  je  Tai  dit, 
au  retour  d'un  séjour  à  Paris,  où  il  était  venu  prendre  ses  der- 
nières notes,  une  fièvre  pernicieuse,  que  rien  ne  faisait  prévoir, 
l'a  emporté  tout  à  coup.  11  avait  cinquante-six  ans,  l'âge  de  la 
pleine  force  de  l'esprit  pour  un  homme  qui  a  vécu  honnêtement 
et  intellectuellement,  l'âge  où  il  est  maître  comme  jamais  de  sa 
pensée  et  de  sa  forme,  l'âge  où  ses  qualités  naturelles  se  sont 
accrues  de  toutes  les  puissances  de  la  maturité  et  de  l'étude. 

11  est  inutile  d'augmenter  les  regrets  en  parlant  des  questions 
qu'il  était  indiqué  pour  élucider,  et  on  i)as  un  nutre  ne  le  peut 
remplacer;  mais,  si  sa  force  est  maintenant  perdue,  s'il  a  mal- 
heureusement disparu,  c'est  le  moment  de  donner  une  nouvelle 
vie  à  ce  qui  nous  reste  de  loi.  Sa  famille  et  ses  amis  doivent  à 
son  mérite  et  à  sa  mémoire  de  réunir  et  de  publier  en  corps  ses 
dissertations  éparses,  de  faire  pour  le  public  un  volume  de  ses 
Types  et  manières,  dont  les  quatre  fascicules  in-fj®  sont  déjà  dilTi- 
ciles  à  réunir  et  incommodes  à  lire  et  à  consulter,  à  cause  de 
leur  format  et  aussi  de  l'absence  des  tables  nécessaires,  la  seule 
chose  qui  leur  manque  et  la  seule  qu'un  autre  que  lui  puisse  se 
permettre  d'y  ajouter.  Ses  œuvres  ne  sont  encore  connues  que  du 
petit  nombre;  elles  méritent  d'arriver  au  vrai  public,  qui  ne 
peut  en  jouir  dans  leur  état  de  dispersion  actuelle  et  de  rareté. 
Son  père,  qui  lui  survit,  son  frère,  dont  on  connaît  les  travaux 
philosophiques,  ses  neveux,  d'autres  amis  encore,  sont  en  état 
de  lui  rendre  ce  pieux  et  dernier  service. 
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Ils  peuvent  peut-f'tre  bien  plus.  M.  Renouvier  devait  publier 
cet  hiver,  pour  faire  pendant  à  soa  Antoine  Yérard ,  une  étude 
sor  Jean  Pterréal,  d'après  des  documents  nouveaux  qui  lui  avaient 
été  communiqués  par  M.  Rolle,  rarchiviste  adjoint  de  Lyon. 
Gomme  les  quelques  bois  qui  devaient  illustrer  cette  plaquette 
étaient  déjà  faits,  il  se  peut  que  le  travail  ait  été  rédigé'.  Peut- 
être  ne  trouvera-t-on,  dans  les  papiers  de  M.  Renouvier,  que  des 
notes  pour  son  Histoire  de  la  Gravure  en  France  et  en  Italie  au 
XY*  sUcU*i  mais  il  avait  terminé,  sinon  toujours  écrit  définiti- 
vement, un  autre  grand  ouvrage  dont  il  s'occupait  depuis  long- 
temps. Pour  se  rapporter  à  l'époque  qui  forme  le  passage  du 
XVt!(*au  XIX* siècle,  Il  n'en  serait  pas  moins  tout  àfait  nouveau, 
et  le  travail  sur  Prud'lioii ,  qui  a  été  couronné  par  la  Société  de 
la  Côte-d'Or,  n'est  qu'un  fragment  détaché  de  cette  grande  étude, 
sans  avoir  eu  pour  cause  le  concours. 

11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'art  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire, de  ce  qu'il  a  été  alors,  de  ce  qu'il  voulait  être,  de  ce 
que  la  première  République  en  a  fait  et  voulait  en  faire.  M.  Re- 
nouvjer  croyait  que»  comme  tous  les  temps  de  troubles  trempent 
en  quelque  sorte  la  génération  qui  viendra  après  eux,  c'est  la 
Révolution  qui  a  vraiment  renouvelé  l'art  français  et  qui  a  donné 
ÎMS  artistes  à  l'Empire,  de  même  que  les  troubles  civils  de  la  ûn 
du  XVi«  siècle  et  le  règne  de  Richelieu  ont  donné  les  siens  au 

i.  n  a  ptra  depuis  dm  Aubiy. 

S.  Lm  OrigiiMi  de  la  Gnmire  en  Firance,  le  Vénurd,  le  Geolliray  Toiy,  le 
JéeD  de  Paria,  et  deux  uotiees,  qui  veut  paraître,  sur  les  Gravures  en  bois 
dans  les  AsHTM  de  Simon  Vostre,  et  sur  les  Pertrslti  d*sttten»  dans  Ips  Uvres 
du  XV*  siAcle,  étaient  autant  de  chapitras,  écrits  à  part  et  à  l*Svance,  pour  Mrs 
ensuite  remaniés  et  répandus  dans  cet  ounsce.  Les  notes  de  oelui-d  esistent, 
mais  seulement  les  notes,  di^ecH  numbra  po«t9,  et  nul  autre  que  M*  Reaou- 
fier  lui-même  ne  les  peut  mettre  en  œuvre;  ce  n'est  pas  sealement  la 
forme  qui  manque,  msis  bien  plus  encore  le  plan,  le  point  de  départ^  la 
marche,  les  développements,  les  retours  et  les  conclusions  de  sa  pensée.  Tout 
était  dans  sa  tète,  et,  si  tant  est  que  quelqu'un,  en  repassant  partout  où  il  avait 
p«ss<'',  en  revoyant  tout  ce  qu'il  avait  vu,  puisse  fairp  un  livre  avec  les  mat^ 
fiaux  qu'il  a  iaissés,  ce  serait  un  autre  livre  que  celui  de  Aenouvier. 
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grand  roi.  Ed  même  temps  il  foisait  voir  que  rAUégorie  n'a,  dans 
l'art  révolutioimaîre,  une  si  graode  place  que  grftce  à  son  abstrac- 
tion, à  la  fois  philosophique  et  visible,  qui  y  prenait  une  impor- 
tance religieuse  et  se  substituait  à  tout  l'ensemble  des  représen- 
tations hiératiques  supprimées  par  les  idées  nouvrllos,  et  par  là 
que  c'est  Prud'hon,  plus  que  David,  qui  est  le  vrai  peintre  de 
l'idée  révolutionnaire.  On  voit  quel  intérêt  le  développement  de 
ces  vues  premières  et  incomplètes  peut  recevoir  de  la  plume  de 
M.  Renouvier,  et  personne,  en  reprenant  la  question,  ne  peut 
prétendre  à  la  traiter  comme  lui. 

Car  sa  pensée,  et  c'est  là  son  caractère  principal,  avait  une 
force  d'individualité  et  une  nouveauté  féconde,  qui,  dans  la  cri- 
tique, le  mettent  et  le  maintiendront  parmi  les  premiers  de  ceux 
qui  se  sont,  de  notre  temps  et  dans  notre  pays,  occupés  de  This- 
toire  de  l'Art.  Beaucoup  y  ont  apporté  un  beau  talent,  une  vive 
compréhension  des  chefs-d'œuvre,  une  valeur  de  forme,  et  par  là 
une  utilité  de  vulgarisation,  qui  les  rendent  plus  que  recomman- 
dables;  mais  ils  ne  peuvent  être  rapprochés  de  M.  ileoouvier, 
parce  qu'il  leur  manque  cette  nouveauté  de  vues  en  même  temps 
que  cette  largeur,  ajoutées  à  son  e^rit  par  la  critique  et  par 
l'érudition.  Dans  le  même  sens  que  lui  il  n'y  a  vraiment  eu  que 
trois  hommes,  doués  de  qualités  diverses,  mais  qui,  comme  lui, 
ont  ouvert  des  roules  nouvelles  et  en  ont  si  bien  planté  les  jalons 
que  ceux  qui  s'y  engagent  n'ont  plus  qu'à  les  suivre,  pour  aller 
peut-être  plus  loin,  mais  sans  faire  oublier  ceux  qui  les  ont  tra- 
cées les  premiers.  Ces  trois  hommes,  on  les  a  nommés;  ce  sont  : 
Émeric  David,  qui,  sans  parler  de  son  Histoire  de  la  Peinture  au 
moyen  âge,  a  créé  l'histoire  de  la  Sculpture  française  de  façon 
qu'on  n'ait  plus  qu'à  le  compléter  et  qu'à  le  rectifier;  M.  Léon 
de  Laborde,  qui,  par  les  pointes  hardies  et  incessantes  de  son 
infatigable  et  intelligente  curiosité,  a  fait  plus  que  personne  pour 
la  connaissance  des  arts  et  des  artistes  des  XV*  et  XVI*  siècles; 
et  M.  Viollet-L&>Duc,  qui  a  fait  sortir  les  origines  et  le  dévelop- 
pement de  Tart  ogival  de  l'énumération  empirique  de  faits  par- 
ticuliers, accumulés  presque  au  hasard,  pour  en  faire  un  corps 
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de  doctrioe  et  lui  donoer  ie  caractère  de  ia  science.  Tous  irois 
doîveDi  beaacoap  à  leiin  devanciero;  mais,  ce  qui  est  ie  point 
miment  capital,  ils  oot  fait  on  pas  décisif  dans  la  voie  qu'ils 
ont  choisie.  C'est  aussi  ce  qu'a  fait  IL  Benoavier,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  fallait  rapprocher  ces  quatre  noms,  parce  que  tous  les 
qualre,  à  notre  sens,  ont  le  droit  d'être  proposés  comme  guidus 
et  comme  exemples. 

Mais,  pour  en  revenir  à  M.  Kenouvier,  s'il  peut  toujours  se 
produire  «ne  intelligence  égale,  la  sienne  ne  sera  pas  remplacée. 
Qui  râanirait,  en  ellét,  des  qualités  aussi  diverses?  11  sentait  vite 
et  il  jugeait  lentement  ;  il  voyait  Juste  et  il  se  défiait  de  lui-même  ; 
il  avait  l'instinct  et  la  science,  la  modestie  et  la  fermeté  ;  il  était 
ardent  et  contenu;  il  concevait  rapidement  et  il  mûrissait  sa 
peosée;  il  avait  le  sens  droit,  la  sagacité  ingénieuse,  la  critique 
sOre,  la  discussion  loyale,  l'exposition  claire,  nette  et  précise.  11 
apprenait  toujours,  parce  qu'il  ne  croyait  jamais  savoir  ce  qu'il 
ignorait;  il  commençait  par  se  préoccuper  des  détails  avec  une 
patience  étrange  pour  un  homme  qui,  une  fois  qu'il  les  possédait, 
les  noyait  dans  une  forme  aussi  courte  que  substantielle  ;  il  n'avait 
jamais  de  théories  précon(;ucs  pour  fausser  ses  observations;  il 
étudiait  d'abord,  il  voyait  ce  qui  était,  et  c'était  de  ces  impres- 
sions sincères  et  répétées,  de  ces  idées  particulières  et  succes- 
sives, qu'il  arrivait  à  une  idée  générale,  et  il  ne  l'acceptait  pas 
sans  l'éprouver  encore,  car,  dans  le  premier  travail,  il  ne  donnait 
rien  au  hasard.  C'était  lentement  qu'il  préparait,  mais,  à  un 
moment  donné,  tout  était  prôt  et  à  sa  place;  il  avait  tout  à  sa 
main,  et,  comme  il  savait  ce  qu'il  voulait  dire  et  ne  disait  rien 
que  ce  qu'il  voulait,  l'œuvre,  ainsi  mûrie  à  loisir,  s'écrivait  rapi- 
dement. C'est  ce  qui  donne  à  son  style  la  vivacité  pittoresque,  la 
franchise  du  trait,  la  souplesse  et  la  variété  d'allure,  et  aussi  la 
légère  et  piquante  bizarrerie  qu'on  y  remarque  parfois.  Sa  plume, 
et  avec  raison,  ne  reculait,  ni  devant  un  mot  nouveau,  ni  devant 
une  incorrection  apparente,  ni  devant  une  concision  troj)  ellipti- 
que; mais  c'est  toujours  pour  mieux  frapper  l'idée,  pour  mieux 
rendre  ce  qu'elle  devait  mettre  en  lumière,  tout  en  gardant  une 


Digitized  by  GôOgle 


«ft  NOTICE  SUR  M.  JULES  RENOUVIfiR. 


suprême  justesse  d'expression.  Il  faut  avoir  des  connaissances 
réelles  pour  se  plaire  aux  Tyi)es  et  manières  des  Maîtres  graveurs, 
pour  profiter  de  tout  ce  que  ce  beau  livre  renferme  de  nouveau 
et  d'excellent,  pour  voir  surtout  à  quel  degré  la  forme  y  est  le  juste 
vêtement  de  la  pensée;  mais  si,  comme  toutes  les  œuvres  pleines 
et  sérieuses,  les  Typu  et  tnanières  ont  besoin  d'être  étudiés  et 
repris,  s'ils  se  refbsent  à  être  feuilletés,  ils  payent  largement  le 
soin  qu'on  doit  prendre  pour  en  avoir  la  complète  intelligence. 
C'est  un  vrai  livre,  ce  qui  est  plus  rare  qu'on  ne  croit:  il  est 
écrit,  et  non-seulement  il  pense,  mais  il  fait  penser.  Dans  un 
autre  sens,  ïtiistoire  de  VÀrt  pendant  la  Révolution  est  aussi  un 
livre.  M.  Renouvier  n'est  donc  pas  mort  tout  entier,  puisqu'il 
laisse  derrière  lui  des  œuvres  assez  complètes  pour  mériter  de 
fixer  dans  le  souvenir  la  trace  de  son  passage  et  de  ses  efforts. 

Anatole  de  Montaiglon. 
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Monuments  divers  pris  dans  les  anciens   diocèses  du  lias 
Languedoc,  Montpellier,  1841  «  in-A*^*  20  pag.  et  b  lithog. 

Anciennes  églises  du  département  de  l'Hérault,  in-6°  (1830-1839). 

Publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  MontjpeUitr,  en 
deux  parties  :  la  première  dang  le  n*  2, 1836,  p.  83-118  avec  2  pl.;  la  seconde 
dans  le  n*  1, 1838,  p.  321-48  avec  3  pl.  ' 

Excursion  monumentale  dans  les  Pyrénées,  vallées  d'Ossau  et  de 
Lavcdau.  (1837.) 

Dans  le  BuUêtin  numnmêntal  de  M.  de  Gaamont,  tome  m,  in-8>  p.  10-35. 

Kssai  de  classilication  des  églises  d'Auvergne,  in-8**  d'une  feuille 
yk*  Caen,  hardel  (1837). 

Extrait  du  Mfefm  mommmial,  tome  m,  1837,  n*  7,  p.  375-386. 

Notice  sur  la  Peiniiire,  sur  verre  et  sur  mur,  dans  le  Midi  de  la 
France.  (1839.) 

^  BMtU»  moMMiMCal,  tome  V,  p.  410-34. 

A  ces  trois  (pascales  llutlde  de  M.  Qoéfard,  IVonce  Uttèrain,  tome  Xn, 
p.  158-i,  et  la  bibliographie  de  M.  Duplessis,  semblent  en  i^outer  un  qua- 
trième comme  ayant  paru  dans  le  même  recueil,  sous  ce  titre  :  H»  ttyU  ogiwU 
9td»  $w  introduetkm  dam  U  miii  d»  la  Francê.  (Test  une  preavede  plus  de 
la  facilité  avec  laquelle  se  produit,  en  Ubllographie,  une  erreur  qui,  n'existant 
dans  la  pensée  de  personne,  échappe  d*abonl  à  la  remarque  et  se  r^»èle  une 
fois  commise.  La  note  venait  à  H.  Quérard  de  M.  Renouvler  lui-même,  qui 
avait  ^onté  ce  titre  général  à  ces  trois  travaux  pour  montrer  la  oonnexité  de 
leurs  sujets  et  de  leur  esprit.  G*est  Timpriroeur  qui,  par  une  simple  dispo- 
sition typographique,  a  créé  un  ouvrage,  qui  serait  trèsmdmissible,  mais  qui 
n*existe  pas. 
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Notes  sur  les  monuments  gothiques  de  quelques  villes  d'Italie, 
Pise,  Florence,  Rome,  Naples.  (Août,  septembre  et  octobre 
1839.)  Par  M.  Jules  Renouvier,  inspecteur  divisionnaire  des 
Monuments  historiques.  Caen,  Hardel,  18^1,  in-8*  de  160  p. 

Eltraii  du  Bulletin  monwtmUai  du  M.  de  CaumoDt,  tome  VU. 

Sar  des  fenêtres  de  la  rue  du  Baile  (à  Montpellier),  in-4*. 

PabUé  dut  \m  Mimoim  d»  la  Soeiité  m-diMogique  dê  Mmtpdlkr,  n«  f  9, 
1843,  p.  33-30  avec  1  pl. 

Notice  littéraire  sur  M.  Ph,  de  Saint-Paul,  in-4^ 

PabUédnslMlfAMoérwdf  toSoctM  wdiMooiviê  dê  MotUpélUtr,  ifi  iî^ 
184i,  p.  41-54. 

Note  sur  h'  bas-relief  sculpti;  au  tympan  du  portail  de  i'églisp  de 
Guzargues  (Hérault,  canton  de  Castries). 

Analysée  dans  le  BuUêtin  du  ComUi  dtt  Oonmmim,  iih8*,  tome  II,  séuiee 
da  33  féfrier  184S,  p.  130-41. 

Croquis  sur  le  chapitre  XXX''  du  livre  11®  de PûfUa^ra^i.  Trois 
planches  liihographiées  chez  Boehm. 

FeuiUelOD  signé  J.  R.  dans  le  Courrier  du  Midi,  jounuU  dê  VBérmUt, 
année,  n*  147,  Jeudi  8  dteembre'1842.  Ce  n^est  qu'un  article  de  Joarnal, 
mais  plein  de  cœur  et  de  charme  sur  les  essais  lithographiés  et  dessinés  d'an 
jeune  homme,  M.  Ernest  Larontan ,  qui  venait  de  mourir  à  iMontpellier,  à  l'âge 

de  vingt-deux  ans,  le  H  septembre  1842.  M.  Renouvier  a  souvent  écrit  dans  lê 
Courrier  et  dan^  l' Indépendant  JuJWidi,  jusqu'en  1818,  des  articles  d'actualités, 
soit  politiques  soit  artistiques,  tantôt  signés,  tantôt  anonymes,  tantôt  sous  des 
pseudonymes  divj  rs;  il  n'y  alta(i\ait  lui-nit'me  aucune  importance  en  dehors 
du  niomont  même,  et  il  siérait  fort  dinicil.-  d'en  dn'sscr  la  liste.  J'ai  voulu 
seuli.nient,  pour  ne  pas  les  omettre  comph''tenient,  riter  relui  que  je  con- 
naisnais,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  se  rapporte  à  des  amitiés  communes. 
Ernest  Lafon tan ,  que  M.  Renouvier  connut  seulement  lorscju'il  était  allé  essayer 
de  \ivre  ik  Montpellier,  et  pour  lequel  lui  et  sa  famille  avaient  été  les  meilleurs 
du  monde,  est  l'ami  d"enfance  à  la  mémoire  duquel  M.  de  Chennevlères,  qui  a 
plus  t.ard  l'pousé  l'uue  de  ses  sœurs,  a  dédié  le  premier  volume  de  Peintres 
pruvinciaux. 

Des  fonts  baptismaux  en  plomb  de  l'église  de  Vias,  in-4*. 

PiiUié  du»  les  Mémointdêla  SoeiMarehéoUm^dê  ManlfêUiêt,  n*  13» 
1843,  p.  198^ 
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L*aUéiiiiioii  de  oet  fonts  ptr  le  curé  de  Vi»,  raffirmation  de  Péfèqne  de 
Monipellier  qaMl  n>  m  pli»  à  oeeaper  puce  qu'Us  oot  été  fondus,  et  leur 
■oqnisition  por  la  Société  archéologique  de  l'Hérault,  sont  rolijetde  trois  oom* 
munications  analysées  dans  le  Bulletin  du  Comifé  des  Monumet^f  tome  II, 
Béanoedu  9fé?rieri84S,  p.  844;  du  37  avril,  p.  385;  du  iO  mai  1843,  p.  685-7. 

Raphaël  ou  Ghirlandajo. 

Article  sur  un  portrait  du  Musée  Fabrc,  à  Montpellier,  jM.blii'  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  Hevue  du  Midi,  Montpellier,  Gras,  in-»*,  l*^*:  série,  1^3, 
tome  1,  p.  83-89. 

Études,  mœurs  et  piodes  archéologiques. 

Article  publié  dans  le  troisième  numéro  de  la  Ikvue  du  Midi,  i'*  série,  1843, 
tome  I,  p.  181-199. 

Des  Maîtres  de  pierre  et  des  autres  artistes  gothiques  de  Mont- 
pellier, par  J.  Renouvier  et  Ad.  Ricard.  Montpellier,  Jean  Mar- 
tel atné.  i%hh,  in-&*  de  220  p.  avec  une  planche. 

Introduction,  pages  1-103.  Documents,  pages  104-308.  Glossaire,  207-220. 
Publié  d'abord  comme  le  n°  14  des  Mémoires  de  la  Société  archéoloyique  de 
Montpellier. 

idées  pour  une  classification  générale  des  monuments,  par 
M.  J.  Renouvier.  Montpellier,  Beehm,  1867,  in-&*  de  30  p. 

Extrait  des  Mimoirtt  d»  V Académie  de  Montpellier,  tome  I,  p.  91-118. 

Rapport  sur  le  chapitre  du  Ministère  de  Tlntérieur,  relatif  aux 
Musées  Nationaux.  Paris,  de  Tlmprimerie  de  PAssemhlée  con- 
stituante, 18^8,  in-b*  de  20  p. 

On  en  peut  voir  la  (liscussion  dans  le  Moniteur,  séance  du  mercredi  "22  no- 
Tembre,  numéro  (iu  i:*,  p.  3308-10,  et  aussi,  p.  3'JOl,  le  Rapport  ih-  M.  Kenou- 
vier,  au  nom  du  Comité  de  Tlntéricur,  tondant  à  proroger,  jusqu'à  la  tiu  de 
Tannée  1849,  le8  lois  relatives  aux  étrangers  réfugiés  en  France. 

Les  Grisettes  de  race.  Montpellier,  L.  Ghristin  (1851),  in-8*  de 
8  p.  (Tiré  à  50  exemplaires.) 

Tirage  à  part  d*un  article  anonyme,  publié  dans  un  petit  journal  du  .Midi,  le 
Babillard,  qui  n'a  eu  qu'une  existence  éphémère.  Ce  n'est  pas,  comme  le  titre 
pourrait  le  faire  supposer,  une  Tantaisic  littéraire,  mais  une  étude  pres(|ue 
ethnographique,  écrite  à  roocasion  d'une  lithographie  de  M.  Laurens,  qui  avait 
dessiné  pour  ee  Journal  trais  ou  quatre  types  de  griietles  méridionales. 
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Sur  vme  figurine  en  terre  cuite,  du  Cabinet  archéologique  de 
UoQipelUer,  par  M.  J.  ReDOovier.  Saos  date.  Jo-4<»  de  12  p. 
avec  une  lithographie. 

fixtndt  des  Mimoirtt  d»  la  SocUU  arekMoonuê  iê  MmiitéUitr,  SO, 
iSSa,  p.  333-42.  (C«tt  une  représentatioo  de  Déem  mère.) 

Des  types  et  des  manières  des  Maîtres  graveurs  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  Gravure  en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Flrance,  par  Jules  Renouvier.  Montpellier,  1853-1856, 
in-6*. 

Publié  dans  les  Mimoins  de  V Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont' 
pellier.  Section  des  Lettres,  en  quatre  fascicules,  tirés  à  part. 

1«  Ftsdcule.  XV*  siècle,  1853,  în-4«  de  116  pages. 
Fudcule.  XVI*  siècle,  1854,  in-»»  de  m  pages. 

3*  Ftedcnle.  XVI*  et  XWsiècle,  1**  partie,  comprenant  lea  Écoles Raliennes, 
Allemandes  et  Flamandes,  Juin  18S6,  in-4*  de  1S6  pages. 

4^  VMdeQle.  XVP  et  XVn*  siècle.  9^  partie,  comprenant  les  Écoles  Hollan- 
daises et  Fhmçaises,  in-4*  de  166  pages. 

Jean  Troy,  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  sculpture  et  gra- 
vure de  Montpellier. 

Publié  dans  les  Arehw$$  d$  VÀrî  fnmçm,  DOMunento,  1*«  série,  t.  IV, 
Uvndioii  dn  15  septembre  1856,  p.  85-03. 

Le  Mi-iséf  de  Montpellier,  par  M.  Jules  Renouvier.  Paris,  Marti* 
non,  1855,  grand  iu-â^  de  24  p.*  avec  huit  bois, 
i*  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  Lanrens:  As  Lyond  la  JfWsrwiirfi* 

Les  peintres  et  les  enlumineurs  du  roi  René.  Une  Passion  de 
1^6,  suite  de  gravures  au  burin,  les  premi»'Tes  avec  date. 
Montpellier,  Jean  Martel  ainé,  1857,  in-A''  de  34  et  12  p.  avec 
une  photographie. 

Bitraits  des  JMnoirat  d»  la  SodUé  orcMologi^iie  de  MmOpMkr,  n«*  S4  et 
S5.  On  peut  voir,  sur  la  première  Notice,  denx  notes,  l'une  daM.  Vallet  de 
Viriville,  Tautre  de  moi,  dans  les  Art^imt  dit  VÂri  finmçait,  DoeummUs,  U  V, 
p.  S09-S14;  la  seconde  a  été  l'dijel  d'une  note  de  M.  Vallet  de  Viriville,  dans 
le  BuiUtm  d»  la  Soe^é  des  antiquaires  de  Pranee,  1857,  in-8*,  p.  16IM70,  et 
d*nn  bon  article  de  M.  de  Brou,  dans  la  Hernie  imtnsnsKe  des  Arts,  Bruxelles, 
1858,  Vin,  313-314  :  «Décodverte  de  deux  gravures,  antérieurea  à  la  Pais  de 
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L68  estampes  de  Geoffroy  Tory. 

Imprimé  dai»  la  Bêvut  tuMotritU»  du  Artt,  BnnellM,  iSSI,  tome  V« 
p.  5ie-e.  Diwuialoo  du  livre  sur  GeofBnqr  Tofy  de  M.  Aogniie  Benuod,  lUte 
■o  point  de  Ttte  de  la  critique  aiUttiqite  trop  aégligée  par  Tantear. 

Les  peintres  de  Tancienne  école  Hollandaise;  Gérard  de  Saint- 
Jean,  de  Harlem,  et  le  tableau  de  la  Résurrection  de  Lazare, 
par  Jules  Renouvier.  Paris,  Rapilly>  1857,  iQ-S^"  de  20  p.  avec 
une  photographie. 

Tiré  à  50  exemplaires.  Réimprimé  dans  la  Bwm  universelle  des  Arts,  1858, 
tomevm,  p.  i13-i1. 

Des  gravures  en  bois  dans  les  livres  d'Ânthoine  Vérard,  maître 
libraire,  imprimeur,  enlumineur  et  tailleur  sur  bois  de  Paris. 
1485-1512,  par  J.  Renouvier.  A  Paris,  chez  Auguste  Aubry: 
1859,  in-8*de53  pages,  avec  pl. 

Daté  de  Montpellier,  octobre  1858.  Imprimé  à  Lyon,  chez  Louis  Perrin,  et 
tiré  à  200  exemplaires. 

M.  Thomas  Arnauldct  en  u  rendu  compte  dans  la  Gazelle  des  Beuu3>-Arts, 
du  15  mai  1850,  tome  11,  p.  252-4.  —  Dans  une  note  d*un  article  sur  Vérard  et 
aea  Unea  à  miniaturee  aa  XV"  siècle,  pubUé  dans  le  Bulletin  Ai  B^itipMIe 
d*oetoiire  1860,  M.  Atigaate  Bernard  a  relevé  une  légtee  erreur  de  l'étade  de 
IL  RenouTier  (oote  D,  p.  14  du  tirage  à  part,  Paris,  Técheoer,  1860,  p.  14). 

ûes  origines  de  la  Gravure  en  France. 

Publié  dana  la  GoMttê  des  BemtO'Atis,  Umiaoïi  da  avril  18S0,  tome  H, 
p.5-Si. 

Note  sur  le  portrait  d'Agnès  Sorel,  attribué  à  Jean  Fouquet. 

Publiée  dans  le  n'  16  du  Journal  des  Beatur-Arts,  de  M.  Adolphe  Siret, 
Anvers,  grand  in-4°,  31  amU  1S59,  p.  ii:t.l24.  Elle  a  été  réimprimée  à  la 
suite  du  Jehan  de  Paris,  qu'on  verra  plus  loiu  dans  les  Ouvrages  posthumes, 
Paris,  Aubry,  1861,  in-iS°,  p.  30-6. 

U  tôte  de  cire  du  Musée  Wicar  à  Lille. 

Publié  dam  la  teatta  des  Bema^Aiit,  limiaon  du  15  aepteailife  18S0, 
tome  m,  p.  336-341. 

Le  Musée  de  Montpellier. 

PnbUé  dana  la  (kueUê  des  BtaMX'Arts,  livraiaoo  da  l*'  janvier  1860, 
p.  7-S3.  Remaniement  dn  travail  indiqné  plua  haut  aona  la  date  de  1855. 
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Histoire  de  l'origioe  et  des  progrès  de  la  Gravure  dans  les  Pays- 
Eas  et  en  Àllemagoe,  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  par  Jules 
Renouvier.  Mémoire  couronné  par  TAcadémie  royale  de  Belgi- 
que, le  23  septembre  1859.  Bruxelles,  Hayez,  1860.  In*8*  de 

319  p.»  avec  2  planches  de  monogrammes. 

Extrait  du  tome  \  des  Métnoim  couronnés  et  atUres  Mémoires  piAliés  par 

l'Acoilémie,  collection  in-8o. 

Le  chapitre  sur  Ils  pravurey  allemandes,  p.  lOt-*i«Ki,  (pii  sort^iit  du  cadre 
lrac*^par  l'Acadt'mie,  n'a  été  imprinv  et  ne  figure  que  dans  le  volumo  tiré  à 
part.  O'Uii-ci  se  trouve  à  Paris  chez  Rapilly  et  clu  z  M""'  veuve  Heunuard. 

M.  I/on  Godard  en  a  rendu  compte  dans  les  lieaux-Arts.  IStU),  tome  I, 
ljv^ai^^Il  du  15  novembre  tSOO,  p.  470-2,  et  M.  Émile  Galichou  dans  la  Gazette 
des  Beaux-Arts,  tome  X,  n«  du  15  avril  1861,  p.  Ô5-80. 

RestitutioD  à  Michel  Dorigny  d'un  groupe,  figurant  dans  un  pay- 
sage peint  sur  mur  dans  une  maison  des  Andelys,  et  attribué  à 

Nicolas  Poussin. 

Not*-  publiée  dans  la  Giuette  des  Beaux-Arts,  livraiaou  du  Vo  juillet  1860, 
tome  Vil,  p.  123-124. 

Exposition  de  Montpellier. 

Article  publié  dftnt  ta  GouUê  des  BteanD-ArU,  du  i*'  Jnin  1860,  tome  VI, 
peg.  302-0,  sous  le  pseudonyme  de  Xetler  Noguet. 

Des  découvertes  nouvelles  d'estampes  sur  bois  et  sur  métal  de 
TAllemagne. 

Pahlié  du»  1»  <ktt9U9  d0S  Btmm-Afit,  livnîMm  du  15  septembre  1860, 
tome  Vn.  p.  381-33S.  Sur  le  premier  volume  de  l'oumee  de  IL  Passavant  : 

OUVAAGES  POSTHUMES. 

Jehan  de  Paris,  varlet  de  chambre  et  peintre  ordinaire  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  Xil,  par  J.  Renouvier.  Paris,  Auguste  Au- 
bry,  1861,  *m-8»  de  37  p.  avec  deux  bois. 

Imprimé  cbei  Perrto,  àLyoo.  Les  pages  Yii-xn  sont  occupées  par  une  notice 
biographique, elles pagBanii-xvi par  une bibliograplile  sommaire  des  ouvrages 
de  M.  Benoiwier.  dueaà  M.  Georges  Dnplessis  et  d4^  Imprimées,  en  partie, 
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dans  ie  Bulletin  du  Bouquiniste,  du  15  octolure  1860.  —  Les  pièces,  trouvée» 
ain  Archives  de  Lyon  par  M.  F.  Holle,  et  communiquées  par  lui  à  M.  Renoa- 
vier,  ont  été  depuis  publiées  m  extmuo  par  M.  Rolle,  dans  les  An^ûvêi  dê 
l'Art  français.  Paria,  Trosa,  S*  série,  fome  l,  1861,  p.  i-i3S. 

Des  gravures  sur  bois  dans  les  livres  de  Simon  Vostre,  libraire 
d'Heures,  par  Jules  Renouvier,  avec  un  avant- propos,  par 
Georges  Duplessis.  Paris,  Aubry,  1862,  iu-â*',  -vm  et  24  pages, 
avec  figures. 

IiB|nriiBé  à  Ljron,  diei  I^oniii. 

Des  portraits  d'auteurs  dans  les  livres  du  XV*  siècle,  par  Jules 
Renouvier,  avec  un  avant-propos  par  Georges  Duplessis. 

AdnélleiDeDt  sous  presse  chez  Perrin.  Paris,  A.  Aubry,  éditeur. 

Histoire  de  l'Art  pendant  la  Révolution,  depuis  1789  jusqu'à  Tan 
]UI  (180^),  considéré  principalement  dans  les  estampes,  ou- 
vrage posthume  de  Jules  Renouvier,  suivi  d'une  étude  du 
môme  sur  J.-B.  Grcuze,  et  publié  par  les  soins  de  sa  famille, 
avec  une  notice  biographique  et  une  table  par  M.  Anatole  de 
Montaiglon.  Paris,  chez  la  veuve  Jules  Renouard,  1862,  in-8<> 
de  XXVI,  6  pages  non  chiffrées  et  527  pages,  sans  la  table. 

L*éCade  sur  Onm»  occupe  lea  pages  481-587. 
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Nous  n'avon?i  ici  rien  à  dire  du  livre  do  M.  Reiiouvier,  qui  parlera 
assez  par  lui-même;  il  nous  convient  seulemenl  de  rendre  compte  de 
Tétat  de  son  manuscrit,  qui  sera  du  reste  conservé  au  Cabinet  dee 
estampes,  et  des  partis  qu'il  a  été  aéoeseaire  de  prendre  pour  son  impres- 
sion. 

L'étude  sur  Greute,  définitivement  transcrite  et  numérotée  à  part, 
n'offrait  aucune  difficulté.  L'histoire  de  l'Art  dans  la  Révolution,  com- 
posée de  feuillets,  parfois  de  toutes  grandeurs,  mais  en  général  de  la 
dimension  d'une  feuille  de  très -grand  papier  à  lettres,  et  heureuse- 
ment oomérolée  par  M.  Renouvier,  sauf  une  erreur  évidente —le  dernier 
alinéa*  devenu  était  mal  chiffré  S87  et  se  trouvait  avant  La  Réveil- 
lière-Lepaux— se  compose  de  t9i  feuillets,  et,  avec  les  numéros  doubles 
marquésde  lettres,  va  jusqu'au  delà  de  300.  La  première  partie,  tout  le 
Prud'hon  dans  la  seconde,  et  la  troisième,  n'auraient  pas  eu  besoin  d'être 
transcrites  à  nouveau.  Mais^  il  n'en  éiail  pas  toujours  ainsi  du  reste. 

Une  convention,  établie  par  M.  Renouvier  pour  la  facilité  des  reeher- 
ebes,  était  de  souli,uner  reirulièi  ement  les  litres  et  les  sujets  des  o^'uvres: 
il  a  fallu  faire  la  plus  grande  partie  de  ce  travail,  qui  ne  se  trouvait 
pas  avoir  la  suite  et  la  régularité  nécessaires.  En  même  temps,  M.  Re- 
nouvier ne  voulait  en  note  mettre  absolument  que  des  renvois  biblio- 
graphiques, et  l'on  y  trouvera  parfois  des  développements  ou  d(  s  faits 
qai  seraient  mieux  dans  le  texte.  Cela  vient  des  corrections»  ou  plutôt  des 
additions,  que  U,  Renouvier  avait  écrites  en  marge  ou  sur  le  verso,  et 
qu'il  comptait  refondre  dans  une  révision  dernière.  Lorsque  nous  avons 
pu,  sans  rien  changer  au  texte  primitif,  les  y  insérer,  nous  l'avons  feit, 
et  le  choix  de  la  place  où  la  nouvelle  phrase  se  pouvait  introduire  sans 
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inooDvément  n'a  pus  été  la  partie  la  moins  délicate  et  la  moins  dilBcile 
de  notre  tâche.  Au  contraire,  lorsqu'il  y  aurait  eu  à  foire  une  soudure 
ou  un  changement,  en  un  met,  lorsqu'il  eût  été  nécessaire  de  récrire  et 

de  modifier  le  texte  pour  y  pouvoir  introduire  cea  additions,  nous  en 
avons  fait  des  notes,  contrairement  au  plan  de  M.  Renouvier.  mais  pour 
que  le  public  sache  bien  qu'il  n  a  jamais  affaire  qu'à  lui  seul  et  jamais 
à  rien  qui  ne  lui  soit  entièrement  personnel.  Dans  certiiins  cas,  il  nous 
aurait  été  jjossible  d'ajouter  de  ces  choses  que,  s'il  eût  vécu,  ileùlajou- 
tées  lui-même  d'après  des  travaux  récents  qu'il  n'a  pas  ou  le  temps  de 
connaît^;  mais  nous  avons  particulièrement  tenu  à  ne  rien  changera  un 
manuscrit  que,  malgré  ses  diiiicultés,  l'on  est  encore  trop  heureux  d'avoir 
trouvé  en  si  bon  état. 

Quelques  notices  portent  même  des  indications  que  nous  devons  si* 
gnaler  pour  que  le  lecisur  sache  h  quoi  s'en  tenir  sur  le  jugement  qu*en 
portail  M.  Renouvier,  et  sur  son  intention  d'y  revenir.  Henneqniu  et 
Lafitte  portent  à  récrire,  Nitot-Dufresne  à  relire,  Chaudet,  Lethièrp, 
Pierre  Leiu,  Wicar,  Carie  Vemet,  à  rédiger.  Avec  le  Chaudet,  c'est  le 
Duplessis-Berfanx  qui  était  le  plus  malade  et  que  H.  Renouvier  savait 
avoir  à  reprendre  h  nouveau  ;  nous  nous  sommes  bornés  h  disposer  dans 
son  premier  article  les  additions  successives  dans  l'ordre  chronologique, 
généralement  employé  par  M.  Renouvier.  En  dehors  de  ces  arlicles, 
dont  on  a  sinon  la  forme  demièrOf  au  moins  déjà  tout  le  fonds,  le  reste 
se  trouve  dans  son  état  définitif,  et  tout  notre  désir  a  été  de  nous  tenir 
au  manuscrit  et  d'arriver  à  le  comprendre  et  à  le  reproduire  sans  erreurs 
et  san«;  infidélités. 

Enfin  j'ai  ajouté  au  travail  deM.  Renouvier  une  table,  qui  y  facilitera 
beaucoup  les  recherches,  et  que  j'ai  tâché  de  rendre  la  plus  utile 
possible.  J'ai  voulu  y  mettre  tous  les  noms  de  personnes  et  do  lieux, 
et  tous  les  sujets.  Je  serais  très-heureux  si,  à  l'usage,  on  trouve  quo 
j'y  ai  à  peu  près  réussi  ;  quelques-uns,  qui  seront  toujours  à  même  de 
ne  pas  s  en  servir  et  de  la  tenir  comme  non  avenue,  la  trouveront  peut- 
être  trop  longue  et  trop  minutieuse;  je  serais  plus  disposé  à  être  de 
l'avis  de  ceux  qui  se  plaindraient  d'y  constater  des  omissions. 

A.  DE  M. 

Çnimy  tt  Sunois,  wpt6»lm  1S09* 
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DE  L'ART 


ST  DE  SES  INSTITUTIONS 
PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


DB  178V  A  LAN  m  (1804). 

L'art  n'est  l'iBiitation  de  la  nature  et  la  création  d*un  beau 
idéal  que  par  le  prisme  de  la  société.  Les  artistes  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  écoles  ne  font  que  répéter  le  gouverne- 
ment, les  mœurs,  la  littérature.  Au  XVIll'"  siècle,  où  la  hYance  eut 
un  art  qui  lui  appartient  si  bien,  les  peintres  originaux,  Watteau, 
Boucher,  Yanloo,  Chardin,  Greuze,  Fragonard  et  Vien,  n'avaient 
été  que  le  miroir  de  la  cour,  des  salons  et  des  théâtres,  Técho 
des  poètes,  des  philosophes,  des  romanciers  et  des  antiquaires. 

La  Révolution  qui  termina  ce  siècle  d'esprit  philosophique,  de 
sentiment  naturel,  de  mœurs  légères,  de  réformes  hardies,  de 
renaissance  antique,  la  Rt^volution  a  laissé  dans  l'art  une  traînée 
en  proportion  avec  son  énergie  et  avec  ses  illusions  fataU^tnent 
trompées;  mais  les  faits  politiques  dont  elle  est  remplie  ont  tel- 
lement occupé  et  ému  ses  historiens  qu'ils  ont  passé,  sans  les 
voir,  devant  ses  monuments.  Celui  qui  a  écrit  Thistoire  de  la 
Révolution  avec  le  plus  de  cœur  et  le  plus  d'esprit  dit  de  son  art  : 
H  se  dtmhaU  comme  Vépoque  ^  M.  Michelet  s'est  laissé  aller  à 
ropiuioD  commune,  ici  d'autant  plus  spécieuse  qu'elle  s'appuie 

i.  Michelet,  Hittoire  de  la  BévoliUion  française^  U  VI,  1853,  iD-8%  p.  210. 
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sur  des  autorités  contemporaînea  et  qu*on  devait  croire  compé- 
tentes. 

Le  secrétaire  perptHuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  a 
écrit  depuis  1815  la  notice  historique  des  artistes  les  plus 
connus  du  commencement  du  siècle,  rencontrant  la  Révolu- 
tion au  début  de  leur  carrière,  passe  sur  cette  époque  comme 
sur  des  chaiixms  ardents,  omet  les  œuvres  qu'elle  a  produites, 
ou  les  salue  d'une  de  ces  phrases  qui  défrayent  l'éloquence  d'aca- 
demie,  et  ne  s'arrête  pas  «  sur  les  ouvragos  commandés  par 
le  môme  tourbillon  qui  les  emporta  avant  qu'ils  fussent  terminés, 
et  dont  on  essayerait  inutilement,  pour  la  gloire  de  l'artiste 
comme  pour  l'histoire  des  arts  de  cette  époque,  de  retrouver 
quelques  traces*.  »  Cette  objurgation  s'adresse  aux  sculpteurs 
de  la  République  dans  la  personne  de  Gartelier,  auteur  des  sta- 
tues de  la  Pudeur  et  de  Vergniaud,  et  l'académicien  n'a  pas 
mieux  traité  les  peintres  Prudhon  et  Gérard,  ou  les  musiciens 
Ciossec  et  Méhul,  dont  les  ouvrages  révolutionnaires  devaient 
lui  ôtrc  si  bien  connus.  Mais,  pour  le  secrétaire  de  l'Académie, 
«  les  aimées  de  la  Révolution  marquèrent  un  déplorable  inter- 
valle dans  la  région  des  beaux-arts,  ainsi  que  dans  toutes  celles 
qu'une  anarchie  sanglante  couvrait  du  voile  de  la  terreur*.  » 
En  terrorisant  ainsi  les  arts  de  la  Révolution,  M.  Quatremère  n'a 
oublié  qu'une  chose,  <f  est  de  se  demander  s'ils  avaient  été  fidèles 
ail  programme  qu'il  leur  traçait  lui-môme  en  1791,  alors  qu'il 
était  jeune,  artiste,  membre  du  Directoire  du  département, 
et  qu'il  disait  :  Le  règne  de  la  Liberté  doit  ouvrir  aux  arts 
une  carrière  nouvelle...;  plus  une  nation  acquiert  par  le  senti- 
ment de  la  liberté  l'orgueil  d'elle-même,  plus  tlle  devient  jalouse 
de  consacrer  dans  ses  monuments  la  représentation  fidèle  de  ses 
mœurs,  de  ses  usages,  de  ses  costumes*.  » 

I.  Qaatrainèrtt  do  Qainqri  ^tcmU  d$  noHm  hUfmqtM,  183è,  in-8s 
page  407. 

%  Smtê  du  Rk»$U  d$  nofiees  kittonipmt  1837,iii-8*,  p.  900. 
3.  Quatremère,  CunniérotUm»  twr  h»  arts  du  dêtm  m  Ftnmes,  179t,tii-8\ 
p.  40-50. 
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La  oondamnatioii  de  l'art  de  la  Rëvolation  est  plus  absolue 
encore  dans  les  écrits  dtin  critique  émérite,  qui  à  tous  ses  titres 

lilléraires  peut  ajouter  celui  d'élève  de  David  et  a  voulu  nous 
laisser  des  mémoires  sur  son  école  ^  Selon  les  principes  de  M.  De- 
lécluze,  ce  qui  porte  le  cachet  du  temps  dans  uo  ouvrage  d'art 
eQ  est  prâdsômeot  riafirmité  ;  sa  manière  est  ce  qui  l'empêche 
d*4tre  beau.  Le  beau,  dans  cette  doctrine,  n*est  d'aucune  époque. 
Aussi  le  contemporain  et  élève  de  David  a-t-il  traversé  la  Révo* 
lution  sans  y  voir.  Les  tableaux  les  plus  originaux  de  son  maître 
ne  lui  paraissent  que  des  œuvres  de  somnambule;  Prudhon  n'est 
qu'une  anomalie,  et  tous  les  peintres  qu'il  juge  sont  destitués 
des  qualités  de  relation  qui  feront  leur  titre  le  plus  sûr  dans  la 
postérité. 

Mais  le  réquisitoire  le  plus  violent  contre  l'art  de  la  Révolution 
est  celui  qui  a  été  lancé  dans  un  travail  volumineux  sur  l'union 
des  beaux-4irts  et  de  l'industrie,  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition 

universelle  de  1851  *.  L'auteur,  dont  l'esprit  et  l'érudition  sont  si 
abondants  qu'il  se  trouve  souvent  entraîné  à  en  abuser,  s'est  plu 
à  ignorer  et  à  travestir  les  dix  années  de  notre  histoire  les  plus 
fécondes  en  institutions  vitales  pour  les  ans,  en  artistes  cher- 
dienrs  d'inspirations  originales*  11  accuse  l'esprit  révolutionnaire 
d'avoir  tué  la  poésie  et  les  arts.  La  peinture,  dans  l'école  de 
David,  t  se  lave  comme  un  verre  d'auberge  fraîchement  rincé,  » 
ce  qui  ne  Tempêche  pas  de  trouver  bientôt  que  la  nouvelle 
cour,  amenée  par  l'Empire,  créa  des  besoins  de  magnificence 
et  de  représentation  très- favorables.  On  devait  s'altendie  à 
la  conclusion,  de  la  part  d'un  historien  qui  a  voulu  rapporter 
à  la  cour  de  France  toutes  les  influences  heureuses  arrivées  à 
notre  art. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'en  jugeait  le  plus  ancien  secrétaire  de 
rinstitut,  chargé  en  1808  de  rédiger  le  rapport  sur  l'état  des 

1.  Ddédou,  Lom$  David,  vm  éeolêet  ton  ttmpt,  1855,  in-i9. 

S.  Travmi^  dê  la  CommiitUm  pra^çaUf  tur  VMmtrk  det  wUwnt,  Puis, 
Imprini.  impér.  iSSO,  t.  vm,  Biâim-âiTS,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  1,040  p. 
In-S*,  pe0B  100. 
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beaux-arts  en  France  depuis  1789.  Il  ne  lui  a  manqué,  comme  à 
Chénier,  chargé  dans  les  mêmes  circonstances  du  rapport  sur  la 
littérature,  qu'une  situation  moins  asservie.  Chéoier,  en  regard 
de  la  phalange  d'orateurs,  d'écrivains,  de  savants,  de  poètes  issus 
de  la  Révolution,  se  bornait  à  affirmer  que  la  France  agrandie 
n'était  pas  devenue  stérile  en  talents^.  Lebreton  osa  davantage. 
Il  n'a  pu  se  dispenser  de  la  phrase  ofiicielle  sur  1793  ;  «  Ce  n'est 
\x>\nt  à  cette  époque,  dit-il,  qu'il  faut  chercher  à  caractériser 
rétat  des  arts  en  France  ;  »  mais  il  a  du  moins  constaté  les  faits. 
11  a-  montré  que  la  peinture  était  très-riche  en  talents,  au  sortir 
de  l'époque  la  plus  orageuse  de  la  Révolution,  que,  de  1789  à 
1796  et  à  1800,  les  talents  éminents  en  peinture  et  en  sculpture 
se  présentèrent  en  foule,  et  il  a  été  jusqu'à  avancer  que  depuis 
tous  les  signes  d'une  stagnation  et  d'une  décadence  frappaient 
les  personnes  les  plus  attentives  à  la  ninrche  de  l'art*. 

Nous  sommes  mieux  placés  maintenant  pour  juger  un  art 
qui  date  déjà  d'un  demi-siècle  et  qui  a  subi  l'épreuve  de  la  réac- 
tion et  de  la  proscription,  suites  ordinaires  de  toutes  les  évolutions 
du  goût,  et  la  chance  de  destruction,  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  ses 
monuments.  On  commence  à  les  inventorier  comme  des  objets  de 
curiosité  historique.  Les  uns  en  font  un  musée  de  la  République, 
et  les  autres  y  cherchent  des  synipiôines  de  la  société  française*. 
11  ne  sullit  pas  cependant  de  chercher  en  curieux  le  côté  famiher 
de  la  Révolution,  de  donner  l'aspect  de  la  rue  et  de  ramasser  les 
images  et  les  billets;  il  n'y  a  là  que  leoôté  superficiel  et  trivial 
d'une  société.  Montez  un  peu  plus  haut  et  vous  verrez  son  art. 
BfM.  Edmond  et  Jules  de  Concourt  ont  visité  curieusement  quel- 

1.  Tableau  hîstoriquê  de  l'étal  et  des  progrès  de  la  lUtératun  dtpuit  1789, 
Nouv.  édition;  Paris,  1821 ,  in-18,  p.  35. 

2.  Rapport  sur  les  beaux-arts,  pvvcvdé  d'une  introduction  ;  séance  du  Conseil 
d'État  du  5  mars  lëU8  ,  240  p.  iu-4%  Fragment  d'un  voiuiuu  dout  l'iinpressioa 

fut  intc'rronipue. 

3.  Cballamcl,  Hisloirc-Musce  de  la  Républinue,  1842,  2  vol.  in-8*.  —  Edmond 
>^ct  Jules  de  Concourt,  Histoire  de  la  société  française  pendant  la  lievolution 

et  pendant  le  Directoire,  l'&bi  ci  1855,  2  vol.  in-8*. 
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qves  Salons  de  peinture  de  la  République;  mais  il  y  avait  tant  de 
choses  à  voir,  dans  le  Paris  dont  ils  dressaient  l'inventaire,  qu'ils 
ne  s'y  sont  pas  arrêtés.  Pendant  la  Révolution,  la  ville  est  telle- 
ment jonchée  des  loques  du  XVIH*  siècle,  chassées  par  la  bour- 
rasque, que  leur  cœur  en  est  resté  navré,  et  ils  n'ont  pas  aperçu 
l'art  nouveau  qui  se  dressait  sur  les  ruines  de  l'ancien.  Arrivés  au 
Directoire,  ils  ont  été  si  bien  amusés  par  les  étourderies  des  mus- 
cadins et  distraits  par  les  merveilleuses  qu'ils  n'ont  vu  que  le  côté 
ridicule  et  immoral  de  l'époque  la  plus  brillante  pour  les  arts  de 
la  République.  _ 
Je  voudrais  examiner  les  ouvrages  d'art  produits  pendant  la 
Révolution,  en  acceptant  toutes  les  conditions  que  leur  firent  les 
événements.  Ces  conditions  sont  complexes,  les  unes  houreuses, 
les  autres  dures  et  difllciles  :  Sentiments  nouveaux,  exaltés  jus- 
qu'à la  passion  ;  renaissance  antique,  aussi  marquée  qu'au 
XYi*  siècle;  antécédents  corrompus  et  séduisants;  défection  du 
patronage  accoutumé  de  la  Cour,  de  l'Église,  des  seigneurs  et  des 
financiers;  gouvernement  forcé  à  la  parcimonie;  préoccupations 
du  public;  enfin,  misère  inévitable  des  artistes.  Dans  cette  crise, 
cependant,  l'art  me  paraît  se  renouveler,  acquérir  un  idéal  in- 
connu, des  types  de  beautés  rajeunis,  des  réalités  j)liis  saisis- 
santes et  des  conceptions  plus  vastes;  il  me  parait  surtout  riche 
en  éléments  et  en  promesses,  auxquelles  le  temps  seul  a  fait 
défaut.  Pour  en  donner  l'historique  et  l'inventaire,  je  me  propose 
de  parcourir  les  faits  généraux  relatifs  aux  arts,  les  institutions, 
les  concours  et  les  expositions  de  la  République  ;  ensuite  de  pas- 
ser en  revue  les  artistes  qui  se  sont  produits  dans  les  divers 
genres  de  gravure;  enfin,  de  récapituler  les  sujets  principaux 
dans  lesquels  Tactualité  et  rinnovation  ont  pu  se  montrer. 
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INSTITUTIONS 

1.  —  acadImib. 

Depuis  plas  d^ttn  siècle  l'Académie  royale  de  peinture  exer- 
çait une  suprématie  incontestée;  mais  les  doctrines  de  son  en- 
seignement classique  et  ses  elTorts  pour  maintenir  une  noblesse 
dans  l'art  n'avaient  point  empêché  des  manières  actuelles  et 
libres  de  faire  irruption  dans  Técole.  Le  Bmtus,  de  David,  la 
Mon  de  SwraXe,  de  Peyron,  avaient  établi,  à  l'exposition  de 
1789,  le  succès  de  principes  nonveaux.  Les  dernières  élections 
faites  de  Denon,  de  Moreau,  de  Fragonard,  de  Debucourt,  comme 
académiciens  ou  comme  agréés,  avaient  montré  que  l'Académie 
savait  faire  quelque  plaee  aux  genres  en  faveur.  Toutes  ses  sym- 
pathies paraissent  d'abord  gagnées  aux  premiers  événements  de 
la  Révolution;  les  femmes  et  les  ûUes  des  académiciens  fireot 
éclater  leurs  sentiments  dans  une  occasion  solennelle.  Le  7  sep- 
tembre 1789,  les  femmes  artistes,  provoquées  par  M"*  Moitte  et 
Fajou*  à  Imiter  le  patriotisme  des  dames  romaines,  se  réunirent 

1.  VAmâ  dt$  dam$s  romainet  dont  l$s  dames  firançmsês,  par  M**  Moitte. 

Paris,  s.  d.  in-R».  —  Mémoirtt  H  Journal  dê  J.-G.  Wille,  1857,  2  vol.  in-8o, 
t.  II,  p.  2'2I  et  223. — Les  dames  nommées  sont  :  M""*  Moitte,  Vien,  Lagrenée, 
Suvôe,  Benier,  Duvivier,  Fragonard,  Peyron,  David,  Vernet,  Belle,  Vesticr, 
Desmarteaux,  Beauvarlet,  Corncdecerf,  et  M"**  Vasaé,  de  Bonrecueil,  Veatier, 
Génurd,  Pitlioad,  ViefviUe,  Uautemps. 
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au  nombre  de  cent  Ironie,  apportant  leurs  pierreries  et  leurs 
bijoux,  et  les  firent  présenter  en  don  patriotique  à  l'Assemblée 
nationale  par  une  députai  ion  de  vingt-deux  d'entre  elles.  «  Celles 
qui  apportaient  cette  offrande,  dit  Gliamfort,  unissaient  aux 
grâces  de  leur  sexe  la  gloire  des  arts  et  des  talents,  partage  de 
leurs  familles,  de  leurs  pères,  de  leurs  époux,  et  môme  le  leur 
propre,  car  plus  d'une  parmi  elles  pouvait  avec  succès  retracer 
sous  ses  crayons,  ou  sous  ses  pinceaux,  le  tableau  dontiClle 
avait  fait  partie  K  »  Des  membres  de  l'Assemblée  enthousiasmés 
demandèrent  que  les  traits  adorables  de  ces  citoyennes  fus* 
sent  transmis  à  la  postérité  par  le  moyen  du  physionotraoe  de 
Quenedey. 

L'harmonie  des  premiers  sentiments  fut  bientôt  troublée. 
Dans  le  cours  de  Tannée  i790,  l'Académie  se  livra  à  des  discus- 

sions  très-vives.  Les  idées  de  justice  et  d'égalité,  qui  agitaient 
les  vocations  d'artistes,  vinrent  lutter  contre  les  privilèges  et  les 
faveurs;  les  agréés  réclamèrent  l'égalité  des  droits  avec  les  aca- 
démiciens; on  mit  en  délibération  de  nouveaux  statuts  qui  furent 
soumis  à  l'Assemblée  nationale.  La  compagnie  y  prenait  le  titre 
d'Académie  centrale.  Ces  innovations  ne  furent  votées  cependant  ' 
qu'après  des  disputes  violentes;  elles  amenèrent  la  retraite  des 
anciens  oflTiciers  et  du  président  Vien,  et  une  espèce  de  scission*. 
L'Académie  de  Saint-Luc,  la  jeunesse  des  peintres,  qui  en  était 
réduite  à  faire  ses  expositions  annuelles  sur  la  place  Dauphine,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu ,  et  les  autres  sociétés  libres  de  Paris  ne 
pouvaient  manquer  de  fomenter  ces  agitations  autour  de  l'Aca- 
démie royale. 

L'Académie  des  arts  et  métiers,  qui  avait  été  fondée  en  1780, 
sous  la  dénomination  de  Société  libre  du  Musée  de  Paris,  par 
Court  de  Gebelin,  Franklin»  Desault,  Vicq  d'Azyr  et  d'autres 

1.  TablêawD  Mttoriqtm  dê  la  Bivolutkm  françaii$,  avec  des  discoiin«  par 
Fwichet,  Cbamfort  et  Ginguené.  Paris,  1101-1S04,  3  vol.  in-f>. 

S.  Mémoir9s  $tJtmniaidê  WUl«,  t  n,  p.S4S,  m  V.  aiurf  la  notioe  mr 
Hoadoo,  rédigée  per  MH.  de  MoDtaigloii  et  Dupleaeia,  Rtvm  mkintUe  éu 
arto.  1. 1,  p.  344. 
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savants  et  artistes,  fut  la  première,  parmi  les  sociétés  savantes,  à 
prêter  le  serment  civique.  Elle  vint  en  dépii talion  dans  l'Assem- 
blée des  représentants  de  la  Commune  ûv.  Paris,  où  des  discours 
furent  échangés  entre  son  président,  M.  Ponce,  et  deux  de  ses 
meiid>re8,  MM.  Moreao  de  Saint-Merry  et  Giraud ,  et  le  président* 
de  la  Commune  de  Paris*  M.  Vàbhé  Faochet.  Cette  Société,  disait 
M.  Pooœ,  réunie  par  l'amour  de  la  Liberté  à  une  époque  où  l'on 
osait  à  peine  prononcer  ce  nom  sacré,  croirait  manquer  à  son 
devoir  le  plus  cher  si  elle  ne  venait  vous  exprimer  le  vœu  de  sa 
reconnaissance...;  nous  faisons  le  serment  en  vos  mains  de  con- 
sacrer tous  nos  instants  à  propager  vos  principes,  votre  patrio- 
tisme et  votre  amour  pour  la  liberté  ^ 

Dans  Tannée  1790  fut  fondée,  par  l'initiative  d'un  amateur, 
M.  de  Wailly,  la  Société  des  Amis  des  arts,  et  la  première  expo- 
sition qu'elle  fit  de  ses  tableaux  et  de  gravures  montre  qu'elle 
était  alors  pour  les  arts  une  institution  d'un  grand  service.  On  y 
remarque  des  tableaux,  des  esquisses  et  des  dessins  de  Vien ,  de 
Lagrenée,  de  Regnault,  de  Lebarbier,  de  Peyron,  de  Monsiau, 
de  M^  Gérard,  des  sculptures  de  Boisot,  de  Houdon,  de  Glodion, 
de  Moitié,  de  Ghaudet,  et  les  gravures  de  la  Mort  de  Soeralâ,  par 
Peyron,  et  du  Sacrifice  dê  la  rose,  par  Gérard,  d'après  Fragonard. 
On  rencontre  encore  les  traces  des  autres  expositions  qu'elle  lit  en 
1793  et  dans  les  années  suivantes*. 

2.  —  SALON  DE  1791. 

c'est  l'exposition  de  1791  qui  inaugura  pour  les  arts  un  nou- 
veau régime.  Lorsque,  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale,  * 

1.  Almanadi  liUirairt,  par  Daqain  ,1791,  in-lg,  p.  196.11.  Ponce  n'a  point 
cm  devoir  inférer  ee  diacourt  dans  le  volame  qu'il  a  imprimé:  HélMorat  nir 
Im  bêmu>art$,  Paris,  Leblanc,  1836,  in-6*. 

S.  Société  du  amU  du  arti,  EipUeatioo  des  peinfona,  etc.,  exposées  an 
htane^  et  Prospectas  de  la  sonacription.  Paris,  de  rimprlm.  de  Didot  Jeune, 
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tous  les  artistes  y  furent  admis,  leurs  ouvrages  occupèrent  la 
cago  du  grand  escalier  du  Louvre,  le  grand  salon  et  une  partie 
de  la  Galerie,  qui  n'était  encore  ni  carrelée,  ni  parquetée.  On  sait 
que  Tandea  lèglemeDt  n'admettait  aux  booDeura  du  Salon  que 
ceux  des  membres  de  TAcadémie.  Ce  corps  eut  encore  cette  fois 
la  prérogative  de  nommer  les  commissaires  pour  Texamen  des 
ouvrages  ;  mais,  au  rapport  de  Wille,  Tun  de  ces  commissaires,  il 
n'en  rejeta  que  deux.  Ce  graveur,  que  son  Journal  nous  fait  con- 
naître comme  un  bonhomme  allemand  doublé  d'un  badaud  pari- 
sien, a  laissé  sur  ce  Salon  une  note  qui  est  des  plus  naïves  :  «  J'y 
vis  du  sublime,  dit-il,  du  beau  et  bon,  du  médiocre ,  du  mauvais 
et  de  la  croAterie;  enfin,  le  concours  est  prodigieux,  et  chacun 
promulgue  son  sentiment.  Vous  entendez  raisonner  de  véritables 
connaisseurs,  des  demi-connaisseurs,  des  gens  mordants,  des 
critiques  inexorables,  des  envieux,  des  ignorants  et  des  bêtes; 
les  gens  absolument  sages  et  justes  dans  leurs  décisions  sont  ce- 
pendant rares^  »  11  y  eut  des  critiques  pour  exprimer  plus  Vive- 
ment le  sentiment  public  :  <  Le  Salon,  écrivait  Daquin,  est  le  * 
premier  et  le  plus  grand  tableau  de  la  libeité  que  l'on  ait  encore 
offert  à  nos  yeux.  C'est  dans  ce  mélange  hardi  de  toutes  les  pco- 
doctions  que  le  génie  va  prendre  de  nouvelles  forces  et  la  nation 
trouver  de  nouvelles  richesses*.  »  —  a  Dans  un  empire  où  les 
hommes  sont  libres,  disait  Chcr\ ,  les  arts  doivent  l'être  aussi;  ce 
sont  eux  qui  éclairent  les  hommes,  qui  agrandissent  leur  àme  et 
qui  leur  font  aimer  la  liberté.  L'Assemblée  nationale,  pénétrée 
de  ces  principes,  vient  de  briser  les  chaînes  qui  les  tenaient 
captifs  et  resserrés  ;  il  n*est  plus  d'intrigues  qui  retiennent  le 
génie*.  » 

Le  plus  grand  triomphe  de  ce  Salon  fut  pour  David.  Il  y  parut 

avec  ses  trois  tableaux,  les  Uoraccs,  Brûlas  et  la  Mon  de  SocraU, 

1.  jfMMîrM  «t/MMuis  <fe  wm,  t.  il,  p.  m 

^,AtmwMdi  imérmre,  ilOS,  p.  106. 

3.  Easplicaiùm  ét  eiHiqm  mpimiialê  dê  (outaf  lu  pmMmtm  êxpoÊéu  au 
Umon  au  moti  9tptembn  179t,  ptr  M.  D.,  dtofen  pitriote  et  véridique. 
Mb,  1701,  io-S*. 
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consacrés  par  des  succès  qui  n'avaient  fait  que  s'accrottre,  et  avec  > 

le  dessin  du  Sennoil  du  Jeu  de  Piunne.  Autour  du  maitro  so  ran- 
gèrent cU'îjà  plusieurs  élèves,  qui  atlestaieirt  la  rapide  propaj;ation 
de  sa  manière  et  entre  lesquels  on  distingua  Fabre,  avec  la  Mort 
d'A6ei«  et  Yernet,  avec  le  Trùmfht  de  Paul  ÉmiU,  Les  académi- 
cteos  oocQpèrent  encore  beaucoup  de  place;  Vincent»  Lebarbier, 
Savëe,  Restoot,  Ménageot,  Taîilasson  y  apportèrent  des  tableaux, 
anciens  ou  nouveaux;  mais  celui  qui  s'y  montra  avec  le  plus 
d'éclat  fut  Regnault.  Socrate  et  Alcibiadc.  Jupitrr  et  Ccdisto, 
Y  Éducation  d'Achille,  une  Sctiic  du,  dèliÀge  obtinrent  les  plus  vifs 
éloges,  et  la  critique,  qui  se  plaisait  à  voir  dans  la  manière  de 
David  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  sublime,  reconnaissait 
en  même  temps  qu*il  n*y  avait  rien  de  pins  joli  et  de  plus  sédui- 
sant que  la  manière  de  Regnault.  Les  débuts  les  plus  marquants 
furent  ceux  de  Mérimée,  élève  de  Vincent,  qui  avait  fait  l'Itmo- 
cence  nouj^rissant  un  serpent,  de  Monsiau,  élève  de  Peyron,  de 
Robert  Lefebvre,  élève  de  Regnault,  de  Desoria,  élève  de  Restout. 

Les  peintres  qui  réussirent  le  mieux  dans  les  différents  genres 
qui  obtenaient  alors  la  vogue  furent  :  Sauvage  pour  ses  sujets 
antique»  en  façon  de  bas*- reliefs;  Taunay,  Sablet,  Demame, 
Petit-Cou pray,  Swebach  et  Boîlly,  pour  leurs  scènes  familières, 
champêtres  ou  militaires  ;  Hruandct  et  Valencifiinos  dans  le 
paysage;  Ducreux,  Vesticr,  Trinquesse  et  M"^  Gu^ard  dans  les 
portraits  ;  Sicardi  et  Isabcy  dans  les  miniatures.  On  doit  enfm 
remarquer  plusieurs  dessins  historiques  à  la  plume  et  à  la  pierre 
noire  :  un  Combat  du  ceste  de  Moitte,  Ulysse  et  Nausicaa  de  Pey- 
ron, Vénus  et  Us  Amours  de  Monsiau,  un  Jeune  homme  appuyé  sur 
le  dieu  Terme  de  Prudhon. 

L'Académie  subsista  encore  pendant  l'année  1792.  En  novembre 
elle  eut  à  élire  le  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  en 
remplacement  de  Ménageot,  réfractaire  à  la  Révolution,  et  son 
choix  tomba  sur  Suvée  ;  mais  la  place  fut  supprimée  quelques 
jonrs  après  par  la  Convention,  après  un  rapport  de  Romme,  appuyé 
par  David.  En  1793  elle  prit  encore  quelque  part  à  l'arrangement 
des  tableaux  dans  la  galerie  du  Muséum  qui  venait  d'être  fondé; 


Digitized  by  Google 


I 


12  INSTITUTIONS. 

mais,  bientôt  après,  elle  succomba,  battue  en  brèche  par  la  divi- 
sion de  ses  membres,  parriioslilild  de  David  et  de  Resiout,  et  par 
les  attaques  des  jeunes  artistes,  qui  allèrent  jusqu'à  envahir  le 
local  de  ses  séances  et  y  planter  le  drapeau  de  l'insurrection, 
croyant  ainsi  renverser  Tôrdre  de  la  noblesse  académique  et 
conquérir  la  liberté  du  génie  I 

3.  —  SALON  DE  1793. 

En  juillet  1793  la  Convention,  au  moment  mfime  où  allait  s'ou- 
vrir le  Muséum  national  dans  la  grande  galerie  du  Louvre 
décréta  la  suppression  de  toutes  les  académies  et  constitua  une 
Commune  générale  des  arts,  où  Ton  recevait  indistinctement  tous 
les  artistes  et  dont  Restout  fut  le  président.  C'est  au  nom  des 
artistes  composant  la  Commune  générale  que  fut  faite  l'exposition 
qui  s'ouvrit  le  10  août  1793,  l'an  II  de  la  République.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  s'informant  de  cette  exposition  qui  parut  d'abord 
fort  inférieure  à  celle  de  1791,  quelles  étaient  les  préoccupations 
du  jour.  Elles  sont  écrites  au  préambule  du  livret  :  a  11  semblera 
peut-être  étrange  à  d'austères  républicains  de  nous  occuper  des 
arts,  quand  TËurope  coalisée  assiège  le  territoire  de  la  liberté. 
Les  artistes  ne  craignent  pas  le  reproche  d'insouciance  sur  les 
intérêts  de  la  patrie.  Ils  sont  libres  par  essence'...  » 

Vien,  âgé  de  77  ans,  voulut  figurer  à  cette  exposition,  et 
envoya  sou  tiibleau  d'Hélcne,  qui  fut  acheté  par  la  ISaiion^  Sou 

1 .  Calaloiiue  des  objets  contenus  daus  la  galerie  (bi  Muséum  français,  décrété 
par  la  Convention  nationale  le  37  juillet  /r.O.î,  l'an  II  de  la  Hépubli<iue  fran- 
çaise, de  l'imprimerie  de  Patrj-,  in-S".  Il  y  a  pour  les  tableaux  ô37  aumcros 
et  pour  les  bronzes,  bustes,  etc.,  124  num^îros. 

2.  Descriplion  des  ouvrages  de  peinture,  etc.,  exposés  au  salon  du  Louvre 
par  Us  arUstês  composant  îa  Conmmegénéralê  des  arts,  h  40  août  1793, 
r<Mi  iiiêla  République  française,  A  Paris,  de  rimpiimerie  Y*  Hériisant 

3.  L*«iiiiée  Milvmite  (messidor  an  n ,  Juin  ilM),  Vien  envoya  an  Ifostem  an 
dessin,  leprésentant  le  Wompks  dê  la  RépàbUquê,  comme  un  hommage  à  la 
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école,  déjà  vieillie,  y  était  encore  représentée  par  Taillasson  et 
par  Savée.  David,  absorbé  par  la  politique,  n'envoya  rien,  mais  ^ 
tOQt  le  monde  avait  vu,  dans  une  salle  de  la  Convention,  le 

tableau,  dont  il  lui  avait  fait  hommage,  de  Miclicl  Le  pelletier  sur 
son  lit  de  mort,  et  il  travaillait  déjà  au  tableau,  qui  :illait  y  ôtre 
joint»  deJUoJ'at  frappé  dans  sa  baignoire.  Ses  élèves  Gérard,  Giro- 
det,  Serangelit  tenaient  une  bonne  place.  Beaucoup  d'académi- 
ciens s'étaient  retirés,  et  ils  étaient  déjà  remplacés  par  des 
peintres  venus  d*écoles  diverses,  mais  aboutissant  à  Timitation 
de  l'antique,  et  entraînés  par  la  manière  de  David,  comme  I^ethîëre, 
Garnier,  et  ceux  que  nous  avons  vus  au  Salon  pri'cédt'nt.  Hegnault 
s'absenta  comme  David,  et  son  école  ne  fut  encore  représentée 
que  par  Robert  Lefèvre.  L'école  de  Dijon  vint  ici  tenir  une  place 
a^sez  considérable  par  ses  tabloanx  de  Devosge,  de  Naigeon,  et 
snrtoat  par  les  portraits  et  les  dessins  de  Prudhon. 

La  peinture  de  genre  se  montrait  partagée  entre  lès  sujets  de 
galanterie  cultivés  par  Schalle  et  Trinquesse,  les  sujets  de  pasto- 
rale et  de  sentiment  où  brillaient  Demarne,  DroIIing  et  Taunay, 
et  les  sujets  plus  déridémenl  actuels,  dont  les  plus  piquants  inter- 
prètes étaient  Boilly  et  Vangopf.  Cn  groupe  nombreux  était  com- 
posé des  peintres  de  bivouac,  Bertaux,  Duplessis,  Swebacb  des 
Fontaines,  Carie  Yemet.  On  voit  par  plus  d*un  de  ces  ouvrages 
qne  le  genre  n'est  pas  à  l'abri  de  l'influence  de  David;  elle 
s'étendait  môme  sur  les  paysages ,  où  Valenciennes,  Bidault  et 
Bourgeois  apportaient  des  dispositions  classiques.  Les  plus  ori- 
ginaux étaient  encore  les  peintres  de  vues  décoratives  ou  réelles, 
tels  que  Demachy  et  Lespinasse. 

Les  portraits  les  plus  remarquables  paraissent  ceux  de 

Lri  et  on  eiemple  que  nir  ses  Tiens  ans  0  croit  defoir  à  U  Jeaoeaae  [ArduMs 
d»  Fart  français,  1. 1,  |i.  101  ).Le  nentioa,  Aile  par  tes  biegrephes,  d'un  prix 
niBporté  par  Vien ,  ne  s'applique  pas  à  ce  dessin ,  ainsi  que  l'a  cru  l'anno- 
tttenr  de  la  pièce  imprimée  dans  les  Archives,  mais  aa  tiMeau  d*Hélène,  qui 
est  mentionné  au  livret  comme  acheté  par  la  Nation,  ce  qui  était,  suivant 
l'afi»  prélimipairc,  une  récompense  nationele  accordée  «us  artistea,  d'apre»  le 
Jugement  de  leon  pairs. 
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Dncreux  qui  avait  peint  Bobespierre  et  Ck)uthon,  de  Dumont 
✓  qui  avait  donné  le  musicien  Gherubini  et  la  cantatrice  Morichelli, 
de  Colson  qui  avait  exposé  l'actrice  Lange,  mise  en  réputation 

par  le  rôle  de  Paméla  dans  la  pièce  de  François  de  Ncufchàieau. 
Ces  portraitistes,  qui  ont  ou  la  faveur  d'un  jour,  mériteraient 
souvent  d'être  relevés  de  la  déchéance  qu'ils  subirent  ensuite,  ne 
serait-ce  que  pour  l'avantage  qu'ils  ont  eu  de  faire  d'après  nature 
des  figures  caractéristiques  du  temps. 

11  faut  enfin  tenir  compte  des  dessins,  qui  occupent  dans  ces 
premières  expositions,  comme  dans  toutes  les  écoles  d'alors,  une 
place  importante  et  qu'on  a  trop  laissé  s'amoindrir.  Indépen- 
damment des  maîtres  que  nous  avons  d('jà  nommés,  et  qui  ne 
dédaignaient  pas  do  faire  pari  au  public  d'études  sévères,  il  y  eut, 
au  Salon  de  1793,  les  débuts  heureux  d'isabcy  et  de  Mallet,  et 
des  succès,  fort  oubliés  aujourd'hui»  pour  Seiigent  et  Mandevard  ; 

•   nous  en  verrons  des  traces  dans  les  gravures. 

Un  intérêt  particulier  s'attache,  il  semble,  aux  peintres  qui 
avaient  traité  des  sujets  d'histoire  contemporains  :  les  prindpaox 
étaient  le  Départ  pour  1rs  frontii  rcs  par  Pelit-Coupra\ ,  la  Fitr  d/  s 
sans-culottcs  sur  h  s  iiiincs  de  la  Bastille  par  Pourcelli,  In  Monlti'jnc 
et  U  Marais  par  Balzac,  le  Siège  des  Tuileries  par  les  braves  sans- 
cvUoUes  par  Desfonts.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  loués  par  les 
critiques,  mais  l'obscurité  où  sont  restés  ces  peintres  indique, 
je  le  crains,  qu'ils  avaient  fait  preuve  de  civisme  plutôt  que 
de  talent,  et  la  critique  les  avait  traités  en  conséquence.  La  véri- 
table iusi)ir.)iion  de  la  Révolution  n'est  pas  là;  elle  est  dans  les 
sujets  allégoriques  et  mythologiques,  dans  les  jxîrsonnages  grecs 

,  et  romains,  où  l'idéal  des  artistes  trouvait  à  se  satisfaire  ;  elle 
est  aussi  dans  les  sujets  de  sentiments  familiers  et  rustiques, 
où  perçaient  toujours  l'eotratnement  du  cœur  et  l'amour  de 
la  patrie. 
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—  SOCliTf  POPULAIRE  DES  ARTS. 

La  Commune  des  arts,  à  laquelle  s'étaient  ralliés  beaucoup 
d'académiciens,  et  qui  était  présidée  par  Restout ,  peintre  pitoyable 
et  citoyen  plas  pitoyable  encore  ^»  se  trouva  bientôt  en  arrière  du 
mouvement  révolutionnaire,  accusée  de  préjugés  académiques  et 
abandonnée  des  patriotes,  avant  même  qu'un  décret  n*eût  pro- 
clamé sa  dissolution.  Les  artistes  les  plus  ardents  se  réunirent  et 
formèrent,  sur  la  proposition  de  Sergent,  une  SocicHé  populaire 
et  républicaine  des  arts,  qui  tint  ses  séances  au  Louvre,  salle  du 
Laocoon.  Le  règlement  et  le  compte  rendu  des  séances,  depuis  le 
mois  de  pluviôse  jusqu'au  mois  de  prairial  an  II  (février- 
juin  179&),  ont  été  imprimés  dans  un  journal'  rédigé  par  un  des 
membres,  Detoumelle,  architecte  de  mérite,  et  dans  cette  dis- 
cussion, tenue  au  moment  le  plus  terrible,  on  voit,  comme  dans 
une  chaudière,  bouillonner  les  principes  de  Tart  nouveau  ;  d(!s 
scories  s'y  mêlent  aux  plus  grandes  épurations,  et  beaucoup  de 
ces  principes  n'ont  été  que  des  illusions,  mais  il  en  est  sorti  des 
dessinateurs  bien  trempés  et  des  artistes  penseurs.  Poussin,  qui 
dans  son  humeur  philosophique  renia  tous  ses  contemporains,  ne 
les  désavouerait  pas. 

La  Société  populaire  fat  présidée  tour  à  tour  par  Boizot,  Esper- 
cieux,  Eynard  ,  Bienaimé.  Elle  compta  parmi  ses  membres  beau- 
coup de  noms  connus  :  Cliaudet,  Stouf,  Cartelier,  Gérard,  Sablet, 
Gamier,  Laûtte,  Laueuville,  Houin,  Bervic,  Anselin,  Bosio,  Isa- 

1.  GomiBiaaaire  du  pooTOir  exécntif  aa  Garde-Hèable,  il  Ait  accuaé  d*Bvolr 
pris  put  âu  Td  qui  oommit  et  enibrmé  à  Sftfnt-Litare  pendant  quiue 
mois,  n  monnit  eo  1790. 

i.  Aux  vmes  et  aux  arts.  Peinture,  Molpture,  arehitectofe  et  gravure. 
Jomrmddela  Société  ripubUoime  dn  orlt,  séante  au  Louvre,  ssUe  du  Laocoon , 
ré(figé  par  le  citoyen  Detoarnelle,  architecte.  Ia-8*.  Six  numéros  en  394  pagea 
(tei  seuls  parus),  de  rimpdmerie  de  Fautelio. 
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bey,  Gauthier,  Mongin,  etc.  Elle  s'occupa  de  l'interprétation  des 
décrets  de  la  Convention  relatifs  aux  arts,  de  pétitions  au  Comité 
de  l'instruction  publique,  de  lectures  historiques  comme  aliment 

au  cœur  et  à  Tesprit  des  artistes,  des  écoles  publiques  de  modèles, 
du  nioulafîc  des  an(i(iiics,  do  la  restauration  des  tableaux,  de 
l'organisation  des  fêtes.  Des  discussions  s'établirent  sur  les 
moyens  les  plus  sûrs  de  faire  révolution  dans  les  arts  ;  quelques- 
uns  poussèrent  le  zèle  jusqu'à  proscrire  tout  sujet  qui  ne  serait 
.  pas  patriotique  et  à  flétrir  les  tableaux  flamands  comme  ridiculi- 
sant l'espèce  humaine.  C'est  le  sculpteur  Espercieux  qui  soutint 
cette  opinion,  dans  un  discours  piquant  contre  le  peintre-mar- 
chand Lebrun,  lequel  ne  manqua  pas  de  rappeler  à  son  adviTsaire 
le  mot  de  Louis  XIV  sur  les  magots,  qu'il  paraissait  justifier.  11  est 
curieux  en  effet  de  voir  la  théorie  du  républicain  absolu  aboutir 
à  la  même  conclusion  que  celle  du  roi  et  par  le  môme  motif  de 
dignité  et  de  beauté  dans  l'art  ;  Espercieux  ne  voyait  aussi  dans 
les  tableaux  flamands  que  des  magots,  qui  sont  à  l'espèce  humaine 
ce  que  Polichinelle  est  à  l'Apollon.  La  question  du  changement 
du  costume  national  y  fut  traitée  avec  une  importance  sur  laquelle 
nous  aurons  à  revenir.  On  doit  remar(}uor  enfin,  comme  un 
exemple  trop  rare  dans  ce  temps,  au  milieu  des  discussions  les 
plus  vives,  l'esprit  de  bienveillance  qui  anima  les  artistes.  Les 
seules  dénonciations  qui  y  furent  portées  sont  celles  du  directeur 
de  l'école  de  Rome,  Ménageot,  et  des  élèves  Fabre,  Gauffier  et 
autres,  qui  avaient  refusé  leur  adhésion  à  la  République  et  prôté 
serment  à  Louis  XVIÎ,  de  Doyen,  émigré  en  Russie,  et  de  M"»*  Le- 
brun, émigrée  à  Vienne;  on  y  dénouera  aussi  les  estampes  indé- 
centes qui  étaient  exposées  dans  les  rues,  et  l'on  juge  par  les 
mots  écliangés  à  cette  occasion  que  les  Jacobins  n'étaient  pas 
disposés  à  avoir  sur  ce  sujet  la  manche  aussi  large  que  le  clergé 
de  l'ancien  régime. 
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5.  —  CONCOURS  OS  L*AN  11  BT  DB  l'aN  III,. 

Au  mois  de  brumaire  an  II  (cet.  1793),  la  Convention  institua 
un  concours  pour  les  prix  de  sculpture  et  de  peinture,  et  nomma, 
pour  le  juger,  un  jury  composé  de  cinquante  membres*.  On  voyait 
sur  cette  liste,  après  Dufourny,  membre  du  Département,  et  Pache, 

maire  ilc  Paris,  les  artistes  les  plus  connus  :  fYa^^onard,  Julien, 
Chaudet,  Diipré,  Gérard,  Hamey,  Prudiion,  Caraiïe,  etc.,  et  des 
célébrités  de  divers  genres  ;  Monge,  Vicq-d'Azyr,  Talma,  La- 
barpe.  Les  sujets  do  concours  étaient,  pour  la  sculpture, 
MaMn  ét  école  de  FaUries  ramené  à  coups  de  verges  par  les  enfants 
FaUsques  qu*U  avait  voulu  livrer  à  CamiUe;  et,  pour  la  peinture, 
Brutxts,  mort  dans  un  combat  et  ramené  à  Rome  par  les  Cheva' 
tiers.  Les  opinions  motivées  du  jury,  qui  ont  ('té  imprimées, 
donnent  l'aperru  le  plus  intéressant  de  toutes  les  idées  qui  fer- 
mentaient alors  dans  la  tête  des  artistes,  en  môme  temps  qu'elles 
fournissent  des  documents  précieux  sur  quelques-uns.  Voici 
Topinion  de  Gérard,  Jugeant  le  tableau  de  Bruius  :  «  L'ensemble 
de  ce  groupe  est  noble  ét  beau,  et  il  pourrait  encore  épouvanter 
les  tyrans,  si  une  main  plus  expérimentée  en  eût  dirigé  l'exécu- 
tion ;  mais  l'étude  corrige  l'inexpérience.  Le  travail  ne  donne 
point  le  sentiment,  et  le  sentiment  seul  peut  déterminer  le  choix  ^ 
des  hommes  libres.  »  Fragonard  donne  au  même  tableau  le  se* 
cond  prix,  o  motivé  sur  des  expressions  liées  à  la  scène  et  heu- 
reusement senties,  des  formes  qui  tiennent  à  la  bonne  école,  un 
principe  de  couleur  qui  dérive  d'un  ton  vrai.  Quelque  manque 
de  goût  arrête  avec  justice  ce  que  les  antres  parties  prononcent 
à  une  plus  haute  laveur,  n  Prudhon  se  prononce  pour  le  môme 
ouvrage  :  u  C'est  ie  seul,  dit-il,  où  J'ai  vu  le  germe  des  grands 

1.  Un  des  rt^dactcurs  dos  Archivas  de  l'art  français  (ÎW.  Diivivior)  l'a  fort 
incoDsidi^n^mcnt  tuuriK':  en  ridicule  dans  udq  DOte  Routée  à  Ja  liste  de» 
grands  prix  de  Home  de  l'Acadéniic,  t.  V,  p.  30S. 
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talents,  le  sentiment;  je  l'ai  trouvé  dans  l'expression  générale 
et  particulière  du  sujet,  dans  le  caractère  des  personnages,  même 
dans  celui,  du  dessin..^  Du  reste,  l'exécution  du  ubleau  est 
faible...  »  Ce  tableau  de  Brutus,  qui  eut  un  second  prix,  était  de 
Harriet,  âève  de  David  ;  il  était  couronné,  suivant  les  motifs  du 
jugement,  non  pas  qu'il  eût  fait  le  tableau  le  plus  correct,  mais 
celui. oii  l'on  reconnaissait  le  mieux  l'image  d'un  homme  libre 
y  qui  vient  de  mourir  pour  son  pays.  Le  jury  nv  décorna  pas  de 
prix  pour  la  sculpture,  parce  que  les  ouvrages  envoyés  manquaient 
de  sentiment  patriotique  et  révolutionnaire,  et  que  les  auteurs 
n'avaient  su  faire  du  maître  d*écoIe  de  faléries  qu*un  Christ 
flagellé. 

Le  jugement  sur  le  tableau  de  Brutus  fut  critiqué  par  Detour- 
nelle,  qui  discut;i  si  le  cadavre  de  Brutus  avait  le  ton  de  décom- 
position convonablo  après  un  jour,  dans  un  pays  cliaud  :  «  Il  faut, 
dit-il,  que  les  peintres  voient  les  Catacombes.  »  11  parle  ensuite 
de  Texpression  révolutionnaire  :  «  Dans  deux  ans,  l'on  verra 
naître  une  sublimité  qui  surpassera  tout  ce  que  nous  admirons 
quelquefois  avec  prévention  dans  l'antique;  nous  ne  serons  ni 
Athéniens,  ni  Romains,  esclaves  qui  portaient  le  nom  d'hommes 
libres,  niais  des  Franrnis,  libres  par  nature,  philosophes  par 
caractère,  vertueux  par  sentiment  et  artistes  par  goùt^  » 

L'esprit  nouveau  qui  se  montre  dans  tous  ces  jugements  et  qui 
domine  tout  l'art  de  la  Révolution  est  un  sentiment  très-général, 
très-élevé,  mêlé  à  des  préoccupations  de  la  réalité  la  plus  saisis- 
sante. Detoumelle,  comme  tous  les  artistes  pénétrés  de  l'idéal  de 
leur  art,  n'a  pas  manqué  de  flélrir  les  expositions  de  figures  de 
cire  qui  prirent  une  grande  vogue  pendant  ros  années;  ils  fai- 
saient cependant  quelques  concessions  à  la  céroplastie  populaire, 
la  reconnaissaient  propre  à  bien  représenter,  dans  des  mains  ha- 
biles, le  sommeil  ou  la  mort*.  Quoi  qu'on  en  pense,  il  faut  tenir 

\.  Procis-verlt€U  des  séances  du  Jury  det  oHt.  De  rimprimerie  natiouale, 

iii-8%  90  pages. 
2.  Journal  de  U  Soaeté  repuhlicMM  des  arts,  p.  "ik). 
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compte»  dans  ane  revoe  de  l'art  de  ce  temps,  du. cabinet  des 
figures  de  cire  de  Cortius  et  de  ta  boutique  dtt  citoyen  Orsy. 
L*idée  de  ces  spectacles  n'était  pas  nouvelle;  à  (l  autras  époques, 
plus  favorisées,  il  semble,  à  Florence,  sous  les  Médicis,  à  Paris, 
sous  Louis  \1V,  on  en  avait  vu  poindre,  et  il  n'est  jamais  inutile 
de  s'en  informer  pour  apprécier  les  ébranlements  qu'en  reçoit 
l'art  coDtemporaio.  On  remarque  parmi  les  portraits,  accrédités 
vers  1789,  Lows-PhUippé^atq^,  due  d^Orlémi,  gravi  par  G,  Fie- 
«enger,  d'après  le  modèle  en  eire  fait  par  M,  Cowrigner.  Je  ne  con- 
nais que  par  ce  morceau  l'artiste  qui  continuait  alors  la  confec- 
tion de  ces  petits  médaillons  on  cire  colorée  qui  se  montrent  si 
répandus  en  France  pendant  le  \\  !•"  sirrie. 

Curtius  (Creutz),  Allemand  établi  à  Paris  depuis  1770,  d'abord 
au  Palais>Royal  ^,  et  ensuite  au  boulevard  du  Temple,  n'est  pas 
cité  comme  artiste  cependant,  il  fit  admettre  au  Salon  de 
1791  on  buste  colorié  en  cire  do  prince  royal  (n*  580)  ;  Chéry 
Tenregistre  en  raocneillant  de  ces  mots  :  «t  De  la  nature,  d  et,  en 
l'an  11,  il  fit  hommage  à  la  Société  des  Jacobins  du  busio  de 
Lajouski.  Pendant  toute  la  Révolution,  il  entretint  la  curiosité 
publique  en  exposant,  dans  son  salon  du  boulevard,  les  elligies 
des  personnages  que  les  événements  mettaient  successivement  en 
vegue  :  Voltaire,  Rousseau,  Necker,  Franklin,  Mirabeau  au  mo* 
ment  de  sa  mort,  BnilDs,  Lucrèce,  la  Lesoombat,  Robespierre. 
Le  pire  de  toot,  c'est  qn  au  jugement  de  Detonmelle  Curtius  ne 
mettait  à  la  plupart  de  ses  bustes  ni  la  vérité  de  costume  ni  la  . 
vérité  de  physionomie.  Orsy,  établi  au  palais  p'igalité»,  alla  jusqu'à 
donner  dans  son  salon  des  représentations  lîL^urées  de  l'assassi- 
nat de  Lepelletier  et  de  l'assassinat  de  Marat,  qui  émouvaient 

1.  Altfcto  de  M.  Kdouard  Foomicr  dans  V Illustration  du  27  mai  1852.  On 
trouvo  le  portrait  de  Curtiii%  avec  lo  titi  i;  de  volontaire  de  la  Bastille,  dans  la 

collection  des  portraits  au  pijysionotracc  do  Chn'ticn. 

2.  On  trouve  une  vue  do  son  salcn  do  (Ipuros  dans  uno  snito  do  potitos  pi("'ccs 
joliment  burinées  et  ropn'sontaiit  les  principaux  rtahlissrmoiits  du  palais 
Égalité  :  le*iOnihros  chiiuiist  s,  les  Narii-u'-s  amusantes,  Ifs  Comédiens  de  bois, 
le  PiaTÎUoa  de  tr«îiUage,  ic  calé  du  Caveau,  etc.  (GolieçUou  Ilunnio.) 
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plus  facilement  la  foule  que  les  tableaux  de  David  à  la  Conven- 
tion. On  ne  peut  donc  que  constater  l'influence  funeste  de  ces 

mannequins,  qui  entretenaient  le  goût  public  d'élémeius  pleins  à 
la  fois  (l'excitation  et  de  déi^radation. 

Le  jur>'  national,  nommé  par  la  Convention  pour  le  jugement 
du  concours,  ayant  terminé  ses  fonctions,  se  forma,  de  son  côté, 
en  club  révolutionnaire.  11  eut  pour  présidents  Dardel  et  Nepveu; 
pour  secrétaires,  Gérard  et  Topino-Lebrun.  11  traita,  dans  ses 
séances,  des  moyens  de  faire  fleurir'  les  arts,  de  les  encourager, 
y  de  leur  imprimer  un  mouvement  révolutionnaire.  Il  resta  en  bons 
rapporls  de  confraternit(5  avec  la  Société  populaire,  siégeant  dans 
la  même  salle  du  Laocoon  et  célébrant  à  frais  communs  une  plan- 
tation d'arbre  de  la  Liberté.  Cbaudet  y  fit  la  motion  que  tous  les 
ouvrages  indécents  fussent  immolés  à  ia  régénération  des  arts; 
Lesueur  lut  un  mémoire  sur  l'éducation  dans  les  arts;  Prudhon 
fit  lecture  d'un  discours,  où  il  considère  les  arts  sous  les  rapports 
philosophiques  et  en  perle  dans  le  genre  de  Rousseau  ;  Gérard  lut 
un  discours  où  il  établit  l'iiiilité  des  arts  en  piincipe.  De  toutes 
ces  pages,  qui  seraient  si  précieuses  aujourd'hui,  il  ne  reste  que 
quelques  lignes  du  procès- verbal  recueilli  par  Detournelle.  lies 
biographes  les  plus  exacts  des  artistes  qui  les  avaient  écrites  n*en 
ont  pas  dit  un  mot.  » 

Nous  en  savons  assez  maintenant  pour  juger  à  quelle  hauteur 
s'étaient  placés  les  artistes  de  la  Bévolution;  tout  n*était  point 
illusion  dans  leurs  croyances.  Sans  duuie  l'ait,  tel  que  nous  le 
voyons  dans  le  cours  de  son  histoire,  est  une  moisson  qui  peut 
croître  sous  tous  les  régimes,  à  Thèbes,  à  Home,  à  Ueims.  Mais 
c'est  la  liberté  dans  la  croyance  et  dans  la  patrie  qui,  souS  tous 
les  climats,  fait  mûrir  les  plus  beaux  épis,  à  Athènes,  à  Bruges, 
à  Florence.  L*histoife  constate  que  les  temps  d'agitation,  funestes 
à  beaucoup  d'intérêts,  ne  sont  pas  sans  profit  pour  l'art,  et  que, 
^/  même  dans  les  malheurs  de  la  patrie,  quand  ces  malheurs 
laissent  éclai' r  de  grandes  vertus  et  des  sentiinciiis  libres,  l'art 
trouve  les  sources  les  plus  visTS  de  son  inspiration. 

Au  moment  le  plus  sombre  de  Tan  11,  le  Comité  de  salut  public. 
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touché  de  la  misère  des  artistes  et  mû  sans  doute  encore  par  le  y 

désir  de  faire  diversion  à  la  tempête  quMl  n'avait  plus  la  force  de 
contenir,  fit  un  flTort  supivino.  Les  (lispf)siiions  des  vingt  an  étés 
rendus  en  iloreai  et  sif^nés  :  Barrùre,  Carnot ,  Billaud-Varennes, 
Collot-d'Herbois,  Robert  Lindet,  Prieur,  Hobespierre  et  Couthon, 
doivent  être  citées,  non  à  la  décharge  des  crimes  que  plusieurs  de 
ces  hommes  ont  laissé  commettre,  mais  à  la  gloire  d'une  époque 
qui  resta  grande  au  milieu  dés  malheurs  de  la  fatalité.  Ces  arrêtés  ' 
comprenaient  l'embellissement  dii  palais  et  du  jardin  national 
des  Tuileries  et  de  la  place  de  la  Révolution;  un  monument  pour  ^ 
les  défenseurs  de  la  République,  le  10  août,  sur  la  place  de  la 
Victoire;  les  statues  du  Peuple  sur  le  Pont-Neuf,  de  la  Xntiire  sur 
la  place  de  la  Bastille,  de  la  Liberté  sur  la  place  de  la  Révolution  ; 
la  colonne  du  Panthéon  ;  la  statue  de  iean-Jacques  Rousseau  aux 
Champs-Élysées  ;  les  arènes  couvertes  pour  les  concerts  du  peuple, 
sur  le  local  de  TOpéra,  entre  la  rue  de  Bondy  et  le  boulevard;  la 
translation  des  chevaux  de  Marly  à  l'entrée  des  Champs-Élysées  ; 
la  construction  d'un  ternplo  de  l'Égalité  au  jardin  lîeaujun; 
la  statue  de  la  Philosophie  dans  la  première  salle  du  lieu  des 
séances  de  la  Convention  ;  l'agrandissement  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle;  la  restauratiookdu  Muséum  des  arts.  A  ces  pro- 
jets déterminés  pour  lesquels  on  établissait  des  concours,  où  l'on 
faisait  appel  à  des  artistes  connus,  venaient  s'ajouter  des  mesures 
générales  sur  l'Institut  national  de  musique  établi  dans  la  mai- 
son des  Menus,  sur  l'enseignement  des  langues  étrangères,  sur 
l'architecture  rurale  et  sur  le  costume  national.  • 

L&s  peintres  furent  l'objet  d'une  sollicitude  particulière.  Ln 
arrêté  du  6  floréal,  concernant  la  peinture  et  la  sculpture,  appela 
tous  les  artistes  à  représenter  à  leur  choix,  sur  la -toile,  les  épo- 
•  ques  les  plus  glorieuses  de  la  Révolution  française,  et  à  concourir 
à  l'exécution  des  monuments  en  bronze  et  en  marbre  à  élever  à 
la  gloire  de  la  République  ^  L'exposition  des  esquisses  et  des 

1.  Moniteur  universel,  21  Pt  22  prairial  an  II. 

2.  Journal  de  la  Sociitè  populaire,  p.  375. 
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projets  élaît  flx^  âa  16  thermidor.  On  8aH  qiielle  cHsè  viAt  la 

rendre  impossible;  mais  les  travaux  avaient  été  faits,  et  le  juge- 
ment du  concours,  rendu  plus  tard,  eut  pour  résuliat  une  série 
de  prix  et  de  récompenses  décernés,  depuis  '20,000  livres  jusqu'à 
2,000  livres,  dont  le  total  s'éleva  à  /»/(2,000  livresM'our  ne  parler 
ici  que  des  peintres,  Gérard  obtint  le  premier  prix  de  20,000  liv. 
poar  son  esquisse  du  10  août;  Vincent,  le  second  de  10,000  liv. 
pour  une  Scène  vendieime;  les  autres  prix,  de  9,00D  à  2,000  liv., 
furent  donnés  à  des  peintres  ^n  tout  genre  et  dans  toutes  les 
écoles'  :  Suvéc,  (iarnier,  Vernet,  Taunay,  Pe\  ron ,  Thévenin,  La- 
gronée,  Meynier,  Lcthièrc,  Taillasson,  Callet,  Bidault  de  Car- 
pentras,  Vauderburcli  de  Montpellier,  Prudhon,  Sablet,  Chéry, 
Fragonard  ûls,  DrolUng,  Swebach  des  Fontaines,  la  citoyenne 
Gérard,  Landon,  Demarne,  Sauvage  et  beaucoup  d*autres. 

6.  —  SALONS  DE  l'an  IV  KT  DE  l'aN  V. 

L'an  IV  et  l'an  V  s'ouvrirent  en  vendémiaire,  'chacun  par  on 
Salon,  et,  par  les  seuls  préambules  des  livrets,  on  voit  quelle 

place  tenait  i'ari  dans  rimaj,Mnation  pui)liqni'.  Dans  W.  premier, 
on  rappelle  les  concours  des  villes  de  la  (ii  èce  pour  l'érection  des 
moauments  et  di  s  statues,  concours  dont  les  expositions  doivent 
maintenant  oiïrir  i'équivalent{  dans  le  second  est  placé  le  beau 
discours  du  nynistre  Benezech  :  a  Vous  avez  prouvé,  citoyens, 
à  la  dernière  exposition  publique,  que  le  génie  dés  arts  est  resté 
le  compa^'non  fidèle  du  génie  de  la  Liberté.  » 

Des  académiciens  n-paraissent  maintenant,  mais  comme  rajeu- 
nis; Vincent,  l'un  des  plus  lieureux  promoteurs  de  la  rénovation 
antique,  n'était  nullement  entré  en  retraite,  comme  le  dit  son 

1.  Prix  du  concours  de  l'an  III,  Magasin  encyclopédique,  t.  IV,  an  IV,  in-8*. 

2.  I.cîiretoii ,  flnpport  sur  les  beaux  arts,  in-4*,  p.  53.  Lcbreton  a  consigné 
que  ( •  -,  prix  no  furent  pas  p&y^  sur  i<6  tAux  du  papief-mooaaie,  mais  d*tprës 
uue  évaluation  en  numéraire. 
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fMiDt^g>  riste;  apfto  avoir  obtenu  l'un  des  prix  de  l'an  III,  il  exposa, 

en  l'an  IV  :  GuUlnumc  Tdl.  et.  dans  les  Salons  (|ui  suivirent, 
r Agricullurey  le  Coiumrrc^.  tableaux  exécutés  pour  le  citoyen 
Fonfrède,  de  Toulouse;  la  Mélancolie,  une  grande  esquisse  de  la 
Bataille  des  Pyramides,  et  plusieurs  portraits  qui  témoignèrent 
des  impressions  produites  par  les  événements  sur  le  peintre  ^Ària 
ét  PcBhu  et  de  Zeuœit  eKoUissant  sê$  moe^Us  pour  en  former  Vmaqe 
de  Vénus,  Regnault  exposa  plusieurs  sujets  mythologiques  très- 
riants,  et,  à  côté,  un  tableau  de  dix  pieds  sur  neuf,  avec  répiHi- 
lion  en  petit,  sur  ce  sujet  :  la  Liberté  oit  la  Mort;  il  appartenait  à 
la  Nation,  et  doit  être  roulé  maintenant  dans  quelque  galetas  du 
Louvre.  11  n*est  plus  permis  d'en  juger  que  par  les  critiques  qui 
en  furent  fàites.  M.  Quatremère  ne  le  cite  même  pas  dans  si 
notice  académique,  mais  on  s'en  occupa  beaucoup  dans  les  jour- 
naux, saiis  compter  les  plaisanteries  qui  accueillirent  cette  inspi- 
ration tardive  de  la  Terreur  et  l'appelèient  un  Génie  qui  pro- 
pose la  liberté  et  la  mort»  ou  point  de  liberté,  mais  la  mort. 
Le  critique  du  Magasin  encyclopédique  s'élève  d'abord  contre 
le  sujet  mal  choisi  qui  ne  pouvait  convenir  qu'à  Robespierre  et  à 
ses  agents,  et  contre  la  composition  symétrique  de  ces  trois 
grandes  figures,  telles  qu'il  s'en  volt  dans  les  tableaux  des  premiers 
peintres  ;  il  loue  ensuite  la  beauté  des  formes  du  (îéiiie  ailé,  l'éclat 
et  la  fraîcheur  du  coloris  :  «  A  l'exemple  des  grands  maîtres  et 
même  des  statuaires  antiques,  dit-il,  le  ciloyey  Regnault  a  su 
réunir  l'expression  de  la  jeunesse  et  de  la  force,  un  sentiment 
4>rofond  et  vif,  avec  la  finesse  des  passages^.  »  Un  autre  critique 
fort  connu,  Chaussard,  tout  en  trouvant  la  composition  absurde 
quant  à  la  pensée,  froidement  paralléli(|ue  quant  à  l'exécution, 
ajoute  que  le  Génie  était  une  magnifique  académie,  la  plus  belle 
qui  soit  sortie  du  pinceau  de  Hegiiault;  la  figure  de  la  femme 
celle  d'une  vierge,  et  la  Mort  le  plus  hideux  des  spectres,  mais 
peint  avec  le  plus  grand  style*. 

l.  Magasin  encyclopédique,  t.  iV,  un  IV,  p.  i8l. 

9.  Le  l'ausoHias  français,  2*  i^d.,  Paris,         ia-8%  p.  241). 
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Le  peintre  le  mieux  porté  pour  exploiter  les  premiers  senti- 
ments de  réaction  était  Suvée,  dernier  direcieur  nommé  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Home,  au  moment  de  sa  suppression.  Il  avait 
exposé  UD  tableau  de  Coméiiei  mère  des  Gracqius,  un  portrait  du 
citoyen  Ginguenè,  de  ia  Commission  executive  de  Tinstruction 
publique*  et  les  portraits  d* André  Chènier  et  de  Tmdaine,  deux  des 
dernières  victimes  de  la  Terreur,  qu'il  avait  peints  dans  les  pri- 
sons de  la  Conciergerie,  où  il  était  lui-môme  détenu. 

Des  peintres  plus  jeunes,  sortis  des  écoles  de  Vincent  et  de 
Regnault,  montrèrent  que  l'action  vivifiante  n'était  pas,  comme 
on  Ta  cru,  tout  absorbée  dans  l'école  de  David.  Moynier,  Théve- 
nin ,  Ansiaux  d'un  côté,  Lafltte,  Landon,  Menjaud  de  l'autre* 
variaient  du  moins  dans  leur  manière  dMnterpréter  l'antique. 
CarafTe,  Desoria,  plus  indépendants,  déployaient  dans  cette  inter* 
prétation  une  audace  plus  novatrice,  mais  elle  était  trop  souvent 
trahie  par  l'exécution  ;  Mérimée  exposa  une  DdCilumlc  jouant  avec 
un  petit  Satyre,  qui  parut  au  critique  du  Maijasin  encyclopédique 
avoir  atteint  le  point  précis  où  l]on  n'est  jamais  au-dessous  de  la 
nature,  où  on  ne  la  perd  jamais  de  vue,  tout  en  voulant  la  sur- 
passer, tes  débuts  de  Guérin  furent  les  plus  brillants.  Voici  en 
quels  termes  il  est  salué  par  un  critique  qui  n'était  point  étranger 
à  la  culture  des  arts  :  «  Ck)mme  on  arbre  vigoureux  et  plein  de 
séve,  qui  surpasse  hiintOt  en  hauteur  les  arbres  de  la  forêt 
voisine,  ainsi  le  jeune  peintre  croit  et  s'élève  iusensiblement  au 
sommet  de  son  art  * .  » 

David  ne  parut  qu'au  Salon  de  l'an  IV,  et  pour  un  tableau  peu 
Important,  le  portrait  d'une  femme  et  de  son  enfant,  mais  sa 
puissance  se  montrait  toujours  dans  le  succès  de  ses  élèves; 
Gérard,  qui  tint  encore  le  premier  rang  par  son  tableau  de  Bèli- 
sairc  et  son  portrait  d'ïsahey  ;  Carie  Venu  t,  qui  exposa  les  (?oi/r>rs 
de  ch  ir  ovdiiiiiii es  par  Achille  pour  Us  funiraillrs  de  Palroclc  ; 
Isabey  et  Fragonard  ûls,  qui  adoucissaient  des  principes  sévères 

1.  Bxamm  critique  etetmmtdupUubemixùiimraote  «ospotés  m  Vm  ÎV,  par 
i.  de  U  Serrie,  in-8*. 
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dans*des  dessins  goûtés  d'un  public  nombreux;  Harriet,  Gautho- 
rot,  Seraogeli  et  d'autres,  coryphées  nouveaux  d'une  écoie  à 
laquelle  la  vogue  était  acquise. 

PrudhOD  n'exposa  aussi  qu'un  portrait,  les  dessins  à  Tencre  de 
Chine  de  Daphnis  et  Chloé,  et  les  dessins  à  la  phime  de  l'Art 
tfaîmfr.  Mais  j>our  qui  ne  ju'rît  nit  point  riiomnio  h  l'habit  et  l'ar- 
tisle  à  la  dimension  de  la  toile,  il  y  avait  déjà  Lî  toute  l'orii^ina- 
lité  et  tout  le  charme  de  sa  manière.  Beaucoup  d'autres,  dans  ce  ' 
temps  où  les  commandes  étaient  rares  «  en  furent  réduits  aux 
dessins  ;  les  crayons  de  Sicardi,  d'Hilaire  Ledru,  de  M"*  Ghandet, 
donnèrent  aufti  quelque  distinction  à  ces  Salons. 

Les  peintres  accrédités  pour  le  portrait  étaient  alors  Laneu- 
\ille,  la  citoyenne  Anzoïi,  éhHe  de  Rognault,  et  la  citoyenne 
Bouliar,  (?l^ve  de  Diiplessis  ;  ils  so  partai^èrent,  avec  Diiereux  et 
Colson,  les  pcrsoiniages  de  l'époque  ;  Volney,  professeur;  Lenoir, 
conservateur  du  Musée  des  monuments  français  ;  Boissy  d'Anglas 
et  JeatiDêbry,  députés;  Lefrnm,  poète;  Chinier,  législateur;  la 
cUayetm  Beatihamatt,  la  citoyenne  Réeamier,  la  citoyenne  Lor 
bouchardie.  Ut  citoyenne  TaUien,  Pour  la  plus  grande  émotion  du 
public,  Lanenville  avait  représenté  celle-ci  dans  un  cachot  k  la 
Force,  ayant  dans  les  mains  ses  cheveux  qui  viennent  d'être 
coupés, 

La  peiuture  de  genre  est  toujours,  de  par  la  critique  et  l'opi-  ✓ 
nion,  tenue  à  un  rang  inférieur,  et  l'on  a  quelque  peine  à  retrouver 
des  réputations  plus  fugitives  que  les  autres.  L'attention  est  due 
cependant  à  Sablet,  Fleury,  Gamerey,  Vallin,  ne  fût-ce  que  pour 
avoir  été  à  leur  moment  des  talents  aimés  du  public.  Leurs  su- 
jets devaient  alors,  pour  plaire,  renfermer  une  pensée  allégoricpie 
et  se  teindre  de  couleurs  antiques.  La  critique  ne  peut  louer 
mieux  les  tableaux  de  Fleur)'  et  de  Vallin  qu'en  disant  qu'ils 
sont  spirituellement  pensés  et  qu'ils  respirent  le  bon  goût  des 
anciens. 

Le  coin  des  paysages  s'augmente  dans  ces  Saions,  sans  ehan* 
ger  sa  décoration  historique,  des  ouvrages  de  Boquet,  de  Dunouy, 
de  Bal  tard,  qui  prit  le  titre  d'élève  de  la  nature  et  de  la  médi- 
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talion,  (le  Hue,  qui  se  fit  iino  célébrité  par  ses  clairs  de  lune. 

Malgré  les  paroles  de  Benezech,  à  l'ouvoritire  du  Salon  de 
l'an  Y,  les  sujets  contemporains  n'inspirèrent  pas  les  meilleurs 
tableaux.  On  ne  peut  signaler  qu'à  la  curiosité  la  Prise  de  la 
BasUUe,  par  Thévenin  ;  le  Siège  de  GrandviUe,  par  Lesuour;  Vae- 
Hon  généreuse  du  commissionnaire  de  La  Force4^ange^  par  Legrand. 
Quelquf's-unes  de  ces  toiles,  avec  beaucoup  d'autres,  que  le  cou- 
rant des  réactions  a  emportées,  sortiront  peut-être  de  la  poiis- 
.sière,  le  jour  où,  pour  former  des  musées  bistoriques,  on 
reconnaîtra  que  les  seuls  tableaux  vrais  sont  les  tableaux  contem- 
porains. ^ 

Les  jours  les  plus  difielles  traversés ,  la  Bépublique  se  consa- 
crait au  dehors  par  les  armes,  au  dedans  par  les  Institotfons  d'in- 
struction publique.  En  Hollande,  sur  le  Hbin,  en  Suisse,  en  Italie 
et  en  K^apto,  liocbe,  Moreau,  Jourdan,  Joubert,  Masséna  et  Buo- 
naparte  réalisaient  des  conquêtes  aussi  avantageuses  à  la  France 
qu'à  la  liberté.  Dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  le  génie  fran- 
çais raffermissait  aussi  son  essor;  Lagrange  et  Laplace  exposaient 
aux  Écoles  normales  les  mathématiques  et  le  système  du  monde; 
Volney  donnait  ses  leçons  d'histoire;  Millin  enseignait  les  antiqui- 
tés à  la  Bibliotb('(|uc  nationale;  Monge  professait  à  l'École  l)oly- 
tecbnicuie  et  Cabanis  lisait  à  l'Institut  ses  mémoires  sur  les  rap- 
ports du  physique  et  du  moral.  M""'  de  Condorcet  publiait  le 
testament  de  son  mari,  V Esquisse  d'un  tableau  de  l'esprit  hu" 
main;  M"'  de  Staël  écrivait  les  livres  De  CInfluenee  des  Passions 
ei  ùe  la  LHlèrature.  La  poésie  n'était  point  muette  :  Chénier, 
Parny,  Ducis,  Andrieux  faisaient  les  vers  les  plus  vifs  qu'on  eftt 
entendus  depuis  Voltaire,  et  Lemercier  osait  l'iniiovation  ;  dans  le 
roman,  M™»^  de  Souza  et  M'^'^  Gottin  avaient  ixTit  Adèle  dr  Stniinije 
et  Claire  d'Àlbe.  Une  époque  féconde  était  née,  et  les  arts  riants 
venaient  tous  maintenant  la  doter.  Beaucoup  d'inconséquences  s*y 
mêlèrent,  il  est  vrai;  Ton  y  vit  des  moeurs  plus  que  frivoles  et 
eomtte  Tabandin  de  toute  une  nation,  la  jeunesse  en  tête,  qui 
s'égara  dans  les  plaisirs,  dégoijtée  des  principes  cimentés  par  le 
sang  de  leurs  pères,  parce  que  ces  principes  n'avaient  pas  rendu 
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immédiatement  toutes  leurs  promesses.  '  Mais  les  arts,  dont  je 
tas  Vtiistoire,  s'acoommodent  aussi  des  vices,  quoi  qu'en  dise  la 
morale,  et,  arrivé  à  Tan  V,  qui  est  le  point  culminant  le  plus  stable 

de  \a  Révolulion,  je  ne  peux  m'empêclier  d  )  re(  onnaîlre  un  des 
plus  beaux  moments  de  l'art  frani^ais.  Apprécié  en  lui-même,  l'art 
du  Directoire  a  donc  ses  titres,  comme  l'art  de  la  Ud<;ence  a  eu 
les  siens,  et,  si  je  fais  cette  comparaison  ou  plutôt  cette  opposi- 
tion, c'est  pour  que  Ton  sente  à  travers  quelles  évolutions  Te»- 
prît  fait  son  chemin.  Mais,  comme  comparaison  plus  juste,  il 
faudrâit  peut-^tre  remonter  jusqu'à  la  Renaissance  pour  retrouver 
uo  mouvement  dans  l'art  aussi  intéressant  et  aussi  plein  d'expan- 
sion ;  il  n'a  été  que  trop  court.  Parcourons  tout  ensenible  les  cinq 
Salons  ouverts  de  l'an  VI  à  l'an  X. 


7.  —  SALO!fS  DB  l'aR  VI  A  L*AN  X. 


L'école  de  David  se  présente  maintenant  avec  le  nonii)re  et 
l  éi  lat  d'une  plialange  triomphante,  tiérard  expose  iArnour  et 
Psyct^,  les  portraits  des  citoyennes  Bromjniart,  liegiuiult,  Bar- 
bi&r^  Fulchiron,  du  directeur  La  MevelUèr^-Lepeam  et  du  général 
Mwreaa*  On  distingue  ensuite  :  Uennequin,  les  Remords  ^Oreste; 
Ganthcrot,  P\frame  et  TMsbé;  Debret,  Aristombne;  Baibler, 
Olhrya4k  spartUUe;  Broc,  l'École  dApelle;  Berthon,  F^dre  el 
Hippohfte;  Peytavin,  Bouché,  Moriès,  Bosio  et  d'autres,  dont  les 
dé-hiits  heureux  semblaient  annoncer  une  carrière.  Girodet, 
dont  Je  n'ai  pas  encore  parlé,  parce  qu'il  était  eu  Italie,  mais 
qui  avait  déjà  débuté  en  l'an  11  et  en  Tan  iV,  en  envoyant  Endy- 
mion  et  Hippoerale,  se  faisait  remarquer  maintenant  par  de  plus 
petits  tableaux,  des  portraits  et  des  dessins.  I^e  plus  ébruité  fut 
le  portrait  de  If"'  Lange  qui,  par  suite  de  démêlés  entre  le 
peintre  et  l'actrice,  fut  changé  en  un  tableau  satirique  sur  le 
suji't  de  Danaê.  Peut-être  que,  si  cette  Dan^é,  où  le  peintre  avait 
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mis  toute  son  humeur  et  dépensé  lioaucoup  d  érudition,  était  ex- 
posée aujourd'hui  au  grand  Salou  de  l'école  ffmoçaiset  au  Louvre, 
elle  piquerait  autrement  la  curiosité  que  le  tableau  ûupèlugef  prix 
décennal  qu*on  y  voit  aujourd'hui.  Gros,  le  dernier  et  le  plus 
chaleureux  des  élèves  de  David,  avait  aussi  débuté  aux  Salons  de 
l'an  VI  et  do  l'an  I\  par  los  porlrails  du  général  ficrlhicr,  du  gé- 
néral Baonapurte  ot  par  l«i  tableau  de  Sopho  à  Lcncalr.  L'oubli  a 
frappé  plusieurs  des  noms  que  je  viens  de  compter,  et  l'école 
tout  entière  n'a  point  échappé  à  la  réprobation  et  au  mépris  de 
la  génération  qui  a  suivi,  mais  c'est  surtout  parce  qu'on  l'a  jugée 
sur  ses  derniers  ouvrages.  Je  ne  la  suivrai  pas  dans  les  Salons 
du  Consulat  à  vie  et  de  l'Rmpire  ;  là  en  effet  tons  les  sujets  histo- 
riques aboutirent  à  des  batailles  et  à  une  gloire  égoïste.  Callet 
peignit  Buonaparte  au  18  brumaire,  (Iros  le  peignit  hJaffa, 
C.  Vcrnet  à  Marengo*,  Isabey  à  Sèvres,  il  était  réservé  à  David  dn 
fournir  les  plus  vastes  toiles  à  l'apothéose  pittoresque  de  J'Em- 
pire, depuis  le  passage  des  Alpes  jusqu'au  Sacre  et  à  la  Distribu- 
tion des  aigles  ;  mais  alors  Tart  dont  j'ai  voulu  faire  l'histoire  a 
sombré.  Deux  parts  sont  à  faire  dans  l'école  de  David  ;  l'Empire 
,  n'a  eu  de  cette  école  que  la  quene;  sa  téte  est  à  la  Révolution. 
Quand  on  la  jugera  sur  ses  œuvrrs  les  plus  vitales,  celles  de  sa 
jeunesse,  et  qu'on  la  considérera  dans  ses  propres  relations,  on 
reconnaîtra  que ,  dans  ses  sujets  antiques,  elle  est  resiée  l'inter- 
prète de  son  temps,  qu'elle  a  montré  une  grande  puissance  de 
dessin,  une  fière  expression  de  la  pensée.  Son  tort  fut  d'être  fac- 
tice, forcée,  et  d'oublier  souvent  la  nature  et  le  cœur  pour  l'aca- 
démie et  l'engouement.  Il  ne  lui  manqua  même  pas  l'exagération 
fanatique  qui  ne  s'aiticbc*  qu'aux  grandes  écoles.  Les  contempo- 
rains se  souviennent  avec  étonnemcnt  des  tableaux  exposés  par 
Queylar  :  Ossian  chantant  lliymue  funèbre  d'une  jeune  jxlle,  Danaé 
et  son  fils  exposés  sur  les  flots.  Le  peintre  y  avait  appliqué  la  théo- 

1.  Ce  portrait,  qui  fat.  gravé  à  MiUn  par  Longhi ,  panait  alon  pour  le  plus 
reBaemblant  de  tooa  les  portnita  de  BuonaiMutê.  F.  l'amioDoe  do  tÊomUur, 
15  TentteeaaVII. 
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rie,  dite  des  primitifs,  qui  renchérissait  sur  David  daus  riniu- 
tuation  de  ranlique. 

David  lui-même,  qui  semblait  vouloir  laisser  le  cbatnp  libre  à 
ses  élèves,  n'exposa  rien  dans  ces  Salons,  mais,  en  Tan  Ylll,  il  fit 
one  exposition  particulière  dans  son  atelier,  au  Louvre,  de  quel- 
ques anciens  ouvrages  et  du  tableau  des  Sabines,  qui  est  resté"  le  ^ 
chef-d'œuvre  de  l*école. 

Kegnault  avait  m;iinlenii  copendant  son  crt^dit,  inali^ré  les  ana- 
ihèmes  de  David,  et  il  voulut  aussi  avoir  son  exposi-tion.  i.a  même 
année  il  appela  le  public  dans  son  atelier,  où  étaient  ses  tableaux 
les  plus  récents  :  la  Mort  de  CUùpàtre^  HermUe  et  Àtceste,  les  Trois 
Grâces^.  En  songeant  à  ces  ouvrages  tempérés»  faciles,  et  de  peu 
d'originalité,  il  nous  ptratt  singulier  d'apprendre  que  David  les 
disait  infectés  du  virus  acadtmique,  et  qu'il  croyait,  lui,  s'en  èirc 
gjiéri.  Pour  des  juges  désiiitLVessés,  la  manière  de  Hegnault  n'é- 
tait qu'un  cotnpromis  facile  entre  les  Académies  anciennes  et  les 
nouvelles,  italiennes  et  françaises.  Les  élèves  qu'il  produisit  se 
distinguent  à  peine  pour  nous  de  ceux  de  David.  C'était  d'abord 
Guérin,  qui  eut  oa  succès  d'enthousiasme  au  Salon  de  l'an  VII. 
Son  tableau  avait  pour  titre  :  Mareus  Sextus,  échappé  aux  pro- 
scriptions de  Sylla,  troure  à  son  relour  sn  fille  en  pleurs  auprès  de 
sa  femme  expirée.  Le  sujet,  |)lus  encore  (|ue  la  peinture,  fait 
comprendre  Tadmiralion  publique;  elle  ne  lit  que  s'accroître 
dans  les  Salons  suivants,  où  ta  Séduction,  Drphèe,  Phèdre  et  Hip- 
folyte  réunirent  les  suffrages,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours,  des 
connaisseurs  et  des  ftmes  sensibles.  Il  y  eut  aussi  quelque  succès 
pour  Landon,  qui  obtint  un  prix  en  l'an  X  pour  son  tableau  de 

Paul  et  Virginie. 

Parmi  les  peintres  sortis  d'aulivs  ('(  oks,  mais  tous  gravitant 
autour  de  David,  on  doit  citer  encore  Meyuier,  qui  peignit  les 
Muses  et  Apollon;  Mérimée,  auteur  de  l'Innocence^  de  YertumM  et 
Pomone  ;  TtaH^enin,  qui  exposa  deux  sujets  actuels,  Augereau  au 
pont  dArcole  et  la  Prise  de  Gaête;  Perrin,  qui  exposait  depuis 

« 

1.  Ce  tableau  appartient  à  M.  Lucazc  (A.  de  !à.). 


Digitized  by  Google 


30 


J>STlTUT10:«iS. 


Tan  II,  et,  en  Tan  X«  obtint  un  prix  pour  son  tableaa  de  SoeraU 

surprenant  Alcibinda  entre  les  bras  de  la  Vol{tpté. 

j  An  milit'U  d'un  tel  déploycment  mythologique  et  héroïque,  peu 
de  faveur  était  réservé  aux  sujets  de  genre,  et  l'on  ne  trouve  à 
ajouter  aux  noms  des  peintres  cités  dans  les  Salons  précédents 
que  Ponce  Camus,  Bonnemaison,  Leroy.  Plusieurs  attiraient  ce- 
pendant Tattention  d^s  un  genrç  intermédiaire,  en  traitant 
.  familièrement  des  sujets  antiques.  On  trouvait  dans  les  tableaux 
de  M'"*'  Chaudet  la  simplicité  sculpturale  unie  à  la  grâce  du 
dessin,  à  la  douceur  du  coloris,  et  plus  de  sérieux  que  ne  le 
ferait  supposer  leur  titre  :  la  Petite  fille  el  son  chien,  la  Jeune  (Me  et 

.  son  ehat,  La  citoyenne  Gérard,  dans  des  sujets  plus  tournés  au  sen- 
timent :  me  Jeune  fiUe  effeuMant  une  mt/tguerUe,  les  Jevam  ipoux 
lisant  leurs  lettres  amour;  la  citoyenne  Ledoux  et  la  citoyenne 
Mayer,  dans  des  tableaux  dont  le  sentiment  des  jeunes  filles  fai- 
saii  aussi  le  sujet,  gardaient,  comme  sous  des  cendres  un  peu  re- 
froidies, quelque  chose  du  feu  et  des  lueurs  de  Fragonard  et  de 
Greuze.  Ces  derniers  représentants  d'une  peinture  passée  vivaient 
encore,  et  c*est  parmi  les  femmes  qu'ils  ataient  trouvé  leurs 
meilleurs  élèves.  Le  mérite  des  femmes  et  leur  vaillante  partici- 
pation aux  arts  est  on  des  titres  distinctifs  de  oe  fei^ps.  11  y  en 
eut,  comme  la  citoyenne  Benoist,  et,  plus  lard,  M"*'  Mongez,  qui 
ne  craignirent  pas  dïire  initiées  aux  pratiques  les  plus  viriles 
de  l'atelier  de  David.  Beaucoup  se  livraient  au  portrait.  La  ci- 
toyenne Guyard-Laville,  qui  épousa  ei^uite  Vincent,  se  fit  une 
rotation  en  oe  genre. 
Les  portraits,  pratiqués  avec  un  égal  succès  par  les  peintres 
.  d'histoire  et  par  les  peintres  de  genre,  trouvaient  alors  leurs 
princes  dans  des  illustrations  civiles  ou  littéraires  et  dans  les 
fetnmes.  C'étaient  le  représentant  nt  gre  des  colonies,  Bellcy,  par 
Girodet;  la  famille  de  l'orfèvre  Auguste,  par  Gérard;  Bréguet,  par 
Bonnemaison;  la  citoyenne  Candeille,  a|»puyée  sur  fa -harpe,  ps^r 
Kinson;  la  citoyenne  Pipelet,  par  Desoria;  la  citoyenne  Saint-Au' 
dtn,  dans  le  fftle  de  Usbeth,  par  Bouché;  la  citoyenne. Mars,  par 
la  citoyenne  Capet,  élève  de  la  ciloyeune  Guyard. 
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Le  paysage  ne  se  relève  guère  de  la  pénurie  oà  nous  l'avons 

▼n.  A  la  place  de  nouveaux  pay saisies  on  trouvera  maintenant  à 

citer  des  peintres  qui  n'ont  vu  (}no  fort  indirectement  la  nature: 
Granel,  élève  de  David,  qui  débute  en  l'an  Vil  avec  ses  intérieurs; 
Crépin,  élève  de  fiegnauit,  qui  expose  des  marines,  et  Lejeune, 
élève  de  Valenciennes,  qni  commence  ses  batailles. 

On  est  étonné  de  trouver,  .dans  les  Salons  d*  Tan  VI  à  l'an  X, 
aussi  pen  de  sujets  nationaux  et  contemporains.  On  voit*  il  est 
vrai,  dans  les  premiers,  le  Triomphe  du  peuple  dans  In  journêr  du 
10  aoû(^  par  llennequin,  où  le  peintre  avait  représenté?,  sous  des 
couleurs  sanglantes  et  des  formes  aiguës,  le  peuple  en  Hercule  et 
la  Liberté  en  déesse,  avec  les  accompagnemenls  et  les  oppositions 
obligées,  la  Vérité  et  la  Discorde;  U Neuf  Uiermidor,  par  Mouchet, 
autre  allégorie  qui  n'évitait  l'horreur  qu'en  tooibant  dans  la  plati- 
tude. On  remarque  encore  dans  les  Salons  suivants  quelques  sujets 
militaires,  Auqereau  au  pont  d'Arcole,  par  Thévenin  ;  la  Monde 
Marceau,  par  Lejeune;  une  Ks(iiiis<;c  sitr  l'unfiic  (ritalir,  par  La- 
fitte;  le  giniral  liuoiiaparle  recevant  des  prisonniers  sur  le  champ 
de  bataille^  par  Taunay;  mais,  pour  l'art  tel  qu'il  était  alors 
constitué»  toutes  les  passions  contemporaines  posaient  en  réalité  v 
sous  des  titres  antiques.  Périclès  et  Graochus  étaient  nos  magis* 
trats  et  nos  It^slateurs;  Marcus  Sextus,  un  proscrit  rentrant  dans 
son  foyer;  Bélisairc,  Orphée,  Oreste,  Philoctète  n'étaient  que  le 
prétexte  à  des  peintures  de  malheurs  dont  tous  avaient  été 
atteints;  en  voyant  Antigone  et  Aspasie,  chacun  songeait  à  Ja 
femme  dévouée,  à  la  beauté  charitable,  etTallégorie  était  entrée 
dans  les  mœurs  au  point  d'instituer  un  véritable  paganisme;  ' 
r Innocence  n'était  qu'une  jeune  lille  à  peine  couverte  de  quelques 
draperies  blanches  entre  des  fleurs  et  des  colombes,  et  VAmow% 
cet  immortel  enfant,  alors  fort  grandi  et  intervenant  en  personne 
dans  les  plus  vives  coujpositious,  obtenait  les  hommages  les  plus 
réels  et  les  plus  nombreux. 

On  chercherait  en  vain  un  sujet  religieux  :  ils  avaient  disparu 
depuis  1791  et  ne  reparurent  qu'en  l'an  XII,  fort  modestement  et 
par  le  tableau  d'un  inconnu,  Nivard,  qui  suivait  la  vole  de  réac> 
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tk>D  tracée  dans  le  Génie  du  Christianisme;  c'était  une  Procession 

du  culte  catholique  dans  la  campagne. 

Pour  compléter  l'idée  qu'on  peut  se  faire  du  mouvement  de 
l'art  d'une  époque  renouvelée  et  variée  plus  qu'on  ne  peutledire, 
il  faut,  presque  sûr  la  même  ligne,  placer  les  dessins,  qui  don-, 
nent  tant  de  physionomie  aux  Salons  de  la  République.  Le  dessin 
.  était  plus  honoré  dans  les  écoles  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  David 
faisait  dessiner  longtemps  ses  élèves  avant  de  les  admettre  à  la 
peinture.  Beaucoup  de  peintres,  célèbres  par  leurs  grands  tra- 
vaux, Lebarbier,  Caraffe,  Gérard,  Girodet,  Monsiau ,  Cliaudet, 
eurent  recours  à  ce  moyen  prompt  de  produire  leurs  idées.  Plu- 
sieurs, tels  que  Fragonard  ûls,  Isabey,  Carie  Vernet,  Lafitte, 
Percier,  avaient  établi  leur  réputation  sur  des  dessins;  Prudhon  y 
avait  mis  tout  son  génie.  Les  dessinateurs  se  distinguaient  même 
dans  les  portraits  ;  Isabey  avait  attiré  tous  les  regards  avec  le 
portrait  do  M'''' Lange,  et  Boilly  avec  V Atelier  d' Isabey,  où  il  avait 
réuni  lis  j)ortraits  de  tous  les  artistes  célèbres  de  son  temps, 
ililaire  Ledru  et  Henri  avaient  acquis  dans  ce  genre  une  grande 
popularité.  Cette  aptitude  générale  atteste  combien  les  principes 
et  les  idées  étaient  cbers  à  cette  génération  d'artistes  qui  ne  se 
payait  pas  de  mots,  qui  manquait  de  c/iic»  de  pâte  et  de  touche, 
ainsi  qu'on  le  dit  aujourd'hui,  mais  qui  n'en  tiendra  pas  moins 
sa  belle  place  au  soleil,  même  après  que  l'école  romantique, 
l'école  réaliste  et  l'école  préraphaélite  auront  pris  toute  la  leur. 


8.  —  SCULPTURE. 

J'ai  omis,  dans  la  revue  des  Salons  de  la  République^  de  parler 
des  scul})tures,  pour  en  présenter  l'état  d'ensemble. 

La  sculpture,  art  plus  essentiellement  public  et  national,  reçut 
de  la  Révolution  une  impulsion  aussi  grande  que  le  permirent  le 
calme  et  la  lenteur  du  travail  du  ciseau.  Beaucoup  de  ces  travaux 
n'aboutirent  pas,  ou  ne  furent  exécutés  qu'en  argile*  Il  lallut 


■ 
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souvent  suppléer  au  temps  par  des  moyens  factices,  par  des  mo- 
delages improvisés  en  plâtre  et  en  carton.  Mais  tout  n'est  \x)'mi 
à  dédaigner  dans  ces  œuvres  d'un  jour;  la  Renaissance  en  a  pro- 
duit qui  excitent  encore  l'admiration  quand  ou  en  trouve  Timage. 
Les  sculpteurs  n'avaient  pas  en  depuis  longtemps  d'aussi  heu* 
leuses  droonstances  que  celles  qui  s'ouvraient  à  leur  art  ;  ils  sa!« 
strent  avec  avidité  les  grandes  idées  que  la  Révolution  apportait, 
car  elles  étalent  de  celles  que  le  marbre  seul  semble  pouvoir  tra- 
duire, tant  il  y  a  d'immortalité  et  crimmuabilité  dans  leur  essence. 
Je  fais  l'histoire  de  la  sculpture  moins  encore  que  celle  de  la 
peinture;  ces  arts  trouveroot,  s'ils  n'ont  déjà  trouvé,  des  histo- 
riens plus  aptes;  mais  je  tiens  à  signaler  ce  mouvement  extraor* 
•  dinaire  dans  l'histoire  de  la  sculpture  française,  parce  qu'il 
a  été  méconnu  du  plus  éclairé  de  nos  historiens  d'art,  Émeric 
David.  * 

Un  renouvellement  des  études,  un  retour  à  la  vérité  et  à  l'an- 
tique était  opéré  déjà  dans  la  sculpture  avant  la  Révolution,  il 
était  dû  à  Pigaile,  qui  avait  sculpté  le  Voltaire  nu  ;  à  Pajou,  à 
Gois  ;  à  Uoudon,  qui  avait  fait  le  Voltaire  en  toge  et  le  président 
Wa^in^an;  à  Julien,  qui  avait  fait  la  Galatie  de  la  laiterie  de 
Rambouillet;  c'étaient  là  les  grandes  réputations  académiques 
illustrées  dans  les  eipositions  jusqu'à  1789.  Des  académiciens 
plus  jeunes,  qui  avaient  cependant  plus  de  quarante  ans  quand 
la  Révolution  commença,  Boizot,  Stouf,  Roland,  Boichot,  Moilte, 
retrempèrent  tous  leur  talent  dans  la  nouveauté  et  l'abondance  ^ 
des  sujets  qui  leur  furent  fournis.  Dans  les  Salons  de  l'an  II 
el  de  l'an  IV,  dans  les  concours  pour  les  ligures  du  Panthéon  et 
pour  les  monuments  à  âiger  sur  les  places  publiques,  on  vit 
ces  artistes  et  quelques-uns  des  plus  vieux  s'évertuer  dans  les 
représentations  nouvelles  :  la  Liberté,  la  République,  la  Force, 
la  Loi,  le  monument  de  Voltaire,  la  statue  de  Rousseau.  11  n'y  a 
pas  jusqu'au  ciseau  de  Clodion,  façonné  aux  bacchanales  du 
XViil'  siècle,  qui  ne  parut  avec  des  allures  d'une  énergie  sévère 
dans  un  groupe  du  Déluge.  Mais  les  sculpteurs  qu'on  peut  tenir 
pour  les  fils  les  plus  chéris  de  la  Révolution  furent  ceux  de  la 
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génératiOQ  qui  suivit.  Bcauvallet,  Michallon,  Ramey,  Cartellier, 
^  Eiqpercieùx,  Lesueur,  Chaudet,  Dumont,  Bridan  ûls,  Cbioard,  âgés 
alors  de  vingt^oq  à  trente  am,  membres  du  Jury  du  conooun  ou 

de  la  Société  populaire,  produisirent  leurs  premières  et  leurs  plus 

belles  sculptures  dans  les  Salons  de  la  République;  jusqu'à  Lemot, 
qui,  en  1790,  remporta  le  grand  prix,  et  Callamard,  grand  prix 
de  l'an  VI,  qui  mourut  très-jeune,  emportant  toutes  les  espé- 
rances de  la  critique.  Dans  le  concours  de  l'an  III,  institué  par 
le  Comité  de  salut  public,  dont  les  sujets  étaient  la  figure  du 

v'  Peuple,  la  figure  de  la  Liberté,  la  statue  de  la  Nature,  et  la  statue 
de  Rousseau ,  les  premiers  prix  furent  obtenus  par  Ramey,  Le* 
mot,  Dumont,  Micliallon  de  Lyon,  Carlellier,  Suzanne,  Moitié, 
Chaudet,  Espercicux,  Nforgan  d'Abbeville.  La  plupart  de  ces- 
artistes,  devenus  célèbres,  ont  été  englobés  dans  la  gloiœ  de 
rEm^nre;  qtfelques-uns  ont  même  été  ralliés  au  giron  de  la  Res- 
tauration par  leur  historiographe,  Quatremère  de  Quincy  ;  leur 
talent  vient  de  plus  loin  et  de  plus  haut. 

Le  plus  révolutionnaire  de  ces  sculpteurs,  Beauvallet,  ne  fut 
pas  le  plus  babile.  On  ne  sait  trop  ce  que  pouvait  être  la  3/o?i- 
Uigne,  esquisse  en  terre  cuite  qui  parut  au  Salon  de  l'an  IL  Mais 
on  connaît  trop  les  bustes  de  Lepelletier,  de  Marat  et  de  Chalier, 
qui  furent  offerts  à  4a  Convention,  et  reproduits  en  grand  nombre 
pour  figurer  dans  toutes  les  assemblées  populaires.  Romme  dit 
que  le  buste  de  Lepelletier,  représenté  dans  le  costume  sévère 
d'un  sénateur  républicain,  était  digne  de  rester  à  la  postérité; 
l'auteur  fut  couronné  dans  une  séance  du  L\cée  dos  arts,  mais 
Detouraelle  trouvait  tous  ces  bustes  fort  loin  du  sublime  que  doit 
çnfanter  dans  les  arts  notre  Révolution.  11  manquait  dans  l'un 
l'expression  de  bonhomie  de  Chalier,  et  dans  tous  l'ensemble 

\y  général  dans  le  mouvement  des  passions  de  Tàme*.  Les  statues 
de  Moreau  et  de  Bamave,  que  Beauvallet  fit  encore,  ont  obtenu 
plus  d'apj)robation.  Heauvallet  était  dessinateur  et  même  gra- 
veur. Il  publia,  en  Tan  XII,  un  recueil  de  fragments  d'arcliUeclure, 

1.  Journal  de  la  Sociélé  réfii^lwaine  det  arU,  pago  ^l« 
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sculpture  etpeiiuun,  dans  U  style  antique,  composés ,  on  recueil- 
lis, et  grav^  au  trait  par  loi*  et  dédiés  à  Ikivid. 

Ramey  exposa,  de  l'an  II  à  l'an  IX,  un  Athlète  phrygien,  la  figure 
du  Peuple,  J.-J.  Rousseau,  le  Génie  des  avis,  l'Amour,  Sapho. 
Cartellier  donna,  de  1791  à  l'an  XII»  la  Xaturc,  l'Amiiiéy  la  Guerre, 
kt  Pudeur,  les  Jeunes  (Mes  Spartiates,  Aristide,  Vergniaud,  Bli- 
challoD,  l'auteor  du  monument  de  Drouais  à  Rome,  eut  le  grand  . 
prix  pour  la  statue  du  Peuple  du  Poot-Neuf,  et  se  signala  par  la 
statue  de  Scipiàn  V Africain  pour  le  palais  des  Cinq-Cents ,  et  par 
un  buste  de  Jean  Goujon  pour  le  Musée  des  monuments  français; 
il  mourut  à  quarante-huit  ans,  le  troisième  jour  complémentaire 
de  Tan  VI.  Lesueur  produisit,  de  l'an  II  à  l'an  VIII,  Œdipe  etAnti- 
gane,  l'Éducation  publique,  Sapho,  statue  funéraire  de  mademoi' 
seUe  Joli  endormie.  Esperdeux  fit  Ut  Foi  eor^ugaU,  la  Liberti,  la 
Paix,  Chaudet  donna,  de  1789  à  l'an  x,  la  Sensibilité,  le  Dévoue- 
ment à  la  patrie.  l'Instruction  publique,  Paul  et  Virginie,  Cypa' 
risse,  l'Amour.  Chinard,  à  Lyon,  avait  orné,  en  1793,  la  Maison 
commune  de  deux  statues  de  la  Libcriù  et  de  VÉgaliiè;  en  l'an  VI, 
il  fit  une  esquise  improvisée  pour  le  passage  du  général  Buona- 
parte,  représentant  Mars  arrêté  par  la  Pais  et  couronné  par  la 
Victoire,  et  tmeHébé,  en  Tan  X.  Dumont,  enfin,  exposa  la  Liberté, 
la  Première  image  de  la  mort,  une  Baigneuse,  le  berger  Céphale» 
Dans  toutes  ces  œuvres,  que  je  n'analyse  pas,  il  y  a  une  gran- 
deur de  conception  si  générale,  une  correction  de  formes  et  ^ 
d'ajustements  si  reconnue,  qu'on  peut  aflirmer  que  les  siècles  de 
la  monarchie,  à  qui  le  temps  ni  la  fortune  n*ont  manqué,  depuis 
Guillain  et  Sarrasin,  qui  passe  pour  le  régénérateur  de  l'art,  jus- 
qu'à CkMistou,  à  l'exception  de  Puget,  qui  ne  dut  rien  à  la  Cour, 
n'ont  rien  produit  d'aussi  grand.  Je  n'entends  pas  déprimer  les 
autres  époques,  pas  môme  celle  que  M.  Émeric  David  cite  comme 
le  terme  extrême  de  la  décadence;  car,  pour  l'historien  de  l'art, 
Bouchardoxi  et  Lemoyne  sont  d'excellents  sculpteurs ,  qui  ont  su 
exprimer  sur  le  marbre  les  beautés  frelatées  du  règne  de  ma- 
dame de  Fompadour.  Mais  l'admiration  qu'on  leur  garde  ne  doit 
pas  exclure  celle  qui  est  due  aux  sculpteurs  qui  ont  su  exprimer 
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les  beautés  et  les  passions  du  règne  de  la  Révolution.  Elle  éclate, 
en  effet,  sous  son  galbe  antique,  cette  beauté  contemporaine» 
dans  les  plus  idéales  statues  de  Gbaudet  ou  de  CartelHer.  On  y 
sent  le  marbre  échauffé  par  l'expression  d*une  vertu  fière  de  sa 
liberté,  et  rappelant  quelque  type  mâle  et  héroïque  jusque  dans 
les  formes  féminines. 


9.  —  MOSÉBS. 


Une  destruction  immense  et  aveugle  fut  le  résultat  fatal  de  la 
Révolution  ;  d'innombrables  objets  d*art  durent  périr  avec  les 
*^abus  et  les  corruptions,  dont  ils  paraissaient  les  complices.  Ceux 

qui  se  placent  au  point  de  vue  du  passé  peuvent  le  déplorer; 
mais,  le  progrès  accepté,  rhistorirn  voit  au  delà  de  ces  gémisse- 
ments. Le  renouvellement  est  la  condition  de  l'art  comme  de 
toutes  les  autres  institutions  humaines,  comme  des  végétations 
mén^es  de  la  nature.  Pour  que  les  produits  se  succèdent  dans  s^n 
«domaine,  il  faut  souvent  que  les  plantes  andennes  aient  été  arra- 
chées et  que  le  sol  soit  profondément  labouré.  De  bons  semis  y 
périssent  avec  l'ivraie  ;  les  nouvelles  pousses  neisont  pas  toujours 
et  nécessairement  supérieures  aux  précédentes,  mais  elles  vivent, 
croissent  et  multiplient;  elles  donnent  à  la  génération  qui  vient 
les  seules  fleurs  et  les  seuls  fruits  dont  elle  veuille.  Âu  milieu  de 
la  crise,  la  Convention,  toute  préoccupée  qu'elle  était  de  l'avenir, 
n*oubHa  pas  les  intérêts  de  la  science  et  de  l'art;  dans  des  ruines 
inévitables,  mais  trop  souvent  exagérées  par  les  plus  mauvais 
sentiments,  elle  donna  toujours  des  avertissements  aussi  éclairé 
que  sévères.  Les  beaux  rapjxjrts  de' Grégoire  sur  le  vandalisme 
resteront  les  témoignages  de  sa  sollicitude  et  de  ses  lumières  ;  les 
vues  les  plus  iiautes  sur  la  mission  civilisatrice  de  la  Révolution 
viennent  toujouni  s*y  mêler  aux  dénonciations  les  plus  vives  des 
méfaits  commis  par  l'ignorance  et  la  friponnerie,  aux  instruc- 
tions les  plus  justes  sur  la  valeur  historique  drs  divers  monu- 


Digitized  by  Google 


MUSÉES.  37 

ments  :  a  La  France  est  vraiment  un  nouveau  monde*  Sa  nou- 
velle organisation  sociale  présente  on  phénomène  unique  dans 

rëtendue  des  âges,  et  peut-ôtro  n'a-t-on  pas  encore  observé 
qu'outre  le  matériel  des  connaissances  luunaines ,  par  l'effet 
de  la  Révolution  elle  possède  exclusivement  une  foule  d'élé- 
ments, de  combinaisons  nouvelles,  prises  dans  la  nature,  et 
d'inépuisables  moyens  pour  mettre  à  profit  sa  résurrectioD 
politique  » 

Les  trop  courtes  années  de  la  République  ne  furent  pas  seule- 
ment fécondes  en  nouveautés  de  tout  ordre;  elles  saisirent  aussi, 
mieux  qu'on  n'avait  jamais  fait,  la  valeur  des  œuvres  du  passé 
comme  étude  et  comme  histoire.  Au  milieu  des  préoccupations 
politiques,  la  science  eut  sa  large  part;  la  Convention  s'occupa, 
dans  plusieurs  décrets,  de  la  conservation  des  objets  d'art  et  de 
rorganîsatîon  des  musées. 

Quelques  jours  après  le  10  août,  le  sac  des  Tuileries  et 
l'abandon  des  résidences  royales,  des  palais,  des  bétels  et  des 
églises,  ayant  rais  en  dispersion  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
d'objets  d'art,  l'Assemblée  législative  avait  décrété  leur  réinté* 
gration  et  chargé  le  ministre  Roland  de  la  formation  d'un 
muséum  national.  Une  commission  fut  nommée  à  cet  effet,  com- 
posée d'artistes  et  d'experts  recommandables  :  Vincent,  Regnault, 
Jollain,  Pasquier  et  Lebossu.  Le  Musée  s'ouvrit,  l'année  suivante 
et  le  10  août,  dans  la  galerie  du  Louvre,  sous  le  itre  de  Musée 
central  des  arts.  En  nivOse  an  11,  la  Convention ,  sur  le  rapport 
de  David,  organisa  le  conservatoire  du  Muséum  en  quatre  sec- 
tions, oi^  furent  appelés  Fragonard,  fionvoisin,  Lesueur  et  K- 
cault  pour  la  peinture;  Dardel  et  Du  pasquier  pour  la  sculpture; 
David,  Leroy  et  Launoy  pour  l'architecture;  Wicar  et  Varon  pour 
les  antiquités.  Ce  conservatoire  s'occupa  incessamment  de  l'ar- 
rangement des  objets  qui  arrivaient  tous  les  jours  au  Muséum 

1.  Jlqvorf  «Mr  Ifr  dfffnieliMt  <vMf  po^ 

h  fifrimtr,  ptr  Grésoiro.  Séance  ûa  14  fructidor,  aa  aecond.  Iii4i>,  de  rim^ 
primeiie  natieiuile,  p.  St. 
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par  les  réiatégratîons  de  rioténeur  et  par  les  omquétes  de  nos 
armées,  de  la  restauration  des  tableaax,  de  rëtablissement  de 
rîmmeose  parquet,  qui  remplaça  Taire  de  pifttre  qu*on  y  voyait 
auparavant,  et  des  mesures  qui  facilitaient  l'entrée  au  public  et 

réludo  aux  artistes. 

A  cùlé  (le  ce  Conservatoire,  une  Commission  temporaire  des 
arts  et  des  sciences  avait  été  instituée  par  le  Comité  d'instructioo 
publique,  en  frimaire  an  II,  pour  veiller  à  l'exécution  des  décrets 
nombreux  qui  avaient  été  rendus  par  la  Convention  sur  les 
rapports  de  Grégoire,  de  Homme,  de  Lakanal,et  qui  concernaient 
la  conservation  des  objets  des  sciences  et  des  arts,  leur  transport, 
leur  réunion  dans  des  dépôts  convenables,  leur  description  et  leur 
classement.  Cette  commission,  dont  faisaient  partie  des  savants, 
Monge,  Bertbollet,  Vicq-d'Azyr,  Prony,  Barbier,  Poirier,  et  des 
artistes,  Feyron^  Bonvoisin  et  Naigeon,  distribua  une  instruction 
sur  la  manière  d'inventorier  et  de  conserver  dans  toute  Tétendue 
de  la  République  tous  les  objets  qui  peuvent  servir  aux  arts  *  ;  sa 
rédaction,  signée  de  Vicq-d'A/.\r  et  de  Poirier,  ajoutait  aux 
reconimandaiions  prati(|ues  les  plus  minutieuses  les  plus  belles 
.  considérations  sur  ces  arts,  appelés  autrefois  arts  d'agrément, 
mais  qu'on  appellerait  plus  justement  arts  de  l'histoire.  De  tous 
çes  soins,  il  résulta  bientôt  que  Paris  posséda.,  pour  les  arts  seu- 
lement, quatre  grands  établissements  :  le  Musée  central  dit 
Louvre,  la  galerie  du  Luxembourg,  le  dépôt  des  Petits-Augustins 
et  le  dépôt  de  l'hôtel  de  Nesle.  On  fuuda  en  outre  un  musée 
spécial  de  l'École  française  à  Versailles, 

Le  dépôt  provisoire  des  Petits-Augustins,  où  Alexandre  Lenoir 
avait  rassemblé,  avec  un  goût  bien  rare  dans  ce  temps»  les 
sculptures,  exhumées  des  couvents,  des  églises  et  des  palais 
gothiques,  ouvert  au  public  dès  le  10  août  1703,  fut  organisé  en 

1.  /juinfetaoïi  fier  la  rnanUr»  â^moentorier  et  dt  eonurvêr  dmt  toiift 
Vitendw  de  la  RépubUquê  tout  lit  objêtt  qui  ptmtHt  wrwr  aux  arts,  onm 
fcÎMCM  à  l'êMêignenwnt,  propotée  pw  la  Gommission  temporair*  dos  arts 
et  adoptée  par  le  Gomit4j  d'instruction  publique  de  la  Convention  nationale. 
Paria,  do  rimprimorio  nationale.  Tan  11  de  la  République,  la-4%  70  pagM, 
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tnasf^e  des  monuments  fran(;ais,  le  15  fructidor  de  Tan  III.  Il  les 
avait  recueillis,  ainsi  qu'il  le  disait,  soits  hi  lave  brûlante  du 
Vésuve^ y  et  ses  soins,  comme  on  voit,  furent  bien  reconnus  de 
rautorité. 

On  a  publié  qoelqoe  part  la  liste  des  littérateors  et  des  artistes 
pensionnés  de  Louis  XIV ,  et,  si  je  m*en  souviens,  cette  liste  est 
loin  de  répondre  à  la  réputation  du  règne.  Qu'on  jette  les  yeux 

sur  celle  qui  fut  adoptée  par  la  Convention,  le  27  vendémiaire 
an  H  et  le  28  genninal  an  III,  sur  les  rapports  de  Chénier  et  de 
Daunou',  et  Ton  se  convaincra  que  tous  les  talents  et  toutes  les 
misères  y  étaient  considérés,  ie  ne  citerai  que  les  noms  suivants  ^ 
de  savants  et  de  littérateurs,  sur  une  lilste  de  plus  cent  cinquante  : 
^danson,  Anquelil,  Bossot,  Delille,  Ducis,  Laharpe,  Larcher, 
Lalande,  Lamarck,  Lebrun,  Montucla,  Oberlin ,  Saint-Lambert, 
Andrieux,  Collin-d'Harleville ,  (lu(;roult ,  Lacretelle ,  Mentelle, 
Pamy ,  Poirier,  Rétif  de  La  Bretonne ,  Barthélémy ,  Brunck ,  Nai- 
geon,  Parmentier,  Sedaine,  Gail,  Millin,  Sylvestre  Sacy,  Robert 
Vaugoady.  Les  principaux  artistes  qu'on  voit  figurer  sur  cette  liste 
sont  Prudhon ,  Regnault ,  Ramey,  Suvée ,  Carie  Vemet,  Gérard, 
Sablet,  Moitte,  Vincent,  Vien,  Devosge.  La  Convention ,  avant  de 
se  séparer,  avait  fondé  l'Institut  national.  Dans  celte  première 
organisation  en  trois  classes,  décn-tée  le  3  brumaire  an  IV,  sur  le 
rapport  de  Lakanal,  la  section  de  peinture,  comprise  dans  la  classe 
de  la  littérature  et  des  beaux-arts,  fut  composée  de  six  membres  : 
Viùcent,  Regnault,  Vien,  David,  Taunay  et  Van  Spaendonck.  La 
pins  terrible  magistrature,  la  Commune,  ne  manqua  pas  de  zèle 
pour  les  arts  et  pour  les  lettres.  Elle  avait  placé  une  garde  parti- 
culière au  Muséum  ;  elle  demanda  un  concours  pour  la  restau- 
ration des  tableaux,  et  l'on  sait,  entre  autres  faits,  qu'elle  fit 

1.  Notice  succincte  des  objets  de  sculpture  et  architecture  réunis  au  Dépôt 
provisoire  national,  rue  des  Petils-Au{iuslins ,  par  Alexandre  Lcnnir,  carde 
dudit  Dôpol,  1793,  —  \olice  historique  des  monuments  des  arts  reunis 
au  Dépôt  national,  rue  des  Petits-Auguslins,  par  Alexandre  Lenoir.  Paris, 
l'an  IV,  in-8o. 

2.  Moniteur  universel,  17  nivôse  et  29  germinal  an  111. 
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fermer  le  théâtre  Montansier  CQmme  trop  voisin  de  la  Bibliothèque 
nalionale. 

Le  Muséum ,  bientôt  enrichi  par  les  envois  des  armées  de 
.  Sambre-et-Meuse,  do  Rhin  et  d'Italie,  put  agrandir  sa  galerie  et 
en  former  de  nouvelles.  En  l'an  V  s'ouvrit  la  collection  des  dessins 
originaux  dans  la  galerie  d'Apollon  ;  quelques  mois  après,  la  chal- 
cographie, proposée  par  le  g(5néral  Pommereul,  fut  instituée  par 
le  ministre  Benezech  et,  la  même  année,  fut  arrêtée  la  création 
•  des  musées  de  département  dotés  par  le  Musée  central  La 
galerie  des  antiques  avait  été  disposée  avec  autant  de  savoir  que 
de  magnificence,  sous  la  direction  de  Visconti.  Le  Cabinet  des 
médailles,  incessamment  enrichi  comme  tous  les  autres  dépôts 
publics,  sTétait  réorganisé  par  la  nomination  de  Mîllin,  qui  déjà, 
par  une  loi  de  Tan  IV,  avait  été  chargé  d'un  cours  public  d'anti- 
quités, pour  la  plus  heureuse  instruction  du  public.  Le  jardin  des 
Tuileries  avait  été  embelli  d'une  nombreuse  réunion  de  statues 
comprenant  les  chefs-d'œuvre  de  Fart  moderne  et  les  copies  des 
plus  beaux  morceaux  antiques*.  Par  un  arrêté  du  Directoire  de 

1.  Chalcographie  ftançalse,  par  le  iénéral  Fommereal,  Ik  Tari  d»  voir  dont 
let  btauomit,  Paris,  an  VI,  in-S*,  p.  i57.  Le  graveur  Guyet  avait  de  ton  o6té 
proposé  au  gouvememeiit  on  projet  rar  le  mime  si^et  s  PUm  d^m  coiuwi»- 
loiW  ou  nttuàm  â»igiwmm%  deux  parties,  in-S*,  Ma,  an  V. 

S.  Les  lettry  des  ministres  de  lintérieur  Beneiech,  Letoomenr  et  François 
de  Neufcbilean,  ainsi  que  le  rapport  de  Henrtanl  LamcnrIIle  an  Conseil  des 
Cinq-Cents,  sor  les  musées  dos  départements,  sont  cités  dans  une  publication 
de  1848  :  Travaux  de  M.  de  Chenneviires,  préparatoires  et  explicatifs  du 
rapport  adressé  par  M.  le  Directeur  des  musées  nationaux  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  sur  la  nécessité  de  relier  les  musées  des  départements  au  musée 
central  du  l.ouvre.  Paris,  imprimerie  de  I^cour,  45  pages,  in-8M.e  ministre  de 
l'intérieur  (lhaptal  sanctionna  cette  création  par  son  rapport  aux  (Imisuls,  suivi 
di'  rarrèté  du  li  fructidor  au  Mil,  qui  a  été  imprimé  par  M.  Clément  de  IUs,dans 
les  Musei's  Je  Province,  Pari'>,  Renouard,  185">,  in-S",  t.  II.  11  s'est  plu  à  faire  hon- 
neur do  ci.'tt"'  institution  au  premier  Consul,  qui  ne  fit  en  ceci  que  suivre  une 
impulsiou  douni  e  et  l'abandonna  dés  (ju'il  fut  livré  à  ses  propres  inspirations. 

3.  Description  des  statues  des  Tuileries,  par  Millin,  consenateur  du  Muséum 
des  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale  et  professeur  national  d'histoire  et 
d^aatlqultés.  Paris,  an  VI,  In-tS, 
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Van  VI,  VÉcole  de  France  à  Rome  fat  rétablie,  Suvëe  envoyé 

comme  directeur,  et,  avec  lui,  quinze  élèves,  qui  avaient  n^m- 
porlé  des  prix  depuis  1791,  et  parmi  lesquels  étaient  les  peintres 
Lafiite,  ThéveDio,  Landoo  et  Guérin,  ies  sculpteurs  Lemot  et 
Callamard. 

Tontes  oes  fondations  nationales,  que  le  gouvernement  qui 
soivît  n'a  fait  que  développer,  doivent  faire  comprondre,  non 
moins  que  la  fécondité  des  Salons,  le  mouvement  et  l'exaltation 
qui  alors  se  portaient  sur  l'art  et  qut  vinrent  se  traduire  dans  la 

fête  des  Arts,  solennité  inouïe  du  9  thermidor  an  VI.  C'est  eu  toute  ✓ 
vérité  que  Lebrun  y  chantait  : 

FinuBce  heureuse  1  quelle  est  ta  gloire  1 

Vicq-d'Azyr  et  Poirier  ne  drclamaient  pas;  ils  ne  faisaient 
que  répondre  exactement  à  la  pensée  la  plus  haute  du  moment, 
quand  ils  disaient  dans  leur  instruction  :  »  Et  toi ,  peuple  fran- 
çais, déclare-toi  l'ennemi  de  tous  les  ennemis  des  lettres.  Couvre 
surtout  les  ans  de  ta  puissante  égide  et  sois  le  conservateur  do 
leurs  travaux,  afin  que  tu  puisses  dire  un  jour,  comme  Démétrius 
Poliorcète  :  «  J*ai  fait  la  guerre  aux  tyrans;  mais  les  arts,  les 
«  sciences  et  ies  lettres  n'ont  jamais  en  vain  réclamé  mon  appui.  » 

10.  —  TBiOBIBS. 

L^s  exaltés  de  l'art  ne  manquaient  pas  d'ailleurs  parmi  les 
écrivains  et  les  théoriciens.  La  question  de  l'influence  de  la  pein- 
ture sur  les  moeurs  et  le  gouvernement  afsnt  été  mise  an  con- 
cours par  la  sectioo  de  l'InsUtut,  voici  comment  elle  fut  envisagée  ^ 
dans  le  mémoire  qui  obtint  le  prix.  Considérant  d'abord  l'art 
ancien,  où  les  Athéniens  seuls  ont  fait  servir  la  peinture  à  la 
défense  de  la  liberté  comme  les  prêtres  catholiques  l'ont  fait  ser- 
vir au  maintien  de  leur  religion  et  de  leur  puissance ,  l'auteur 
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voudrait  que  le  législateur  fît  tourner  aussi  la  peinture  à  la  pro- 
^  pagatîon  des  vertus  qui  composent  le  caractère  naiioaal.  U 
constate  la  situation  de  la  France,  qui ,  par  un  contraste  singu* 
lier,  mais  qu'expliquent  sa  gloire  militaire  et  le  désordre  de  ses 
finances,  rassemble  dans  son  sein  les  tableaux  des  autm  nations, 
et  ne  saurait  payer  ceux  de  ses  grands  maîtres,  où  te  bouleverse- 
ment des  fortunes  a  placé  les  richesses  dans  une  classe  nouvelle 
y  peu  accessible  aux  jouissances  que  procurent  les. beaux  arts.  Le 
gouvernement  n'est  point  assez  riche  pour  acheter  tous  les  chef-- 
d'œuvre ,  mais  il  doit  du  moins  les  honorer  et  leur  dispenser  la 
gloire  qui  parle  plus  fort  que  l'intérêt  au  cœur  des  artistes  ;  il 
doit  encourager  surtout  les  tableaux  les  plus  {)ropresà l'instruction 
-(du  peuple,  propager  le  goCit  des  genres  qui  plaisent  à  la  patrie, 
j  C'est  ainsi  qu'on  naiionnlisera  la  peinture.  N'est-ce  pas  une  car- 
rière immense  et  toute  nouvelle  que  d'avoir  à  peindre  l'histoire 
des  peuples  libres,  les  traits  remarquables  de  la  vie  publique  et  . 
privée  des  hommes  qui  ont  illustré  les  annales  de  ta  liberté  ? 
L'auteur  ne  termine  pas  sans  voir  l'achoppement  de  ces  belles 
théories  :  «  Mais  ou  trouvera-t-on,  dît-il,  le  Lycurgue  de  la  France? 
Quand  viendra-t-il  enfin  nous  apprendre  à  être  libres?  0"^''cs 
institutions  donnera-t-il  à  ce  peuple  inconstant  et  léger,  déjà 
fatigué  d'une  liberté  qu'il  a  si  chèrement  acquise  '  ?  » 

Un  général  d'artillerie  amateur  des  arts,  Pommereul,  traita  la 
même  année  des  institutiops  propres  à  faire  fleurir  les  beaux-arts 
en  France  en  publiant  un  état  des  objets  d'art  dont  les  musées 
avaient  été  enrichis  par  la  guerre  de  la  liberté.  11  s'attacha  & 
montrer  que  la  Révolution  avait  ouvert  au  génie  une  carrière 
nouvelle  ,  bien  préférable  à  celles  qu'offraient  la  Mythologie,  la 
Bible  et  la  Légende  dorée.  «  Les  secours  que  présentait  la  Grèce 

1.  RappDti  (ui  nom  de  la  Commixsion  nommée  pour  examiner  les  discours 
envoyés  sur  cette  (luestion  proposée  par  la  Section  de  peinture  :  u  Quelle  a  été  et 
quelle  peut  ^Xrc  encore  l'influence  de  la  peinture  sur  les  nueurs  et  sur  le 
gouvernement  d'un  peuple  libre?  »  Lu  dans  la  séance  publi(iue  de  l'Institut 
national  le  15  germinal  an  VI;  signé  :  Vien ,  Vincent,  David,  Dnfourny,  Mon^z, 
Lcblond,  Andrieux.  In-i*  de  1G  pages;  Baudouin,  inipr.  de  rin»titut. 
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aux  arts  do  dçBsid  n'étaient  pas,  disaît-il,  très-différents  de  ceux 
que  leur  offre  la  France,  car  désonnais  la  France  libre  aura  sa 

gymnastique ,  ses  jeux  publics  ,  ses  fêtes  nationales,  où  le  génie 
saura  trouver  des  sujets  dignes  de  lui  *.  » 

On  trouve  chez  les  étrangers  une  impression  vive  de  nos  arus 
républicains.  Un  Suédois,  venu  en  Tan  VI il  pour  juger  de  l'état 
des  arts  depuis  la  Révolution  •  fut  frappé  du  développement 
qu'avait  pris  le  talent  pendant  les  troubles  intérieurs,  et,  en 
voyant  tant  de  promesses  dans  de  jeunes  talents,  il  augurait 
pour  l'École  française  un  rôle  aussi  brillant  que  celui  qui  avait 
distingué  anciennement  l'École  italienne*.  Bruun-Neergaard  ne 
manquait  pas  de  goût  et  de  sagacité  dans  ses  jugements,  car  le 
peintre  qu'il  sut  apprécier  entre  tous  est  celui  que  dédaignaieni 
alors  tous  les  critiques  vulgaires  et  que  repoussaient  toutes  les 
écoles  broyantes,  Pnidhon;  il  consacre  vingt  pages  à  la  descrip- 
tion de  ses  peintures  et  de  ses  dessins. 

Après  des  aspirations  incomnionsnral)l«'S,  les  peintres  de  la 
République  n'ont  pu  remplir  ley^r  vœu;  dans  les  limites  où  les 
circonstances  les  ont  resserré;  ils  l'ont  du  moins  fait  com- 
prendre. Ils  auraient  voulu  renouveler  les  conditions  matérielles 
et  morales  du  beau,  relouer  dans  le  passé  la  représentation  des 
gibets  de  martyrs,  des  prisons  de  moines,  des  apothéoses  do 
rois,  des  bassesses  de  courtisans  et  des  corruptions  de  maîtresses- 
C'est  un  art  à  venir.  Ils  ont  réussi  du  moins,  en  abandonnant  . 
ces  sujets  d'église  et  de  cour,  qui  avaient  presque  seuls  défraye' 
leurs  devanciers,  à  peindre  encore  un  coin  de  l'humanité  grande 
et  forte.  L'Éeole  de  David,  dont  le  caractère  fut  plut6t  on  effort 
qu'une  inspiration  véritable  et  se  laiasa  tout  entraîner  à  la  suite 
d'un  maître  plus  asservi  à  Tétude  d*ttn  bas-idief  romain  qn*à 

I.  D$  tort  dt  votr  étm  In  htmia^arlt,  tnd.  ds  Milisia,  suivi  dei  insti- 
tatioDt  propret  à  la»  faire  fleurir  eu  Franee,  et  «fun  état  des  objets  d*art  dont 
nos  maées  ont  été  enridiis  pendant  la  guerre  de  la  liberté,  par  le  général 
p^minereal.  Paris,  an  VI,  in^. 

S.  Sttr  la  tihuiion  dst  bêaMX-€uit  en  Franee,  ou  Ltttm  cTwi  DanoU  à  ion 
ami,  par  T.  C.  Braun<4iieerBBard.  Paris,  an  IX ,  tn-S»,  p.  liO. 
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celle  de  a  nature,  n*a  posé  qu'un  Jalon  étroit  du  développement 

de  la  pointnro  historique  ;  mais  elle  a  été,  pour  son  époque,  une 
école  assez  forte  et  assez  originale  pour  maintenir  à  Paris  la  pri- 
mauté de  l'art,  que  plusieurs  artistes  lui  avaient  déjà  donnée  au 
XVIll''  siècle,  et  qui  est  devenue,  surtout  depuis  la  Révolution,  le 
fait  capital  de  Tart  moderne.  Prudbon,  artiste  d'un  caractère  tout 
intime,  n'eierça  qu'une  influence  latente  et  ne  prit  pas  de  son 
vivant  la  place  qui  lui  était  due  ;  mais  il  représentera  la  Révolu* 
tion  dans  les  régions  primordiales  des  plus  grandes  Écoles.  Dans 
sa  manièn»,  aussi  neuve  qu'antique,  c'est-h-dire  pt'nétrée  de  l'es- 
prit même  d'une  renaissance  et  «  caressée  d'un  baiser  de  la 
Nature,  »  il  donne  la  main  aux  maîtres  sublimes  de^  l'Italie  et 
résume  l'élément  possible  de  l'art  de  son  temps.  Après  en  avoir 
conçu  le  type  au  moment  le  plus  expansif  de  89  et  l'avoir  nourri 
aux  jours  les  pins  misérables  de  9S,  il  l'éleva  au  plus  haut  degré 
de  beauté.  Que  cette  beauté  nous  soit  toujours  présente  et  nous 
fortifie  au  milieu  des  infirmités  trop  nombreuses  que  présente 
l'art  de  la  Révolution.  L'historie^loit  son  attention  à  ces  infirmi- 
tés, car  ce  sont  encore  des  conditions  esthétiques  :  là,  caducités 
prolongées  des  corruptions  de  l'ancien  régime;  ici,  étiolements 
amenés  par  Tinstabilité  des  nouveaux  gouvernements. 

Mais  j'ai  assez  parlé  des  conditions  générales  faites  à  l'art  de  la 
Révolution,  et  j'aî  fait  sentir  assez  la  justice  qu'il  y  a  à  ne  les 
juger  que  dans  ses  véritables  relations,  pour  aborder  les  artistes 
dans  les  diversités  de  leur  pratique.  Je  ne  les  suivrai  que  dans 
les  estampes,  mais  celte  recherche  sufiit  à  mon  but.  Ce  n'est  que 
par  les  estampes  en  effet,  par  ces  milliers  de  feuilles  qui  se 
Joignent  au  livre,  sont  exposées  au  carrefour  et  pénètrent  les 
maisons  et  les  ateliers,' que  l'art  reçoit  la  consécration  populaire 
et  qu'on  peut  juger  de  la  place  qu'il  tient  dans  le  pays,  de  la 
place  qu'il  doit  tenir  dans  l'histoire. 
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i.  —  GRAVEURS  DE  SCULPTURE  ET  D'ARCHITECTURE. 

La  scolptace,  appelée  à  cUmaer  lea  représentations  monumen- 
tales des  sentiments  publics,  devait  fournir  au  dessin  ses  plus 
grands  motifs  et  à  la  gravure  ses  modèles  les  pl  as  sérieux. 

'   MOITIE,  élève  de  Pigalle*,  statuaire  d'une  réputation  déjà  faite 

dans  le  mouvement  delà  restauration  antique  qui  avait  distingu<5 
la  sculpture  avant  1780,  fut  des  sculpteurs  de  la  Révolution  le 
premier  en  évidence,  il  fut  choisi  pour  TeiLéculiou  du  fronton  du 

1.  Jcan-Guillaume  Moittc,  né  à  Paris  en  1747,  grand  prix  de  l7tiH,  agtVr  de 
TAcadémie  en  1783,  ninit  en  IHIO.  Catafn<jtie,  après  d>'c"s,  par  Heguault  de  Lu 
Lande,  7  juin  1810,  in-8».  Son  portrait  a  clé  grav»'  par  MiR<jr,  m*Maillon  rond  : 
Socit'té  acafltMnique  des  Enfants  d'Apollon.  II  t.^t;iit  fils  d'un  graveur,  Picrrc- 
Kticnn<*  Moitié,  11  avait  deux  s<eurs,  An^élique-nnse  et  EUsabeth-Mélmiie ,  et 
deux  frères,  François-Augmte  et  Alexandre,  adonnés  à  lu  ;j;ravurc;  leur  nniu 
se  trouve  sur  des  ouvrages  de  Greuze,  de  Debucourt,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
qui  ae  rapportent  à  la  RévoIuUon.  Les  seules  pièces  originales  que  lieu  puisse 
citer  sont  :  VÊkdt  di  la  natun,  ovale  in-4s  pointillé,  bistré,  peint,  dessillé  et 
gravé  par  Aleiaiidre  Moitte,  1788.  C'est  noe  jeune  fiUe  ea  ]Histe«  coiffée  de 
grandes  bondes  et  Têtue  dVunples  étoffes,  levant  les  yeux  an  del,  une  rose 
dans  une  main  un  livre  dans  Pautre.  —  Sdnê  ds  la  trpgédit  d$  CharUt  IX, 
bénédiction  des  armes,  les  cariatides  de  Goujon  au  fond  de  la  salle.  A.  Moitié, 
hw,  H  temipi,,  ean4!9rte  serrée,  fine  et  pittoresqoet  in-4*  tong.  n  y  a.de  cette 
estampe  une  antre  état  plus  common  et  colorié,  avec  redresse  de  Chéreau  et 
les  vers  de  Chénier  en  marge* 


40  ARTISTES.  —  GHAVEUliS  DE  SCULPTURE 

Panthéon  :  La  PatrU  couronnant  Ui  Vertus  eiviquei  et  guerrières^ 
et  des  bas-reliefs  de  Tare  de  triomphe  élevé  au  Ghamp-de-Blars  à 
la  féte  de  la  Fédération.  Detoumelle,  qui  a  donné  une  description 

du  fronton  du  Panthéon,  louait  l  liabileté  de  Moitte  à  saisir  le 
caract(*re  antique,  mais  il  n'y  trouvait  pas  l'originalité  de  la 
nature  ^  liebreton  le  loue  davantage  et  dit  qu'il  classa  l'artiste 
parmi  nos  premiers  statuaires'.  11  n'a  pas  cependant  trouvé  place 
pour  un  seul  de  ses  ouvrages  dans  le  musée  des  sculptures 
modernes  au  Louvre.  Quelles  que  soient  les  qualités  qui  lui  man- 
quent {)our  donner  une  sculpture  en  rapport  de  grandeur  avec 
les  monuments  qu'il  était  nppek?  à  consacrer,  les  ligures  de 
Moitte,  dont  nous  ne  pouvons  juger  que  par  lus  gravures  qui 
furent  faites  immédiatement  sur  ses  dessins,  paraissent  robustes 
et  mouvementées;  c'est  peut-être  ce  que  Émeric  David  exprimait 
en  disant  que  l'énergie  de  Glycon  était  plus  conforme  à  son 
naturel  que  la  délicatesse  de  Cléomènes  \ 

Moitte  était  un  dessinateur  fécond  ;  il  avait  fourni  beaucoup  de . 
dessins  à  M.  Auguste,  orfèvre  du  roi,  et  plusieurs  de  ces  compo- 
sitions en  bas-reliefs  passèrent  dans  la  gravure;  il  dessina,  pour  le 
frontispice  de  la  Galerie  de  Florence  et  la  dédicace  au  grand-duc 
de  Toscane,  un  génie  appuyé  à  un  cippe  au  milieu  d'objets 
antiques,  1780,  qui  fut  gravé  par  Marais.  11  a  gravé  lui-même 
deux  pièces  à  l'eau-forte  : 

1.  Le  triomphe  de  V Amour; 

2.  Le  triomphe  de  Dacclnis; 

Pièces,  in-f"  allongé,  signées  Moilte  del.  et  seul.  Elles  sont  com- 
posées en  baa-rcliefs  avec  un  grand  nombre  de  figures.  Le  dessin 
est  plus  rapproché  de  Vien  que  de  David,  mais  l'exécution 
pittoresque,  avec  des  travaux  de  pointe  qui  laissent  voir  les 
méplats  multipliés  d*nn  modeleur.  Le  style  de  Moitte  paraît 
avec  plus  de  sévérité  dans  les  gravures  au  lavis  qui  repro- 

1.  Journal  de  In  Soriclé  répuUicahie  des  arts,  iu-^J",  p.  240  et  Buir* 

2.  Rapport  sur  1rs  haïu.r-aris,  in-l",  p.  132. 

3.  Histoire  de  la  sculpture  française,  Paris,  1853,  iu-iâ,  p.  iOt. 
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duisirent  les  bas-reliefs  faits  pour  les  monuiueius  de  la  Uévo- 
lution. 

3.  Premier  bas -relief  placé  sur  l'arc  de  triomplie  élevé  au 
Champ'^MarSf  inventé  et  dessiné  par  Moitié  sculpteur.  Trois 
pièces  in-f^  allongé,  gravées  en  1791  par  J.-B.  Lucien  (le  trait 
par  Panquet)'  ; 

^1.  La  Liberté,  In-f°,  gravé  par  Janinet  ; 

5.  L' Egaille.  1793,  idrm  ; 

6.  Lnlhéisme  ayant  disparu,  In  Sagesse  apj>araH  au  jn-ufilc 
français;  allégorie  de  la  fête  de  l'Être  svpréme*,  A  Paris;  chez 
ioubert  graveur,  ln-4*  allongé. 

Gescompositions  et  ces  figures  laissent  désirer  sans  doute  quant 
roriginalitéet  à  l'énergie  révolutionnaire  ;  Detoumelle  y  regrettait 
avec  raison  un  sentiment  plus  naturel  et  de  plus  belles  proportions; 
mais,  dans  la  donnée  d'une  réminiscence  antique,  il  y  a  de  la 
correction  dans  les  lignes,  de  l'abondance  dans  les  draperies,  et 
elles  tiennent  du  calme  qui  convient  à  la  sculpture.  Les  gravures 
qui  donnèrent  au  dessin  de  Moitte  le  plus  de  distinction  furent 
celles  de  Louise  P.;  le  souvenir  de  l'antique  dont  elles  s'inspirent 
lai^  percer  beaucoup  de  sentiment  : 

7.  Bacchanls  et  Bacthanlcs  dressant  un  terme,  n*^  1  ; 

8.  Bacchants  et  Baccluintes  au,  pied  d'un  terme,  n*  2.  In-f» 
allongé,  fond  noir; 

9.  Àritmûe,  n«  3.  ln-ft«,  gravé  par  Louise  P.  ; 

10.  Bacthanla  entre  des  auJi/els,  des  tenues  et  des  rinceaux. 
In-f»  allongé,  dessiné  par  Moitte,  sculpteur,  en  1790,  gravé  par 
L.  P.  en  1793: 

Janinet  grava  beaucoup  d'autres  sujets  antiques  de  Moitte  en 
leur  donnant  plus  de  sécberesse  et  de  tension.  Ln  lavis,  bistre  ou 

1 .  L*éditeur  Joobert,  graveur,  en  publiant  ces  trois  pièces  dont  il  fit  hommage 
é  ImeeeetiieU^dature,  annonçait,  dans  un  prospcctna  daté  de  1102,  le  second 
kw-rattef  et  nae  mite,  devant  fermer  un  cholz  de  sujets  intéreaaots  poui* 
servir  à  lliiateire  de  la  Révolvtion  française. 

S.  Le  ifonilMir»  SI  février  11fl3,  pahlia  Taoïiooce  et  la  deKription  de 
Veetampe. 
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ronge,  et  un  fond  sombre  viennent  leur  donner  l'effet  violent 
^  exigé  par  le  goût  du  jour. 

C'est  probablement  de  l'école  de  Moitte  que  sortit  l'estampe 
suivante  : 

11*  A^t«6{{0i0  franç(Uu,Lib9rîè,ÉgaliU,prqjet  de  groupe  à  exéok' 
ter  au  fond  du  Panthéon  français,Ànt.  Quatremère  tno.  et  ic.  In-^h« 
La  sécheresse  des  contours,  l'agencement  anguleux  des 

membres  et  l'idéal  derexpression,  aidés  par  un  lavis  rehaussé  de 
plusieurs  teintes,  y  font  bien  sentir  le  mouvement  révolution- 
naire ;  le  jeune  dessinateur  de  ce  morceau  n'est  autre  que 
M.  Quatremère  de  Quincy ,  devenu  sous  la  Restauration  savant 
y  archéologue  et  esthétiste  abstrait,  mais  alors  imbu  des  passions 
de  son  temps. 

Moitte  fut  dépassé  dans  l'exécution  de  beaucoup  de  monuments 

transitoires  par  des  sculpteurs  plus  jeunes  ;  mats  il  obtint  encore 
le  prix  au  concours  de  l'an  111,  pour  la  statue  de  Rousseau  qui 
devait  être  élevée  aux  Champs-Élysées  :  Le  citoyen  de  Genève 
mèdiiant  le  plan  de  l  Emile  et  examinant  les  premiers  pas  de  l'en^ 
"  fonce,  et  il  fut  l'auteur  du  monumeiu  éteoè  à  la  mémoire  de  Desaix^ 
qui  est  dans  l'église  du  mont  Saint-Bernard.  Nous  n'en  connais* 
sons  pas  de  gravure  contemporaine. 

M"«  MonrrB  (Adélalde-Marie-Anne  Castillas),  que  nous  avons  vue 
figurer  en  tète  des  dames  qui  allèrent  porter  leurs  dons  patrio- 
tiques à  l'Assemblée  nationale,  était  aussi  artiste,  connue,  dit-on, 
par  ses  dessins.  ^ 

BOIZOÏS  iils  d'un  dessinateur  des  Gobelins,  académicien 
connu  par  une  statue  de  V Amour  qui  est  au  ix>uvre,  par  une 
statue  de  Racine  à  l'Institut  et  par  des  pièces  allégoriques  et 
des  bustes,  auxquels  sa  sœur*,  artiste  assez  habile  dans  la 

• 

1.  Looia-SImon  Boiiot,  né  en  1748,  élève  de  Sledtt,  reçu  à  TActiléiiiie  en 
1778;  il  fut  quelque  temps  président  de  la  Société  populaire  des  arts,  en  180S 
professeur  de  dessin  aux  Écoles  impériales;  mort  en  1809, 

S.  Harie-Loulse-Adâalde  Boiaot.  La  MoÊnut,  qd  la  dit  née  aussi  en  1748, 
ne  cite  d*eUe  que  das  pièces  antërieurea  i  la  Révolution. 
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gravure  au  borin,  avait  donné  quelque  popularité  avant  la 
Révolution,  devint  l'inventeur  et  le  dessinateur  le  plus  fécond 
et  le  plus  vulgaire  des  figures  d'allégorie  en  rapport  avec  i'es< 
prit  nouveau  : 

La  Liberté,  patronne  des  Français,  en  buste;  ovale,  gravée 
par  Ruotte. 

la  Liberté,  en  pied,  brisant  un  joug,  gravée  par  la  citoyenne 
Demoncby. 

La  Liberté,  en  pied,  tenant  un  joug  bri^é,  etc.  ;  gravée  par  la 
citoyenne  Liogée,  f*  Lefèvre,  chez  Basset,  en  couleur,  in-P». 

La  Liberit,  ea  buste,  rond  ;  gravée  par  Darcis,  chez  Depeuille, 
iû-12. 

L'Égalité,  en  buste,  ovale  ;  gravé  par  A.  Clément,  in-h'*. 
L'Égalité,  en  buste^  rond,  par  Darcis,  chez  Depeuille,  in-12. 
La  Fraternité,  en  buste,  rond,  chez  Depeuille,  in-12. 
La  Bépubligm,  en  pied,  ovale,  par  Hassol,  chez  Basset,  en 
couleur,  in-f». 

La  France  républicaine ,  ouvrant  son  sein  à  tous  les  Français, 
en  buste,  ovale  ;  gravé  par  Clément,  in-fi". 

La  France  républicaine,  en  truste,  rond,  par  Darcis,  chez 
Depeuille,  iD-12. 

La  Loi,  par  Gauthier. 

La  Nature,  en  buste,  rond,  par  Dards,  in-12. 

La  Nature^  gravée  par  Darcis,  pièce  ronde,  in-8«;  elle  presse  ' 

de  ses  deux  mains  les  deux  premières  de  ses  mamelles. 

V Innocence,  en  buste,  par  Darcis,  rond,  iu-12,  chez  De- 
peuille. 

La  Vertu,  en  buste,  rond,  par  Darcis,  chez  Depeuille,  in-12. 

Le  Triomphe  de  la  vertit  républicaine,  en  pied,  ovale,  par  Dards, 
chez  Depeuille,  in-8«. 

Le  TWofnp^tf  des  victoires  r^vbUcaines,  en  pied,  ovale,  par 
Darcîs,  in-8«». 

La  Probité,  en  buste,  rond,  par  Darcis,  chez  Depeuille,  in-12. 
La  Force,  en  pied,  ovale,  par  Huot,  en  couleur,  in-Zi**.  ^ 
La  force,  en  buste,  rond,  par  Darcis,  chez  Depeuille,  in-12. 
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LHéroïsme  français^  en  pied,  ovale,  par  Gautier  l'atoé,  chez 
Basset,  in-ft"* 
La  YMU,  en  pied,  ovale,  par  Lefèvre,  iii-4*. 
La  Baison,  en  pied,  rond,  par  Ghapuy,  grand  in*f*,  lavis. 

La  Raison,  en  bttstc,  gravée  par  Darcis,  rond,  in-12,  chez 

Depeuille. 

La  M  fjressc  :  Moi  libr^  aussi,  en  buste,  rond,  par  Darcis,  cliez 
Depeuille,  in-12. 
La  belk  Nourrice, 

Ces'flgnrei  ne  se  distinguent  ni  par  la  grandeur  du  trait,  ni 
par  l'originalité  de  l'expression  ;  elles  échappent  môme  par  leur 
banalité  à  toute  classification  d'école;  mais  le  type  en  est  sérieux, 
les  draperies  antiques,  les  emblèmes  faciles  à  comprendre,  et 
elles  remplissent  leur  but  comme  représi  utalions  hiératiques.  Il 
ne  s'agissait  en  effet,  pour  le  dessinateur,  que  de  faire  des  images 
patriotiques  qui  vinssent  prendre  la  place  des  anciennes  images 
religieuses ,  et  ses  graveurs  y  ont  contribué ,  en  le  traduisant  de 
la  manière  la  plus  choyée  et  la  plus  banale,  le  pointfllé.  Nous 
montrerons  plus  tard  les  ressources  que  le  Symbolisme  révolution- 
naire trouve  dans  l'œuvre  de  Boizot  ;  contentons-nous  de  faire 
ressortir  l'idéal  propre  à  l'artiste,  eu  décrivant  l'une  des  pièces 
citées,  l'ÉgaliU'.  La  déesse  est  représentée  do  face,  la  téte  dans 
une  gloire;  les  cheveux,  retombant  en  boucles  désordonnées  sur 
le  front  et  sur  les  épaules,  sont  surmontés  d'un  bonnet  à  cimier 
de  coq  ;  le  buste  est  vôtu  d'une  chemise,  boutonnée  à  la  gorge  et 
retenue  par  une  eeintnre,  mais  ouverte  pour  laisser  voir  les 
deux  seins,  au  milieu  desquels  est  suspendu  le  niveau. 

Il  faut  convenir  que  la  médiocrité  de  Boizot  se  montre  avec 
aggravation  dans  les  compositions  où  il.  essaya  de  grouper  ses 
ligures  allégoriques  et  de  leur  donner  quelque  signification 
idéale  ;  elles  ont  eu  pourtant  leur  succès,  attesté  par  les  graveurs 
qui  s'y  sont  appliqués,  en  les  publiant  par  paire  pour  romement 
des  salons  : 

Les  bwnes  toit  font  le  6on^r  dee  fmqttet  ; 

La  FhUosophie  Maire  lee  hommes,  gravé  par  Prot,  in-f** 
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La  Liberté,  armée  du  sceptre  de  la  Raison,  foudroie  l' Ifpxorance 
et  le  Fanatisme  ; 

La  Liberté,  soutenue  par  la  Raison,  protège  L'Innocence  et  cou- 
ronne la  Vertu,  gravé  par  Bernier,  grand  in-f". 

La  Liberté  couronnant  la  Victoire,  gravé  par  Gautier,  iD•^  \ 

La  PhUosophie  dicownvnt  la  YériU,  gravé  par  Gaulhier,  Ul-^. 

L'amour  de  la  patrie  inspire  le  courage,  gravé  par  Tassaert, 
ovale,  en  couleur. 

La  morale  sam  réplique,  gravé  par  Darcis,  in-f°. 

La  pairie  satisfaite,  par  Colibert,  en  couleur,  in-K 

Les  cendres  de  Voltaire  et  de  J.-J,  Rousseau  sont  portées  au  lom- 
beau  des  fpramds  hommes,  ovale,  par  Coliberl. 

Le  Géiùe  de  la  nation  française  reçoit  le  serment  du  citoyen^  etc, 
gravé  par  Darcis,  in-ft'. 

La  constitution  de  l'an  IIL 

Vous  vous  tourmentez  vainement,  etc.  ;  fructidor  an  111.  B.  inv. 
et  del,  N.  se.  In-/»",  eau-forte. 

Ces  grands  titres  ne  servent  qu'à  faire  ressortir  la  platitude  ds 
compbsitioiis,  en  elles-mêmes  fort  difficiles  à  rendre  d'une  manière 
IMitoresque;  Ton  n'y  trouve  pour  intérêt  que  la  valeur  symbolique 
de  quelques  figures;  cet  attrait  même  vient  manquer  aux  oompo> 
silionsoù  Boizoï  essaya  des  sujets  historiques  ou  aiiacréontiques  : 

Pnsage  de  la  tjrandeur  future  de  Servius  TuUius,  gravé  par 
B.  Roger,  dirigé  par  Copia,  in-f'*  1. 

La  Beauté  rend  les  armes  à  l'Amour,  gravé  par  Colibert. 
•  L'Innocence  embrasse  la  Sagesu,  idem. 

Va  où  la  gloire  fappeUe,  in-M. 

Avec  ce  talent,  fac^^onné  aux  représentations  révolutionnaires, 
mais  plein  d'uniformité,  Hoizol  ne  put  apporter  beaucoup  de  dis- 
tinction aux  moiuiments  dont  il  fut  chargé.  Les  plus  connus  sont 
le  Mausolée,  voté  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  au  général 
Hoche,  la  Victoire  et  les  figures  allégoriques  de  la  fontaine  du 
Châtelet,  Au  concours  de  l'an  111  il  n'avait  figuré  qu'à  un  rang 
inférieur  à  tous  les  autres  sculpteurs  que  nous  avons  vus,, et  il 
avait  reçu  qd  encouragement  de  i,500  livres. 
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BOIGHOTS  sculpteur  sorti  de  l'école  de  Dijon,  agréé  de  i'Aca- 
démie  en  1785,  membre  du  Jury  au  concours  de  Tan  II,  se  fit 
,  connaître  pendant  la  Révolution  par  les  ouvrages  qu'il  exécuta  sur 
le  péristyle  du  Panthéon  :  la  statue  de  la  Force  \  et  le  bas-relief 

des  droils  naturels  de  rhormnc  en  société,  qu'il  avait  rendu  par 
une  tablette  tenue  par  la  Nature,  exprimée  par  une  femme  moi- 
tié nue  et  moitié  vêtue.  Au  concours  de  l'an  III  il  eut  un  prix  de 
6,000  livres  pour  le  modèle  d'une  figure  à  son  choix.  Émeric 
David  dit  de  lui  qu'en  cberchant  le  style  antique  il  tomba  dans  la 
manière  des  Florentins  '  ;  il  nous  parait  en  effet,  dans  ses  dessins, 
musculeux  et  mouvementé.  11  était  surtout  dessinateur,  et  fournit 
des  sujets  pour  rillostration  du  Théocrtte  de  Gail ,  tombés  entre 
les  mains  de  graveurs  qui  les  rapetissèrent.  Mais  Boichot  devait 
rencontrer,  parmi  ses  camarades  d'école,  un  graveur  mieux  fait 
pour  le  traduire  :  c'est  Uoin  %  qui  fut  peintre  de  portrait  au  pas- 
.  tel  et  de  paysage  à  la' gouache,  mais  qui  ne  nous  occupe  ici  que 
comme  graveur  au  lavis  et  à  l'eau-forte,  et  interprète  affectionné 
des  dessins  de  Boichot*. 

Les  pièces  qui  portent  les  noms  des  deux  artistes,  et  qui 
parurent  en  i)artie  dans  les  années  précédant  la  Révolution,  sont 
peu  agréables  de  formes,  d'au  dessin  inquiet  et  d'une  exécution 
pittoresque  : 

Lèda,  in-a»  1.,  lavis. 

Danaé,  in-8«  1.,  layis. 

1.  GoUlMine  Bokliol,  né  à  ChàlooKsiir^iAne,  en  173S,  mort  en  IMi.  Plu- 
•tem  biographe»  lui  donnent  le  prénom  de  Jeen;  il  ne  prend  (|ae  celai  de 
Guillaume  dans  1*  notice  du  Salon  de  Pan  XII,  où  il  eiposa  lea buatea  de 
HmoA  et  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 

S.  Explication  du  Salon  de  l'an  /r,  page  66,  n*  1,000.  —  Les  groupes  et  lea 
bas-rcHcfs  du  Panthéon ,  tels  quMIs  étaient  en  l'an  IV,  ont  été  dterita  par  te 
D'  Maypr,  Fragments  sitr  Paris,  1798,  iQ-12,  p.  158. 

3.  Histoire  de  la  Sculpture  françaisê,  1853,  in-12,  p.  202. 

4.  Claude  Uoin ,  né  à  Dijon  ,  on  175<),  élève  de  Devosgc  et  de  Greuzc,  peintre 
de  Monsieur,  iiu  ii)))!»'  de  r.Vcadéwie  de  Dijon,  conservateur  du  Mu^éc  de 
Dijon  on  1811;  mort  on  1817. 

5.  On  trouve  des  dessina  de  lioichot  exposés  au  Salon  de  1703,  n*5i0. 
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Hercule  et  Omphale,  1780,  in-/i"  li.,  eau-forte. 
Jitus  au  tombeau,  ia^k^  allongé,  en  frise,  lavis, 
Aamblée  de  philosophes,  1788,       I.,  lavis. 
La  toUette  de  Yéwu,  frise. 

Hoin  publia  d'aatres  pièces  sor  ses  propres  dessins,  ou  sur  des 

sujets  de  Greuze  et  de  Fragonard,  que  je  ne  sépare  pas  des  pré- 
cédentes parce  qu'en  complétant  son  œuvre  elles  ont  plus  d'ac- 
tualité, ou  traduisent  des  compositions  d'autant  plus  iotéressantes 
qu'elles  s'écartent  des  sujets  habituels  des  maîtres: 

Apothéose  dHonorMabriel  RiqueUi^  ci-devant  eomie  de  Mira- 
beau^ in-f'h.,  lavis.  Dédié  aux  amis  de  la  Ck>Q8titutioa,  par  Claude 
Hdn,  peintre  de  Monsieur,  etc. 

Génie  féminin  tenant  une  lampe  et  une  couronne,  in-S°  h.,  trait 
d'eau-forte. 

.  La  mort  de  Marie-Madeleine  ;  dessine  par  Greuze,  in-f'^h,  lavis. 

La  mort  d'un  moine;  U.  Fragonard,  C*^"  Uoin  se.  an  IV,  in-f»  h., 
lavis. 

GOIS  académicien  de  1770,  professeur  des  Écoles  nationales 
de  peinture  et  de  sculpture  pendant  la  Révolution,  et  membre  de 

la  Société  républicaine  des  arts,  plus  connu  par  ses  projets  do 
monuments  publics  que  par  ses  statues,  a  laissé  des  gravures  ^ 
qui,  dans  leur  petite  exécution,  empruntent  quelque  intérêt  à  la 
position  de  l'artiste.  Le  continuateur  du  Peintre-graveur  français' 
vient  de  cataloguer  son  œuvre  en  seise  numéros,  dont  les  princi- 
pales pièces  sont  des  sujets  d'histoire  pris  dans  TAncien  Testa- 
ment, et  quelques  pièces  allégoriques  et  politiques  :  le  'Momphe 
de  la  Justice  et  de  la  Vérité;  le  Serment  des  Nobles,  1 788  ;  Manumenl 
à  Louis  XV J,  restaurateur  de  la  liberté^  en  quatre  planches'. 

1.  ttienne-Pierrc-Adricn  Gois,  né  en  173!,  mort  en  1823.  On  a  de  lui  un 
joli  portrait,  gravé  au  pointillé  par  Louise-Françoise  Jacquinot,  d'après  Du- 
ZDoot.  In-i"  h. 

î.  Le  Peintre-graveur  français,  continué  par  M.  Prospcr  de  Baudicourt. 
Paris,  IÉ'jO,  in-18,  t.  I,  p.  142. 
3.  Il  y  en  a  une  cinquième^  de  pins  petit  format (  1,3ri0  de  larg.  sur  0,82  de 
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A  cette  liste  il  faut  ajouter  certaines  pièces  qui  portent  encore 
plus  décidément  le  cachet  du  temps  où  elles  furent  faites,  et  qui 
prouvent  que  sa  carrière  ne  fut  pas  interrompue  par  la  Révolution, 
comme  paraît  Tindiqner  la  notice  de  M.  P.  de  Baudicourt* 

Projet  de  monument  à  la  Loi,  deux  planches,  bk^^  en  hauteur, 
représentant  le  monument  de  deux  côtés,  avec  la  statue  de  la 
LihiTlé  au  sonunet,  tenant  d'une  mnin  tendue  une  égide  et  une 
couronne  et  de  l'autre  le  faisceau  ;  quatre  statues,  assises  à  la 
base,  et  deux  bas-reliefs  au  soubassement.  Une  troisième  planche 
plus  petite  représente  le  monument,  élevé  dans  un  carré  des 
Champs -Élysées  et  entouré  de  petites  figures  de  promeneurs. 
Ces  pièces  ne  sont  pas  signées,  mais  leur  manière  est  identique 
avec  les  précédentes. 

La  suivante  est  aussi  de  la  même  main,  bien  que  d'une  exécu- 
tion plus  large  et  plus  colorée  : 

Translation  du  corps  de  BriUus,  petit  in-12 ,  en  largeur,  de 
six  figures. 

Gois  avait  exposé,  au  Salon  de  l'an  II,  le  dessin  du  Monument 
élevé  à  Home  à  la  gloire  de  Drouais  par  ses  camarades ,  et  le 
modèle  d'un  Monument  à  la  ^ire  de  Voltaire. 

Les  figures  de  Gois  sont  d*un  style  mou  et  dans  la  donnée 
antique  et  académique  d'avant  David,  mais  la  subtilité  de  sa. 
pointe  vient  leur  donner  de  l'accent  et  de  l'effét.  Ses  projets' 
prennent  de  l'agrément  par  les  petites  figures  qui  se  groupent 
autour  (lu  moiuiment.  Il  avait  une  manière  de  graver  qu'on  n'at- 
tendr.iil  pas  d'un  «sculpteur  on  marbre,  mais  qui  est  bien  celle 
d'un  modeleur  minutieux  ;  sa  pointe,  extrêmement  fine,  serrée 
et  mêlée  de  frottis,  accuse  bien  ses  plans  et  les  éclaire  avec  beau- 
coup de  soin.  La  pièce  de  Brutut  fait  regretter  que  l'artiste  n'ait 
pas  fait  de  l'eau-forte  une  occupation  plus  essentielle  dans  sa 
carrière;  elle  représente  le  corps  étendu  sur  un  lit,  entre  le  père, 

haut.),  qui  représente  ]e  monviniont  e'iov»''  dans  la  cour  du  Louvro  el  entouré 
de  spcrtatours  et  de  (  ompogiiics  de  gardes  ootiooaloa.  £Ue  est  tignéo  :  Goii 
inv.  et  scutp.,  Iib9. 
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qui  pose  nne  couronne  sur  sa  tête,  et  plusieurs  femmes,  dont  une 

embrasse  ses  pieds.  Gois  avait  exposé  le  même  sujei  au  Salon  de 
l'an  11,  dans  un  bas-relief  en  cire,  forme  de  camde.  On  voit  encore 
de  lui ,  au  Musée  des  sculptures  modernes,  un  buste  de  Corinne. 

Il  fonna  un  fils,  Edme  Gois,  qui  s'est  fait  quelque  réputation. 
Ses  ouvrages  parurent  en  grand  nombre,  et  avec  faveur,  dans  les 
eqwsitions  à  partir  de  Tan  YI. 

• 

CMAUDET.  Bien  que  toute  l'école  de  la  Révolution  se  ressente 

d'études  sculpturales,  on  ne  voit  pas  que  les  ouvrages  de  ses 
sculpteurs  les  plus  éminents  aient  été  popularisés  par  des  gra- 
vures. Cbaudet  seul  S  parmi  les  mieux  doués,  put  prêter  aux 
graveurs  des  sujets  à  la  portée  de  leurs  ressources;  au  génie 
du  sculpteur  il  joignait  les  talents  du  peintre  et  du  dessinateur; 
il  exposa  aux  Salons  de  l'an  II  à  Tan  X  des  tableaux  et  des  dessins 
remarquables,  autant  par  la  sévérité  de  leurs  formes  que  par  la 
tendresse  de  leur  expression. 

11  avait  été  agréé  à  l'Académie,  en  1789,  sur  une  figure  de 
marbre  de  deux  pieds  de  proportion,  la  Sensihiliié  :  «  Elle  consi-  ^ 
dère  une  sensitive,  qu'elle  vient  de  toucher;  sur  le  socle  sont  ✓ 
gravés  quatre  sujets  d'histoire  représentant  différents  types  de 
sensibilité;  autour  du  vase,  sur  lequel  la  figure  est  appuyée,  sont 
aussi  représentés  des  animaux  à  qui  Ton  accorde  cette  qualité,  s 
Cette  figure  eut  le  plus  grand  succès,  et  figura,  en  terre  cuite  et 
en  plâtre,  à  l'exposition  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  1790. 
En  1793,  il  fit  un  bas-relief  pour  le  Panthéon,  le  Dévouement  à  la 
Pairie. 

Aji  Salon  de  Tan  II,  il  eut  un  tableau  d'Archimède,  premier 
tableau  de  l'auteur;  il  exposa,  au  Salon  de  Tan  IV,  un  groupe  de 
pl&tre  de  f  Instruction  publique,  a  grande  femme,  vêtue  en  Mi- 
nerve, qui  tient  d'une  main  un  rameau,  et  qui,  de  l'autre,  invile 

on  jeune  adolescent  à  l'obtenir;  »  un  autre  groupe  de  PaïU  et 
Virginie  dans  le  berceau,  et  des  dessins  : 

1.  Né  «a  1763,  élèv«  de  Stouf,  mort  en  1810. 
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La  SetisUive,  ou  l'Épreuve  du  tentiment  ; 

VÂmitih  en  pUurs  à  la  porte  d^uné  prison,  qui  fut  gravé  par 
L.  DuvaÛ  Celle  figure,  appuyée  à  un  arbre  desséché  où  s'attache 
encore  un  lierre,  les  cheveux  tomhant  négligemment,  porte  son 

nom  inscrit  sur  un  de  ses  bracelets,  et,  dans  ses  draperies  anti- 
ques, manque  de  grâce,  mais  non  de  simplicité.  D'expression, 
elle  répond  au  sen liment  de  pitié  qui  émut  tous  les  artistes  après 
la  Terreur  et  produisit  la  Psyché  de  Gérard»  le  Marcus  Sexlus  de 
Guérin,  etc. 

Dans  les  Salons  suivants,  il  se  distingua  par  une  statue  de 
Cyparisse  pleurant  un  jeune  cerf  (an  VI  ),  par  un  groupe  de  Paul 
et  Virginie  (an  IX),  par  une  statue  de  FÀmour  (an  IX),  et  de  On' 
einnalus  (an  XII)  ;  à  ses  sculptures  il  ajoutait  aussi  des  tableaux 

et  (les  dessins.  11  exécuta,  en  l'an  le  buste  de  Joséphine,  qui 
n'était  encore  que  M*"*-'  Buonai)nric  ;  suivant  le  Journal  des  Damrs, 
il  réunissait  à  la  ressemblance  le  mérite  d'une  exécution  gracieuse. 

Chaudet  fournit  souvent  des  dessins  aux  plus  beaux  livres  pu- 
bliés de  Tan  111  à  Tan  IX  :  les  Hymnes  de  Calliniaque,  édition  de 
Gafl,  an  VII,  in-18,  où  l'on  voit  les  figures  d*ApoUon  et  de  Diane; 
les  Saisons  de  Saint-Lambert,  édition  de  Didot,  an  IV;  XesCBuiores 
de  Montesquieu,  édition  Plassan,  S  vol.  în-^^^  an  IV,  et  enfin  le 
Racine  de  Didot.  Ce  sont  des  compositions  trop  asservies  à  Tan- 
tique  en  l'interprétant  dans  le  goût  du  Poussin,  où  l'esprit  du 
dessinateur  moderne  ne  se  montre  que  par  la  tristesse  de  l'ex- 
pression, et  ses  graveurs  l'ont  peu  flatté;  ce  sont  J.  Massard, 
Pauquet,  Dupréel,  Velyn,  Viel,  Dien. 

On  ne  trouve  pas  de  graveur  qui  lui  soit  affectionné,  si  ce  n'est 
Perrée,  dont  là  manière  n'était  pas  faite  pour  relever  ce  que  le 
talent  de  Chaudet  fivait  d'un  peu  sombre  dans  sa  sensibilité.  On 
peut  en  juger  par  celles  de  ses  grandes  vignettes,  dont  on  trouve 
des  épreuves  séparées  :  * 

Jeune  homme  et  jeune  fille  assis  au  coin  d'un  bois; 

Jeune  homme  à  genoux  embrassant  une  jeune  fdle,  vue  par  der- 
rière; 

Jeune  homme  et  jeune  fiUe  auprès  d'un  tombeau; 
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La  Jeune  femme  retirée  det  glaces  qai  avaient  engUnUi  sa 
maison; 

Ces  gravures  Chaadet,  an  V,  del.  1795.-Pérée,  aqua 

forty,  1795)  ont  été  terminées  par  Morel,  celui  de  tous  ces 

burinistes  qui  a  su  conserver  le  plus  de  sévérité  aux  dessiûs  de 
ses  maîtres. 

On  a  encore  de  Chaude t  : 

L'Union  des  trois  arts  du  dessin,  gravé  au  trait  par  Vauthier  et 
Laoour; 

De  Guuums,  Renommée  tenant  une  pancarte  de  trophées  : 
mp.  VBBi  SVJB.  pBDiiTLB  BSLU  u).  OCT.  MDCccv.  Médaille  in-folio; 
c'est  un  dessin  aux  formes  correctes  et  corrigées  (collection 
Hennin). 

La  femme  de  Gbaudet,  Jeanne  Élisabeth  Ganon,  entra  dans  sa 

manière  de  dessiner,  en  la  marquant  de  ses  faiblesses,  qui  com- 
promettent auprès  des  artistes,  niais  qui  n'en  eurent  pas  moins 
de  succès  dans  le  public.  Dès  le  Salon  de  l'an  VI,  v\h)  oxj)osa  un 
dessin  de  VAmour  qui  dérobe  une  rose,  et,  aux  Salons  suivants, 
vinrent  beaucoup  d'autres  sujets  de  jeunes  filles.  Normand  en  a 
gravé  au  trait  plusieurs  pour  les  premiers  volumes  des  Annales 
de  LandoQ.  Qodefroy  a  gravé,  en  grand  et  au  pointillé  i  le  Matin, 
la  petite  fille  apprenant  à  lire  à  un  carlin,  connu  sous  le  titre  : 
l'Éducation  de  Càrlin  ;  le  Soir,  la  petite  fille  et  son  chat.  Elle  se 
remaria  et  continua  de  fournir  aux  Salons  de  l'Empire  et  aux 
graveurs  au  pointillé  des  sujets  de  p(^lites  filles  et  do  portraits,  qui 
lui  valurent  un  prix  d'encouragement  et  où  il  ne  restait  plus  rien 
de  la  manière  de  Ghaudet,  qu'elle  avait  un  moment  reflétée. 

DARDEL*,  s'était  fait  connaître  avant  la  Révolution  par  des  com- 

• 

positions  allégoriques  sur  le  grand  Condé,  Turenne,  Frédéric  II, 
et  par  des  figures  mythologiques,  plut6t  dans  le  goût  d'Angeltca 
Kauffmann  que  dans  celui  de  Pajoo ,  son  maître.  Ces  ouvrages 
avaient  été  vulgarisés  par  les  gravures  de  Bouteloup,  graveur  du 

I.  Robert  GuillMiaie  Difdel,  néeDi7M,éllra  de        nortenlSSI.  Gebet. 
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prince  de  Condé;  de  Piem-Françob  Legrand,  qui  grava  d'après 

lui  l'Apothéose  de  Voltaire;  par  quelques  autres  pièces  de  sa 
femme,  M"^  Dardel,  qui  a  signé  plusieurs  pièces  au  pointillé  *,  et 
surtout  par  les  ouvrages  de  Tourcaty,  graveur  au  pointillé,  qui 
devint  son  gendre.  Nous  aurons  à  les  voir  en  leur  lieu. 

Au  salon  de  1791,  Dardel  exposa  Tune  des  oompositions  que 
nous  avons  citées,  un  petit  groupe  en  terre  cuite,  Turmneeov^ 
vrant  la  France  de  son  boudUr.  ka  salon  de  17(U(,  il  exposa 
quatre  ouvrages  plus  nouveaux,  esquisses  en  terre  cuite  et  en 
plâtre  :  Newton  découvraiu  la  Vérité ,  Brutas  jurml  la  mort  de 
César,  la  Reprise  de  Calais,  J.-J.  Rousseau, 

C'est  tout  ce  que  nous  trouvons  pour  justifier  la  faveur  de 
David,  qui  le  fit  nommer,  en  l'an  11,  membre  du  Conservatoire  du 
Muséum,  en  rendant  de  lui  ce  témoignage  :  «  Tête  active  et 
r^ubllcaine,  reaipli  de  talent  et  doué  d'une  heureuse  imagi- 
nation. » 

Kn  1790,  Dardel  fut  nommé  administrateur  du  musée  de  Ver- 
sailles, et,  en  1800,  professeur  à  l'école  de  la  même  villo;  il 
obtint  un  prix  d'encouragement  à  l'exposition  des  projets  d'un 
monument  pour  la  paix  d'Amiens. 

• 

nUEUIL  En  rencontrant  dans  Ue  Tableaux  hitMfuei  de  la 
Révolution  française  ces  planches,  signées  Prieur  et  Berthaud,  qui 

nous  retracent  avec  tant  de  netteté  les  lieux  et  les  édifices  qui 
furent  le  théâtre  des  scènes  les  plus  émouvantes,  avec  les  foules 
qui  en  furent  les  acteurs  et  les  spectateurs,  on  se  sent  pris  de  la 
*  curiosité  de  connaître  ceux  qui,  en  les  voyant,  les  tracèrent  si 
tranquillement;  mais  ces  dessinateurs  et  graveurs  d'architecture 
sont  parmi  les  moins  connus. 

11  y  a  un  L.  Prieur,  ciseleur  du  Roy,  enclos  du  Temple,  qui 
invente,  dessine  et  grave ,  en  1783 ,  des  suites  de  vases  ornés  de 
ûgures,  des  frises  et  des  ornements  ;  ces  morceaux  sont  exécutés 

I.  La  DanUf  la  Muiiqtêê,  M***  Dardel  Kulpl.;  Sg.  en  pied  diot  dm 
ovalei  i&-4^ 
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à  l'eau-forie  et  à  la  manière  du  crayon  d'une  façon  assez  lourde 

On  trouve  d'un  autre  c6té  le  nom  de  Prieur,  architecte  et  des- 
sinateur, sur  des  ouvrages  qui  paraissent  au  moment  de  la 
Révolution. 

Au  Salon  de  1793,  il  expose  le  modèle  d'un  monument  projeté 
sur  l'emplacement  de  la  Bastille.  C'est  sans  doute  le  dessin  dont 
il  existe  une  gravure,  d'nn  burin  assez  fin,  sous  le  titre  de  Trmple 
dédié  à  la  Liberté,  projet  en  rond,  sur  des  ruines  avec  des  balustrcs 
historiés  de  quelques  figures,  ia-f°  1.  avec  légende  :  Prieur  inv, 
et  se.  On  le  trouve  encore  porté  comme  architecte,  dans  V  Annuaire 
de  Umdon  en  Tan  XII.  Ce  Prieur  continua  son  métier  de  graveur 
d'architecture,  en  publiant  des  motifs  d'ornements  antiques,  des 
vues  de  monuments  de  Paris,  d'abord  gravés  au  trait  et  ensuite 
lithographiés. 

C'est  sans  doute  le  même  artiste  qui  a  gravé  un  portrait  de  la 
Reine  à  la  Conciergerie  signé  Prieur  [ecit^,  ouvrage  très-froid,  au 
pointillé  et  au  burin,  et  qui  a  lithographie  plusieurs  grands  por- 
traits d'après  des  crayons  attribués  à  Janet. 

Enfin  on  voit  surgir  un  moment  Prieur,  peintre  et  dessinateur, 
juré  au  tribunal  révolutionnaire  et  guillotiné  en  prairial  an  111  *. 
Celui-ci  nous  est  même  asses  intimement  révélé  dans  sa  personne 
par  un  joli  dessin  de  DttplesaÎ8Bertaux\«€*est  à  loi  probable- 
ment que  nous  devons  attribuer  les  dessins  des  Tableaxtx  histo- 
riques, car  les  ouvrages  des  autres  que  nous  avons  énumérés 
n'ont  avec  ces  dessins  aucune  analogie. 

Voici  les  principales  de  ses  planches,  signées  :  Prieur  inv,  et  del., 
BerthauU  se.  : 

1.  Oa  les  trouve  réanis  aa  Cabinet  des  esUunpM. 

2.  La  Beitw  à  la  ConcMrpeHé,  tiré  duGibinet  de  M.  Fabbé  Girros.  In-I*  b. 

3.  Jean-Louis  Prieur,  âgé  de  trente-deux  ane,  né  et  domicilié  à  Pari»,  ex-Juré 
an  Tribunal  révolutionnaire;  condamné  à  mort,  le  17  flor  a!  an  II,  comme 
complice  de  Fouquier-TinvilI.>.  Pnidliomme,  DictUmnabn  des  individus  envoyés 

à  la  mort  judiciairemetti ,  l'aris,  an  V,  in-8". 

4.  Chatclet  et  Lepi  i.  ur,  jurrs  au  Tribunal  révolutionnaire,  petits portraitB 
au  crayon.  Collection  de  M.  Hennin. 
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Serment  du  Jeu  de  Paume  à  Versailles,  le  20  juin  1789. 

Motion  faite  ou  Pakiis-AoïfiU  par  Camille  Desmaulins,  le 
12  juillet  1789. 
,Prise  de  la  BastUU,  le  14  juillet  1789. 

Offrandes  faUês  à  PÀismbUe  nationale  par  les  dames  artistes, 
le  7  septembre  1789. 

Le  roi  arrivant  avec  sa  famille  escorte  de  plus  de  trente  mille 
âmes,  le  6  ocujbre  1789. 

Travaux  du  Champ^-Mars  pour  la  fêle  de  la  Fédération,  du 
\k  juillet  1790. 

Mannequin  du  pape  brulè  au  PaknS'Royal,  le  6  avril  1791. 

BERTHAULT*,  qui  grava  les  Tableaux  de  Prieur,  est  plus  facile- 
ment reconnu  que  lui,  bien  qu*il  ait  été  souvent  confondu  avec 

Bertaux,  peintre,  dessinateur  et  graveur  de  sujets  militaires  et 
familiers-,  et  avec  Dupkssis  Bertaux,  graveur  très-répandu,  que 
nous  verrons  à  une  autre  place.  Une  bonne  part  doit  lui  revenir 
du  mdrite  de  ces  j^lancbes,  pour  la  netteté  de  la  perspective  et 
pour  la  saillie  des  figures.  11  avait  produit,  en  1786  et  1787,  des 
vues  intérieures  de  Paris  gravées  d*après  Lespinasse,  que  Basan  a 
citées  avec  éloges  Au  salon  de  l'an  VIII  il  exposait  encore  quatre 
vues  de  Paris  d'après  les  dessins  do  G.  Lespinasse  :  le  Port  au 
lié,  le  Port  Sai)U-PnHl,  le  Pout-yeuf  et  le  Puni  ci-dcvaut  Royal, 
C'est  à  lui  qu'appartiennent  en  partie,  et  principalement  pour  la 
terminaison  au  burin ,  les  planches  des  Voyages  de  Saint-Non  à 

1.  Pierre  Gabriel  Bcrthault,  né  à  Saint-Maur(S«Mnc).  LaManuel  de  VamfUeur 
d'estampes  ^numbu'  de  lui  vingt-neuf  articles,  en  omettant  pn'cist^mcnt  les  plus 
caractcrisii(jue8.  On  voit  son  portrait  dans  la  lieunion  d'Artistes,  peinte  par 
Boiily  en  1800,  gravée  par  A.  Clément  (n*'  21,  Bertault,  graveur  de  batailles)}  il 
y  parait  fort  ftg»^. 

2.  Jacques  Bertaux,  élève  de  Bachelier;  on  trouve  plusieurs  de  ses  ouvrages 
aux  expositions  de  l'an  11,  de  l'an  IV,  de  l'an  V,  de  l'an  Mil  et  do  l'an  IX. 

3.  M.  Bonnardot  cil<'  quatre  vues  de  Paris,  et  notamment  une  vue  du  Pont 
Notre-Dame,  avec  ses  maisons,  d'après  Lespinasse,  gravées  avec  talent  et 
femarquables  par  roaacUtude  locale.  Histoire  artist.  et  archéol.  d»  la  gravure, 
1840,  iD-S»,|>.  168. 
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Naples  et  de  Cassas  èn  Syrie.  11  exécuta,  à  la  manière  des  dessins 
lavés,  plusieurs  planche^  de  projets  d'architecture  et  de  vues.  La 
pièce  la  plus  locale  que  je  connaisse  dans  ce  genre,  i)armi  celles 
qui  n'ont  point  été  citées  dans  le  Manuel  de  l'auuitcur  d'es- 
tampes, est  colle-ci  :  La  féte  de  la  bonne  m'cre,  telle  qu'elle  a  été 
dannée  à  Louise  Pérignon  par  ses  enfatus  dans  son  jardin  d'Aur- 
feuti,  le  27  août  1800,  au  milim  de  leurs  parents  et  amU ,  in-f'  1. 
ofpert  par  Jf"*  Bélanger.  Bourgeois  del.  BerthaïUt  sotUp.  ;  c'est  une 
procAffiion  naïve  de  figures  au  milieu  d'une  villa  antique  très- 
joliment  arrangée. 

Parmi  les  pièces  à  snjots,  qu'on  doit  lui  attribuer  et  qui  prouvent 
mieux  encore  que  les  précédentes  son  habileté  à  graver  les  ûgures, 
j'ai  distingué  : 

Le  Dentiste  ambulant»  WiUe  filius  del,^  in-/i«h.,  pièce  au  lavis  de 
couleur  qui  porte  plusieurs  adresses  et  en  téte  celle  de  BerthauU 
graveur^  rue  Saint-Louis  au  Marais; 

La  Création,  RaphaSlinvenit,  Berthault  seulpsit,  in-8«  h.,  pièce 
à  l*cau-forte,  dont  un  état  plus  fini  porte  le  nom  de  Duplessis 
Bertaux  et  l'adresse  de  Bonneville. 

DE5PREZ'  était  un  peintre  architecte  et  décorateur,  professeur 

de  dessin  à  l'École  royale  militaire,  qui,  après  s'être  fait  connaître 
à  Paris  par  quelques  ouvrages  excentriques,  alla  à  Home  vers 
1780,  y  gagna  l'admiration  de  Gustave  111,  roi  de  Suède,  et  s'éta- 
blit à  Stockholm,  où  il  devint  le  peintre  en  titre  et  I%rchitecte  de 
là  Gour  et  de  l'Opéra  et  où  il  mourut  en  180ii«  Dans  les  notices 
qui  ont  été  données  de  lui  on  signale  surtout  son  imagination 
fougueuse,  le  style  audacieux  et  l'exécution  magique  de  ses 
ouvrages.  Je  ne  veux  q'u'indiquer  les  preuves  qu'il  en  a  laissées 
dans  la  gravure,  et  que  personne  n'a  encore  recueillies  *  ;  bien 

1.  Jinn-Louis  Deaprei,  né  à  l^a  yen  1740,  mort  à  Stockholm  eo  1804, 
élAre  de  Fnnçois  Blondel. 

9.  Daaeieta,  Ict  Àrtittêt  frmuçmt  à  Vitranger,  Paris,  1856,  in-S*,  p.  460. 

3.  Heinocken  eo  a  cik^  qac  je  n*ei  pee  vues  :  Dwx  décorations  pour  un  opéra 
de  StoeÊMm,  gravéet  à  roau-fortc  et  eiilumin(^cs.  Dictionmif  du  Artist«$ 
dont  mus  aeom  dts  «ttamiMt.  Leipcig,  1700,  in-6<*,  u  iV,  p.  621. 
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que  ces  estampes  soient  antérieures  à  la  période  révolutionnaiie, 
elles  sont  un  symptôme  d'innovation  et  de  fougue  française,  qui* 
pour  s*éfre  portée  au  dehors,  n'en  doit  pas  moins* être  comptée 

à  la  gloire  du  pays  et  de  l'époque. 

Jenn-fîudolj)he  PciTonet.  J.-L.  Desproz  del.  cl  «nilp.,  in-^i"*.  Ce 
portrait  en  buste,  dans  un  ovale  entouré  d'une  vignette,  est  gravé 
d'un  burin  as.%z  habile,  mais  sec.  Desprez,  qui  n'a  fait  que  ce 
portrait,  était  sans  doute  élève  de  ce  célèbre  ingénieur-architecte. 

Prcjet  de  UmpU  f^mèraire  destinl  à  honorer  Ui  cendres  dÊ  Roy 
et  des  grands  hommes^  didié  à  Monsieur  de  Voltaire^  par  Desprez, 
professeur  de  dessin  à  rÉcole  royale  militaire,  prix  de  l'Académie 
royale  en  1766.  Trois  planches,  grand  in-f"  en  largeur,  gravées 
d'un  burin  précis,  qui  ne  manque  pas  d'agrément,  et  accom- 
pagnées d'une  dédicace  en  cinq  lignes  dont  la  rédaction  est 
curieuse*. 

Tombeaux  égyptiens,  Desprez  invenit  ;  Desprez  à  Rome,  h  plan- 
ches in-f^  au  lavis,  aussi  remarquables  par  le  fantastique  de  leur 
style  que  par  la  lourdeur  de  leur  dessin  et  la  fliîngularité  de  leur 

gravure. 

Chimb'c  de  M.  Desprez.  C'est  un  monstre  à  trois  têtes  et  à  l'état 
de  squelette,  au  travers  duquel  est  un  cadavre  humain.  11  y  a  * 
trois  états  de  cette  planche  iu-P,  —  le  premier  sans  titre  et  sans 
adresse ,  avec  la  signature  :  Desprez  inv.  et  se., — le  second  avec 
titre  et  adre|^s  :  CMmlre  de  Jf .  tksprex,  Desprez  inv.  et  se.  avec 
privilège  du  Roy.  Prix  8  fr.  la  feuille,  à  Paris,  chez  Jombert,  rue 
Dauphtne.  Joullain,  quai  de  la  Mégisserie  à  la  ville  de  Rome. 
Iluquier,  rue  des  Malhurins,etc.; —  le  troisième,  sans  le  nom  de 
l'artiste,  avec  ce  titre  :  Le  tricèphule  africain  ou  le  monstre  à  trois 
têtes  et  une  légende  en  quatre  lignes  :  Cette  horrible  béle^  née 
dans  les  sables  de  l'Afrique^  etc.  Se  vend  à  Paris,  chez  Panseron, 
cul-de-sac  Sainte-Marie. 

Cette  pière,  qui  parut  la  veille  de  la  Révolution,  au  moment  où 

i.  On  a  uim  lettre  de  Voltaire  à  Dcspicz,  du  ti  juillet  1770,  relative  à  CQ 
projet.  EUtiiuu  Beucbot,  u"  5)^1)0,  LXVl,  p.        (A.  de  M.) 
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rimagination  française  était  frappée  de  toutes  les  manières,  eut 
Uû  succès  fort  indépendant  de  la  question  d'art,  et  pourtant  elle 
èsi  exécutée  avec  un  talent  rare,  avec  un  mélange  de  travaux, 
une  pointe  qui  a  toute  Ténergie  et  la  prédsioD  du  burin,  et  une 
l^reté  d'eést,  qui  lui  sont  particuliers* 

Desprez  a  fourni  le  dessin  de  plusieurs  planches  du  Voya^à 
Naples  et  en  Sicile  de  Saînl-Non,  et  entre  antres  les  deiix  vues  de 
Naples  pendant  la  révolution  de  16/i7,  qui  sont  composées  avec 
une  verve  extraordinaire.  ^ 

Un  graveur  suédois,  Johao-Friednch  Martin,  a  gravé  deux 
iprandes  pièces  d'après  Desprez  :  Grande  profnotion  au  doctorat 
pendarU  le  camawU  à  Rome  et  Grande  ^procession  pour  obtenir  des 
indul^eneei  à  Rome, 

Les  biographies  de  Desprez  disent  qu'en  dehors  de  ses  grands 
tableaux  il  avait  fait  quelques  caricatures  où  règne  beaucoup 
d'esprit  et  de  fmesse,  mais  elles  n'en  désignent  aucune.  Je  crois 
avoir  été  mis  sur  leurs  traces. 

La  plus  importante  a  été  décrite  par  M.  Thomas  Amauldet 
dans  un  travail  sur  les  estampes  satiriques  relatives  aux  arts  et 
aux  artistes  fîrançato  pendant  les  XVII*  et  XVIII*  siècles  :  Triomphe 
des  arts  modernes  ou  camaoal  de  Jupiter,  dédié  aux  amateurs  du 
temps.  On  Ta  prise  à  tort,  croyons-nous,  pour  l'œuvre  d'un  con- 
temporain de  Gillot  ou  de  Watteau  et  pour  une  tentative  de  réac- 
tion contre  leurs  arlequinades.  C'est  une  mascarade  d'artistes  à 
Rome,  dans  le  goût  de  celle  que  Pierre  avait  gravée  en  1725,  et  à 
laquelle  il  ne  faut  pas  donner  une  signification  historique  trop 
précise.  Les  dieux  et  les  artistes  y  sont  costumés  en  acteurs  du 
Tlié&tre-Italien;  mais  il  y  avait  longtemps  que  ces  personnages 
avaient  cessé  de  fournir  leur  masque  à  la  poétique  pittoresque  de 
Gillot,  de  Watteau  et  de  Co\pel,  quand  la  faniaisie  d'un  artiste 
les  remit  en  scène.  Cette  planche  doit  avoir  été  exécutée  vers 
1780  ;  il  suffît  de  la  rapprocher  de  celle  que  nous  avons  décrite 
^  sous  le  titre  la  Chimère,  pour  s'assurer  que  le  même  outil 
les  a  gravées^  C'est  la  même  façon  de  renforcer  les  traits,  de 
semer  les  joors,  de  piquer  l'expression  et  de  d^rer  les  fonds 
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avec  une  abondance ,  une  fantaisie  et  une  légèreté  extraor- 
dinaires. 

M.  Arnauldet  a  cité  les  transformations  que  subit  cette  planche 
en  1789  et  en  1791,  au  moyen  de  légendes  nouvelles;  c'est  une 
ressemblance  de  plus  avec  la  planche  de  la  Chimère,  On  la  re- 
trouve dans  les  petites  pièces  qui  accompagnent  un  des  libelles 
de  Pidansat  de  Mairobert  contre  le  chancelier  Maupeou.  AUeritu 
Samsonis  vires  et  Canis  infandi  rabies,  in-8°,  allégories  à  nom- 
breuses petites  ûgures,  qui  sont  expliquées  clairement  dans  le 
texte* 

J'ai  sous  les  yeux  quatre  autres  vignettes  caricaturales  de  Des- 
prez,  mais  j'éprouve  plus  de  difliculté  à  les  décrire  et  à  en  déter- 
miner le  sujet;  le  caprice  de  l'artiste  y  a  pris  des  allures  passa- 
blement cyniques,  peut-être  à  la  suite  de  quelqu'un  des  ouvrages 
de  Tabbé  Dulaurens,  publiés  d'abord  avec  des  Ogures  que  je  n'ai 
point  vérifiées. 

DEMACHY,  le  fils,  est  un  élève  de  Robert,  que  Basan  cite  après 
son  père  comme  graveur  en  coulcjir  de  sujets  pittoresques.  La 
pièce  la  plus  estimable  que  je  connaisse  de  lui  est  un  Enfant  eti- 
dormi,  qu'il  dessina  et  grava  en  couleur  à  Madrid  en  1787,  d'a« 
près  on  tableau  attribué  à  Murillo.  La  môme  année,  à  Paris,  il  se 
fit  connaître  comme  dessinateur  d'une  estampe  d'Hémery,  /nau- 
gWiUion de  la  slatae  de  Louis  XV  en  1787,  très-jolie  parla  réunion 
des  costumes,  la  variété  des  groupes  et  les  heureux  effets  du 
burin.  Il  exposa  :  en  1791,  des  tableaux  de  ruines  anciennes  et 
Vlnlcrirur  de  rÈijUse  de  la  MadeU  inr  de  la  Vilic-l' Ev{'(jur  ;  en  1793, 
la  fédération  des  Français  du  1^  juillet  1790,  plusieurs  vues  de 
Paris,  et  des  morceaux  d'architecture.  Au  Salon  de  Tan  IV,  on  vit 
encore  de  lui  des  tableaux  représentant  des  démolitions,  et  le 
Sarcophage  de  Rousteau  au  ParUhéan,  eCTet  de  lumière.  Son 
habileté  dans  la  gravure  en  couleur  parait  encore  dans  une  pièce 
révolutionnaire  qui  nous  donne  des  costumes  sur  des  piédestaux 
chargés  d'emblèmes  :  Dévouement  à  la  patrie,  dix  figures  dispo- 
sées en  bas-reliefy  in-folio,  iuiamona  inveuit;  iMachi  sculp. 
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UÛliEL  ^,  disUngué  fort  jeuoc  par  Mariette,  qui  loue  ses  pein- 
tures de  paysage  et  ses  dessins  <(  h  la  gouazze  était  agréé  de 
l'Académie  dès  177&  ;  il  devint  ensuite  membre  de  l'Académie 
de  Roueu  et  de  la  Société  académique  des  enfants  d'Apollon;  il 
exposa  encore,  en  1791,  un  paysage  omS  de  figures^  que  Chtry 
trouve  d'un  pinceau  soc  et  d'un  ton  égal  ;  mais  il  ne  nous  appar- 
tient que  comme  (U  ssiiiateur  et  graveur  de  vues  de  monuments 
et  de  projets  d'arciiilecture,  qu'il  exécuta  d'une  manière  a<sez 
pittoresque.  Les  plus  connues  sont  les  planches  qu'il  grava  au 
lavis  pour  son  Voyage  des  îles  de  la  Sicile  de  Malte  et  de  Uparf, 
de  1782  à  17S8  ;  il  avait  anciennement  pratiqué  la  gravure,  sur 
les  leçons  de  Leprince  pour  le  lavis,  et  de  Lemire  pour  le  burin. 

L'un  de  ses  plus  anciens  ouvrages  est  le  portrait  de  M.  de  Ha- 
chaumont,  d'après  Garmontelle,  1761,  assis  dans  un  fauteuil,  un 
livre  dans  les  mains,  avec  cette  devise  :  Columna  siantc  quiescil 
On  ne  voit  rien  de  lui  dans  les  expositions  de  l'an  II  à  l'an  X;  en 
l'an  Xll  seulement,  il  figure  pour  quelques  vUes  d'Italie  et  do 
France;  mais  il  a  laissé  un  certain  nombre  de  pièces  d'occasion, 
qui  se  recommandent  par  leur  facture  originale  : 

Revue  de  la  Maison  du  Roi  à  la  plaine  des  Sablons;  inventé  et 
gravé  par  Houel. 

Horloge  philosophique  y  in-li**h.,edLU-tone  anonyme.  Une  femme, 
nue  et  nimbée,  dressée  sur  un  globe,  et  tenant  un  cadran  qui 
fait  cercle  autour  de  son  corps;  plus  bas,  un  stylobate  avec  des 
ligures  allégoriques. 

1.  Jcan-Pierrc-Louis-Laurent  IIouol ,  nt^  h  Rouen,  en  17115,  mort  en  18i;j, 
l'ir'vo  (le  Desramps,  Hi'  Casanova  et  de  Lemiro.  On  a  de  lui  un  petit  portrait, 
î\  la  manière  tlu  crayon,  in-i",  dans  un  mi'duilldii  :  J.-P.-L.-I..  Houel,  amah'ur, 
peintre  du  Hoi,  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  dessiné  par 
Codiin,  gravé  par-H^^Lingée. 

S.  Àbeetiario  dê  Màtiêttê,  Piwria,  DanumUn,  185»,  fai-8*,  t.  U,  p.  385. 
Par  uoe  dngalièfe  «rreur  M.  Leblanc  (Ut  de  cette  pièce  deox  articles,  Tun  : 
AUéçfom;  CalwBMÙa  (aie)  «tonto  «MMcit,  Tantre  i  Portrait  de  Bachaamont; 
ManutA  dê  VAmaieur  ^tOamfiu,  t.  n,  Paris,  1856,  in-8",  p.  386.  La  pièce  est 
relative  à  la  colonne  49  THètel  de  Soisaons,  sauféB  par  les  soins  de  Bar- 
cbaumont. 


Digitized  by  Google 


flO  ARTISTES.  —  GRAVEURS  DE  SCULPTURE 

Projet  d'un  monument  public  pour  être  élevé  dans  une  des 
places  de  Paris.  Houel  inv.  et  se.  in-f«  h.,  lavis  bistré;  un  globe, 
surmonté  d'un  char  de  la  Victoire,  porté  sur  des  rochers  d'où 
8'écbappent  des  Génies,  versant  des  uraes  dans  un  bassin  entouré 
de  quelques  figures.  ^ 

Projets  de  colonnes  départementales;  il  y  en  a  plusieurs  plan- 
ches  in-iii*  et  in-^  : 

1.  Colonne  dcpartcmentaU ,  fût  formé  de  corps  nus,  les  un» 
au-dessus  des  autres;  stylobate  avec  ligures  de  soldats  gesticu- 
lant; terrain  peuplé  de  figures  microscopiques. 

2.  Développement  général  de  la  manière  dont  il  conviendrait 
'  de  disposer  avec  leurs  attributs  les  figures  allégoriques  des  Dépar- 
tements, qui  composent  le  bas^relief  dont  est  décorée  la  colonne 
qui  représente  la  France.  Les  figures  de  cette  planche,  in-f"  h., 
anonyme  plus  développées  et  la  plupart  de  femmes  très-nues, 
montrent  toute  la  manière  de  l'artiste,  très-ressentie  dans  son 
dessin  et  très-peu  dans  sa  gravure.  Elle  est  destinée,  dit  la  lé- 
gende, à  être  collée  sur  le  fût  d'une  colonne  d'égale  grandeur; 
cette  colonne  ainsi  décorée  deviendra  le  symbole  de  la  France 
personnifiée. 

3.  Colonns  dèpartenmtale',  fût  formé  de  canons,  de  dra- 
peaux, etc.,  in-Zi"  li. 

II.  Fùls  et  cliapiter.iu',  tlélails  de  la  planche  précédente. 
Ordre  nouveau  d'ardiitccture  applicable  aux  colonnes  du  tempU 

de  la  Victoire,  fût  composé  de  branches  de  laurier* 
Houel  eiqKiaa,  au  Salon  de  1806,  l'esquisse,  peinte  à  la  gouache, 

d'une  colonne  représentant  la  France;  mais  Tidée  et  la  première 

exécution  de  cette  composition  appartiennent  certainement  à 

l'an  VHP. 

Houel,  qui,  au  dire  de  son  biographe  Lecarpenticr,  était  d'une 
humeur  gaie  et  lisait  volontiers  des  vers  en  société,  eut  une  idée  ' 

1.  J'ai  vu  cette  planche  dans  la  collection  Uenoia;  les  autres  sont  au  Cabinet 
des  estampes,  ou  dans  nies  portefeuilles. 

2.  Sur  les  coloniies  dépaitcmeuLalcs,  voir  Archivas  de  l'Art  français,  VI, 
p.  340-3  i8  (A.  de  M.). 
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bizarre  pour  un  dessinateur  d'architecture  et  un  graveur  de  sa 
finesse.  En  l'an  VI,  il  était  arrivé?  do  Hollande  à  la  Ménagerie 
nationale  du  Muséum  d'histoire  naturelle  deux  éléphants,  màle  et 
femelle,  qui  excitèrent  une  vive  curiosité;  il  voulut  écrire  leur 
histoire  et  les  dessiner  dans  le  plus  grand  détail  : 

L»  tmpt  nova  faU  voir  enfin  Im  éUphanU  d$$  différents  uxes.  H 
nous  apprend  aussi  q^j^ils  se  coudmt  de  diverses  manières  et  se 
relèvent  avec  facUiU.  Tel  est  le  titre  d'une  publication  en  20  plan- 
ches in-/4°,  avec  frontispice,  inventé,  dessiné  et  gravé  par 
J.-P.  Houel. 

On  trouvera  quelques  autres  ouvrages  de  Houel  indiqués  dans 
le  Manuel  de  l'amateur  d'estampes.  Je  n'ajouterai  <]ue  celui-ci  : 

Rousseau  au  eoUi  du  feu  avec  ses  chats,  lithographie  in-Zi**  h., 
diaprés  me  esquisse  que  J,  Houel,  le  peintre,  fit  de  J.-J,  R,  après 
avoir  dSnè  aiveç  luit  Us,,  176<i. 

BALTARD  *  débuta  dans  les  expositions,  dè  1791  et  1793,  par 
des  paysages,  ruines  italiennes  et  soleils  couchants,  en  peintnn^ 
et  en  dessin,  qui  eurent  un  certain  succès.  Chéi  y  le  juge  dit,'iie  ilo 
Claude  Lorrain;  Jansen  y  trouve  de  refTet,  mais  un  ton  lourd  et 
pea  vrai.  11  exposa  ensuite,  de  l'an  IV  à  Tan  Vil,  de  nombreux 
paysages,  prinapalemenl  en  dessins,  dont  plusieure  sont  donnés 
comme  faits  à  Rome,  parmi  lesquels  ]e  ne  remarque,  comme  pro- 
ductions locales,  qu'un  projet  de  Monument  consacré  à  la  mé- 
moire des  plénipotentiaires  assassinés  à  Bastadt,  qui  eut  un  prix 
d'encouragement  en  l'an  VII,  et  un  Paijsarjc  lùToïquc  de  Cincin- 
natus.  Ce  qu'il  y  a  (\q  plus  révolutionnaire  dans  son  fait,  c'est 
qu'au  moment  où  chaque  pejntre  est  appelé  à  désigner  son  maître, 
il  prend  la  qualiûcatioh  d'élève  de  la  Nature  et  de  la  Méditation. 

Nonobstant  ce  titra  romantique,  Baltard  s'appliquait  à  des  pro- 
jets d'architecture  plus  positifs,  et  fit  paraître,  aux  mêmes  exposi- 
tions, trois  projets  de  ville  en  esquisse,  sur  une  feuille  dédiée  aux 
malheureux  habitants  des  contrées  de  l'Ouest,  dévastées  par  la 

1.  JuiiU-i'ierrc  Bultard,  né  À  Paris,  eu  17ûb,  mort  en  18^10. 
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goerre,  un  pnjet  de  salle  pour  le  GoDsell  des  Cinq  Cents,  un 
projet  de  monument  triomphal  des  années  de  la  République  à 
élever  sur  remplacement  du  Château-Trompette  de  Bordeaux. 

Enfin,  il  s'attacha  à  la  gravure,  et,  bien  qu'il  n'y  apportât  qu'un 
talent  pénible,  sa  carrière  y  paraît  enfin  tout  absorbée.  Dans 
cet  œuvre  très-nombreux,  envahi  par  le  commerce  et  engagé 
dans  les  ouvrages  à  souscription,  je  n'ai  heureusement  à  noter 
que  les  pièces  les  plus  significatives.  11  voulut,  dans  Tentre- 
prise  de  quelques  grands  recueils,  Ressayer  à  des  maîtres,  à 
Primatice ,  à  Poussin  ;  mais  ses  figures  sont  mal  dessinées  ;  et 
tout  son  mérite  est  dans  quelques  productions  de  circonstance 
et  dans  des  vues  de  monuments,  où  il  était  pittoresque  sans 
sacrifier  l'exactitude.  11  était  maladroit  dans  la  taille-douce,  assez 
pesant  dans  le  maniement  de  la  pointe  sur  le  vernis  et  dans  le 
pointillé,  sans  manquer  cependant  d'effet.  Sa  plus  grande  habi- 
leté était  dans  la  gravure  au  lavis;  le  meilleur  recueil  qu'il  ait  pu- 
blié dans  ce  genre  est  celui  dès  Monuments  antiques  et  des  prùi- 
eipales  fabriques  pittoresques  de  Borne,  Zt8  pièces  ln•Zl^  déposées 
à  la  Bibliothèque  nationale,  le  12  messidor  an  Vlll  *. 

Voici  le  choix  que  j'ai  f.ut  dans  l'œuvre  de  Ballard  : 

Un  sans-culotte,  instrument  de  tous  les  crimes,  daiuant  au  mi" 
lieu  des  horreurs,  vient  outrager  VHumanité,  pleurante  auprès 
d'un  cénoUJ^;  U  croit  voir  l'ombre  de  Vwm  des  mclimes  de  la 
^  Révolution  qui  le  saisit  à  la  gorge  :  cette  effrayante  tq^paritiùn  le 
suffoque  et  le  renverse.  Cette  ombre  est  le  profil  de  Louis  XVI , 
formé  par  le  contour  du  cou  et  du  collet  du  principal  personnage. 
\n-k°  h.,  anonyme. 

La  cour  du  Louvre,  Baltard  del.  et  sculp,,  in-f**  1.,  lavis,  vue  de 
Tan  X,  remplie  de  figures. 

le  Triomphe  de  l'empereur  Napoléon  I'^,  d'après  Regnault; 

Costume  de  femme  pour  le  printemps; 

m 

1.  Le  Manuel  de  l'Amateur  d'estampes  donne  nne  liste  trè»-longue  de 

l'œuvro  do  Baltard,  en  cinq  cent  qnarante-six  numéros;  il  y  manque  cependant 
la  pliiiwrt  des  pièces  que  je  donne  ici.  On  y  trouve  hi  mention  des  trois  édi- 
tions des  Vues  de  Home,  mais  noa  la  date  de  la  première  que  j'ai  citùa. 
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Costume  (f  un  roi  de  la  première  race; 

Alphofttine,  vignette  pour  un  roman  de  M"*  de  Genlis. 

Ces  quatre  planches,  grand  in-8*  h.,  font  partie  du  recueil 
intitulé  :  VAthenmm,  publié  en  cahiers  in-1^*,  en  1^07,  et  accom- 
pagné d'une  Gazette  de  Vamateur  des  arts,  du  même  format. 

Drcuuvo'le  de  la  vaccine,  an  IX,  in-/i°; 

InuculatioJi  de  la  vaccine  : 

Vignettes  en  téte  do  placards  rédigés  par  le  comte  Ghau^ier, 
professeur  à  l'École  de  médecine* 

0  Baltard,  architecte,  dessinateur  et  graveur,  entreprend  tous 
les  ouvrages  de  gravure  en  taille^douce,  au  pointillé  et  à  la  ma- 
nière du  lavis.  »  Adresse,  historiée  d'une  figure  de  l'Architecture 
et  d'un  motif  d'architecture  dans  un  paysage,  grand  in-8*  h.,  au 
pointillé. 
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LEBARBIER.  Entre  toos  les  peintres  qui  avaient  déjà,  sous  le 
règne  de  Louis  XVi,  adopté  une  manière  imitée  tellement  quelle- 
nient  de  l'antique,  et  l'avaient  érigée  en  doctrine  et  en  style  aca- 
démiques, le  plus  prolixe  et  le  plus  vulgarisé  par  la  gravure  fut 
Lebarbier^.  Élève  de  Pierre,  il  avait  réformé  ses  études  dans  un 
voyage  à  Rome  et  en  Suisse,  où  il  s'était  lié  particulièrement  avec 
Gessoer,  qui,  lui  aussi,  éudt  un  des  restaurateurs'  de  l*art 
antique.  Il  avait  été  reçu  de  l'Académie  en  1785,  sur  un  tableau 
de  Jupiter  endormi  sur  le  mont  Ida,  et  nommé  peintre  du  Roi. 
Son  talent  avait  été  tout  à  fait  jiopularisé  par  le  tabli-au  LcsCana-' 
dicHS  au  luinbcaa  de  h'ur  enfant,  qui  fut  gravé  par  Ingouf.  II 
fournit  depuis  de  très-nombreux  sujets  aux  graveurs  au  burin  et 
aux  graveurs  en  couleur.  Avril,  Godefroy,  Janinet,  furent  ses 
principaux  traducteurs.  11  avait  joué  un  rôle  actif  dans  les  der- 
nières séances  de  l'Académie  '  et  ne  se  montra  pas  au  Salon  de 
l'an  11  ;  mais,  dès  Tan  IV,  ses  tableaux  et  ses  dessins  paraissent  à 
toutes  les  expositions.  Ce  sont  d'abord  des  sujets  sévères  et  patrio- 
tiques :  La  Mère  Spartiate,  la  Mère  des  Gracques,  Vh-(]inie,  VÈdttf 
cation  (Ira  mfdnls  à  Sparte,  le  Couraj''  lirroique  du  jeune  Desilles, 
les  l)<  riiit'rs  instants  du  ghièral  Marceau.  Ses  compositions  tour- 
nent (uisuite  au  gracieux  :  Hélène  et  Pàrisj  le  Premier  homme  et 
la  Première  femme.  Tout  cela  était  conçu  et  ex^puté  dans  une 

1.  Joan-Jacqiies-François  Lcbarbier,  né  à  Rouen,  en  1738,  mort  en  1826. 

2.  Mànoires  et  Journal  de  \ViH$,  Paris,  i857,  2  roi.  in-8%t.II,  p.  237,242, 

205,     m,  272,  m. 
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« 

mesure  oomtnane,  à  laquelle  le  succès  ne  pouvait  manquer,  et 

que  les  critiques  acceptaient  : 

radmire  cette  Virginie;  ^ 
Je  toit  oonteot  de  Lflberirfer; 
n  o*a  pas  betncmip  de  génie, 
Mftit  ce  qant  Adt  sent  le  métier  K 

Les  Grecs,  les  Romains  et  les  Français  de  Lebarbier,  loin  d'être 
des  personnagos  de  bas-relief  comme  ceux  de  David,  n'ont  qii'ini 
type  banal,  un  air  théâtral,  des  formes,  débilitées  dans  leur  haute 
venue,  qui  servaient  mal  ses  prétentions  ph/losophiques.  C'est 
ainsi  qu'il  avait  voulu  peindre  le  premier  homme  et  la  première 
femme  selon  les  idées  de  Buffon  et  de  Rousseau  :  «  L'homme 
apercevant  à  son  réveil  une  créature  animée,  dont  la  fraîcheur  et 
la  beauté  effacent  les  fleurs  qui  l'environnent  et  dont  elle  semble 
formée,  et  l'amour  qui,  en  ranimant  de  ses  feux,  lui  fait  sentir 
qu'elle  n'est  que  la  moitié  d'elle-même.  »  Ces  deux  figures  furent 
fort  admirées  au  Salon  de  l'an  X;  elles  avaient,  au  dire  de 
Landon,  la  grâce  et  la  naïvelé  que  nous  supposons  à  la  pri- 
mitive nature*. 

Les  compositions  de  Lebarbier  ne  paraissent  rendues  qu'avec 
beaucoup  de  froideur  par  la  gravure  au  burin,  et  avec  beaucoup 
de  trivialité  par  la  gravure  en  couleur  ;  mais  la  manière  dont  il 
entendait  Tantique  et  dont  il  sentimentalisait  la  nature  se  rëpan- 
dit  dans  les  nombreux  sujets  qu'il  dessina  pour  les  œuvres  de 
Gessner,  publiées  de  1786  à  1793,  chez  Barrois  l'aîné,  pour  les 
Poètes  grecs, "traduits  par  Gnil  et  imprimés  par  Didot  en  l'an  111, 
et  pour  beaucoup  d'autres  publications  du  même  temps.  U  eut 
pour  graveurs  Gaucher,  Née,  Patas,  Halbou,  Lemire,  Thomas, 
Dembrun,  Delignon.  A  travers  l'agrément,  plus  ou  moins  grand, 
que  ces  graveurs  de  vignettes  ajoutent  aux  dessins  de  Lebarbier, 

i.  Les  Étrà  tères  d«  Juvénal  ou  S<Uyre  sur  les  tabltaim  «xj^sis  en  l'an  \\ 
In-S",  1706,  p.  12. 

8.  Annales  du  Musée,  i.  III,  an  XI,  in>8^  p.  45.  '      .  ^ 


Digitized  by  Google 


n  ARTISTES.  —  PEINTRBS  D*HISTOIRB. 

• 

il  y  faut  reconnaître  de  la  variété,  de  l'invention,  une  mise  en 
sciiiie  vive,  des  nus  corrects,  des  expressions  piquantes  et  quel- 
ques bons  costumes. 

On  le  juge  avec  moins  d'indulgence  eo  présence  des  prin- 
cipes de  dessin  d'après  Le  Poussin  ou  autres  grands  maîtres, 
et  gravés  par  Ruotte  et  Gasenave ,  ou  d'après  nature,  et  gravés 
par  Petit  et  Lucien  K  Ces  Principes  ne  servent  qu*à  faire  res- 
sortir la  banalité  de  ses  types.  Avec  de  telles  pratiques, 
Lebarbier  professait  cependant  les  théories  classiques  les  plus 
pures;  il  les  a  exposées  dans  un  écrit  :  Des  causes  physiques  et 
morales  qui  ont  influé  sur  les  proqrès  de  la  pei)ilure  et  de  la  sculp- 
ture chez  les  Grecs*,  La  cause  physique  de  hi  i^erfeciion  de  l'art 
grec  est  dans  le  climat,  qui  a  produit  la  plus  belle  race  et  des 
formes  de  beauté  se  traduisant  dans  les  traits  du  visage  par 
la  ligne  du  nez.  La  ligne  du  front. et  du  nez,  qui  fait  un  angle 
rentrant  chez  les  peuples  du  Nord,  se  rapproche  d'autant  plus  de 
la  ligne  droite  qu'on  approche  de  Tltalie,  de  la  Sicile  et  de  la 
Grèce.  Quant  à  la  cause  morale,  elle  est  dans  la  ni^  tliologie,  qui 
avait  divinisé  toutes  les  parties  de  l'univers  et  établi  des  formes 
particulières  pour  tous  les  dieux;  elle  est  aussi  dans  les  institu- 
tions et  dans  les  mœurs,  qui  laissaient  à  la  beauté  et  à  la  nudité 
son  plus  grand  développement.  Cest  en  conséquence  de  ces  prin- 
cipes que  le  peintre  proposait,  comme  le  plus  grand  moyen  de 
perfectionnement  pour  l'art,  que  le  gouvernement  fit  venir  de  la 
.  Grèce  des  modèles  pour  les  artistes.  Sv  Lebarbier  n'apporta  pas 
dans  son  dessin  la  sévérité  qui  fut  le  propre  de  David  et  qui 
rallia  à  ce  maître  la  partie  la  plus  virile  de  la  jeune'école,  on  voit 
qu'il  n'en  était  pas  moins  le  propagateur  de  principes  analogues, 
et  l'interprète  exact  des  idées  de  son  temps. 

!•  On  troave  parmi  ces  études  un  Bienkmreux,  grande  tôte,  gravé  à  la 
sanguine  par  Carrée,  qui  n'est  autre  que  le  portrait  de  Louis  XVI,  ainsi  cano- 
nisé en  1798. 

2.  Lu  dans  la  séance  publique  de  la  Société  philotccliniqm',  le  '20  plu- 
vi()Sti  an  I\;  à  Paris,  de  l'imprimerie  des  sciences  et  dus  arts.  Flortial 
au  1\,  in-8°. 
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LECLERC.  Mais,  si  l'on  veut  connaître  jusqu'à  quelle  trivialiié 
étaiiMU  descendus  les  modèles  du  dessin  sous  l'inllueiu  e  de  l'aca- 
démisme, qui  se  disait  pourtant  régénéré  par  l'étude  de  l'antique 
avant  l'intervention  de  David,  on  n'a  qu'à  considérer  le  Recueil 
de  feuilles  de  principes  et  études  de  la  figure  gravées,  d'après  les 
dessias  de  Pierre-Tliomas  Leclerc,  an  VI  de  la  République,  par 
J.-B.  Laden.  Le  frontispice  allégonque  porte  le  médaillon  da 
maître  :  P.  Thom,  Ledere,  pariskm  pietùr  histarious.  Ce  Leolerc, 
élève  de  Lagrenée  Tatné,  avait  publié,  avant  la  Révolution,  un 
portrait  en  pied  de  Marie-Antoinette,  en  riche  costume,  qui  fut 
gravé  par  I.ebeau  et  des  portraits  dramatiques  (pii  furent  gravés 
par  Elluin  :  Mole,  dans  le  rôle  de  Beverley  :  «  Nature,  tu  frémis»  ; 
Rosalie  Duplan,  de  l'Académie  royale  de  musique;  M"**  Dumesnil. 
Il  avait  publié  aussi  des  cabiers  de  caprices  et  pensées,  gravés 
par  lui  et  terminés  par  Janinet,  dédiés  à  M.  Watelet.  C'étaient 
des  lavis,  où  la  fadeur,  de  Boucher  venait  se  fondre  avec  le  cos- 
tume antique  et  le  genre  trivial.  Dans  des  modèles  académiques 
de  femmes,  gravés  à  la  manière  du  crayon  par  Houbillac,  le  des- 
sinateur trouvait  un  moyen  sur  d'avilir  la  nudité  de  ses  modèles 
en  l'accusant  trop  réellement;  il  osa  cependant  donner  une  édi- 
tion deVArt  du  dessin  de  Jean  Cousin,  revu,  corrigé  et  augmenté, 
ch'ez  Jean,  me  Jean-de-Beauvais,  et  gravé  à  la  manière  du  crayon 
par  Petit.  Les  vieux  modèles  du  maître  du  XVI*  siècle  y  subissent 
une  métamorphose  indigne. 

On  trouve  encore^sous  le  nom  de  Leclerc,  quelques  tableaux  et 
dessins  allégoriques  :  1791,  le  Pacte  national,  seule  estampe  citée 
d^ixnslv  Manuel  de  l'amateur  d'estampes.  Les  Salons  de  l'an  IV  et  de 
l'an  V  mentionnent  un  portniil  alltijurique  :  une  famille  affli(jèe  de 
la  pfste;  plus  divers  tableaux  et  dessins.  11  lit  eotîn  quelques 
pièces  de  costumes  ;  bien  qu'il  n'ait  su  y  mettre  ni  originalité  ni 
distinction,  lettres  closes  pour  son  dessin,  c'est  là  qu'il  parait 
oq)endant  le  moins  maussade ,  grâce  à  la  facétie'  do  sujet  :  le 
Cimtraste;  ^Observatrice  au  boulevard  de  Coblents;  deux  pièces  en 
largeur  gravées  par  Auvray. 
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VINCENT.  Reanooup  d'artistes,  à  la  fin  du  XVIII*  sSèele,  onvri- 

reiU  la  porte  où  David  entra  en  irioniplialeur;  Vincent*,  parmi  Irs 
élèves  (le  \  icn,  a  été  l'un  des  plus  loués  pour  avoir  fait  renoncer 
rÉcole  franc^aise  à  ce  qu'on  appelait  le  goût  français.  La  notice  de 
^  ses  travaux  a  été  faite  et  sa  peinture  a  été  appréciée  ;  je  veux 
seulement  combler  la  lacune  que  ses  biographes  ont,  par  répu- 
gnance de  la  Révolution,  trouvée  dans  ses  travaux,  et  marquer  sa 
place  dans  quelques  estampes  qui  n'ont  point  été  notées.  U  suiBt 
de  parcourir  les  livrets  des  expositions/ de  1789  à  l'an  IX,  pour  y 
trouver  des  ouvrages  capitaux  du  peintre,  où  sa  manière,  plus 
sage  et  plus  médiocre  qu'il  ne  convenait  à  son  temps,  semble 
tendre,  tantôt  à  plus  d'énergie,  tantôt  à  plus  de  grâce,  sous  l'in- 
fluence des  écoles  rivales  :  en  1789,  Zeuxis  choisissant  pour  modèles 
les  plvts  belles  filles  de  la  ville  de  CroUm;  en  1791.  DèmocrUe  chez 
k$  AbdèrUaint  et  le  Jeune  Pyrrhus  à  la  cour  dê  Glaucias,  qui 
furent  loués  sans  réserve  par  Gbéry  ;  en  l'an  IV,  Guillaume  Tell^ 
l'un  des  travaux  d'encouragement  ordonnés  par  le  gouvernement; 
en  l'an  VI,  i Agriculture  :  «  Pénétré  do  cette  vérité  que  Tagricul- 
ture  est  la  base  de  la  prospérité  des  Étais,  le  peintre  a  représenté 
un  père  de  famille  qui,  accompagné  de  sa  femme  et  de  sa  jeune 
ûlle,  vient  visiter  un  laboureur  au  milieu  de  ses  travaux  ;  il  lui 
rend  hommage  en  assistant  à  la  leçon  qu'il  Ta  prié  de  donnef  à 
son  fils,  dont  il  regarderait  4'éducation  comme  imparfaite  sans 
cette  connaissance  ;  »  ce  tableau,  qui  orne  aujourd'hui  le  musée 
de  Toulouse,  était  fait  pour  le  comte  Boyer-Fonfrède  de  Toulouse; 
en  l'an  IX,  la  Mélancolie,  que  Chaussard  a  louée  comme  un 
tableau  romantique,  sentiinenial,  peint  avec  charme,  d'un  effet 
juste  et  d'un  ton  inspiré.  Le  même  critique  a  cité  deux  autres 
tableaux  du  même  temps,  un  Intérieur  domestique,  autre  ta- 
bleau fait  pour  M.  fioyer-Fonfrôde,  et  une  esquisse  de  la  BataiUe 
des  Furamides, 

1.  François-André  Vincent ,     à  Paris,  en  1746,  mort  en  1810,  élève  de  Vien. 
On  a  son  j>orlrait  gravé  par  Parizeau  en  1783. 

2.  Le  Pausanias  français,  2eL'dit. ,  Paris,  1808,  in-8*,  p.  07.  —  Recueil  de 
Notius  historiques,  par  Quatremère  de  Quiocy.  Paris,  1834,  in-8*,  p.  23. 
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Je  n'ai  pas  cité  les  nombreax  portraits  qn'il  fit  pendant  la 

même  période ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de  Fauteur 
dramatique  Desforqcs.  du  ciio\  en  Roland,  sculpteur,  et  du  citoyen 
Arnault,  mcml)re  de  rinstitul  national. 

Vincent  était  un  zélé  dessinateur,  et  la  collection  Atger,  à  la 
bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  contient 
on  fort  iMao  choix  de  ses  dessins,  depuis  les  charg;es  des  pension- 
naires de  Rome,  ses  condisciples,  exécutées  de  1772  à  1775,  jus- 
qu'aux études  pour  le  tableau  deZeuxis.  Il  m' appartient  d'insister 
davantage  sur  un  beau  dessin  qui  fait  partie  de  la  collection  Hen- 
nin ;  il  suffît  pour  crever  l'une  des  périodes  les  plus  gonflées  de 
l'éloge  académique  que  lui  a  infligé  M.  Quatremère.  C'est  la 
Mort  de  Lepelletifir;  il  est  sur  son  lit,  entouré  de  trois  divinités 
allégoriques  et  de  trois  Orfices  qui  apportent  une  couronne  et  le 
triangle  de  l'Immorlalité.  Ce  dessin  à  la  gouache  est  signé  :  Fm- 
eem  m  S.  A  cette  époque,  Vincent  avait  été  destitué  de  sa  place  à 
la  commission  du  Maséam,  sur  le  rapport  de  David  qui  le  signa- 
lait dans  son  rapport  comme  ayant  du  talent,  mais  d'un  patrio-  v 
tisme  sans  couleur,  il  voulut  répondre  à  ce  reproche. 

Vincent  s'essaya  quelquefijis  à  la  gravure.  On  en  a  du  moins 
conservé  deux  exemples  :  un  Buslc  de  vieillard  barbu,  modèle 
d*atelier,  gravé  avec  un  effet  assez  heureux,  et  signé  au  rebours  : 
Vinemt  m.* 1785  ;  nne  Résurreetian  de  Lazare  en  quatre  figures, 
avec  une  tête  en  charge  à  l'angle  de  gauche,  in-li*,  gravé  dans  le 
goût  d'an  amateur. 

De  tous  ses  ouvrages,  je  n'en  vois  que  tnns  qui  aient  eu  les 
honneurs  d'une  gravure  : 

Borèc  enlevant  ÛrWhie,  dédié  au  comte  de  Cossé,  gravé  par 
J.  Boniilard; 

MeUhieu  MoU  au  milieu  des  ligueurs,  pièce  grand  in-f°,  seule- 
ment au  trait,  mais  suffisante  pour  donner  une  idée  de  cette  com- 
position académique,  de  ces  impressions  dramatiques  et  de  ces 
costumes,  où  il  manque  encore  tant  de  vérité  malgré  la  bonne 
intention  du  peintre  ^\ 

4.  Le  tablMu  «litte  dant  le  paltit  de  la  Chambre  dM  dé|iiiti%.  (A.  de  M.) 
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VAmmr  «t  VAmiiWt  Vincent  inv.  Copia  seul  psi  t,  in-r».  Se 
vend  à  Paris  cfiez  Banoe  le  }eune,  rue  Portefoin.  C'est  an  poiniyié 
fade,  qui  ne  sauve  poiut  la  vulgarité  des  altitudes. 

DAVID,  le  plus  sévère  des  peintres  de  la  renaissance  antique, 
qui  avait  exposé,  de  1783  à  1780,  les  Horaccs,  la  Mort  de  Sacrale, 
Paris  et  Jitlhic,  Drulus.  était  désigné  à  la  Hévolulion  par  son 
caractère  autant  que  par  sou  talent.  Il  fut  rhoninie-lige  des 
sans-culottes,  comme  l'avaient  été  des  rois  leurs  prédécesseurs  les 
valets  de  chambre;  de  là  son  mérite  et  ses  travers.  Je  ne  cher- 
che point  ici  quelle  fut  sa  valeur  absolue  comme  peintre  et  sa 
place  dans  l'histoire  générale  de  Tart,  mais  seulement  les  inspi- 
rations et  les  innovations  qu'il  puisa  dans  le  grand  mouvement, 
.  auquel  il  prit  une  part  si  active  et  si  passionnée.  Ce  point,  le  plus 
important  de  sa  carrière,  est  celui  que  Ton  trouve  le  plus  souvent 
omis  ou  dénaturé  dans  les  nombreux  écrits  dont  il  a  été  l'objet. 

En  septembre  1790,  David  ût  hommage  à  l'Assemblée  consti- 
tuante d'un  tableau  représentant  Louis  XVI  entrant,  le  14  février, 
dans  le  lieu  de  ses  séances,  pour  contracter  l'engagement  d'aimer 
et  de  défendre  la  constitution  qu'elle  donnerait  ^  Cet  ouvrage, 
qui  n'est  mentionné  dans  aucun  des  catalogués  de  l'œuvre  du 
peintre,  dut  sans  doute  disparaître  sous  le  coup  des  événements. 
I.a  même  année,  David  entreprit  un  sujet  d'une  plus  grande 
portée. 

Le  Serment  du  Jeu  de  Paume,  dont  un  dessin  à  la  plume  et  au 
lavis  parut  au  Salon  de  1791,  et  dont  il  y  a  au  Louvre  un  grand 
carton  commencé  pour  la  peinture,  avec  les  figures  de  Baniave, 
Mirabeau,  Dubois-Grancé*  et  Gérard,  posant  nues,  le  corps  âbanehé 
et  la  téte  déjà  toute  peinte,  nons  donne  l'effort  le  plus  hardi  du 
peintre  pour  réunir  les  éléments  dont  se  composait  son  idéal ,  la 

1.  Damdf  Souvênirt  hidoriqvn,  par  Alenuidre  Leaoirt  eitrait  du  Jowmal 
âê  rintUm  hUtoriqu»,  1835,  ia^. 

S.  Dubois  Crmtcé,  âipuU  du  tetfltacr»  d»  Kilry,  prtflwil  U  mmad  du  hu 
de  PoMiiM,  pfvmMT  acte  dt  la  sotKwraiiMM  d»  . 
gimvé  par  Miger;  estampe  décrite  par  H.  Bellier  de  ta  Gbavignerie,  Bkgivpliie 
delOBer,  1858,  {n-8*,p.  m. 
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aatare  vivante,  rimîtatioD  aotique  et  l'enthousiasme  patriotique. 
Les  hommes  du  temps,  pris  dans  toute  la  réalité  de  leurs  types 

et  de  leur  costume,  y  étaient  élevés  au  rang  des  héros  par  leur 
attitude,  et  au  rang  des  saints  par  leur  expression.  Un  avis  du 
livret  de  1791  annonçait  que,  dans  son  petit  dessin,  le  peintre 
n*avait  pas  eu  l'intention  de  donner  la  ressemblance  aux  mem- 
bres de  TAssemblée;  mais,  suivant  Cbéry,  on  ne  pouvait  pas 
mieux  varier  les  caractères  et  les  expressions  des  Ggures;  elles 
respiraient  l'amour  de  la  patrie,  de  la  vertu  et  de  la  liberté  ^  ; 
cette  resserablance  est  franchement  abordée  dans  le  carton,  et 
n'enlève  rien  à  la  sublimité  de  la  composition.  La  gravure  de  ce 
tableau,  projetée  et  même  mise  en  souscription,  n'a  point  été 
publiée,  mais  on  en  peut  encore  prendre  une  idée  juste  dans  une 
grande  pièce  à  l'eau-forte,  qui  fut  faite  alors  par  Denon,  et  sans 
doute  sons  les  yeux  du  peintre 

Lancé  au  plus  épais  de  Tagitation,  David  trouva  à  peine  le 
temps  de  peindre  trois  tableaux  sous  le  coup  le  plus  violent  des 
événements  ;  Lepellelier  assassiné  sur  son  lit  de  mort,  Marat  mou- 
rant dans  sa  baignoire  et  le  jeune  Barra  inorl,  ébauche^.  Les 
deux  premiers  furent  donnés  à  la  Nation,  exposés  quelque  temps 
sous  un  portique,  dans  la  cour  du  Louvre,  et  placés  ensuite  dans 
la  salle  des  séances  de  la  Convention.  Ces  ouvrages,  qui  n'étaient 
destinés  qu'à  un  succès  politique  de  courte  durée,  furent  long- 
temps proscrits  et  évités  par  la  critique.  Cependant,  l'historien 
le  pins  classique  de  David  a  reconnu  que  ses  quatre  compositions, . 
révolutionnaires,  par  la  simplicité  de  l'invention  et  du  faire,'/ 
marquent  chez  le  peintre  un  retour  à  la  naïveté^,  et,  dans  la  der-'l 

i.  Explication  et  critique  impartiale  des  peintures  exposées  au  Louvre  en 
septembre  1791 ,  4«  édit.,  Paris,  1701,  in-8%  p.  20. 

S.  Cette  pièce luonyme  n*eit  pee  dtée  Au»  leieatalogaes  et  doit  être  rare; 
elle  a  de  dimemioii  15  centimètres  de  larg.  et  48  cent,  de  haut, 

t,  ne  aoot  décrits  dans  le  CaUàogu»  dn  IoMmux...  d$  Daind,  mie  en  veate 
eo  avril  1SS6,  lédigâ  par  M.  Pérignoo,  ia>8*.  Le  catalogue  annonce  qoe  le 
LtpÊlUtiêr  et  h  Marat ,  qal  n*ont  poiot  tq  le  Jour  depuis  longtemps,  ne  seront 
point  exposée^ 

4»  Dooid,  mméoàUêtum  tmm»        Didier,  1855,  in-19,  p.  176. 
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nière  et  la  meilleure  notice  qui  ait  été  donnée  sur  le  peintre,  on 
lit  que,  dans  le  tableau  de  LepclUiier,  David  attaqua  et  rendit 
la  nature  dans  toute  son  énergique  vérité,  et  qu'il  fut  plus  vrai 
et  plus  expressif  encore  dans  le  tableau  de  MarcU,  qui  est  son 
chef-d'œavre  sous  le  rapport  de  l'exécution  Pour  juger  à  quel 
degré  d'eiSiltation  et  de  fanatisme  pour  son  modèle  était  placé 
Tartiste  quand  il  peignit  ces  tableaux,  il  faut  lire  le  discours  qull 
prononça  en  présentant  son  Marat  à  la  tribune  de  la  Convention  : 
«Citoyens,  le  peuple  redemandait  son  ami  ;  sa  voix  désolée  se 
faisait  entendre,  il  provoquait  mon  art,  il  voulait  revoir  les  traits 
de  son  ami  lidùle:  «  David,  saisis  tes  pinceaux,  »  s'écria-t-il,  etc.*.  » 

Le  tableau  de  LepeUetier  fut  reproduit  dans  un  dessin  de  De- 
vosge  fils,  exposé  au  Salon  de  1703,  qui  donna  lieu  au  critique 
Jansen  d'exprimer  toute  son  admiration  pour  le  tableau  ;  il  le 
proclame  sublime  par  le  caractère,  le  style,  l'elTet,  par  la  simpli- 
cité, la  force  et  la  profondeur  de  la  composition ,  où  il  voyait 
enfin  un  sujet  moderne  traité  avec  toute  la  nobh  sse  et  le  senti- 
ment de  l'antique  \  La  tOte  de  LepeUetier  fut  gravée  d'apn-s  ce 
tableau,  de  grandeur  naturelle,  par  Copia,  avec  cette  inscription 
dans  les  angles  :  M'*  LEPEUEmB,  premier  martyr  de  ia  uberté^, 
et  l'on  y  trouve  un  excellent  souvenir  de  Torigipal. 

Le  tableau  de  Marat  fat  reproduit  dans  un  dessin  de  Wicar  et 
gravé  par  Morel  *.  Cette  estampe,  où  l'on  lit  sur  une  tablette  : 
A  Marat  Davw,  an  II;  et  en  marge  :  David  pinxit.  Wiear 
dd.  1793,  Morel  sculp.,  est  d'un  burin  trop  compassé  et 
ne  rend  qu'avec  froideur  la  peinture;  mais  le  peintre  avait  fait 
du  modèle  une  étude  d'après  nature  à  la  plume  qui  a  été  gravée 

1.  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  Paris,  Ronouard, 

2.  Sloniteur  universel,  '2iî  brumaire  an  II,  p.  227.  • 

3.  Explication  par  ordre  drs  numérot,  OU  jugemmU  mUivé  de*  Ouvrages  d$ 

pe'nture.  Paris,  Jansen,  in-r2,  p.  40. 

4.  Il  y  a  Aq^  (épreuves  avec  les  coins  sans  iascripiion. 

5.  Rapport  de  Da\id  du  24  nivùsc  an  II.  Vie  de  David,  par  Thomt',  Paris, 
1826,  in-îi",  p.  80,  où  W  icar  et  Dcvosjîo  sont  numniéà,  par  crrour,  Hicard  et 
Dcvaux.  L'erreur  a  été  répétée  par  DelécluiU),  David,  etc.,  p.  161. 
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par  Copia,  de  grandeur  naturelle,  avec  fidélité  et  anjour.  On  y 
lit  dans  les  angles:  A  Marat,  l'Ami  du  peuple,  David'.  La  tOte 
ignoble  do  Marat  y  était  rciidiie  dans  toute. sa  réalité,  idéalisée 
pourtant  encore  par  le  sourire  de  la  mort. 

L'ébauche  de  Barra»  qui  est  aujourd'hui  au  musée  d'Avignon, 
n'a  jamais  été  gravée»  Un  critique,  M.  Miel,  la  trouve  Sublime,  et 
II.  Goapin  dit  que  c'est  déjà  un  cheNd'ceuvi^  d*^  «Antityiant 
et  d'expression;  elle  n'est  pas  moins  intéressante  que  les  autres, 


en  montrant  combien  le  peintre  retrempait  sa  manière  au  plus 
vif  de  la  réalité,  de  la  nature  et  de  la  Hévolution.  Cette  pratKjue, 
s'il  eût  été  donné  à  David  de  la  multiplier,  aurait  dès  lors 
poussé  l'école  dans  une  voie  spacieuse,  mieux  que  ne  firent  ses 
préceptes,  qui  étaient  exclusifs  et  absolus,  et  ses  programmes,  où 
il  oubliait  trop  les  conseils  d'André  Chénier, 


David  eut  la  plus  grande  part  aux  mesures  prises  par  la  Con- 
vention pour  l'administration  des  arts;  c'est  sur  ses  rapports  que 
furent  rendus  les  décrets  sur  la  suppression  de  rAcadénii(!  et  des 
commissions,  sur  les  concours,  les  jurys,  et  sur  le  Conservaioire  * 
du  Muséum.  On  a  recueilli  les  discours  qu'il  prononça  dans  toutes 
les  circonstances  où  les  arts  étaient  intéressés.  En  floréal,  an  11, 
il  vint  à  la  Société  populaire  des  arts  annoncer  les  derniers  appels 
faits  aux  artistes  par  le  Comité  de  salut  public,  et  entretint  long- 
temps l'assemblée  des  grandes  vues  du  Comité  pour  ce  qui  con- 
cerne les  arts  et  leur  gloire 

1.  n  3r  éea  ^pream  sans  léflendes.  Romme  avait  &lt  décréter  par  la  Con- 
veotioa  que  1«b  tableaux  de  Marat  et  de  LeptU^ùr  aeraleot  gravés,  et  que  les 
plaodiea,  dont  David  surveillerait  l'eséeution ,  seraient  payées  10,000  livres 

diacunc  au  graveur,  et  remises  au  peintre.  (Moniteur  univert^,  séance  du 
2t  brumaire  a»n.)  — >  Le  dessin  de  la  téte  par  David  est  porté  au  CataloffUê 
de  vente  d»;  ses  ouvrages,  n"  55. 

2.  Le  Jeu  du  Paume,  à  Louis  David,  Poétiêt  d'André  Chénier,  Paris,  1840, 

in-12,  p.  x\M. 

3.  Journal  de  la  Hociétè  r^uUltcoine,  p.  381.  ^ 


Quand  je  lui  r(''p<^tais  que  la  Liberté  màle 
Des  arts  est  le  géuie  lieureux 
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II  fut,  conjointement  avec  Tarchitecte  Hubert,  son  beau-frère, 
rordoiHiateur  dos  fûtes  de  la  Uépublique,  depuis  la  fùie  des  sol- 
y  dats  de  Chàteauvioiix  jusqu'à  celle  de  l'Être  suprême.  Nous 
verrons  quelles  furent  ces  fêtes,  la  grandeur  allégorique  que  le 
peintre  sut  leur  donner,  et  les  monuments  dont  il  put  fournir  les 
dessins.  Il  «st  à  regretter  que  les  ûgures  et  les  groupes  compo- 
sés  par  David  n'aient  pas  été  plus  soigneusement  recueilits,  pu 
du  moins  gravés.  M.  Lenoîr  a  décrit  les  dessins  des  quatre  bas- 
reliefs  qui  décoraient  l'arc  de  triomphe  do  Ghamp-de-Mars  à  la 
fête  de  l'Être  suprême;  ils  représentaient  le  10  Août,  la  Répu- 
blique, le  règne  de  la  Philosophie,  le  triomphe  de  la  Sagesse. 
Baltard  avait  fait  de  ces  compositions  des  dessins  réduits  Dans 
ces  esquisses  hâtives,  .le  maître  s'était  peut-être  trop  souvenu  de 
ses  études  romaines,  mais  elles  ne  sont  jamais  sans  furie  et  sans 
.  jet*;  il  y  a  toujours  un  mélange  curieux  de  mythologie  et  de 
patriotisme,  de  mobilier  antique,  de  costume  théâtral  et  d*habits 
populaires.  On  sait  que  David  avait  été  chargé,  par  le  Comité  de 
salut  public,  de  lui  présenter  ses  projets  pour  J 'adoption  d'un 
costume  national  Nous  verrons  que  ces  costumes,  qui  furent 
grav('S  par  Denon,  sans  éviter  le  ridicule  qui  s'attache  à  des  ré- 
formes forcées,  n'en  attestent  pas  moins  les  ressources  ingé- 
nieuses de  l'artiste. 

II  semble  avoir  dépensé  tout  son  système  allégorique  et  fait 
passer  toute  sa  (lèvre  révolutionnaire  dans  un  dessin  qui  a  été 
décrit  par  Lenoir  :  Projet  de  rideau  pour  une  représentation  à 
l'Opéra.  Il  représentait  le  triomphe  de  la  Liberté  et  du  Peuple 
avec  plus  de  trente  figures.  Un  char  antique,  tiré  par  quatre  tau- 
reaux, portant  Hercule,  la  Liberté  et  l'Égalité  entre  ses  jambes; 

1.  David,  Somrnirs  historiques,  extrait  du /ourtml  de  l'Institut  historique, 
novcmbro  I  R^ri.  Il  y  a  beaiiooap  de  déuûls  qui  complètent  et  rectifleot  fouveat 

ceux  do  M.  Delôcluzc. 

^.  T'n  <''l('vo  do  David  a  lithographié ,  en  1838,  un  dessin  représentant  lo 
cluir  d'une  de  ces  fêles. 

3.  AriC'té  du  Comité  de  sulut  public  du  "Ib  floréal.  MoniUur  uutvfrsel  du 
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devant  lui.  quatre  figures  assises  et  groupées  :  le  Coinrnorce, 
l'Abuiidince,  les  Sciences  et  les  Ans  ;  dans  le  ciel,  la  Victoire; 
sur  la  paroi  du  char,  un  bas-relief  des  neuf  Muses,  et,  à  la  suite, 
la  mère  des  Gracques,  Brutus,  Guillaume  ïell,  Marat,  Lepelletier, 
Chaiier,  levant  le  fatal  couperet  qui  fit  tomber  sa  tôte,  etc.,  etc. 

Uq  intérdt  plus  sérieux  s'attache  aux  portraits  que  David  a 
peints  pendant  cette  période.  M.  Goupin,  auteur  de  la  meilleure 
notice  que  Ton  ait  peut-être  sur  David,  a  décrit  trois  petits  por- 
traits, exécutés  à  la  plume  et  au  lavis,  de  Pierre  Bay le.  lirau  raiset 
Chalier,  représentés  avec  divers  attributs  :  des  chaînes,  le  cou- 
teau de  la  guillotine,  etc.,  et  destinés  à  entrer  dans  la  décoration 
de  ce  rideau  de  l'Opéra,  le  Triomphe  de  la  Liberté  *. 

David  fit  à  diverses  périodes  des  portraits  plus  calmes  :  Mad»" 
moisêUe  Upelletier,  fille  adoptive  •de  la  Nation,  BaiUy,  Grégaire, 
Prmrde  la  Marne,  Robespiêrre,  Saku^m,  Jean  Bon  SainhAndri,  ^ 
Marie  Joseph,  CMnier,  Boissy  d'Anglas.  Un  jeune  critique  s'est 
étonné  de  trouver  dans  ces  portraits  un  pinceau  froid  et  soi- 
gneux, au  lieu  de  la  peinture  fongueuse  à  laquelle  il  s\itlendait*  ; 
mais  David  était  un  praticien  dédaigneux  de  la  loiiche  et  de 
reflet  ;  il  n'en  arrivait  pas  moins  par  ses  moyens  sévères  à  la 
vérité  et  à  l'expression.  Un  de  ses  plus  curieux  biographes,  qui 
fut  aussi  son  élève,  cite,  comme  d'excellents  morceaux,  les  por- 
traits de  madame  Pastoret  assise  auprès  du  berceau  de  son  en- 
fant, et  celui  &  Alexandre  Lenoir,  peint  sur  un  panneau  de  chêne, 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  écrit  *.  Le  souvenir  le  plus  poi- 
gnant de  l'artiste  jacobin  est  peut-être  dans  le  croquis  rapide 
qu'il  vint  surprendre  de  Marie- AntoincUc  dans  la  charrrlle  du 
supplice,  qu'il  épia  sur  le  boulevard,  de  la  fenêtre  d'un  de  ses  col- 
lègues à  la  Conventions  et  qu'il  rendit  en  quatre  traits  dans  toute 

I.  Biaai  «ur  David,  par  Goapin.  Furit,  Renoowd,  i8S7,  iii-8%  p.  S8. 
S.  Hitfotrv  det  pemtres  fnmçais  au  XTX^  nacl«,  par  Charles  Uanc,  1. 1«. 
Paris,  1845,  iii-8«,p.  IM. 

3.  Leooir,  Somemre  hitlorvpiet,  p.  8-9. 

4.  Une  copie  parfuilcment  exacte  de  ce  dessin  à  la  plume  est  dans  la  col- 
lection de  M.  Uenuin,  avec  l'attoatation  que  i'origiaal,  existant  dans  la  collection 

6 


Digitized  by  Google 


8S  ARTISTES.  —  PBINTRBS  D'HISTOIRE. 


la  crispation  du  moment,  en  cagnotte,  les  cheveux  coupës,  et  les 
mains  liées  derrière  le  dos. 
Cependant  la  Terreur  était  tombée,  et  David,  qui  en  avait  subi 

les  accès  et  le  délire,  après  quelques  mois  de  persécution  réac- 
tionnaire, était  rentré  dans  son  atelier.  C'est  alors  qu'envisageant 
son  art  exclusivement,  et  dans  toute  la  sincérité  de  ses  théories, 
il  composa  le  tableau  des  Salines  :  a  Mon  intention  en  faisant  ce 
tableau,  dit-il,  était  de  peindre  les  mœurs  antiques  avec  une  telle 
exactitude  que  les  Grecs  et  les  Bomains,  en  voyant  mon  tableau, 
^  ne  m'eussent  pas  trouvé  étranger  à  Jours  coutumes*.  »  Mais  le 
peintre  prend  le  change.  Sous  un  prétexte  antique,  il  ne  peignait 
que  1ns  mœurs  du  moment,  l'influence  des  sentiments  de  dou- 
ceur et  d'indulgence  après  les  discordes ,  l'intervention  des 
femmes  et  des  enfants  au  milieu  des  combattants,  et,  malgré 
leurs  attitudes  archaïques,  ses  figures  et  ses  costumes  m^es 
étaient  pleins  de  réalité.  Ce  fut  la  cause  la  plus  légitime  de  son 
succès;  le  tableau  fut  l'objet  d'une  exposition  publique  dans 
l'atelier  du  peintre,  où  on  le  vit  à  c6té  des  Horaces,  de  la  Mort 
de  SfkraHB  et  de  Marat,  et  qui  se  prolongea  de  l'an  VIII  à  l'an  XII, 
et  produisit  la  somme,  considérable  pource  temps,  de  G5,000  fr. 
La  plus  grosse  question  soulevée  par  les  critiques,  au  milieu  de 
l'admiration  générale  excitée  par  l'apparition  des  Sabines,  fut 
celle  de  la  nudité  des  héros;  elle  était  généralement  adoiiso  par 
les  artistes,  les  jeunes  gens,  les  novateurs,  et  repoussée  par  les 
moralistes  et  les  rétrogrades;  l'un  d'eux  la  qusdifie  d*iimpu(kur 
antisœiaU  *.  On  reprocha  aussi  au  peintre  d'avoir  fait  des  em- 
prunts trop  immédiats  à  l'antiquité,  et  l*on  cita  une  pierre  an- 
tique, décrite  par  Montfaucon,  qui  avait  dû  lui  servir  de  modèle. 
Mais  d'autres  aperçurent  bien  toute  ractiialité  du  sujet  :  ((  Ces 
scènes  exaltant  mon  imagination,  dit  Chaussard,  en  décrivant 

Soulavie,  lui  avait  (■•t<';  donné  par  la  citoyonno  Jullicn,  f'-nunc  du  coavcntiODnd, 
chez  laquelle  David  s'i'tait  rendu  pour  voir  passer  le  convoi. 

1.  L«  tableau  des  Sahines,  exposé  publiquement  au  PaJais-Xalionai  des 
sciences  et  des  arts,  par  le  citoyen  David.  Paris,  an  VIII,  in-8",  p.  10. 

S.  CrUique  du  tableau  des  Sabines.  Paris,  an  VU) ,         p.  8. 
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le  tahloau,  je  crus  voir  alors  les  Français  des  dîfWrents  partis 
prêts  à  s'égorger  de  leurs  propres  mains,  et  la  Mère-Patrie  se  le-  ^ 
vant,  se  précipitant  entre  eux  et  criant  :  «  Arrêtez!...  n  Ce  rap- 
I  prochement  qae  je  hasardais,  je  le  communiquai  à  l'artiste  ;  il  me 

répondit  :  —  «  Telle  était  ma  pensée,  lorsque  je  saisis  les  pinceaux  ;  s/ 
«  pais8é-je  être  entendu  M  »  On  dit  en  effet  que  Tidée  lui  en  vint 
alors  que,  détenu  au  Luxembourg,  il  apprit  que  sa  femme,  quoi* 
que  brouillée  avec  lui,  faisait  des  démarches  pour  le  sauver.  On 
ne  manqua  pas  non  plus  de  révéler  que  de  belles  dames  avaient 
posé  en  modèles  devant  le  peintre  et  nous  verrons  que  le  fait 
est  attesté,  du  moins  pour  Ilersilie.  Quelle  que  soit  maintenant 
Topinion  que  l'on  s'est  faite  sur  les  Sabines,  sur  ses  nudités  et  ses 
attitudes  arrangées,  sur  ses  académies  irréprochables  et  ses  cou- 
leurs sans  lumières,  ce  tableau  restera  comme  le  point  culminant 
du  talent  d'un  maître,  et  le  portrait  te  plus  vrai,  dans  son  idéal, 
d'une  société  exceptionnelle.  C'est  le  sentiment  qu'exprimait 
Ducis  dans  ces  deux  -vers  d'une  épitre  à  Yien,  lue  à  l'institut 
natioDal  en  l'an  VU  : 

Le  plaisir  le  pins  doax  (qni  ne  Ta  pas  featéT),  ^ 
ToD  tablem  nous  le  «rie:  ah!  c*est  l*bainanitét 

11  faut  rapporter  au  même  temps  et  aux  mêmes  théories  le 
portrait  de  madame  Ricamier,  que  David  ne  put  terminer  par 
suite  de  démêlés  avec  son  modèlo,  qui  avait  ses  raisons  pour  ne 
pas  céder  aux  exigences  pittoresques;  il  Ta  représentée  couchée 
.  sur  un  sofa ,  et  vétne  d'une  de  ces  robes  légères  qui  ne  dérobaient 
I  pas  plus  les  formes  que  la  plus  simple  draj^erie  antique 

Je  n'ai  pas  à  eherclier  ce  que  devint  David  lorsqu'il  se  trouva 
asservi  à  un  nouveau  maître,  et  dut  prendre  ses  inspirations 
dans  la  cérémonie  d'un  sacre  ecclésiastique  et  la  distribution  des 
aigles  dans  un  camp  ;  mais  on  Ta  assez  vu  dans  l'époque  virile 

4.  Le  Pamanias  français.  2*  édit.  Paris,  1808,  in-8",  p.  m. 

2.  M^mnrê»  de  David,  par  Miette  de  Villars.  Paris,  1850,  in-R",  p.  101. 

3.  David,  son  écoie  et  son  temps,  par  Dehkhizo,  p.  280.  V.  aussi  la  lettre 
publiée  dans  les  Archives  de  l'Ari  (rançaii,  t.  1,  p.  MA, 
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de  son  talent  pour  juger  à  quel  degré  il  fut  un  peintre  de  Hévo- 
lution  et  devint  un  grand  chef  d'école.  La  postérité  ne  ratifiera 
pas  saDs  doute  la  place  primordiale  que  lui  ont  octroyée  ses  sec- 
tateurs; elle  ne  renfermera  pas  tout  un  cours  de  peinture  dans 
le  pied  du  fils  aîné  des  Horaces,  et  ne  saluera  pas  dans  sa  venue 
un  prodige,  «  l'apparition  merveilleuse  sur  notre  sol  français  de 
l'art  de  Périclès,  la  conquête  pour  notre  pays  du  genre  épique  on 
homérique,  genre  éminemment  original  et  sublime  par  essence, 
•  inconnu  jusfpi'alors  parmi  K,s  modernes,  et  que  David  était  des- 
tiné à  nationaliser  »  Mais  elle  ne  pourra  s'empêchiT  d'y  voir 
l'un  des  plus  puissants  changements  de  l'École  française,  dont  la 
vertu  essentielle  est  précisément  de  changer.  L'écart,  opéré  contre 
l'école  du  XVIII«  siècle  par  Téoole  de  David,  a  été  retourné  contre 
celle-ci  par  les  écoles  qui  l'ont  suivie,  et  la  critique,  vis-à-vîs 
d'elle,  a  subi  les  fluctuations  du  goût,  successivement  romantique, 
gothique  et  réaliste;  mais  il  lui  restera  toujours  sa  grande  signi- 
lication  de  renaissance  révolutionnaire.  M.  Perron,  que  je  ciiais 
tout  à  l'heure,  n'a  pas  pu  se  dissimuler  que  sa  carrière  avait  été 
interrompue,  et  s'est  demandé  si  tous  les  hommes  de  grand  nié- 
rite  venus  api  ès  David,  après  avoir  bien  commencé,  ne  s'élaient 
pas  fourvoyés,  faute  de  volonté  ou  de  mission.  Nous  avons  déjà 
vu  quelle  en  était  la  raison.  L'Empire  étouffa  tous  les  germes 
heureux  qu'elle  pouvait  contenir,  et  ne  lui  laissa  qu'une  théorie 
étroite  et  sèche,  dont  le  temps  devait  faire  justice. 

David  n'a  pas  eu  de  graveur  affectionné.  On  trouve  plusieurs 
noms  de  graveurs  dans  la  nombreuse  liste  de  ses  élèves,  mais 
aucun  d'eux  n'a  Irussé  voir  dans  ses  ouvrages  qu'il  eût  contracté 
dans  cette  école  autre  chose  qu'une  disposition  à  traduire  tous 
les  maîtres  avec  la  même  froideur.  L'un  des  tableaux  que  le 
peintre  avait  exécutés  encore  dans  sa  première  manière,  les  amoun 
de  Paris  et  dHèttne,  commandé  par  le  comte  d'Artois,  fut  gravé 
par  Giraud  Vidal    l'un  des  interprètes  les  plus  mous  des  dessî- 

1.  Pf-rron,  Examen  du  tablmn  (ks  Horaces,  1839,  in-8",  p.  18,  24,  2'). 

2.  An  Salua  de  1703,  avec  le  Songe  d'Ênée,  gravé,  d'après  lo  citoyoa  David, 
par  (jodefroy. 


POILIPPB-AUGUSTR  HENNEQUIN, 


natclirs  elTdminus  do  l'école  de  Fragonard  Iluber  juge  cette 
pièce  un  chef-d'œuvre  de  coniposilion  et  de  gravure  ;  mais  on  en 
pensa  plus  mal  ensuite  -,  et  la  Mort  de  Socratr  eut  un  traducteur 
un  peu  plus  sévère,  Massard,  mais  bien  loin  encore  de  l'énergie 
nécessaire  pour  faire  ressortir  la  hardiesse  de  son  innovation. 
Après  DenoD  et  Copia,  qui  prirent  plusieurs  de  ses  dessins,  le 
graveur  qui  l'a  le  mieux  saisi  est  Morel ,  que  nous  rencontrerons 
a¥ec  les  graveurs  d'histoire  ;  il  reproduisit  Marat,  Bèlisaire,  les 
Iloraccs  et  les  Sabines. 

On  lit,  sur  une  bonne  eau-forte  du  portrait  de  Pîe  VII  :  Gravé 
par  M^^  Mongez,  d'après  un  croquis  fait  sur  nature  par  M,  David^ 
premier  peintre  de  S.  M,  l'Empereur  et  Roi,  in-d«  carré,  et,  comme 
cette  pièce  ne  manque  pas  de  nerf,  des  personnes  ont  voulu 
que  David  y  ait  mis  la  main  en  partie'.  M"«  Mongez  avait  acquis 
cependant  dans  Talelier  de  David  un  talent  assez  viril  pour 
qu'on  ne  lui  conteste  pas,  sans  preuve,  im  ouvrage  qui  n'a  rien 
d'extraordinaire,  et  qui  est  sa  seule  estampe. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  des  graveurs  qui  sont  venus  plus 
tard  à  ses  tableaux  les  plus  célèbres,  et  dont  le  plus  distingué 
fut  Raphaël  Urbain  Massard,  à  qui  Ton  dut  la  meilleure  gravure 
àesSabinei;  nous  nous  contenterons  de  nommer  Leroux  et  Po- 
trelle,  qui  ont  laissé  de  bons  portraits  du  maître. 

« 

HENNEQUIN*,  l'on  des  anciens  élèves  àji  David,  avait  embrassé 
les  principes  académiques  de  son  maître  avec  la  môme  rigueur 

que  ses  sentiments  révolutionnaires.  Se  trouvant  à  Rome  comme 
grand  prix,  il  avait  pris  part  aux  manifestations  républicaines 

1.  Elle  estaiasi  dt-critc  par  Ilulier:  I^s  Amours  de  Pâris  et  Hélène,  P.  David 
faciehat  Parisiis  anno  4778.  G.  Vidal,  sctUp.,  dédié  à  M.  Vien  par  David,  son 
élère,  et  Vidal,  grayeiir.  Te.  gr.  pièce  in-f".  —  M.  Conpin  dit  que  le  tableaa 
ftat  eonumoidé  par  M.  le  comte  d'Artois,  et  terminé  en  1788  ntr  Damd, 
I8S7,  i]i-8«,  p.  SI),  n  fut  ex|HMé  m  Salon  de  ilW, 

8.  Braon  Neergud,  Swr  la  situation  de$  beaua>artt  en  Fronce,  Parie,  iSOl, 
in-S*,  p.  96. 

3.  JfiMMMl  de  Vamatêur  d^uUtmpêt,  1857,  t.  m,  p.  41. 

4.  Piiilippe-Aognele  Henneiiain ,  né  à  I^n  en  1763,  mort  à  Tonmagr  en  4833. 
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faites  contre  le  directeur  Ménageot,  et  avait  dû  fuir  es  persécu- 
tions qu'elles  am«;nèrent.  Venu  à  Lyon  \  il  avait  été  incarcéré 
après  le  9  thenuidor,  et,  à  Paris,  il  s'était  vu  aussi  traîné  en 
prîsoo  et  sauvé  seulement  par  la  protection  d*un  ministre.  Dans 
ces  circonstances,  le  peintre  n'avait  pa  que  s*ancrer  dans  les 
habitudes  d'un  dessin  tendu  et  d'une  composition  terrible. 

11  exposa,  en  l'an  VU»  un  tableau  de  sept  mètres  :  le  Triomphe 
du  Peuple  français,  ou  te  10  Aotu,  qui  fut  acheté  par  la  Répu- 
blique et  duni  le  programme  mérite  d'être  rapporté  :  «  Le  Peuple, 
armé  de  sa  massue  et  tenant  la  balance  de  la  Justice,  vient  de 
renverser  le  colosse  de  la  Royauté,  dont  la  chute  est  exprimée 
par  ses  attributs  brisés,  etc.  »  (V.  Explication,  an  VU,  p.  30.) 

Au  Salon  de  l'an  VIII,  il  exposa  les  Remords  d'Oreste,  tableau  de 
cinq  mètres,  qui  obtint  le  premier  prix  de  la  première  classe. 
Landon  y  trouve  une  composition  vraiment  poétique  et  un  grand 
caractère  de  dessin  M.  Delécluze  dit  que  cet  ouvrage  fut  jugé 
détestablement  mauvais  par  les  nouveaux  élèves  de  David,  et 
que  son  succès  au  Salon  fut  piéparé  par  la  coterie  dOs  artistes 
révolutionnaires.  Le  maître,  qui  était,  lui,  de  cette  coterie,  avait 
fait  un  pompeux  éloge  de  l'énergie  du  tableau  d'Hennequin  ;  il 
avait  même  dit,  à  cette  occasion,  que  les  peintres  étaient  un  vé- 
ritable tribunal  révolutionnaire  de  la  peinture,. et  que  tous  les 
genres  étaient  bons  *.  Aujourd'hui  que  le  temps  a  passé  sur  les 
nouveaux  comme  sur  les  anciens  élèves  de  cette  école,  il  nous 
semble  que  ceux-ci,  qui  en  représentaient  la  partie  la  plus  virile 
et  la  plus  novatrice,  inériterait'nt,  dans  un  intérêt  historique, 
d'être  relovés  de  la  réprobation  qu'ils  ont  subie. 

Le  chef-d'œuvre  d'Hennequin  fut  gravé  au  burin,  'm-l\°  1.,  des- 
sin par  Marchais,  eau-forte  par  Qu^verdo,  terminée  par  Pigeot. 
L'auteur  en  fit  plus  tard  (1820)  une  lithographie  ;  mais  il  avait  lui- 

1.  Il  dessina  âne  vignette  allégorique  pour  la  Section  dos  Droits  de  l*hommc 
do  Lyon,  mais  je  ne  connais  que  la  reproductioa  moderne  (Lyon  «J>  479i, 

in-8",  18^i7),  où  lo  style  est  tout  à  fait  dénaturé. 

2.  Annales  du  Musée,  t.  I,  au        pl  M  ,  p.  105. 

3.  lA)uis  David,  son  école  et  son  temps.  Paris,  i85à,  in-12,  p.  lOi. 
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même  perdu  la  focalté  de  rendre  la  manière  de  Tan  VIH.  Toas 
ses  biographes  disent  qu'il  a  (ait  lui-mdme  beaucoup  de  gravures. 
On  ne  les  trouve  nulle  part  décrites^  ni  même  énumërées  ;  elles 
sont  tombées  dans  le  mépris  public  ;  l'énergie  de  leur  manière 
les  fera  un  jour  rechercher.  Voici  celles  que  je  connais  : 

Sous  les  traits  d'un  jeune  homme  ardent  et  plein  de  vigueur, 
U  Français,  régénéré  par  la  ConstiliUUm,  s'attache  à  elle  et  vole 
au  Bonheur,  tandis  que  le  Fanatisme  aveugle,^  l'Orgueil  et  la 
lérooe  Ignorance  ëmoussent  leurs  traits  contre  son  égide.  Inventé 
et  gravé  par  Ph.-Aug.  Hennequin  ;  à  Lyon,  chez  l'auteur,  maison 
Regrat,  etc.,  in-f^I.  Depuis  Hemskerck  on  n'avait  pas  vu  un  tel 
développement  musculaire. 

Milon  de  Crotone,  eau-forte,  au  cabinet  des  P^stampes. 

Bénédiction  du  Pape  sur  les  marches  d'un  palais,  et  Sauvetage 
de  femmes  noyées,  deux  pièces  en  pendant,  in-f*,  à  Teau- forte. 
Les  modèles  de  l'Italie  moderne  y  sont  traités  à  la  façon  de 
mannequms,  disloqués  pour  la  plus  grande  démonstration  mus- 
culaire. 

En  vendémiaire  an  XII,  par  un  gros  temps,  un  bateau  de  la  flot- 
tille, poursuivi  par  les  Anglais,  était  en  danger  de  se  perdre;  le 
chef  de  bataillon  Salomon  ceint  le  drapeau  autour  de  lui  pour  ne 
pas  rabandonner.  Belle  eau-forte  par  Hennequin.  Collection  La- 
terrade,  l'*  partie,  n«  297* 

11  fit  un  tableau  de  la  liberté  de  VlUdie,  dédiée  auœ  hommes 
célèbres,  qui  fut  gravé  par  Monsaldy,  in-f*  h.  Se  vend  à  Paris, 
chez  Hennequin,  rue  du  Pot-de-Fer,  près  de  la  ci-devant  église 
Saint-Suipice.  Le  général  Bonaparte,  debout  auprès  du  tombeau 
de  Virgile,  tient  embrassés  le  Peuple  et  la  Sagesse;  au-dessus 
planent  la  Victoire  et  la  Renommée.  Ce  dessin  a  la  carrure,  la 
roideur  et  la  crispation  de  l'École;  la  gravure  est pointiUée  d*un 
effet  sombre. 

Hennequin  exposa  encore,  en  l'an  XII,  la  Balaille  de  Quiberon, 
et,  en  1806,  la  Bataille  des  Pyramides,  qui  fut  éclipsée  par  celle 

de  Gros.  11  s'exila  à  la  Restauration  et  termina  sa  carrière  en 
Belgique. 
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La  carrière  de  GKRAHD*  embrasse  trois  épofjues;  si  les  deux 
dernières  furent  les  plus  pros|>èirs,  la  première,  la  plus  oubliée 
et  la  seule  qui  doive  nous  occuper,  est  la  plus  intéressante  par  la 
primeur  de  ses  inspirations.  Dans  les  compositjons  qu'il  ût  avant 
la  Révolution,  alors  qu*il  n'avait  encore  reçu  que  les  leçons  de 
Pajou  et  de  Brenet,  une  Scène  de  la  PesU,  esquisse,  1784,  la  Cha- 
ritè,  1788,  on  trouve  de  la  rotdeur  et  de  la  gaucherie  avec  des 
prétentions  à  faire  neuf  et  grand  ;  Bru  un  Neergaard  *  les  a  sous 
ce  rap|X)rt  mieux  jugés  (jue  Chéry,  qui  les  qualilia  d'horribles  dans 
la  critique  du  Salon  de  1791  ^.  Mais  Gérard  devint  bientôt  l'un 
des  élèves  les  plus  chers  de  David ,  et  s'essaya  dans  des  sujets 
inspirés  par  les  événements  :  les  Enrôlements  volontaires,  lors  de 
la  patrie  en  danger,  le  Peuple  et  le  Roi  au  10  août  dans  VÀssemr 
blèe  législative;  on  a  même  dit  qu'il  avait  aidé  son  maître  dans  la 
peinture  du  tableau  de  Lepelletier-Saint-Fargeau.  Le  tableau  du 
Jwjetnent  de  la  cliaste  Susatine  par  le  ■prophitc  Daniel,  ex|)Osé  au 
Salon  de  1793,  fut  loué  pour  sa  bonne  compositioa ,  sa  couleur 
vigoureuse  et  l'expression  de  ses  tètes  *. 

Les  biographes  de  Gérard  qui  parlent  fort  peu  de  ses  ouvra* 
ges  révolutionnaires^  se  taisent  mieux  encore  sur  ses  actes  ;  il  en 
reste  pourtant  quelque  renseignement.  Affilié  à  la  Société  popu- 
laire des  arts,  il  lut,  le  2k  genninal  an  11,  un  discours  sur  l'utilité 
des  arts  en  principe  ;  membre  du  jury  du  concours  sur  le  sujet 
de  Brutus,  il  exprima  son  opinion  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques :  «  L'ensemble  de  ce  groupe,  disait -il  en  parlant  du 
tableau  couronné,  est  noble  et  beau,  et  il  pourrait  encore  épou- 
vanter les  tyrans,  si  une  main  plus  expérimentée  eût  dirigé  Texé- 

1.  Fjrançoit  Gérard ,  né  à  Rome,  on  1770t  élève  de  Bfenet  et  de  David  t  prix 
de  peiatare  en  1 7 89. 

2.  De  la  silualion  des  beaua>arts  m  Frottée,  Paris,  an  DL,  in*8*,  p.  3. 

3.  Explication  et  critique,  p.  18,  n"  3. 

4.  Expliralion  et  jugement  motivé.  Paris,  Jansen,  in-12,  p.  ^1. 

5.  Delt;tluze,  Louis  David,  son  école  et  son  temps,  185,*),  in-l2,  p.  "274. 
Lcoormaut,  François  Gérard,  peintre  d'histoire»  Paris,  1846,ia-S°,  p.  19. 
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culiou^  M  On  sait  enfin  qu'il  fut  jurn  dii  fribunal  révolutionnaire, 
réfracUdre,  il  est  vrai,  autant  qu'il  put  à  cette  épouvantable  fonc« 
tioD,  mais  toujojors  d'un  républicanisme  fort  ardeoi  et  qui  alla 

^'       jusqu'à  prendre  ombrage  d'un  voyage  de  son  camarade  Gros, 
entrepris  en  1793,  comme  d'une  émigration  *. 

Ces  renseignements  prêtent  à  l'interprétation  des  portraits  si 
expressifs  qui  nous  sont  restés  du  jeune  peintre,  dessinés  par  ses 
camarades  Gros  et  Girodet'.  Les  portraits  qu'il  fit  lui-inèinc  à 
cette  époque  ont  des  qualités  de  snuvageon  qui  eu  élèvent  con- 
sidérablement le  style  et  qui  frappèrent  vivement  les  critiques  du 
temps.  Ce  sont  les  portraits  de  M"^*  Pierre  Bazin,  1792,  de 
Jf**  Laçrange,  1794,  de  Brongniart,  1795.*«  Jeune  artiste,  » 
lui  disait  le  critique  de  la  Décade,  Amaury  Duval,  a  toi  qui  as  fait 
ce  portrait,  tu  as  rendu  la  nature,  tu  n'as  pas  cherché  à  l'em- 
bellir ;  ainsi  peignait  Léonard  de  Vinci.  »  Dans  des  portraits  plus 
grands,  qui  suivirent  ceux-ci, /.sr/^ri/  et  sa  fiUe,  1705,  Begnault 
de  Sainl-Jcan-d'AnijcUj,  Iji  lU  vcidh  c-Lcpcaiix,  la  famiUe  Auguste, 
on  peut  dire  que  Gérard  atteignit  le  \)o'mt  le  plus  naïf  et  le  plus 
vigoureux  en  même  temps  de  son  talent.  11  ne  lui  fut  pas  donné 
de  conserver  autant  de  séve  dans  la  peinture  historique.  Le  dessin 
du  10  Août,  présenté  au  concours  de  l'an  IV,  valut  au  peintre  le 
grand  prit  de  vingt  mille  francs,  et  Bruun  Neergaard  le  dit  un 
des  plus  beaux  de  l*éoole  moderne;  mais  ce  ne  fut  qu'un  projet, 
•  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par 
l'estampe  qui  en  a  été  donnée,  c'est  une  composition  qui  ne 
manque  ni  de  grandeur  ni  d'émotion,  avec  dos  profils  exagérés, 

f         des  gestes  tendus,  et  une  expression  d'énergie  outre-passée.  Deux 

1.  Jaunud  d»  la  SodéU  ripublieaimi  ân  arts,  Pirte,  Detonniella,  iii-8% 
p.  57,  314, 345.  —  Proeè»4)êrhal  dé  la prtmkrê  iéaneeduJiiryduarti,P9alB, 

«n  II,  in-8»,  p.  80. 

2.  V.  Histoire  des  peinlrcx  de  toutes  les  écoles,  Gros,  par  Ch.  Blanc,  in-4*», 

3.  Portrait  en  tùtc  de  l'OEuvre  du  baron  Gérard.  Paris,  Vignères,  in-f*».  — 
Portraits  inéditêd'artistesfrançais,p»tPh, deCheDnevières,lidiogr.parLegrip. 
Paris,  io-r*. 
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tableaux  fondèrent  cependant  bientôt  sa  réputation,  Bélitaire  et 
Psyché. 

Bilvtaire.  exposé  an  Salon  de  Tan  IV,  eot  un  de  ces  succès  pro- 
clamas par  la  critique  et  sanctionnés  par  des  suiïra^'os  plus  tou- 
chants. ((  Si  je  n'étais  pas  née  sensible,  disait  une  dame  à  Rruun 
\/  Neergaard,  fiéiisaire  aurait  remporté  une  victoire  sur  moo  âme; 
toutes  les  fois  que  j'approche  de  ce  tableau ,  j'éprouve  une  cer- 
taine mélancolie  ;  je  souffre  avec  le  jeune  homme  et  je  sens  avec 
le  vieillard  ^.  »  Psyché  et  VAmowr,  qui  parut  au  Salon  de  l'an  VI 
et  qui  encourut  des  observations  plus  défavorables  de  la  critique, 
produisit  une  émotion  plus  générale  dans  le  public.  Ces  deux 
ligures  répondaient  à  Vidih]  qu'on  se  faisait  alors  des  contours 
les  plus  purs  et  des  sentiments  les  plus  délicats,  et  il  n'y  a  pas 
jus(iu'au  ton  pâle  des  chairs  qui  ne  fût  une  condition  suprême  de 
beauté  ;  des  observateurs  de  mœurs  ont  raconté  que  les  dames  se 
ferdèrent  le  visage  de  blanc  pour  se  donner  un  air  à  la  Psyché 

Gérard  eut  pour  premier  graveur  Godefroy,  que  nous  verrons 
ailleurs  *,  il  fournit  aux  bnrins  Anis  et  réguliers,  réclamés  alors 
dans  l'illust ration  des  livres,  de  nombreux  dessins  sur  1rs  Aiiwars 
de  Psydic,  iJapluus  et  Cliloê,  les  Efjlogues.  les  Gcor(iiijnes,  l Em  ide 
de  Viraile  et  les  Traqèdi es  de  Racine,  qui  ornèrent  les  belles  éditions 
de  P.  Didot  l'aîné  Ces  compositions  nous  semblent  aujourd'hui 
'  dépourvues  d'esprit  et  de  variété,  tout  empreintes  de  l'affectation 
des  lignes  sculpturales,  et  asservies  de  trop  près  aux  habitudes  de 
l'atelier  de  David  pour  rendre  leurs  mignifiques  sujets  avec  la  vé- 
rité désirable  ;  mais  il  suffît  de  se  rajipeler  comment  ils  étaient 
traités  auparavant  dans  les  plus  beaux  livres,  pour  sentir  la  gran- 
deur de  leur  style,  la  correction  de  leur  contour  et  la  force  de  leur 
expression.  Parmi  ceux  qui  travaillèrent  à  ces  dessins  à  c6té  de 
Gérard,  Girodet  les  traitait  avec  fadeur,  Percter  avec  mesquine- 

1.  De  la  sihtatidu  ilfs  hraii  r-arl s  m  France,  p.  !!3. 

2.  Soiivrnirs  ilc  l'ans,  par  knt/huo,  riiés  par  MM.  do  (ioiicourt,  Histoire  di 
la  Société  française  sous  le  Directoire.  Paris,  Dcntu,  1855,  in-S",  p.  410. 

3.  Les  gravures  Tureut  exposées  aux  Salous  de  l'au  VII  et  de  l'an  Vill. 
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rie;  David  lui-même,  inventeur  pou  facile,  n'y  aurait  pas  apporté 
tant  de  convenances;  Prud'hon  seul  y  savait  mettre  plus  de  sou- 
plesse et  de  grâce.  Ce  fut  aussi  le  seul  doat  Gérard  ne  put 

•  supporter  la  rivalité. 

PRUD'HON 

PRUD*UON  est  le  peintre  par  excellence  de  la  Révolution  fran- 
çaise, et  il  doit  ici  être  traité  avec  prédilection.  Beaucoup  de  notices  ^ 
ont  été  publiées  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  et  dans  le  nombre  il  y  en 

a  d'excellentes  ;  je  ne  les  referai  pas,  mais  on  a  publié  depuis  des 
documents  qui  font  mieux  connaître  les  sources  do  ses  éludes  ; 
en  se  bornant  à  le  considérer  par  rapport  aux  circonstances  au 
milieu  desquelles  il  se  produisit,  et  qui  l'inspirèrent  le  plus  vive- 
ment, on  rencontre  un  côté  de  sa  carrière  tout  à  fait  méconnu  et 
^  le  fond  même  de  son  génie.  Il  fut  un  de  ceui  où  l'on  ne  doit  pas 
craindre  de  s'étendre  et  de  creuser. 

1.  —  iTOVBS  A  DIJON  ET  A  BOHB. 

«  Pierre  Prudon  »  naquit  à  Cluny,  dans  le  Méconnais,  le  k  avril 
1758  *,  treizième  et  dernier  enfant  d'un  talllear  de  pierres.  Élevé 
avec  tendresse  par  sa  mère  et  remarqué  bientôt  à  l'école  gratuite 
de  l'abbaye  par  une  vocation  prodigieuse  pour  les  arts  du  dessin*, 

il  fut  envoyé,  à  seize  ans,  par  M.  l'cvêque  du  Màcoii,  Moreau,  dans 
l'école  de  M.  Devos^e,  à  Dijon. 

•  1.  O  tu-  date  est  celle  qui  rtîsultc  de  l'acte  de  naissance.  Prudon  prit  plus» 
t^ird  le  prénom  de  Pierre-Paul  ^  changea  l'orthographe  de  son  nom  et  avança 
de  quelques  années  la  date  de  sa  naissance,  on  ne  sait  pour  quels  motifs.  Ma- 
goMm  pUtoresque,  année  1857,  p.  148,  et  Archiv9$  d»  l'art  français,  t.  VI, 
page  34e. 

S.  Oa  en  tnntfe  les  preom,  pli»  oa  oa  moiiiB  légendains,  dans  la  Notiez 
hiiUirivmnHrla  vkttlet  omragtt  d»  PmdPho»,  lue  à  llnstitat  par  M.  Qua- 
•    tramére  de  Qoiiiey,  Paria,  {0-4%  1824,  et  dans  UiVblic^ 

«f  lê$  nmraotf  ds  Pn^htm,  Paria,  Didot,  t824,  ia-8.  Cette  nodce  oat  de 
M.  Ydart,  and  dn  peintre,  et  rédigée  aur  lee  renaeignementa  fournis  par  un 
autre  de  aea  anda,  IL  de  Beiarremont. 
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Oevosge,  que  l'on  appelle  volontiers  en  Bourgogne  le  premier 
réformateur  des  études  d'après  Tantique  et  la  nature,  n*est  qu'un 
peintre  provincial  ;  mais  ses  défauts  ne  le  laissent  pas  sans  origi- 
nalité. 11  n'a  pris  l'antique  et  la  nature  que  comme  des 
écliassos  pour  hisser  ses  figures  :  mais  son  (''cole  éiait  plus  géné- 
rale que  l'enseignement  classique  ordinaire,  il  s'étendait  à  la 
sculpture,  aux  ornements  et  aux  arts  industriels  ;  les  études  y 
étaient  dirigées  surtout  vers  le  dessin  ;  enfin  la  pratique  des 
figures  allégoriques  y  tenait  beaucoup  de  place*.  L'influence  des 
compositions  de  ce  mattre  sur  le  style  de  Prud'hon  a  été  reconnue 
par  un  juge  des  plus  compétents-.  On  s'en  exagérerait  sans  doute 
la  portée  si  l'on  prenait  pour  lormo  de  comparaison  les  estampes 
que  lit  d'aj)i'ès  Devosge  un  graveur,  placé  lui-même  .sous  l'in- 
fluence de  Prud'hon  ;  mais  il  est  évident  que  celui-ci  apprit  chez 
son  maître  à  épeler  les  premiers  mots  d'une  poétique  qu'il  n'ou- 
blia plus.  Après  deux  ans  de  cet  apprentissage,  il  quittait  les  bancs 
de  l'école  de  Dijon  en  1778,  pour  se  marier  avec  la  fille  d'un  no- 
taire de  Clnny.  Ce  mariage,  légitimation  trop  sérieuse  d'ime 
amourette,  tourna  mal  et  lit  le  malheur  do  sa  vie. 

i.es  premières  commandes  vinrent  à  Prud'hon  de  M.  le  baron 

de  Joursanvault,  antiquaire  de  Beaune.  Nous  apprenons,  par  une 

lettre  que  le  peintre  écrivit  à  ce  protecteur  quelque  temps  après 

la  naissance  de  son  premier  enfant,  qu'il  fit  pour  lui  des  tableaux 

et  des  gravures  *.  On  a  conservé  le  petit  tableau  allégorique  dont 

Il  est  ici  question.  Il  est  fait  pour  piquer  la  curiosité  par  le  sujet, 

un  buste,  en  habit  militaire,  auquel  viennent  rendre  hommage  la 
• 

1.  Êhgê  dê  M,  Divotgi,  par  M.  Fremiet-lloaier,  Dyon ,  1813,  in-S*.  . 
i.  Prud'hon,  par  Eug^na  Delacroix,  extrait  de  la  Rmm  d$s  Dnup  ifondar, 
DOf.  1846,  iii-8*. 

3.  Ceue  lettre,  publiée  daiis  les  Archive$  d»  Vart  frcuiçais,  t.  II,  p.  313,  eH 
rapportée  à  Tannée  1784.  Lllc  noas  paraît  pourtant  antérieure  à  celle  que 
M,  de  Joursanvault  écrivit  à  Wille,  le  15  octobre  1780.  I^  mention  qui  y  est 
faite  du  petit  Janot,  le  premier  enfant  do  Prud'hon,  dont  M.  de  Joursanvault 
avait  été  lo  parrain ,  la  f«  rait  rapporter  il  la  première  OU  à  la  deuxième  auuée 
de  son  mariage,  qui  eut  lieu  en  1778. 
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Beauté,  FAmour,  Minerve  et  d'autres  divinités,  et  par  l'eiécution 
qui  est,  nous  dit  un  bon  juge ,  précieuse,  pleine  d'inexpériences, 

mêlée  de  types  heureux  et  d'autres  vulgaires,  avec  des  formes 
longues  et  des  couleurs  vives.  Mais  cette  lettre  nous  intéresse 
encore  en  laissant  percer  l'homme  et  le  peintre  dans  la  franche 
critique  que  Prud'hon  fait  de  toutes  les  parties  de  son  tableau  et 
dans  les  aspirations  qu'il  montre,  en  demandant  qu'on  l'envoie  à 
Paris  et  à  Rome,  en  esquissant  déjà  le  programme  d'études  qu'il 
a  si  bien  rempli.  ^ 

M.  de  Joursanvault,  obtempérant  bientôt  aux  désirs  de  Pru- 
d'hon,  l'envoya  à  Paris  en  1780,  en  même  temps  que  ses 
condisciples  Naigeon  et  Hamey,  avec  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  graveur  Wille,  dont  les  lurmes  nous  mon- 
trent combien  Testimable  antiquaire  avait  su  déjà  deviner  le 
génie  et  le  cœur  de  son  protégé  ^  Prud'hon  fut  admis  à  l'Aca- 
démie, comme  élève  protégé,  par  M.  Pierre,  mais  il  resta  sans  res- 
sources, ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  dans  une  lettre  pos- 
térieure, pour  travailler  à  des  ouvrages  qui  auraient  pu  le  faire 
connaître. 

C'est  aux  États  de  Bourgogne  qu'il  dut  l'accomplissement  de 
son  autre  vœu.  Ayant  concouru  pour  le  prix  trisannuel,  il  se  si- 
gnala non-seulement  par  le  mérite  de  son  ouvrage,  mais  aussi  , 
par  sa  générosité  envers  celui  de  ses  camarades  qui  avait  été 
couronné  pour  un  ouvrage  auquel  il  avait  aidé,  et  il  fut,  lui 
aussi ,  envoyé  à  Rome.  11  y  arriva  dans  les  derniers  Jours  de 
rannée  178ft. 

Nous  sommes  initiés  aux  impressions  et  aux  études  de  Prud'hon 
en  Italie  par  les  lettres  qu'il  écri\it  à  son  ami  di'  Paris,  M.  Fau- 
connier, et  à  son  maître  de  Dijon,  M.  Devosge.  L'instinct  du 
peintre  se  révèle  soudainement  :  «  Pour  commencer  mes  études 
je  vais  beaucoup  dessiner  d'après  les  statues  antiques,  la  nature, 
et  Raphaël...  Ce  sont  dans  les  admirables  Tapisseries  où  brille  le 

1.  Lettre  publiée  dans  les  MikaïQes  dê  la  SoeUti  du  bWnphUu  françau, 
et  dans  les  Archwei  dê  VaH  (nmçais,  t  V,  p.  99. 
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plus  éminemment  1p  pénie  divin  do  ce  grand  maître.  Après  son 
École  d'Athènes,  ce  sont  ses  plus  beaux  ouvrages ,  et  on  pourrait 
dire  les  seuls  qui  l'égalent,  dans  le  simple  de  la  composition, 
comne  dans  la  force  de  l'eipression...  Mais  quelqu'un  qui  Ta 
surpassé  bien  au  delà  dans  la  pensée,  la  justesse  de  la  réflexion 
et  du  sentfment>  et  de  plus  dans  le  précis ,  le  moelleux  et  la 
force  d'éxecution,  et  dans  l'entente  du  clair-obscur  et  de  la 
perspective,  c'est  l'inimitable  l/'onard  de  Vinci,  le  père,  le 
'  prince  et  le  premier  de  tous  les  peintres...  Cest  là  mon  maître 
et  mon  héros  ' .  * 

Messieurs  les  Élus  de  Bourgogne  avaient  ordonné  à  leur  pen- 
sionnaire un  tableau  pour  décorer  le  plafond  de  leur  salle,  et  ils 
avaient  fait  chofat  d'abord  de  V Aurore  du  Guide  au  palais  Ros- 
pigliosi,  que  Prud'hon  trouvait  en  effet  le  plus  agr»$able  en  ce 
genre  qui  soit  à  Rome;  ce  plafond  ne  put  être  copié,  il  avait 
dc^sipné  ensuite  l'Assemblée  et  le  Festin  des  Dieux  à  la  Farnésine, 
ou  le  Triomphe  de  Bacchus  de  Carrache  au  palais  Farnèsc.  «  Les 
deux  premiers,  disait-il,  quoique  exécutés  sur  les  cartons  de  Ra- 
phaël, pèchent  beaucoup  contre  la  correction  du  dessin,  mais  les 
caractères  de  téte  en  sont  sublimes;  le  second  est  faible  de  cou- 
leur... 9  EnOn  on  se  détermina  pour  le  Triomphe  de  la  Gloire, 
I)lafond  de  Piètre  de  Cortone  au  palais  Barberini»  que  Prud'hon 
appelle  une  macbiiie  à  fracas,  mais  ([ui,  lorsqu'on  le  prend  partie 
par  partie,  n'est  que  très-médiocre.  Le  peintre  la  décrit  av(?c  les 
cbangemenls  qu'il  y  fait;  il  a  tâché,  autant  que  possible,  de  re- 
médier au  dessin  et  en  quelques  endroits  des  draperies,  qui  sont 
d'un  assez  mauvais  goût  dans  l'original;  on  peut  l'en  croire  sur 
parole  :  «  Quant  attx  éloges,  disait-il,  une  copie  en  mérite  peu  \  « 
Ce  plafond,  qui  décore  aujourd'hui  la  salle  des  statues  du  Musée 
de  Dijon,  fut,  selon  M.  de  Saint-Mesmin,  exécuté  d'abord  dans 

1.  Lettres  écrifet  par  Pmdlion  à  MM.  Deroage  et  Fknconiiier,  pendant  ton 
voyage  en  Italie,  publiées  par  MM.  VlUot,  JoUet,  Saint-Père  et  Pelée.  Arehivn 
iê  fort  franfoi»,  t,  V,  p.  06, 108, 110,  IIS  et  110. 

S.  Arehhitt  âê  VaH  fnnçaii,  p.ll7,  lîl,  149. 
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une  esqaisse  réduite  et  puis  peint  en  grand  K  II  est  en  eflét  de 
dimensions  plus  grandes  que  celui  de  Rome,  doit  avoir  des  figures 

ajoutées  et  ne  garde  rien  de  la  manière  de  Piètre  de  Cortone.  On 
y  reconnaîtrait  plutôt  l'étude  des  maîtres  plus  anciens,  tels  (jue 
Raphaël,  et  plusieurs  figures,  des  groupes  entiers,  y  sont  déjà 
tout  empreints,  dans  les  formes  comme  dans  les  lumières,  de  la 
grftce  et  des  tons  particuliers  à  Prud'hon. 

Prud'hon  parle  du  reste  fort  peu  de  ses  travaux.  D'après  ce 
qu'il  en  disait  plus  tard,  ils  se  bornaient  à  des  croquis;  le  peintre 
sToccopait  de  regarder  et  d'admirer  les  chefs-d'œuvre  de  Rome 
plus  que  de  les  copier  Vers  la  fin  de  son  séjour,  il  fit  projwser 
aux  Étals,  dans  le  cas  où  sa  pension  do  trois  ans  serait  renouve- 
lée, d'entreprendre  plusieurs  sujets  des  actions  héroïques  du 
grand  Condé  sur  les  documents  historiques  qui  lui  seraient  en- 
voyés; il  ne  recherchait  ni  les  protecteurs  ni  la  publicité: 
a  Comme  mon  talent  n'est  pas  au  point  où  je  le  désire,  ja  ne  me 
soucie  pas  qu'on  me  fasse  connaître  avant  le  temps*.  »  Il  fuyait 
surtout  la  protection  et  les  conseils  du  directeur  de  l'Académie 
de  France  :  «  M.  I^grenée  a  sa  manière  de  voir  et  de  faire^  qùi 
ne  cadre  guère  avec  la  mienne;  par  conséquent  ses  conseils  ne 
peuvent  pas  m'étre  bons...  Un  artiste  qui  étudie  doit  être 
libre,  etc.  *.  » 

Les  croquis  tracés  par  cette  main,  que  M.  de  Joursanvault 
disait,  huit  ans  auparavant,  douée  d'une  grande  facilité  et  d'une 
adresse  peu  commune,  ont  été  en  partie  conservés  dans  un 
album,  recueilli  par  un  des  nombreux  admirateurs  du  peintre, 
M.  Marcille,  où  les  traits  de  son  charmant  crayon  sont  mêlés  à 
des  notes  de  dépenses  et  à  des  lettres  d'amour    Le  morceau  le 

1.  Notict  dts  o{06t«  d'art  exposés  au  musée  d»  Dijon,  D^jon,  1842, 

pagtî  G7. 

2.  Sur  la  situalnm  des  ln^nu  r-arts  m  France,  ou  UUres  d'un  Danois,  par 
Bruun  Ncorgiiard.  Paris,  an  IX,  iii-.S' p.  130. 

3.  Archives  de  l'art  français,  t.     p.  158,  ISS. 

4.  Àrvkives,  t.  V,  p.  133, 134. 

5.  Ut  Beaw^Artt,  revue  nouvelle,  n*  du  1«  Juin  1S0O,  p.  07-eS. 
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plus  intéressant  que  l'on  ait  conservé  de  cette  époque  est  son 
portrait,  qu'il  envoya  à  son  ami  ûagoumer;  le  corps  et  les  che- 
veux sont  esquissés  à  la  plume,  mais  la  téte,  de  proûl,  est  finie 
dans  ce  pointillé  profondément  caressé  ;  Fœil  assombri,  la  lèvre 
boudeuse,  et  Tair  rêveur  et  doux,  semblent  laisser  surprendre, 
avec  la  ressemblance  du  jeune  artiste,  les  attaches  mêmes  de  son 
type    On  voit  comment  en  principes  il  avait  profité  :  «  C'est  là 
où  l'antique  et  les  grands  maîtres  lèvent  tout  d'un  coup  les  pré- 
jugés qu'on  peut  avoir  pris  ailleurs,  surtout  lorsqu'ils  ne  se  sont 
point  trop  glissés  dans  la  pratique.  »  Voici  toute  sa  théorie,  sous 
forme  de  conseils  à  son  petit  Anatole,  Devosge  le  fils,  qui  concou- 
rait alors  à  Dijon  :  c  Du  nerf,  de  Texpression,  un  dessin  ferme 
et  grandement  senti,  des  draperies  avec  des  plis  grands  et  dé- 
cidés, et  du  repos  dans  les  parties  larges  ;  joignes  à  cela  un 
elTet  vigoureux  et  tranquille,  afin  de  faire  briller  davantage 
le  mouvement  de  vos  figures-.  »  Mais  c'est  dans  les  deux  der- 
nières lettres,  adressées  à  M.  Fauconnier,  que  Prud'hon  a  exprimé 
avec  le  plus  d'élévation ,  quoique  dans  un  langage  négligé,  tous 
ses  sentiments  sur  la  peinture  et  sur  les  peintres  ses  contem- 
porains. Interrogé  sur  le  mérite  des  jeunes  gens  de  Rome,  il 
indique  ce  qui  l'éloigné  de  l'école  de  David,  car,  en  s*éloignant 
deLagrenée,  il  ne  se  rapproche  nullement  decelui-ci:  t  M.  Drouais 
est  celui  qui  se  distingue  le  plus;  il  suit  la  manière  de  M.  David, 
et  cherche  tout  ce  qui  peut  fasciner  et  éblouir  les  yeux  de  ceux 
qui  n'ont  pas  le  sentiment  fm  et  délicat.  Le  désir  violent  de  faire 
1  du  fracas,  l'ambition  de  la  gloire  et  des  applaudissements  sont 
;  les  guides  qu*ils  suivent;  mais,  mon  ami ,  Tambition  est  souvent 
^   I  un  mauvais  guide  ;  elle  ôte  cette  tranquillité  dans  Tesprit  pour 
/  opérer  sainement  et  avec  j  ustesse:  une  certaine  affection ,  un 
certain  amour  dans  ce  qu'on  fait  et  non  pour  ce  qu'on  fait,  et  le 
plaisir  qu'un  aura  si  on  réussit,  attisent  plus  cfticacement  le  génie 
et  aiguillonnent  bien  mieux  le  seaiiment  que  ne  peuvent  faire 

i.  Chez  M.  Dramond.  Albwn  d«  83. 
8.  ilrdUoM^t.  V,p.U7. 
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toute  la  torture  et  l'agitation  que  se  donne  un  ambitieux  ^.  » 

Quelle  que  fût  Tindépendanoe  du  pensionnaire  de  Dijon  et  son 
admiration  pour  le  Vinci ,  il  n'était  resté,  ni  sans  relation  avec 
les  artistes  qui  dominaient  à  Rome,  ni  étranger  à  ta  révolutioi) 
qui  s'était  faîte  dans  l'art  sons  rinlhicnce  dos  iirinnpes  et  des 
evmpks  du  Haphaël  Meugs,  dv?  Pompco  Datui)i  cl  irAngelica 
Kaufmann.  Mengs  était  venu  d'Allemagiiu  ai)prendre  aux  Homaios 
à  goûter  l'antique  ;  il  avait  eu  la  prétention  do  n'unir  dans  sa 
peinture,  qui  comprenait  tous  les  procédés,  ia  fresque,  l'huile, 
le  pastel  et  la  miniature,  l'expression  de  Raphaël  «  le  coloris  du 
Titien  et  le  clair-obscur  du  Corrège,  et,  dans  l'opinion  de  ses 
contemporains,  tels  que  Winckelmann,  il  avait  réussi  à  surpas- 
ser ces  maîtres.  Batoni,  plus  fidèle  et  plus  favorisé  des  Grâces, 
disait-on,  sans  avoir  moins  de  considr-ralion  |)onr  rantirpio  cl 
p  uir  Uaphaël,  était  regarde  comme  ie  n  stauraietn*  de  l'école  ro- 
maine. Angelica  Kaufinann  avait  suivi  les  mêmes  tendances  avec 
des  moyens  plus  faibles,  mais  qui  n'en  étaient  que  plus  agréables 
et  plus  populaires  alors  qu'elles  étaient  servies  par  l'ascendant 
d'une  femme  jeune  et  belle.  Il  y  a  évidemment,  entre  ces  artistes 
et  Prud'hon,  des  rapports  généraux  de  poétique,  même  recherche 
de  la  grâce  et  du  sentiment  dans  l'anticpie,  de  la  pureté  et 
de  la  couleur  dans  (juelques  maiires  de  |)ré(lilection  ;  mais  ils 
n'empêchèrent  pas  notre  peintre,  aprës  (pi'il  se  fut  n  ircmpé  en 
France,  de  trouver  sa  voie  et  de  devemr  un  maître  d'une  autre 
force  et  d'une  complète  originalité,  il  fut  lié  aussi  avec  Canova. 
M.  Voiart  raconte  que  Ganova  fit  de  vains  efforts  pour  le  retenir 
en  Italie,  qu'il  voulut  lui  payer  ses  ouvrages  et  les  exposer  dans 
son  atelier  pour  les  faire  connaître*.  Prud'hon  n'a  parlé  dans  ses 
lettres  que  des  morceaux  antiques  qu'il  avait  vus  dans  l'atelier  de 

1.  An  hives,  t.  V,  p.  I(»0. 

2.  M.  Quatrcn»>rc  al  M.  N  oiart  disont  que  Prad*Uoil  ne  trouva  à  faire,  eu 
ariivut  &  Paris,  eu  1789,  qui;  des  miniatures,  — Ift  miaiature  no  Tut -pas  dédai- 
gnée par  Fni9>nard.  Prud'hon  en  avait  déjà  fait  à  Rome.  On  a  de  cette  façon  le 
portrait  du  prince  Nogroni,  ovale,  en  habit  bleu,  gilet  Jaune  et  cheveux  blancs, 
qui  est  d'un  ton  léger  et  lieu. 
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Mengs,  mais  on  comprend  que  le  sculpteur,  qui,  à  ce  moment 
au  faite  de  )a  gloire,  exécutait  à  Rome  le  mamoUe  de  CUmmt  XllI 
et  le  grou[)e  d'Amour  et  Psyc'u-.  ne  fût  pas  sans  influence  sur 

le  peintre.  Une  tendance,  alors  nouvelle  dans  les  aris,  leur  est 
commune  :  le  désir  d'apporter  plus  de  tranquillit»';  dans  la  com- 
position de  leurs  sujets,  plus  de  vérité  dans  l'expression,  et  un 
sentiment  attendri  qui  pénètre  jusque  dans  les  formes  les  plus 
énergiques. 

ï.  —  TRAVAUX  DE  HSO  A  L*AR  X. 

Sa  (jensioii  expirée  et  l'année  178*J  venue,  Prud'hon  revint  à 
Paris,  où  il  fut  rejoint  par  sa  femme,  dont  le  caractère  était  si 
peu  digne  du  sien,  ainsi  que  nous  l'apprenons  déjà  par  ses  lettres 
de  Rome,  et  par  son  enfant.  11  s'y  trouva  dans  une  position  pré- 
caire, obligé  de  recourir  à  des  travaux  vulgaires  et  d*on  produit 
facile.  11  sut  déjà  y  mettre  de  la  conscience  et  en  relever  la  vul- 
garité. Les  mîniatnres  et  les  dessins  à  la  plume  et  au  crayon 
étaient  alors  encore  un  lot  pour  le  talent;  mais  ce  sont  des  dé- 
buts peu  tlalleurs  })Our  la  vanité  d'un  artiste;  ils  attirèrent  à 
peine  l'attention.  Au  Salon  universel  de  1791,  un  dessin  à  la 
pierre  noire  exposé  sous  ce  titre  :  Un  jeune  homme  appuyi  sur  le 
dieu  Terme,  n*est  enregistré  par  Ghéry  qu'avec  cette  observa- 
tion :  «  Les  jambes  sont  trop  grosses  »  Les  tableaux  que  Pru- 
d'hon a  pu  faire  à  cette  époque  ne  sont  plus  connus.  M.  Ch.  Blanc 
cite  VInmeenee  entraînée  par  f  Amour  et  suivie  par  le  Repentir, 
figures  à  mi-coi-ps,  comme  exposé  en  1791  mais  le  livret  n'en 
fait  pas  mention. 

Au  Salon  du  10  août  1793,  Prud'hon  exposa  un  grand  tableau  : 
Wnion  de  VAmour  et  d€  C Amitié,  deux  portraits  et  deux  dessins 
à  la  plume,  l'un  sous  le  titre  de  l'Amour  réduit  à  la  raison^ 
l'autre  sur  un  Sujet  tiré  du  premier  acte  d^Andromaque.  Un  cri- 

t.  Explication  et  critique  impartiid;  p,  54,  n*  5i0. 
S.  Histoire  det  peintres  de  toutes  tes  écoles,  in-l*,  p.  SS. 
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tique  signala  dans  ses  portraits  un  bon  modelé,  une  couleur  vraie 
et,  particalièrement  pour  le  portrait  de  femme,  beaucoup  df 
grâce  dans  Tair  de  téte,  dans  la  pose,  et  de  vérité  dans  les  chairs 

et  les  ajustements*;  il  aurait  été  sans  doute  moins  ciairvoyuni 
s'il  iK*  s'dtait  mêlé  à  s:\  (Titi(jiie  quelques  sentiments  jîersonnels: 
If  jut,'<'  était  Jansen  et  il  parhiit  du  portrait  de  sa  sœur,  femme 
du  graveur  Copia.  Mais  le  mérite  de  ce  portrait  a  été  ratifié  par 
un  juge  moins  suspect,  M.  Charles  Blanc,  qui  a  vu  encore  chez 
les  demoiselles  Jansen,  filles  du  traducteur  de  Winckelmann,  ce 
tableau  :  la  Citoyenne  Copia,  ayant  les  mains  sur  les  genoux  et 
portant  un  adorable  petit  chapeau  ridicule,  signé Prud'hon,  1793 

Dès  l'an  II,  Prud'hon  avait  trouvé  dans  Copia  un  graveur  fait 
pour  le  traduire  avec  tout  le  soin  retiuis,  et  les  |)ièccs  qji'ils  pu- 
blièrent dans  les  années  les  plus  terribles  dv  la  Révolution  eu 
furent  le  succès  de  gravure  le  plus  populaire  et  le  plus  beau. 
La  Vengeance  de  Cirés,  l'Amour  réduit  à  la  raison,  Le  cruel  rit 
des  pleurs  quHl  fait  verser  *,  furent  loués  par  Detournelle,  qui 
trouve  l'estampe,  dans  la  manière  de  Bartolozzi,  séduisante, 
digne  d'orner  le  portefeuille  de  l'artiste  et  le  cadre  de  l'amateur 
Tn  rédacteur  du  Moniteur,  en  les  annonçant  avec  plus  d'éloges 
encore,  fait  une  observation  qui  sent  bien  son  teui|)s  :  «  Peut- 
être  y  a-t-il  dans  la  ligure  dv  Vénus  un  peu  trop  d'air  fran(;ais, 
dit-il,  mais  plus  d'une  divinité  grecque  n'aurait  pas  perdu  au 
change  en  prenant  cet  air-là  » 

11  faut  rapporter  à  la  môme  époqae  les  cinq  vignettes  compo- 
sées pour  la  Nouvelle  Hiloïse  ^  qui  ont,  dans  l'œuvre  de  Prud'hon, 

\.  h'sjtliialiou  et  Jugement  molirè,  l»aris,  Janseii ,  iii-1'2,  p.  39,  il. 

*i.  Hisloiri'  dfs  ])fin(i'es  fvanraix  au  XIX"  sièi  le.  Paris,  lK'»j,  in-H",  p.  iJ7(>. 

3.  KUes  furent  rviifist-fs  au  Saîoii  de  l*an  IV.  Oiirlipics  »!'UUs  |)ortcnt  en 
marge:  Tire  du  xtlunel  du  ('.  d'.lrlet  'M.  Vni.nt  nnniine  ce  citoyen  le  comte 
d'Hai'lai,  amateur,  qui  Ut  travailler  l'rud'liuu  à  peu  de  frais!,  ^'qHcb,  p.  18); 
d*aatres  :  Société  des  amis  des  arts. 

A.  Journal  dê  la  Société  répubUeaim  des  Arti. 

5.  MomUntr  wùverstl,  tnpplémeot  du  0  nhtm  an  II  (80  décembre  1703). 

0.  On  M  «dt  pour  quflillo  édition  projetée  furent  faites  les  planches  de  Copia. 
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une  importance  toute  particulière;  car,  si,  dans  les  compositions^ 
il  témoignait  une  vocation  pour  le  costume  antique  en  le  pliant 
avec  une  convenance  infinie  à  des  formes  actuelles,  ici  il  a 
abordé  le  costume  moderne  dans  ses  caprices,  les  robes  à  la  lévite, 

les  fichus  de  linon  garnis,  la  ciilolle  à  boucles,  le  frac  à  longues 
basf[ues  rt  les  clicvoux  en  catogan,  sans  rien  sacrifier  de  la 
grâce  de  ses  liguics.  W-nus,  avec  les  bandeaux  qui  projettent  les 
tresses  de  ses  cheveux,  sa  ceinture  nouée  sous  les  seins  et  son 
manteau  rabattu  sur  ses  genoux,  comme  Julie,  avec  son  petit 
chapeau  placé  en  pouf  sur  une  chevelure  abondante,  et  son  fichu 
menteur  noué  derrière  la  taille,  sont  des  figures  également  pleines 
de  goût  et  de  style. 

Prud'hon  avait  acquis  dès  lors  une  notoriété  parmi  les  peintres; 
car  on  le  trouve  compris  dans  la  liste  des  membres  du  jury  pour 
le  concours  des  prix  de  peinture  de  Tan  11,  qui  fut  adupu-c  par 
la  Conveutiou  sur  la  proposition  du  Comité  d'instruction  publi- 
que. On  a  son  opinion  motivée  sur  le  tableau  de  Bmlus  par  Har- 
riet,  qui  obtint  le  prix.  Elle  est,  en  quelques  roots,  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  lui  ;  il  donne  son  suffrage  à  ce  tableau,  quoi- 
que faible  d'exécution^  «  parce  que  c'est  le  seul  où  il  ait  vu  le 
germe  des  grands  talents,  le  sentiment,  et  il  l'y  a  trouvé  dans 
l'expression  gtinénile  et  j)ariieulière  du  sujet,  dans  le  caractère 
des  personnages  et  même  dans  crlui  du  dessin  »  Lors(]ue  ce 
jury,  ayant  terminé  ses  opérations,  se  forma  eu  Club  révolution- 
naire des  arts,  Prud'hon  en  fut  le  secrétaire  adjoint  et  lut,  dans 
une  de  ses  séances,  un  discours  sur  les  arts  dont  le  journal  de 
Oetoumelle  ne  nous  donne  malheureusement  qu'une  mention  ; 
il  les  considérait,  est-il  dit,  sous  des  rapports  pliilosopbiqueset 
en  parlait  dans  le  genre  de  Rousseau  *. 

A  ce  moment  se  rapportent  ses  dessins  d'allégories  politiques: 

I .  I*rij<  es-t  erhal  df  la  pi  eintére  séance  du  Jury  des  arts,  de  i  lmprimerie 
nationale,  in-S»,  p.  32. 
i.  Journt^  de  la  Sociélé  républUaine  îles  arl,<  l'aria,  au  11 ,  in-8",  p.  283. 
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La  Liberté.  Elle  a  rotirrsi:  l'hydre  de  la  ïyraimic  cl  brisé  le  joug 
du  Despotisme,  in-8°  en  liauleur; 

La  Loi,  Le  faible  trouve  sa  force  dans  la  Loi  gui  le  protège,  in-8<> 
en  largeur  ; 

L'Égalité,  Ils  sont  égaux  dans  la  société  comme  devant  la  Na- 
ture, in-8«  en  largeur; 

La  Constitution  française  fondée  par  la  Sarjcssc  sur  les  ha$es 
iimmtrdfles  des  droits  de  llwmme  et  des  devoirs  du  citoyen,  iii- 
foiio  cil  lari^oiir. 

Ces  dessins  furent  gravés  par  Copia,  qui  n'eut ,  pour  les  bien 
rendre,  qu'à  s'attacher  à  la  facture  très-ûnie  du  dessinateur,  qui 
avait  avancé  tous  ses  travaux  exprès  pour  la  gravure,  et  qui, 
grftce  à  ce  soin,  peut  être  apprécié  sur  ces  estampes  comme  sur 
des  originaux. 

Les  biographes  de  Prud'hon  ont  trop  insisté  sur  sa  position 

misérable  à  l'époque  de  la  Hévoliilion  ;  sa  condition  ne  fut  pas 
pire  (pie  celle  de  beaucoup  d'autres;  s'il  produisit  jx  u,  c'est,  à 
part  la  prtioccuj)aliou  des  événeuicnts,  qu'il  était  dillicile  poiu'  ses 
propres  ouvrages  et  n'était  pas  propre  à  la  peinture  faite  vite.  Les 
dessins,  auxquels  il  pouvait  mettre  le  temps,  le  faisaient  aussi 
mieux  vivre,  et  il  n'est  pas  à  déplorer  qu'il  en  ait  été  réduit  là, 
car  ses  facultés  s*y  sont  développées  avec  puissance.  Lors  des 
grands  prix  d'encouragement  accordés  en  Tan  IV  par  suite  du  * 
concours  de  l'an  lil,  où  la  Convention  avait  appelé  tous  les 
artistes  à  représenter  à  leur  choix,  sur  la  toile,  les  époques  les 
plus  glorituses  de  la  Uévolution,  Prud'iion  fut  mentionné  deux 
fois;  il  eut  5,000  francs  pour  le  prix  donné  aux  esquisses  de 
peinture  présentées,  et  2,000  francs  pour  les  autres  prix.  Parmi 
les  tableaux  cités  de  Prud'hon,  le  seul  qui  paraisse  se  rapporter  à 
ce  concours,  est  celui  que  mentionne  M.  Paul  Lacroix  :  «  La  Prise 
de  la  Bastille,  composée  de  plus  de  cent  cinquante  petites 
figures;  »  mais  on  n'en  trouve  pas  d'autre  indication*.  M.  Ch. 
Blanc  a  indiqué  un  tableau  de  la  même  époque  :  L'uc  Jeune 

1.  Un  de»sin  do  Prud'liou,  chez  M.  Uciiuiu,  beiiiblc  se  rapporter  à  ce  tableau. 
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femme  accompagnée  de  sm  enfant^  doot  on  connaît  un  dessin, 
signé:  P.-P.  Prud*hon, 

Prud*hon  n'exposa  rien  au  salon  de.  l'an  IV.  Ce  ïut  le  temps 
de  ses  plus  grands  chagrins  domesti(i  nos,  comme  nous  rappre- 
nons par  une  Iritrc  à  Denon,  où  il  iinploi-e  l'intervenlion  do  l'aii- 
loritt'  confn'  les  excès  de  sa  femme'.  M.  Voiart  nous  apprend  de 
son  côté  qu'il  alla  vers  celle  époque  à  Uigny,  pros  de  Gray  en 
Franche-Comté,  où  îl  passa  deux  années  et  fit  un  grand  nombre 
de  portraits  à  l'huile  et  au  pastel. 

Il  parut  au  Salon  de  Tan  V  avec  le  portrait  du  citoyen  Constan- 
tin, trois  dessins  lavés  à  l'encre  de  Chine,  sujets  du  roman  de 
Daphnis  etCMoè.  et  deux  dessins  à  la  plume,  sujets  tirés  de  VArt 
d'nimrr  de  Bcrnnnl;  au  Salon  de  l'an  VI  il  exposa  seulement 
Mil  dessin,  projet  de  frise,  représenfuil  une  Ihi'  Cliannle,  et  la  gra- 
.  vurc  originale  de  Phrosine  etMélidor,  Les  premiers  de  ces  dessins 
et  cette  gravure  étaient  faits  pour  les  grandes  éditions  de  Didot 
ainét  ce  qui  était  encore  une  commande  honorable  et  lucrative. 
Malheureusement  Prud'hon  ne  put  la  conserver  longtemps,  ponr> 
suivi  par  In  jalousie  des  élèves  de  David,  et  en  particulier  de 
Tiérard,  (pii  lui  fit  refuser  toute  collaboration  à  l'illustration  dos 
livres  de  Didot,  et  exigea  même  la  suppression  de  son  nom  sur 
une  planche  déjà  faite  pour  la  Thtbaidc  sur  un  de  ses  dessins-. 
Ces  vignettes,  ainsi  que  celles  qu'il  put  faire  encore  pour 
Daphnis  et  Chioé,  pour  VArt  d'aimer*  et  pour  la  Tribu  indienne 
de  Lucien  Bonapaite*,  ont  cependant  dépassé  leur  destination 
et  brisé  Tenveloppe  où  sont  restés  enfouies  celles  de  ses  collabo- 
rateurs. 

1.  1/  iti  '  (lu  7  vondémiaire,  an  IV,  publiée  dans  le»  Archives  de  Varl  fran" 

çaix,  t.  IV,  p.  I'27. 

2.  Ii)-8".  Moitto.  inv.,  Sisco  se.  Quelques  premières  épreuve»  portent  le  nom 

(le  Prud'hon. 

.1.  Trois  dessins  lavé-»  à  Pcncre  de  Chine  pnm  Daphnis  et  Chloé,  vi  deux 
dessins  à  l:i  plume  pour  l'Art  d'aimer  furent  expo^'s  ;iu  Salon  d«;  l'an  V. 

4.  La  Tribu  indienne  on  lîdonard  et  Slellina,  l*aris»,  llonnert,  an  VII  fl799), 
*2  vol.  in- 12. 
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Il  descendit  même  plus  bas  et  dut  prendre  des  commandes 
réservées  aux  artistes  les  plus  modestes,  telles  que  des  figures 

pour  des  lûtes  do  lettres,  pour  dos  adresses  de  marchniid  et  des 
binibclol» i  ii'S,  où  il  savait  mettre  ce  grain  qui  se  coinuuiiiiquait 
à  ses  graveurs,  et  qui  les  fait  rechercher  toujoui^  à  l'égal  des 
ouvrages  les  plus  soutenus.  Toutes  *ces  humbles  compositions  * 
ont  eu  pour  heureux  interprète  le  graveur  Roger. 

Le  seul  portrait  de  Prud'hon  qui  ait  été  gravé  par  son  premier 
et  son  plus  fidèle  interprète  est  une  charge*  qui  attire  d'autant 
plus  l'attention  qu'elle  est  exécutée  de  main  de  maître,  et  que 
c'est  la  seule  cpie  s'est  permise  son  esprit  ordinairement  si  sé- 
rieux, le  Directeur  HlveUVere,  pape  des  Tlièophilanthropes  Le  per- 
sonnage est  représenté  à  mi-corps,  de  face,  les  bras  appusés  à 
une  tribune  et  la  téte  tournée  à  droite,  drapé  en  Démosthène 
et  coiffé  en  Lucius  Verus,  les  poings  serrés,  l'œil  enfoncé,  le  front 
'  carré  et  les  traits  inférieurs  projetés  en  avant,  avec  une  expres- 
sion qui  nous  paraît  aujourd'hui  assez  étrangère  au  caractère 
connu  du  directeur  théophilanthrope,  et  éloignée  de  tous  les 
autres  portraits,  df  puis  celui  que  peignit  Gérard  en  1790  jus- 
qu'à celui  qu'a  modelé  David  d'Angers,  où  percent  seulement 
les  épaules  gauchies  et  les  traits  martelés  d'un. bonhomme  en- 
têté. Mais ,  à  ne  considérer  de  cette  pièce  que  la  partie  pitto- 
resque, il  y  a  une  pénétration  qui  ne  trouve  de  comparaison 
que  dans  certaines  charges  de  Léonard  de  Vinci.  Aussi,  bien 
que  la  pièce  soit  anonyme,  tout  le  monde  y  a  reconnu  la  marque 
de  Prud'Iion  ;  on  la  croit  gravée  p;ir  Copia,  mais  elle  est  de 
celles  où  le  maître  a  mis  la  main.  On  ne  s'étonne  plus,  en  effet,  de 
voiries  planches,  gravées  par  Copia  sur  des  ouvrages  de  Prud'hon, 
faite»avec  tant  de  bonheur  dans  certaines  parties,  quand  on  sait 
que  le  peintre,  non  content  de  donner  des  dessins  finis,  retou- 

« 

t.  Cêburteiquê pontificat  était  placé  dam  le  Directoire.  Français  de  Nantes; 
rapport  des  Oiue. — Ce  poitnitnre  a  éxv  d<krit  d'abord  par  M.  Villot  [Essm 
4^un  catalogue  raisonné  des  gravures  et  Hlfuigraphies  exécutéit  par  Prud'hoa  • 

Ou  d'après  ses  composilionx.  Cabinet  de  l'anialettr,  t.  III.) 
Le  desftia  à  la  ptuiuc,  pour  la  gravure,  est  dans  la  colIecUuu  Pareille. 
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chait  1iii*mi>nie  los  épreuves  d'essai  faites  par  Copia,  par  Roger 
et  par  son  fils'. 

Lebrelon,  dans  son  rapport  de  1808,  parlo  do  Priid'hon  dans 
ces  Ifrmcs  :  «  Il  s'est  j^ltis  niontn''  coninic  (Icssiiiaiiuc  (jiic 
comme  pcintiv  iv-ndatit  rrpoquo  où  nous  nous  i eufermuns,  mais 
les  artistes  avaieut  la  persuasion  qu'il  marquerait  un  jour  dans 
récole  par  un  caractî  re  de  talent  qui  ne  serait  qu'à  lui.  Il  jus- 
tifie pleinement  ces  favorables  augures  *.  »  Nous  pouvons  dire 
qu'il  les  avait  justifiés  dès  le  temps  du  Directoire  et  du  Gonsu- 
lai  ])  Il  les  peintures  les  plus  considérables  :  c'est  sous  le  Direc- 
toire qu'il  obtint  le  logement  au  Louvre  et  ensuite  au  Palais 
national  des  sciences  et  d<  s  arts  iSorhonne"). 

Il  exécuta  pour  le  Gouvernement  im  tableau  allégorique  :  la 
Sagesse  et  la  Vcrid-  (frscendent  sur  la  terre,  et  les  tin'rbrcs  qui  la 
couvrent  se  dissipent  à  leur  approche.  Ce  tableau  de  3  mètres 
66  centimètres  en  carré,  exposé  au  Salon  de  l'an  VH,  fut  placé 
d'abord  au  musée  spécial  de  l'école  française  à  Versailles,  puis 
transporté  à  Saint-Cloud  pour  servir  de  plafond  à  la  salle  des 
gardes,  où  il  fut  en  partie  roussi  par  un  incendie  arrivé  à  la 
draj)erie  d'un  liisde,  lors  des  fêtes  du  mariage  de  ISapoléon,  et 
mis  de  côté.  11  gît  aujourd'hui,  diminué  d'un  quart,  et  détérioré 
en  plusieurs  parties,  dans  les  magasins  du  Louvre^.  On  y  admi- 
rait, dit  M.  Voiart,  la  poésie  de  la  pensée  et  de  la  composition, 
les  grandes  formes,  le  charme  de  la  couleur  et  du  pinceau,  enfin 
une  exécution  large  et  moelleuse  jusqu'alors  inconnue  dans  l'école. 

11  fut  cliargé  de  peindre  un  plafond,  dans  la  salle  du  Laocoon 
au  Louvre,  dont  le  sujet  fut  l'Étude  <nii  (juide  Vessor  du  Génie,  et 
cette  composition  fui  iv|)i  oduiie  avec  une  juste  appréciation  dans 
les  Annales  de  Landon  ^. 

1.  Je  tiens  le  fait  d'un  artiste,  M.  Dromont,  qui  a  connu  et  aflVctionnt^ 
Prud'lion,  dont  il  a  rerucilli  des  œuvres  cliarniantes,  Cl  qui  a  vu  souvent  chez 
Roger  des  «  preuves  retouoln^cs  par  Prud'hon. 

2.  Rapjxu-I  sur  1rs  Hcauj-Arts,  \v.-i\  p.  07. 

3.  Hap|)ort  de  M.  Joanron,  direetrur  des  Mii^^ées  nationaux, du  "ij  mai  1848. 

4.  Annales  du  musée,  t.  I,  an  L\,  in-S,  p.  10. 
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Le  travail  le  plus  précieux  de  Prud'hon  à  cette  époque  fat  la 
décoration  des  salons  du  fournisseur  De  Lonois,  à  Tliôtel  Saint- 
Julien,  rue  Cerutti  (aujourd'hui  LafBtte).  L*hôtel,  qui  appartint  en- 
suite à  la  reine  Ilorii  nse,  a  subi  depuis  bien  des  métamorphoses, 
et  les  panneaux  de  Prudhon  se  trouvent  encore,  dit-on,  dans  les 
salons  de  M.  de  Ilotschild  ou  dans  ceux  de  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Lyon.  Grâce  à  un  étranger,  Bruun  Neergaard, 
le  plus  intelligent  appréciateur  de  nos  arts  à  ce  moment,  nous 
■en  avons  la  description  la  plus  précise*.  Les  représentations  des 
panneaux  principaux  étaient  la  Richesse,  les  Arts,  le  Plaisir,  la 
Philosophie,  ligures  toutes  brillantes  de  ce  bonlieur  d'alléi^orie 
qui  a  été  le  don  princij)al  du  maître,  et  composées  avec  un  luxe 
dViid)lùmes  et  uue  abondance  d'accessoires  qui  eu  faisaient,  se- 
lon l'expression  du  Danois,  comme  un  poème  en  peinture.  On 
voyait  ensuite  dans  les  pilastres ,  entre  les  glaces  et  au-dessus 
des  portes,  des  têtes  mythologiques,  des  compositions  en  façon 
de  bas-relief,  Parques,  Pégases,  Enfants,  Saisons  et  Heures,  dont 
les  dessins  et  les  esquisses,  aujourd'hui  éparpillés,  ont  fait  ap- 
précier partout  l'inveiilion  et  le  eliarniC".  Neer^^aaixl  mentioiuie 
aussi  trois  plafonds  que  Prud  hon  devait  peinilre  au  Louvre,  en 
outre  d(  celui  dont  nous  avons  parlé;  ces  peintures  ne  furent 
pas  exécutées. 

Un  concours  ayant  été  ouvert  en  l'an  IX  pour  l'érection  d'une 
colonne  départementale  à  la  gloire  des  braves  morts  dans  la 
guerre  de  la  liberté,  Prudhon  fit  un  projet  dont  le  dessin  a  été 

conservé  asec  la  légende  exj)licative  écrite  de  la  main  du  pein- 
tre^. On  retrouve  dans  les  figures  qui  dt'con  nt  ce  piojet,  avec  la 
distinction  de  style  ordinaire  à  son  dessin,  une  heureuse  appro- 
priation des  formes  aux  lignes  architecturales.  Il  composa  enûu, 

sur  l'indication  de  Neergaard,  un  autre  dessin  :  la  Paix,  allé- 

* 

L  Lettres  d'un  Danois,  p.  iSO-38. 

9.  Les  esquisses,  peintes  en  petite  dimension,  des  coropositioos  principales 
ontfàit  partie  du  cabinet  Denon  ot  sont  maintenant  au  inusi^c  de  Montpellier. 

3.  Ce  dessin  est  dans  le  cabinet  du  M.  BcTard,  arctntecte  à  Paris  ;  rinicrip- 
tion  s  it&  publiée  dan»  les  Archives  de  l'art  frauçais,  U  M,  p.  344-8. 
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gorie  sur  les  triomphes  du  premier  Consul,  qui  fut  exposé  au 
salon  (le  l'an  IX  avec  la  proposition  de  souscrii)tion  pour  la  gra- 
vure qu'allait  exécuter  Roger.  C'est,  avec  un  tableau  de  famille 
exposé  en  l'an  XI,  le  seul  ouvrage  que  l'on  vit  aux  dernières  expo- 
sitions de  la  République. 

Les  amis  de  Prud*hon  fixent  à  ce  moment  Pépoque  la  plus 
triste  de  sa  vie.  Les  chagrins  de  ménage  qui  l'accablèrent  alté- 
rèrent à  jamais  son  caractère  et  sa  santé  et  aboutirent  à  une 
séparation,  qui,  avec  les  enfants  qui  lui  restèn  fit  sur  les  bras,  ne 
lit  qu'augmenter  sa  géne.  Ils  déplorent  également  l'envie  et  la 
critique  qui  poursuivirent  le  peintre  et  voulurent  reléguer  son 
talent  dans  les  dessins  et  les  vignettes  ^  Là  môme,  comme  nous 
l'avons  vu,  il  n'échappa  pas  aux  avanies  de  ses  confrères.  Mais 
rénumération  que  nous  avons  donnée  de  tous  les  ouvrages 
produits  par  Prud'hon  pendant  la  période  républicaine  suffit 
pour  montrer  comment  son  talent  s'y  développa  malgré  les 
épreuves. 

Os  travaux  s'etïacèrent  devant  les  productions  plu  s  nombreuses 
et  plus  brillantes  des  deux  écoles  qui  parvenaient  à  ce  moment  à 
l'apogée  du  mouvement  que  leur  avait  imprimé  la  Révolution. 
David  et  Regnault,  les  chefs  de  ces  écoles,  non  contents  de  bril- 
ler au  salon  du  Louvre,  venaient  d'ouvrir,  en  l'an  VIIl,  dans  leur 
ait'Iier,  des  expositions  qui  avaient  attiré  tout  Pai  is,  et  marchaient 
«  niourés  de  nombreux  disciples.  Gérard,  Letbiere,  Hennequin, 
Topino-Lebrun,  Hroc  et  consorts  d'un  côté,  Guérin,  Miynier, 
Mérimée  et  bien  d'autres,  obtenaient  In  faveur  publique  par  des 
moyens  plus  faciles,  ou,  comme  le  disait  Prud'hon  dans  les  lettres 
que  nous  avons  citées,  par  le  désir  violent  de  faire  du  fracas.  Dans 
le  dessin  même,  Isabey,  Carie  Vernet,  Frogonard  fils  et  M"*  Chau- 
det  avaient  tous  les  succès  d'agrément.  Prud'hon,  loin  de  toute 
école,  avait  dans  son. idéal  quelque  cbose  de  concentré,  et,  dans 
sa  manière,  une  personnalité  qui  échappait  à  la  foule,  qui  cho- 
quait l'amateur  vulgaire  et  qui  blessait  les  rivaux;  il  passait, 

1.  iVotîcf  historiqw  par  Voiart,  Paris,  i8S4,  p.  16  et  17. 
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4\i  l'historien  de  Davîd,  pour  un  peintre  de  mauvais  goût.  David 
rappelait  le  Watteao  de  son  temps,  et,  tout  en  hii  trouvant  un 

t.ilentsûr,  lui  re[)rocliait  do  faire  toujours  la  même  (i^^iro  '  ;  mais, 
(luand  la  critique  a  pu  devenir  liistoi  i<jiie  et  tout  confronter,  les 
rôles  ont  changL-.  C'est  David  et  ses  élèves  qui  paraissent  les  plus 
uniformes,  les  plus  entachés  d'un  mauvais  goût  dans  leur  imi- 
tation judaïque  de  Tantiquité  romaine;  Prud'hon  se  relève  avec 
son  individualité,  plus  naturellement  issue  des  meilleures  tradi- 
tions du  XVIll*  siècle,  plus  intelligente  dans  sa  façon  d'interpré- 
ter l'antique,  plus  pénétrée  des  sentiments  inspirés  par  la  Révo- 
lution, plus  digne  enfin  de  servir  de  modMe  nux  temps  qui  vont 
suivre.  Prud'hon  no  s'est  soustrait  h  aucune  des  influences  qui  ont 
retrempé  l'art  pendant  celte  période  de  la  fin  extrême  du  XVill® 
siècle  :  antiquité,  sentimentalité,  patriotisme;  il  s'y  est  gouverné 
avec  une  indépendance  d'invention  et  une  nouveauté  de  facture, 
auxquelles  on  ne  trouve  toujours  pas  de  comparaison^  si  ce  n'est 
dans  le  poète  qui,  dès  les  premières  années  de  la  Révolution, 
avait  fait  entendre  une  voix  si  pure  et  si  neuve  : 

La  Liberté,  du  géuio  et  de  Tart 
Toum  WM  les  trésors.  Ta  grâce  auguste,  et 

De  nature  et  d'éternité, 
Fleniit.  Tes  pas  sont  grands.  Ton  front,  ceint  de  lumière. 

Touche  les  cieux.  Ta  flamme  agite,  éclaire, 

Doiuptc  les  cœurs.  ,  ,  

ANDti  CNiNin.  U  Siement  du  Jeu  dt  Ptam». 

» 

3.  —  COMPOSITION  ET  TYPE. 

Prud'hon  innova  dans  sa  composition  et  dans  ses  types.  Les 
sujets  par  lesquels  il  débuta  et  ceux  -qu*îl  traita  avec  une  affec- 
tion presque  exclusive  furent  des  représentations  allégoriques  et 
morales.  L'allégorie ,  employée  accidentellement  par  beaucoup 

1.  Delécluae.  Louis  DavUl^  son  école  et  son  temps,  Paiif^,  ltô5,  in- 12, 
p.  305. 
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de  |)('iiitr»^s  «^i  mêlée  souvent  à  des  représentations  historiques, 
fut  prist'par  lui  (l'iinc  iiKiiiirnabsolue,  et  parut  copendanl  cxfinptc 
des  incoiivcnicntsordiiiaires  du  gcnro,  rinvrais(Mnl)lan('c,  l'obscu- 
rité, la  llatlerie.  Ses  études  de  l'antique,  sou  seiitinient  de  la  na- 
«  tiiredans  sa  simplicité  et  dans  sa  force  »,  et  l'idéal  tout  entier 
qu'il  se  faisait  de  la  peinture ,  «  une  histoire  qui  doit  nous  donner 
une  idée  juste  des  choses  qu'elle  traite  »,  se  résumèrent  dans  une 
idée  abstraite  et  morale  qu'il  sut  rendre  claire,  naturelle  et  en 
même  temps  aussi  politique;  que  pittoresque.  Ses  tableaux  et  ses 
dessins,  que  nous  avons  déjà  cités,  bien  que  les  sujets  soient  j)ns 
dans  le  monde  puétitiue  convenu,  ri'\M«  nt  un  esprit  dégay;é-  cUs 
banalités  de  la  vieille  niytlioiogie  lloriss.inle  entie  les  mains  des 
académiciens,  Lebarbier,  Lagrenée,  et  qui  évite  les  aridités  de  la 
nouvelle  école  représentée  par  Peyron,  CaralTe  ;  il  rompt  avec  la 
galanterie  dégradée  du  XVIll^  siècle,  sans  préjudice  du  sentiment 
qui  maintenant  prévaut,  et  il  trouve  l'expression  la'plus  élevée  et 
la  pins  claîro  de  l'esprit  et  de  la  passion  du  temps  dans  des  sujets 
qui  sont  de  tous  les  ran^s,  historiques  et  vulgaires,  faits  pour 
le  ])larond  d'un  muuumeut  comme  pour  le  panneau  d'une 
chambre. 

11  serait  superflu  de  décrire  des  compositions  aussi  connues 
maintenant;  je  ne  rappellerai  que  .sa  Consiiiution  française,  où, 
d'un  sujet  traité  avec  banalité  par  beaucoup  d'artistes  de  la  Révo- 
lution, Prud'hon  fit  un  chef-d'œuvre. 

La  Sagesse,  sous  la  figure  de  Minerve,  réunit  la  Loi  et  la 
Liberté  en  appuyant  la  main  sur  leuis  épaules,  et  celle-ci,  dis- 
posée, a\ec  le  bonnet  arboré  sur  sa  pique  et  le  chat  accroupi  à 
ses  pieds,  pour  dominer  la  composition,  attire  la  Nature  suivie 
de  tous  ses  enfants,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  derrière  la  Loi, 
d'autres  enfants  mènent  un  lion  et  un  agneau  accouplés.  On  ne 
saurait  imaginer  une  ordonnance  plus  sereine,  des  attitudes  plus 
simples  ou  plus  savantes,  des  airs  plus  grands  et  plus  expres- 
sifs. Ces  quatre  figures  de  femmes  et  ces  six  ligures  d'enfants, 
prises  dans  divers  e\enq)les  de  t(  nij)«-ranu  nt  et  de  i>bysionomie, 
et  ajustées  avec  une  vari  .Hé  charmante,  ré|x>ndeni  sullisamment 
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au  vice  d'unîfonnité  si  vivement  reproché  à  Tarliste.  La  critique 
a  voulu  rfprorher  aussi  à  iTud'hon  ses  vêtements  de  femme  qui 
ne  sont  d'aucuii  lemps  ni  d'aucun  i)a\s,  comme  si,  pour  des  per- 
sonnages allégoriques  si  nouveaux,  le  mieux  n'était  pasde  créer. 
Prud'hon  o'a  pas  voulu  introduire  le  costume  moderne  dans 
compositions  abstraites,  et  il  a  modifié  avec  beaucoup  de  goût 
le  costume  antique.  Il  avait  mieux  qu'un  autre  montré,  dans  les 
vignettes  pour  la  Nouvelle  Hèloïse,  le  parti  qu'un  artiste  pouvait 
tirer  des  vêtements  du  jour;  Moreau,  si  habile  dans  le  costume, 
n'a  jamais  su  traiter  les  sujets  familliers  avec  ce  style.  Dans  des 
sujets  qui  voulaient  un  autre  id<^il,  Prud'hon  clieiclia  un  vête- 
ment libre,  plus  sans  doute  pour  l'elTet  pittoresque  que  pour  la 
convenance  d'usage,  mais  il  ne  négligea  pas  de  l'approprier  au 
caractère  de  ses  personnages.  11  le  drapa,  le  noua  ou  le  releva  de 
feçon  à  couvrir,  retenir  ou  laisser  voir  les  formes  du  corps  dans 
des  draperies  toujours  bien  disposées,  «  avec  des  plis  grands  et 
décidés,  et  du  repos  dans  des  parties  Iarg<s'.  »  Cérès,  av(C  sa 
elu'veiure  tressée  d'épis,  sa  robe  nouée  sou<  les  seins  et  son  man- 
teau rabattu  sur  les  genoux,  la  Liberté,  avec  ses  cheve  ux  relevés 
d'un  bandeau,  sa  tunique  écourtée  et  sa  forte  ceinture,  en  offrent 
des  exemples  du  plus  grand  goût. 

L'expression  juste  et  sentie  d'un  caractère,  d'un  sentiment;  est 
si  inhérente  à  la  manière  de  Prud'hon  qu'elle  se  produit  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  tranquillité  des  lignes  et  de  la  plus  pure 
harmonie  des  traits.  (Iràcc  à  cet  accord,  la  doiu^eur  et  la  force, 
la  joie  et  la  mélancolie  se  fusionnent,  pour  ainsi  dire,  dans  ses 
lif^'ures;  la  volupté  est  toujours  restée  chaste  et  le  sourire  atta- 
ché presque  aux  pleurs.  Que  ses  ligures  soient  seules  ou  qu'elles 
soient  groupées,  l'ordonnance  en  est  également  grande  et  gra- 
cieuse; il  faudrait  aller  chercher  ses  exemples  jusqu'au  XVI*  et 
au  XV*  siècle  si  Ton  voulait  trouver  quelque  chose  de  comparable, 
pour  la  simplicité  consommée  de  l'ordonnance,  à  plusieurs  de 
ses  compositions  :  à  la  ConstiUUion,doïit  toutes  les  figures  se  dis- 

1.  Lettres  à  M.  Oevosge.  Archives  de  l'art  français^  t.  V,  p.  Ii7, 
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posent  dans  une  si  belle  pyramide,  à  Ct/'ès,  oii  Uois  ûgures  con- 
courent aa  moment  le  plus  ému  d'un  fait,  à  Phrosine  et  Mèlidor; 
cette  invention  seule,  dit  M.  Delacroix,  le  place  à  c6té  du  Corrëge. 
Mais  ce  qui  échappe  à  toute  comparaison  dans  les  compositions 
do  ce  grand  dessinateur,  c'est  le  type. 

tt  On  remarquait  ordinairement  dans  les  ouvrages  de  Pni- 
d'hon,  dit  M.  Delécîuze,  des  femmes  doui  les  vêlements  n'étaient 
d'aucun  pays  ni  d'aucun  temps,  mais  qui,  par  leurs  formes  suaves 
et  ime  ex[)rL's.sion  vive  de  tendresse,  si'duisaient  toutes  los classes 
d'amateurs.  Ces  femmes  n'étaient  point  belles  et  se  ressemblaient 
toutes:  leur  bouche  était  grande,  leurs  yeux  profondément  en- 
châssés et  couverts  ^  » 

Le  portrait  n'est  pas  flatté,  mais  il  est  assez  vrai,  comme  cha- 
cun peut  le  vérifier,  même  sur  les  figures  des  dessins  gravés  par 
Copia  :  les  nymphes  de  VAnifmr  réduit  à  la  raison  et  de  le  Cruel 
rit  des  pleurs,  la  Liberté,  les  femmes  de  VIIi  luïsc,  etc.  Tnid  lion 
ne  prit  pas  ce  type  en  Bourgogne  avant  le  voyage  d'Italie,  ni  dans 
sa  femme,  qui  fut  pour  lui  un  attachement  si  court  et  si  funeste; 
il  le  trouva  en  général  dans  les  femmes  qui  se  firent  distinguer 
à  Paris  dans  les  premières  années  de  la  Révolution  par  l'expansion 
de  leur  beauté  et  la  chaleur  de  leur  sentiment.  Je  ne  saurais  in- 
diquer de  modèle  positif,  si  ce  n'est  M"*  Copia,  que  Prud'hon 
peignit  de  grandeur  naturelle  en  1799*.  Mais  ce  modèle,quel  qu'il 
fût,  était  entrevu  sous  le  souvenir  de  ces  l)as-rt'liefs  grecs  dont 
l'artiste  avait  fait  beaucoup  d'études-,  c'est  là  surtout  qu'il  avait 
trouvé  ces  arcades  sourcilières  profondes  et  ces  grandes  bouches 
qui  prêtent  à  la  fois  à  h  force,  à  la  rêverie  et  à  la  tendresse;  il 
en  avait  enfin  ravivé  la  flamme  par  son  propre  idéal.  Ce  type 
persista  dans  tous  ses  ouvrages,  sauf  quelques  modications,  mais 
il  fut  toujours  diversifié  selon  les  caractères  qu'il  avait  à  rendre. 
L'uniformité  de  têtes,  que  nous  lui  avons  vu  reprocher  et  qui 

i.  Untii  Demd,  mm  écolt  et  ton  tmp»,  p.  303. 

9.  M.  Ch.  Blanc  •  dté  oe  portnit  précieux  :  «  Il  est  cbannuit;  le  modèle  a 
les  mains  sor  les  genoax,il  porte  un  adorable  petit  chapeau  ridicule.  »  KisMrt 
de$  peiMrts  fronçais  au  XtX'  sièctf^  In-S,  1. 1,  p.  S70. 
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ravait  été  également  à  Greuze,  n'est  que  ]*eiret  d*une  personna- 
lité puissante  à  laquelle  les  artistes  résistent  moins  que  les 
autres.  Sans  dépasser  la  première  période  de  son  œuvre,  nous 
voyons  déjà  une  suite  de  figures  empreintos  des  caractèros  les 
plus  divers,  dis  femmes  dont  les  traits  rendent  des  tempéra- 
ments et  des  passions  opposés  dans  la  manière  toujours  calme 
qui  convenait  à  l'abstraction  congue  par  le  maître  :  La  Liberté, 
la  Loi,  la  Sagesse,  l'Amour,  le  Plaisir,  la  Justice,  la  Victoire,  la 
Paix,  des  enfants,  dont  tous  les  mouvements  et  tons  les  rires  sont 
pris  le  plus  près  possible  de  la  nature;  et  pour  lesquels  ses  pro- 
pres enfants  lui  servirent  souvent  de  modèles 

Considérée  dans  ce  premier  dévelopinnK'nt,  la  manière  de 
Prud'hon  a  paru  jusqu'ici  contrainte  et  encore  peu  fixée  dans  la 
peinture.  Dans  le  rapport  ofiiciel  que  le  secrétaire  perpétuel  de 
la  quatrième  classe  de  l'Institut  avait  été  chargé  de  rédiger 
en  1808  sur  l'état  des  beaux-arts  depuis  la  Révolution,  M.  Le- 
breton,  en  proclamant  Tintérét  et  le  charme  des  ouvrages  de 
Prud'hon,  ne  tient  compte  de  ceux  qu'il  avait  produits  pendant 
l'époque  dont  il  s'occupe  que  comme  de  témoignages  de  son  ha- 
bileté dans  le  dessin  et  de  gages  de  son  avenir  et  de  son  origi- 
naltté^  Il  a  sufli  ce])endant  de  rappeler  les  principales  produc- 
tions de  Prud'hon,  pendant  l'époque  que  l'on  a  regardée  comme 
la  plus  désastreuse  pour  son  talent,  pour  montrer  combien  il  fut 
dès  lors  inventeur,  dessinateur  et  peintre.' En  possession  des  qua- 
lités les  plus  solides  et  créateur  des  formes  les  plus  attrayantes, 
il  a  donné  un  élan  nouveau  à  l'école  française,  et,  dans  le  laps 
des  siècles,  les  générations,  accoutumées  à  chercher  dans  l  ari  le 
signe  le  plus  vivant  des  idées  et  des  hommes,  trouveront  dans  ses 
ouvrages  la  plus  idéale  expression  de  l'époque  révolutionnaire, 
comme  ils  trouveront  dans  David  l'expression  de  sa  plus  grande  ^ 
énergie.  Il  y  a  trop  d'artistes  pour  représenter  lec6té  sombro  et 

1.  Xotirr  liishn'iquf  p.  10. 

2.  Haj^porl  sur  les  /ieaitx-Arts,  précédL'  d'uiif  introduction  et  do  la  présoii- 
tatioii  à  l'Empereur,  le  5  mars  1808.  Paris, Imprimerie  imi>ûriale,  iii-i",  2i0  pa- 
ges, p.  C7. 
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liévreux  de  cette  époque  ;  il  y  en  a  trop  aussi  pour  en  représenter 
le  côté  frivole;  faisons  une  place  plus  grande  à  celui  qui  la  vit 
dans  sa  plus  grande  sérénité.  Prud*hon  est  dans  la  Révolution 
comme  un  artiste  religieux.  Sa  Liberté  s*étaye  de  la  Loi  et  de  la 

Sagesse;  son  Génie  est  guidé  par  l'I^tude,  et,  dans  son  premier 
chef-d'œuvre,  la  S.igesse  et  la  Vérité  descendent  sur  la  terre.  II 
lie  fut  pas  donné  à  l'artiste  d'accomplir  tout  son  idéal,  pas  jilus 
qu'il  ne  fut  donné  aux  hommes  de  cette  génération  de  voir  se 
réaliser  leurs  illusions  -,  mais  on  le  voit  conserver  toujours  dans 
son  coeur  le  culte  des  divinités  allégoriques  qui  l'avaient  dès 
Tabord  inspiré.  . 

Aussi  nous  sera-t-il  permis  de  le. suivre  au  delà  de  Tépoque 
que  nous  avons  prise  pour  limite. 

i.  —  TRAVAtX  SOliS  l'empire   ëT  LA    RESTAI  RATION. 

Vers  le  commeiiceuient  de  l'Kmpire,  Prud'hon,  à  bout  de  cala- 
mités conjugales,  et  depuis  quelque  temps  séparé,  vit  luire  des 
jours  meilleurs.  Une  élève  lui  était  venue,  affectionnée  et  secou- 
rable  pour  lui  comme  pour  ses  enfants.  C'était  Constance 
Mayer,  qui  s'étaii  attachée  à  Greuze  dans  les  dernières  et  les  plus 
tristes  années  du  vieux  peintre  et  qui,  en  s'attacbant  au  malheureux 
Prud'hon,  semblait  trouver  la  continuation  des  mômes  principes, 
une  peinture  nioraliséc  par  le  sentiment,  ici  élevé  à  sa  plus  haute 
puissance.  M"'-'  Mayer  avait  alors  une  irenlaiue  d'années;  elle 
n'en  était  pas  à  ses  débuts  dans  la  peinture.  On  l'avait  vue,  de- 
puis l'an  V,  figurer  à  chaque  Salon  avec  des  portraits  à  l'huile 
ou  au  crayon  et  des  ouvrages  pour  médaillons,  le  plus  souvent 
une  jeune  fUte  ou  un  enfant  tenant  une  colombe;  en  Tan  X  et  en 
ran  XII  elle  exposait  une  Mère  et  ses  enfants  devant  un  tombeau^ 
et  le  mépris  des  richesses  ou  l'Innocence  entre  V Amour  et  la  For- 
tune. Ces  tableaux,  dont  la  critique  ne  s'est  jamais  cnquis,  sont 
peut-èire  intéressants  comme  un  jwint  de  transition  entre  les 
deux  maîtres  de  M"""  Mayer;  ils  montrent  ilu  nn)ins  dans  le  choix 
des  sujets  par  quelles  sympathies  elle  était  appelée  à  devenir 
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l'amie  de  Prud'hon  et  le  soutien  le  plus  eflicace  de  son  génie. 
Une  assistance  d'un  autre  genre  était  venue  dans  le  môme  temps 
au  peintre;  c'était  la  protection  de  M.  Frochot,  préfet  de  la  Seine, 
qu'il  avait  connn  en  Francbe-Comt^.  Dans  la  période  qui  s'écoula 
de  1808  à  1814  Prud'hon,  &gé  déjà  de  50  ans,  produisit  ses  ta- 
blea&x  les  plus  accomplis  :  Diane  w^lorant  Jupiter,  plafond  du 
Louvre  ;  la  Justice  et  la  Vengeance  divines  pounuwant  le  Crime  ^ 
tableau  commandé  pour  la  salle  de  la  Cour  d'assises  ;  l'enlèvement 
de  Psyché  par  les  Zéphyrs,  commandé  par  M.  de  Sommariva  ; 
Vénus  et  Adonis^  exposé  en  1812  »  qui  resta  daus  l'atelier  du 
peintre;  Zéphyr  se  balançant  aurdessus  de  l'eau»  qui  fut  fait 
encore  pour  M.  de  Sommariva. 

Ces  tableaux,  que  la  faveur  n'accueillit  d'abord  qu'avec  res- 
triction, sont  déjà  consacrés  par  l'admiration  de  deux  générations. 
Ils  l'ont  méritée,  non-seulement  par  les  tons  séducteurs  répan- 
dus dans  la  peinture,  mais  par  les  qualités  les  plus  rares  de 
grandeur  et  de  simplicité  dans  l'invention,  de  pureté,  de  grâce 
et  de  force  dans  les  lignes,  d'harmonie  dans  le  clair-obscur.  La 
pensée  et  l'action  même  du  sujet  y  sont  rendues  avec  énergie, 
avec  à-propos,  avec  sentiment;  la  hardiesse  et  la  nouveauté  s'y 
montrent  sans  exubérance  et  sans  tapage  ;  toutes  les  formes  et 
toutes  les  lumières  y  caressent  le  regard  comme  dans  la  nature. 
Diane,  planant  avec  la  l^reté  la  plus  calme  sur  un  fond  où  pa- 
raissent noyées  dans  la  lumière  les  divinités  de  l'Olympe,  vient 
poser  doucement  l'un  de  ses  bras  sui'  les  genoux  de  son  père,  le 
vieux  Jupiter,  qui  lui  prend  familièrement  Ja  main;  Psyché  est 
emportée  doucement  par  les  Zéphyrs,  qui  prennent  leurs  plus 
souples  mouvements  pour  ne  rien  déranger  au  repos  de  ce  corps, 
des  voiles,  qui  l'habillent  encore  en  le  laissant  nu,  et  des  nuages 
qui  semblent  encore  le  dérober;  Zéphyr  se  suspend  à  la  branche, 
tout  frémissant  à  la  fraîcheur  de  l'eau,  qu'eflleure  son  pied,  au 
parfum  des  fleurs,  qui  se  cachaient  dans  la  touffe  où  il  a  pénétré. 
Fnfm,  dans  le  plus  important  de  ces  tableaux,  où  le  maître  sut 
nn'ler  une  rare  énergie  à  tous  ses  autres  dons  :  la  Vengeance  et 
la  Justice  volent,  les  bras  levés,  l'une  irritée,  l'autre  plus  calme, 
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au-cles^iis  (le  l'.Kloh  sccni  (jui  ^'U  expiré  sur  le  sol,  prêtes  à  saisir 
son  farouche  meurtrier.  Ce  tableau,  exposé  en  1808,  concourut 
en  IStO  pour  les  prix  décennaux,  et  ne  valut  à  Prud'hon  que  la 
mention  et  la  croix  d'honneur;  le  tableau  couronné  fut  le  Déluge, 
deGirodet;  ce  jugement  a  été  depuis  longtemps  révisé  par  Topinfon. 
A  vrai  dire,  La  Vengecmee  et  la  Justice  est  la  plus  belle  toile  qu'ait 
fournie Tart pendant l'époquft  impériale;  mnis elle  était  peinte duis 
une  autre  (Idnin'-e  que  celle  de  l'école  régnante,  et  conçue  dans 
une  poétique  (jin"  n'était  qu'une  réniini'-Tencc  révolutionnaire. 

Malgré  tous  ces  succès,  rrud'hon  n'avait  pu  prendre  qu*ime 
position  secondaire  parmi  les  peintres  de  l'Empire.  Il  était  im- 
propre aux  peintures  de  grande  cérémonie,  de  revues vet  de  ba- 
tailles. 11  fit  un  portrait  de  Joséphine,  assise  sur  un  gazon  des 
parterres  de  la  Malmaison,  et  plus  tard  un  portrait  du  roi  de 
Borne,  endormi  dans  un  bosquet  de  palmes,  à  l'abri  de  deux  tîges 
d'impériale.  11  fut  chargé  des  dessins  de  la  toilette,  de  la  psyché 
et  du  berceau  donnis  par  la  ville  de  Paris  ii  Marie-Loitise.  11  des- 
sina des  projets  de  figures  pour  les  fêtes,  des  Vicioircs  en  trans- 
parent ou  l'Empereur  sur  un  cheval  aile  *  ;  enfin  il  fut  choisi  pour 
être  le  professeur  de  dessin  de  l'Impératrice.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment sous  la  Révolution,  comme  l'indiquent  plusieurs  biographes, 
que  Prud'hon  dut  recourir  à  des  ouvrages  infimes  :  plusieurs  des 
dessins  qo'il  fit  pour  des  têtes  de  lettres  de  ministère  et  de  pré- 
fecture, datent  de  l'époque  impériale.  Au  r^ste,  quel  que  soit 
l'emploi  que  l'artiste  ait  été'forcé-  de  faire  de  son  talent,  il  a  su 
«garder  sa  distinction  suprême.  Dans  le  naufrage  où  périt  le  pa- 
pier imagé  de  chaque  éj)uque,  des  almanacli^  de  cabinet,  des 
adresses  de  marchand  et  des  cartonnages  à  bonbons  du  commen- 
cement du  siècle  se  sauveront,  parce  que  Prud'hon  y  a  dessiné 

1.  Cet  dessin!  ont  été  en  partie  recueillis  par  M.  Marcille.  Voy,  Ch.  Blânc, 
Histoire  du peÛUm  4u  XIX*  siède,  p.  'ir.fi,  et  Catalogua  d'un  grand  nombre 
de  dessins,  etc.,  du  cabinet  de  M.  Marcille,  Paris,  in-S",  p.  9.  Us  ont 

<Jlé  dt'crits  et  gravés  au  trait  dans  le  volume  intituli}  :  Fêles  à  l'occasion  du 
nuiriofie  de  Nap<dion  avx  Marie-Louise t  recueil  de  &4  pl.  au  trait,  Paris, 
1810,  io-H. 
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des  Mois,  dos  Ciônirs  et  dos  allégories.  Sa  maniîTo  vient  1<  s  sceller 
au  même  titre  que  liolbeiii  avait  fait  pour  les  alphabets  et  les 
frontispices  de  Bàle,  et  Titien  pour  les  vignettes  de  Venise. 

Les  dons  les  plus  originaux  du  peintre  durent  rester  mécon- 
nus d'une  époque  dévolue  à  Técole  de  David.  Ses  tableaux,  où 
nous  n'avons  encore  remarqué  que  les  qualités  inhérentes  à  l'in- 
vention et  au  dessin,  se  distinguaient  encore  par  une  exécution 
pittoresque  des  plus  originales.  Tout  dessinateur  qu'il  était, 
Priid'hon  n'arrêtait  pas  avec  précision  ses  contours  quand  il  pei- 
gnait. Il  laissait  ses  formes  nager  lui  peu  dans  le  vague,  et  don- 
nait de  la  marge  à  rimagination  pour  déterminer  elle-même  le 
point  d'arrêt.  C'est  le  propre  des  coloristes  de  voir  les  corps 
comme  un  ensemble  harmonieusement  modelé  et  les  contours 
sans  ligne  tranchée.  Prud'hon  fut  un  des  leurs  sous  ce  rapport, 
et  les  critiques  ne  le  comprirent  pas  lorsqu'ils  lui  reprochaient 
de  tomber  dans  le  lâché  et  même  dans  l'incorrection  *.  La  puret<* 
de  ses  formes  n'en  est  que  plus  grande  pour  être  comme  impal- 
pable. Prud'hon  fut,  il  est  vrai,  un  coloriste  inégal ,  hardi,  sin- 
gulier et  quelquefois  trompé  dans  ses  elTets,  tantôt  pâle  au 
point  de  n'accuser  que  des  ombres,  tantôt  formant  ses  clairs- 
obscurs  par  des  moyens  fantastiques,  et,  dans  certaines  occasions, 
malheureux  par  les  transparences  violacées  survenues  à  ses  toiles 
et  par  les  gerçures  causées  par  des  vernis  trop  tôt  appliqués. 
Mais,  quand  on  regarde  se??  tableaux  réussis,  il  est  fi*ais  et  vif 
dans  ses  carnations,  enchanteur  dans  ses  effets  de  lumière,  hardis, 
passant  sur  des  fonds  mystérieux  et  laissant  tous  les  tons  lo-  , 
eaux  subordonnés  à  la  teinte  principale.  Celle  que  Prud'hon  a 
le  plus  affectionnée  a  été  nommée  clair  de  lune.  Ceux  qui  l'ont  vu 
peindre  nous  disent  qu'il  préparait  ses.  figures  d'un  ton  uniforme 
gris  azuré,  en  les  empâtant  vigoureusemettt,  qu'il  passait  par- 
dessus les  tons  foncés  plus  légèrement,  de  manière  à  réchauffer 

1.  Gnbot,  0$  VÉUU  des  bmiu>artt  m  Pnmeê  H  d»  StAa»d$  WO,  Ms, 
im,fai4%p.li3. 
Jal,  VArtiite  el  U  Philoiophe,  Paris,  1881,  in-e*,  p.  «0. 
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peu  à  pea  sa  couleur  en  lui  laissant  une  grande  harmonie  et  un 
éclat  argentin.  On  croit  que  le  peintre  avait  été  amené  là  par 

rimitatioii  des  procédés  qu'il  croxaii  avoir  été  employés  par  le 
Corrège'.  Au  total,  ce  coloris  est  plus  idéal  que  vrai,  mais,  dans 
celte  partie  de  l'art*  comme  dans  les  autres,  l'rud'hon,  grand  ad- 
mirateur de  la  nature,  professait  qu'il  y  a  plusieurs  manières  de 
rinterpréter  et  suivait  celle  que  lui  montraient  ses  yeux  et  son 
esprit*.  11  n'en  a  pas  moins  approché  deirès-prës  la  réalité  toutes 
les  fois  qu'il  s*y  est  attaché,  comme  on  le  voit  dans  les  nombreux 
portraits  qu'il  fit  à  toutes  les  époques  de  sa  carrière. 

Prud'lion  se  montre  également  coloriste  dans  ses  dessins,  et, 
comme  ils  remplissent  une  grande  partie  de  son  œuvre  et  fu- 
rent même  son  plus  grand  moyen  d'influence,  il  n'est  point  inu- 
tile de  connaître  les  pratiques  qu'il  y  apporta.  U  les  exécuta 
d'abord  au  crayon  et  au  pointillé  avec  beaucoup  de  fini,  comme 
les  peintres  les  pratiquaient  alors  en  Italie  et  en  Angleterre  pour 
.  l'usage  des  graveurs  et  pour  l'agrément  du  public.  Il  en  faisait 
d'autn^s  ])our  la  gravure  qui  étaient  finis  à  la  plume,  et  très-aj"- 
rètés  dans  le  contour  et  le  modelé,  tantôt  par  un  travail  précieux 
de  pointillé,  tantôt  par  des  hachures  libres,  croisées  en  losanges 
et  renforcées  de  traits  pour  achever  TefTet  des  chairs  et  des  fonds. 
Ces  dessins  appartiennent  plus  particulièrement  à  la  première 
période  de  sa  carrière. 

Les  dessins  qu'il  a  exécutés  ensuite,  et  de  sa  main  la  plus  ma- 
gistrale, sont  largement  esquissés  au  crayon  noir  et  blanc  sur  du 
papier  bleu,  quelquefois  légers  et  vagues,  d'autres  fois  très-avan- 
cés, mais  sans  i)erdre  la  vivacité  et  la  rudesse  du  premier  tra- 
vail, exprimant  avec  intensité  le  sentiment  du  peintre  autant 
par  la  carrure  de  leurs  lignes  que  par  leur  effet  lumineux.  On  ne 
saurait  énumérer  ici  les  dessins  tombés  à  toutes  les  époques  de 

1.  Hors-iii  Dtion,  De  la  consen^ation  et  de  la  reslauration  des  lobleaux, 
Paris,  18M,  iii-12,  p.  30,  Voiart,  Xolice  historiquet  p.  40,  et  Ch.  Blanc,  //«- 
toire  des  peintres  de  ti.nles  les  éroles,  iu-4". 

2.  Voiart,  Notice  historique,  p.  37. 
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sa  main  prodigue,  recueillis  d'abord  assez  négligemment  par  ses 
amis  et  ses  élèves,  et  recherichés  ensuite  avec  toute  la  passion  de 

ses  admirateurs;  mais  il  faut  du  moins  citer  ceux  qui,  par  le 
bonheur  de  leur  composition,  atteignent  à  la  hauteur  des  pins 
grands  ouvrages  :  tel  est  le  dessin,  à  la  plume  et  à  l'estompe, 
rehaussé  de  blanc,  Joseph  et  Putiphar,  qui  faisait  partie  du  cabi- 
net Marcille  ;  tel  est  surtout  le  dessin  du  Louvre,  U  Crime  traitU 
devant  la  Justice,  sublime,  où  la  même  idée  qui  a  produit  le 
tableau  de  la  Cour  d'assises  était  exprimée  d'une  manière  plus 
monumentale. 

Prud'Iion  avait  fait,  pendant  la  seconde  époque  de  sa  vie,  plus 
d'un  portrait  de  M"*  Mayer.  Le  plus  connu  est  dessiné  de  gran- 
deur naturelle,  à  l'estompe,  et  rehaussé  de  blanc.  11  rend  avec 
une  amorce  singulière  des  traits  plus  piquants  que  réguliers,  un 
nez  épaté,  des  yeux  couverts,  un  rire  malin  ;  cette  beauté  peu 
classique  aggrava  l'afTectation  dont  on  pouvait  taxer  le  type  de 
Prnd'hon.  On  en.retrouve  la  trace  dans  plusieurs  de  ses  derniers 
ouvrages,  tels  que  les  dessins  des  Préparatifs  de  la  guerre^  ou  des' 
Deux  Enfants  jouant  avec  un  rhat  *:  les  ligures  perdent  de  la  pu- 
reté et  du  calme  qui  avaient  toujours  distingue  ceux  de  son  pre- 
mier cl  de  son  meilleur  temps. 

Prud'bon,  qui  avait  gagné  à  l'Empire  quelques  protections  et 
une  décoration,  gagna  à  la  Restauration  une  p!ace  à  l'Institut. 
C'était  en  1816,  et  il  avait  cinquante-huit  ans.  Son  talent  parais- 
sait accepté  de  ses  rivaux,  maintenant  qu'il  ne  pouvait  plus  éclip- 
ser leur  propre  gloire.  Étranger  à  toute  coterie,  il  n'avait  jamais 
obéi  qu'à  sa  passion  de  l'art,  et  il  produisit  encore  qiieUpirs 
ouvrages  qui,  en  déclinant  des  hauteurs  tout  à  l'heure  atteintes, 
montrent  encore  sa  force.  Andromaque  qui  pleure  sur  le  sort  de 
son  fUs  Astyanax,  dont  les  traits  lui  retraeetU  vivement  ceux  de 
son  époux,  V Assomption  de  la  Vierge  et  plusieurs  portraits 
parurent  aux  expositions  de  1817  et  de  1810.  Il  y  avait  tant 
de  ôindeur  dans  le  génie  de  Prud'bon  qu'il  avait  pu  produire, 

1.  Au  musée  de  MoiUj)eliier. 
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sâûs  paraître  elTorcé«  en  1810  une  Vierge  en  buste  et  mainte- 
nant une  Assomption.  On  n'en  pourrait  pas  dire  autant  des 

[x-intres  de  1  ecolo  de  David,  qui  répugnèrent  toujours  aux  sujets 
religieux.  Dans  rAssoui])lio)i,  qui  dt'-core  le  soco'nd  grand  salon 
du  Louvre,  le  peintre  a  su  exprimer  la  modestie  virginale  et 
l'extase  angélique,  sans  renoncer  à  la  séduction  de  ses  airs  de 
tête,  au  vaporeux  de  ses  formes,  au  prestige  de  ses  lumières.  La 
critique  lui  reprocha  bien  des  draperies  trop  enflées,  mais,  même 
dans  la  bouche  de  quelques  élèves  de  David,  elle  rendit  hom- 
mage à  cette  expression  de  béatitude  céleste.  Porté  cependant 
j)ar  son  génie  loin  des  sentiers  battus  de  la  théologie,  le  peintre 
avait  voulu  à  la  même  époque  L'X[)rimer  ilans  mu:  composition 
allégorique  i Assomption  et  CImmorlalilé  ;  il  essaya,  dans  une  es- 
quisse colossale  en  grisaille,  de  réaliser  cette  parole  du  Fsal- 
miste  :  «  Ohl  qui  donnera  des  ailes  à  mon  &me  comme  à  la 
colombe,  pour  m*envoler  vers  le  lieu  de  mon  repos!  »  C'est  une 
femme  ailée,  les  bras  étendus,  qui  a  déjà  quitté  la  terre  où  run 
de  ses  pieds  n'est  plus  retenu  cpie  par  une  chaîne  prête  à  se  bri- 
ser-, elle  s'élève  dans  un  rayon  (jui  perce  les  nuages,  sur  un  rivage 
bordé  de  flots  agités,  jonché  de  bijoux,  de  draperies  et  de  fleurs, 
au  milieu  desquelles  un  serpent  dresse  la  tête. 

Une  épreuve  cruelle  attendait  ses  dernières  années:  M"*"  Mayer, 
l'amie  dont  le  dévouement,  l'humeur  vive  et  sentimentale  l'a- 
valent  consolé  des  malheurs  passés,  prise  d'un  accès  de  flèvre 
chaude  le  26  mars  1821,  s'était  coupé  la  gorge.  Prud'hon  ne  se 
consola  plus.  Il  trouva  encore  quelques  forces  pour  achever  un 
tableau  que  son  amie  avait  ébauché  :  la  Famille  maUi>:ureust\  dont 
il  destinait  le  prix  à  un  monument  fimérairo,  et  pour  commencer 
son  dernier  tableau,  ime  Vwrge  évanouie  et  une  Madeleine  en 
pteurs,  auprès  (Tun  Christ  expirant,  11  mourut,  au  plus  fort  de 
cette  touchante  ébauche,  le  16  février  1823,  heureux  d'aller  re- 
joindre tout  ce  qu'il  avait  aimé,  et  disant  aux  amis  qui  l'entou- 
raient :  «  Ne  pleurez  point,  vous  pleurez  mon  bonheur,  »  paroles 
dignes  du  peintre  dont  tout  l'idéal  avait  été  un  accent  de  bonté, 
un  soupir  de  joie  et  un  cri  de  justice. 
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La  France  perdait  en  lui  le  plus  grand  des  peintres  qu'elle  eût 
eus  depuis  Poussin  et  Lesueur»  d'autant  plus  grand  et  plus  nôtre 
qu'à  cette  noble  parenté  il  avait  eu  le  bonheur  d*unir  une  filia- 
tion bien  sentie  avec  les  point ros  les  plus  doiiûs  du  XVIII»  sit'^cle 
f'I  (11'  n  pK'Nrntcr  dans  l'ai  l,  ;iV(C  le  plus  de  sublimité,  iu  plus 
grande  époque  de  l'Iiisiuiie  uiudeine. 

5.  —  ORAVBVRS. 

Avec  une  vie  aussi  traversée  et  un  talent  si  contesté,  on  ne 
s'étonne  pas  que  Prud'hon  n'ait  eu  que  des  élèves  accidentels  et 
obscurs  :  M.  Trezel,  M.  firalle,  M.  Boisfremont ,  M.  Constantin, 
M.  Dubois,  peintres  ou  amateurs,  plutôt  les  amis  que  les  dis- 
ciples du  peintre.  Vers  la  lin,  quand  sa  réputation  eut  grandi, 
de;,  iinitatiMirs  lui  vinrent,  et  l'un  d'eux,  M.  liioult,  attira  Tatteii- 
lion  en  taisant  des  pasiirlies  de  sa  peintuie;  niais  ils  élaieiil  df 
ces  artistes  qui  avaient  prooiené  leur  vocation  incertaine  dans 
plusieurs  ateliers,  et  ne  trouvèrent  pas  plus  de  stimulant  dans 
ses  exemples  qu'ils  n'en  avaient  trouvé  dans  ceux  de  David  et  de 
Kegnault. 

Prud'hon  fut  plus  heureux  avec  les  graveurs.  Sa  manière  était 

de  celles  qui  provoquent  des  qualités  originales  dans  les  procé- 
dés les  plus  froids  ou  les  plus  vulgaires. 

Les  graveurs  de  Prud'hon,  en  s'attachanl  d'abord  à  ses  plus 
humbles  travau.\,  saisirent  le  côté  le  plus  actuel  de  sou  génie  ;  ils 
popularisèrent  ses  types,  et  alimentèrent  les  sympathies,  tous  les 
jours  plus  nombreuses»,  qui  se  sont  attachées  à  sa  gloire.  Do  bonne 
heure  le  peintre  s'était  avisé  de  graver  lui-môme  ;  dans  l'es- 
tampe  qu'il  a  laissée  de  Phrosine  et  Mélidor  on  voit  avec  quelle 
supériorité  il  a  su  manier  la  pointe.  Grâces  à  ses  léchons ,  non 
moins  qu'à  la  perfection  de  ses  dessins,  un  graveur,  qui  sans  lui 
se  serait  pci  du  dans  la  foule,  (lopia,  éleva  la  gravure  pointillée  à 
un  degré  d'e\prcssiou  nouveau,  et  sut  y  répandre  des  qualités 
pittoresques.  Sans  préjudice  de  l'agrément  obligé  dans  ce  genre, 
il  en  corrigea  la  monotonie  par  des.travaux  à  la  pointe  et  au  bu- 
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I  in.  A  voir  les  plus  belles  estampes  signées  par  lui,  la  Céns,  la 
LWcrU,  la  ConslUiUion,  où  le  sentiment  du  maître  est  si  vive- 
ment rendu,  on  dirait  quelquefois  que  sa  main  est  intervenue. 
Copia  mourut  avant  les  plus  grands  travaux  du  peintre  et  n'a 
gravé  que  ses  premiers  dessins. 

Roger,  son  élève,  fut  ensuite  pourPrud'hon  un  traducteur  assez 
fidMo,  ninis  plus  froid.  I!  mit  iroj)  do  soins  à  polir  son  pointillé, 
«,'t  trop  dv  régulariU'  dans  les  coups  de  burin  dont  il  le  renforça. 

II  n'est  guère  suUisant  (jue  dans  la  gravure  de  ses  vignettes,  et, 
quand  on  le  voit  appelé  à  graver  ses  plus  grandes  compositions 
ou  môme  ses  all^ries,  on  regrette  de  ne  plus  trouver  dans  cette 
traduction  la  chaleur  d'expression  et  Teffet  de  cl^ir-obscur  que 
Copia  savait  mieux  conserver. 

Prud'hon  dirigea  (juelque  temps  dans  la  gravure  le  premier 
lils  qu'il  avait  eu  de  son  malheureux  mariage;  mais  il  ne  réussit 
])as  à  en  faire  un  artiste.  I.es  excellents  dessins  qu'il  lui  donna  et 
les  corrections  qu'il  Ut  à  ses  planches  peuvent  seuls  donner  du 
prix  aux  estampes  pointillées  qui  portent  le  nom  de  Prud'hon 
fils.  Ce  sont  :  des  tètes  académiques  et  des  académies  entières, 
oii  nous  apprenons  à  connaître  la  sûreté  des  principes  de  dessin 
du  maître;  la  première  est  une  tête  de  jeune  homme  signée  :  J.  P. 
lils;  la  plus  intéressante  est  h»  portrait  de  Pnid''lion  pcrc,  jeune, 
av<'C  une  frisun*  à  marteau  et  l'habit  de  1780.  Prud'hon  lils  se 
produisit  ensuite  sur  des  compositions  autres  (jue  celles  de  son 
père,  mais  c'étaient  de  celles  qui  s'adressaient  à  des  goûts  dési- 
reux surtout  de  propreté  et  de  finesse  dans  les  estampes,  sujets 
d'Amours  à  légendes  emblématiques,  portraits  en  pied  d*actrices, 
arrivant  à  toute  leur  expression  par  le  coloriage  de  leur  poin- 
tillé. Ce  travail  ne  préserva  point  le  graveur  de  l'inconduite  ;  il 
finit,  dit-on,  par  se  faire  employé  des  Pompes  funèbres. 

Beisson,  \illerey,  Hoy,  Dien,  qui  choisirent  des  dessins  plus 
sévLMis  ou  des  compositions  plus  iniportantes,  sont  loin  d'y 
apporter  la  distinction  qu'on  exigerait  pour  de  tels  originaux.  A 
leurs  traductions  trop  appesanties,  les  collecteurs  préfèrent  des 
essais  de  gravure  à  la  pointe,  souvent  à  Taqua-tinte,  qui  furent  faits 
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sur  dus  fragments  du  peintre.  Debncotirt,  f;raveur  assez  connu  j)ar 
ses  lavis  on  couleur,  grava  trois  morceaux:  Soif  de  l'or,  une 
Elude  de  fcniiiw  à  mi-carps  et  plus  tard  l'Assumiilitm  de  la  Virrije. 

Après  que  la  réputation  du  peintre  fut  faite,  des  graveurs 
au  burin  abordèrent  ses  ouvrages  :  Gelée  grava  la  Justice  el  la 
Vengeance;  Laugier,  Zéphyr  (1820);  Âchiile  Lefèvre,  le  Roi  de 
Borne  (1S25);  Muller,  VEnlèvement  de  PsydU  (1822).  Il  y  a  tant 
de  travail  dans  ces  belles  pièces,  et,  si  Ton  veut,  tant  de  mérite 
pour  le  graveur  que  le  plus  exquis  du  peintre  a  disparu.  Sa  ma- 
nière est  en  eiïi't  des  plus  rohcllos  au  huriii  qu'on  i)uis>e  trouver, 
quand  le  burin  prend  les  allures  uniformes  et  compassées  que 
l'Académie  lui  impose. 

Heureusement  pour  les  collrcieurs  d'estampes  d'après  Pru- 
d'hon,  la  lithographie  s'était  répandue  pendant  les  dernières  an^ 
nées  de  sa  vie.  H  fit  sentir  lui-même  combien  ce  genre,  dans  la 
modestie  de  ses  procédés,  était  favorable  à  sa  manière  en  litho^ 
graphiant,  en  1822,  une  petite  planche  de  la  Famille  malheureuse 
pour  1»' journal  l'AIbniii  II  avait  voulu  ainsi  doiuu'r  la  plus  grande 
publicité  au  tableau  de  M"*  Mayci'  qu'il  venait  de  terminer.  Les 
plus  habiles  dessinateurs  sur  pierre  prolitèrent  de  la. leçon. 

Âubry  le  Comte  reproduisit  en  grand,  dès  1823,  la  Famille 
malheureuse,  publia  en  1824  l'Enlèvement  de  Psyché,  et,  dans  les 
années  qui  suivirent,  plusieurs  de  ses  plus  gracieux  dessins.  Il 
ne  réussit  jamais  mieux  que  quand  il  assouplit  jusqu'au  fac- 
similé  les  effets  de  son  crayon  gras. 

Grevedon,  Marin  Lavigne,  Maurin ,  Léon  NotM,  Vidal  et 
d'a^^r^'S  lithographes  moins  coiuius  de  l'écoh;  do  la  Restauration 
empruntèrent  à  l'rud'hon  des  sujets  (|ui  se  répandirent  vite, 
bien  qu'ils  fussent  traduits  sans  beaucoup  de  distinction.  La 
lithographie  était  alors  encore  (rop  préoccupée  de  la  propreté. 

Des  lithographes  plus  pittoresques,  qui  vinrent  ensuite  et 
choisirent  des  dessins  nouvellement  trouvés  dans  les  porte- 
feuilles des  amis  privilégiés  de  Prud*hon,  le  traduisirent  avec 
plus  d*amonr.  Eugène  Leroux  et  Jules  fioilly  ont  fait  ainsi  com- 
prendre à  un  public  nombreux  les  plus  vives  esquisses  de  leur 
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admirable  modèle.  Pour  ceux  enfin  qui  trouveraient  le  crayon 
lithographique  un  vêtement  trop  négligé  pour  des  beautés  si 
délicates,  est  venue  cette  gravure  qui  se  complique  de  tous  les 
genres,  en  dissimulant  le  plus  qu'elle  peut  son  métier  pour 
prendre  les  allures  et  les  aspects  de  ses  originaux.  Ces  fac-similé, 
qui  nous  reiuleiil  d('jà  avoc  la  (k-niièrc  perfection  les  dessins 
dt'S  vieux  maîtres,  ne  peuvent  tarder  d'être  appliiiués  à  ceux  de 
Prud'hoii;  lis  serviront  à  nous  faire  moins  regretter  q^e  ses 
tableaux  ne  puissent  jamais  être  bien  gravés. 

(>Ai{.\FKE',  clèvu  de  Lrigrenée,  revenant  de  l  onie  au  nionieiil 
de  la  Hévolution,  fut  un  des  plus  stricts  partisans  de  l'idéal  an-  . 
tique  et  de  l'imitation  du  bas-relief.  Comme  David,  il  avait  fait 
son  Serment  des  Horaces,  qui  a  été  gravé  au  burin  par  L.  Lau- 
rence*; en  1793  il  exposa  trois  dessins  dont  le  titre  est  aussi  si-  , 
gniflcatif  :  Le  cercle  de  Popiliw^  Agis  rétablissant  à  Sparte  les  lois 
de  Lycurgue,  Agésilas,  et,  au  Salon  de  Tan  IV,  deux  tableaux  et 
quatre  dessins  sur  des  sujets  antiques  ou  allégoriques.  Un  ama- 
teur, en  rendant  comjite  de  ce  Salon,  aj)précie  ainsi  la  peinture 
de  CaralTe  :  u  Touche  facile,  ton  harmonieux,  {)inc<'au  moraP.  » 

11  fut  membre  du  jury  pour  le  concours  de  Tan  11,  et  son  opi- 
nion sur  les  concurrents  nous  indique  ses  principes  ;  il  loue,  dans 
la  peinture  présentée,  Pexpression  du  sentiment  de  la  douleur 
qui  convient  à  Tftme  forte  d'un  républicain  qui  ne  se  livre  point 
à  Texagération,  et  il  reproche  la  négligence  de  Tétude  des  bas-  j 
reliefs  romains  pour  adapter  les  costuiues  à  la  scène*.  \ 

On  le  voit  atteint  de  la  lièvre  révolutionnaire  la  plus  intense 
dans  une  composition  gravée  sous  ce  titre  :  le  ThcnnomHvr  dn 
Sans-culotte.  L'obscurité  de  ses  allégories  et  de  ses  légendes 
montre  combien  le  pauvre  artiste  voyait  trouble,  non  dans  son 

1.  Armand  Carafle,  né  vers  I7G0,  mort  à  Puis  en  1814. 

2.  Catalogue  Paignon-Dijonval,  n"  9628. 

!i.  Joseph  De  la  Scrrie,  Eatame»  critique  et  concis  dn  Salon  de  l'anlV,  ia-H*, 
4.  Procès-verbal  des  Uances  du  jury  dei  arts,        p.  43. 
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[>alriotisine ,  mais  dans  les  partis  qui  luttaient  en  son  nom  : 
La  France,  caraetèrisie  par  m  lis  et  par  les  attributs  du  Gouver- 
nement démocratique,  diss^  les  ténues  et  présente  à  Vunivers  la 
Vérité  et  la  Nature,  qui  montre  aux  hommes  leurs  droits  ;  les  des- 
potes, semblables  aux  oiseaux  de  la  nuit,  fuient  à  F  aspect  dr  sa  lu- 
mière. Ce  sujet,  contciui  dans  un  rond,  est  cantonné  de  quatre 
médaillons,. qui  représentent  :  le  Faux  patriotisme,  la  Présomp- 
tion, la  Sage  confiance  et  le  Vrai  patriotisme,  La  pièce,  in-folio 
carré,  que  je  viens  de  décrire  en  transcrivant  sa  légende,  est  gravée 
à  Teau-forte  avec  plus  d'expression  que  d'habileté;  elle  ne  porte 
point  de  nom  et  de  titre  ;  mais  il  y  en  a  un  autre  état,  au  lavis  et 
en  bistre,  qui  est  signé  :  Caraffe  inv.  Guyot  cxc,  vt  contient  un 
titre  et  des  légendes  ajoutées  dans  les  marges  en  exergue  :  us 
TuERMOMtTUE  DU  Saks-cu LOTTE ,  OU  l'iwmmG  qui  veut  affermir  la 
République  et  la  saut)er  d'avec  ceux  qui  vouloîent  la  perdre  et  éle- 
ver des  trônes.  De  chaque  côté,  et  au  bas  des  médaillons  du  faux 
et  du  vrai  Patriotisme,  se  déroulent  deux  chapelets  de  noms  dans 
des  médaillons;  d*un  côté,  à  gauche  :  Hébert,  Brissot  et  Pétbion, 
et  des  vides  remplis  à  la  main  :  de  l'aiitre,  à  droite  :  Marat,  Cou- 
thon,  IVllctier,  Carnol,  Saint- Just,  Cainbon,  Sergent,  iJavid. 
Que  te  diable  et  la  justice  yialiuiude  euvuie  fous  les  traîtres  à  la 
guillotine;  que  la  raison  et  la  litpublique  conserve  les  bons.  Cette 
pièce  parait  antérieure  au  9  thermidor»  et  cependant  Robespierre 
n'y  figure  point  ^. 

Caraffé  ne  figure  pas  dans  le  tableau  des  prix  du  concours  de 
l'an  III  et  de  l'an  IV.  Nous  apprenons  seulement  qu'il  i)rit  part 
à  l'un  de  ces  concours,  associé  à  l'architecte  Détournelle,  pour 
un  projet  du  monument  à  la  Concorde,  représentant  une  slatue 
de  la  Concorde  prolhjcant  deux  enfants,  qu'elle  réunit  sous  un 
dôme  soutenu  par  des  colonnes  égyptiennes ^  Jacobin  obstiné, 

1.  Dans  iV'xciiiplairo  du  M.  Ileniiin,  les  noms  sont  dilTt'n*nts.  A  gauche  : 
Bailly,  Manuel,  fiensonm'',  Monioro,  rte;  à  droite  :  \lar  it,  S.iiiit-Just,  Cainbon, 
David,  Ciiniot,  SiMm-nt;  noln  -picrif  n'y  c^l  pas.  ln-foliu  cane,  l>i^Ux•,  Caraffé 
inv,,  Guijot  e.n  .,  à  l*ai  is,  diez  (hijot. 

2.  Annales  du  Musée,  par  Lan  Ion,  t.  I,  an  IX,  in-S'*«  p.  419. 
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l'un  des  orateurs  les  plus  ardents  de  la  Société  après  le  9  thermi- 
dor, attaqué  dans  les  journaux  de*  la  réaction  comme  amant  de 
ta  femme  de  Audouin^  il  fut  emprisonné;  délivré  au  18  vendé- 
miaire, journée  où  il  défendit  la  Convention,  il  fit  un  court  voyage 
en  Orient,  et  reparut  ;ivcc  distinction  dans  les  salons  de  l'nn  V, 
de  l'an  VII,  de  l'an  VIII  et  de  l'an  X,  et  obtint  en  l'an  Yill  un  prix 
d'encouragement. 

Ses  tableaux  étaient  sur  des  sujets  empruntés  à  l'allégorie  la 
plus  sévère  :  VInnocenee  sous  la  garde  de  la  Fidélité,  gravé  par 
Perrée,  en  1707  ;  l'Étude  ramenant  aux  hommes  la  santé  sous  la 
figure  d'Égyn,  plafond  exécuté  pour  l'École  clinique,  rue- des 
Pères;  l'Amoitr,  (ibamlonnc  de  la  Jeunesse  et  des  Grâces,  se  console  . 
daus  Ir  srin  de  l' Ainit'd:  drs  uu'raijes  du  temps,  tableau  plae^•  dans 
l'appartement  de  M™"  Buonaparte,  au  Palais  des  Consuls,  gravé 
au  trait  par  Normand';  l'Espérance  soutient  le  maliwureux  juS' 
qu*au  tombeau,  gravé  au  burin  par  Auguste  Desnoyers.  La  critique 
louait  dans  ses  peintures  autant  le  bon  goût  du  dessin  et  le  coloris 
suave  que  Tesprit,  l'agrément  et  l'érudition  de  Talh'gorie;  cela 
n'a  point  empêché  qu'elles  n'aient  disparu  de  tous  nos  musées. 

CaralTe  grava  lui-même  un  sujet  plus  irisie  encon^quc  les  pré- 
eédeiils  :  le  Hernords,  ou  le  Criminel  vis-à-ris  de  hn-mone,  CaralTe 
inv.  et  sculpt.,  in-4°,  l.  ;  cette  pièce  est  gravée  avec  trop  de  pesan- 
teur pour  être  pittoresque,  et  ne  témoigne  guère  que  de  la  ten- 
sion nerveuse  de  son  esprit  et  de  sa  main.  Il  avait  le  dessin 
robuste,  et  manquait  absolument  de  souplesse  et  de  légèreté  pour 
les  travaux  de  la  pointe.  11  composa  dans  les  mêmes  données 
plusieurs  frontispices,  que  la  gravure  nous  a  conservés  :  <i  la 
Polili(iiie,  aux,  Scivncrs  r[  aux  Arts,  gravé  par  lîuet  ;  le  Destin  mjle 
le  cours  de  la  vie,  gr;ivé  par  Lefebvre-Marcliand  ;  Annales  du 
Musée,  gravé  par  Noi  inand. 

L'œuvre  de  Caraffe  fut  variée  par  une  suite  de  dessins  à  l'aqua- 
relle sur  des  sujets  arabes  ou  turcs,  scènes  et  costumes  dont 

1.  Iài  Fusée  volante,  an  III,  in-S*,     5,  p.  14. 
9.  AniuUêi  du  Muaéê,  1. 1,  p.  45. 
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LandûD  vante  la  grâce  et  la  vériié,  mais  qui  nous  paraîtraient 
certainement  beaucoup  moÎDS  vrais  aujourd'hui.  Ils  n'en  appor- 
taient pas  moins  quelque  diversité  dans  une  école  trop  asservie 
aux  modèles  romains.  L'auteur  les  destinait  à  un  ouvrage  sur  les 
mœurs  des  ])euples  de  l'Orient,  qu'il  aurait  sans  doute  rédigé 
lui-même  et  où  il  aurait  m^s  à  profit  les  notes  de  son  voyage. 
J'ai  vu  dans  la  collection  llcnniii  un  dtssin  d'une  balaide  en 
È'jll})i>  ,  si'^né  et  daté  :  Armand  (".aralTe,  1801,  qui  montre  un 
dessin  mouvementé  et  une  couleur  bigarrée 

Le  talent  qu'il  pouvait  avoir  comme  écrivain  fut  employé  dans  • 
la  publication  du  Cours  historique  et  élémentaire  de  peinture,  pre- 
mier titre  de  la  Galerie  du  Musée  central,  édité  par  Filhol 
en  1802.  Caraffe  rédigea  le  texte  des  neuf  premières  livraisons, 
précédées  d'un  discours  de  l'origine  et  de  la  marche  des  arts'  ; 
il  ne  peut  guère  servir  qu'à  nons  faire  mieux  connaître  Je  peintre, 
avec  des  phrases  l^iosscs  d'idées,  plus  étt  iidurs  ([ue  justes,  des 
impressions  chaleureuses  prises  à  la  vue  des  monuments  de 
rÉgypte  et  des  préoccupations  allégoriques  invétérées.  Tous  ces 
travaux  n'avaient  point  fait  un  sort  à  l'artiste;  on  ne  lui  voit 
guère  dans  les  livrets  du  musée  qu'un  acquéreur,  l'acteur  Gbe- 
nard;  TEmpire  venant,  il  s'exila  en  Russie,  d'où  il  ne  revint 
en  1812  que  pour  mourir. 

REGNAULT.  Le  peintre  qui  balança  le  mieux  l'influence  do 

David  par  la  portée  de  son  talent  et  par  le  nombre  de  ses  élèves 

1.  Plusieurs  des&ins  orienttDX  tont  portés  an  Catalogue  du  cabinêt  Ch»nard, 
Puis,  Paillet,  1822,  iii-8<*.  Ce  cabinet,  ouvert  à  beaucoup  d*artiftte8  oontempo- 
raias  de  Tacteur,  contenait  une  autre  oompoeition  de  Caraffe  sur  un  sujet  qui 
oe  Ini  était  pas  ordinaire,  mais  qn*il  avait  va  ftdre  dViprèa  nature  :  le  peintre 
qui  tire  le  dtnMtf  par  lo  queue. 

t.  Cours  kietorique  ^émentaire  de  peinture,  ou  Gâterie  complète  du  Musée 
central,  publié  par  FSlbol,  1802,  in-4<*.  Lavaltéc  en  devint  le  rédacteur  à  partir 
de  la  dixième  livraison.  Dans  une  lcttr.\  iitst'rée  dans  le  Précis  histori(iue  de 
Landon,  continué  sous  le  titre  de  Xauvelles  des  arts,  in-8'\  II,  193-G,  CarafTc 
explique  les  motif»  qui  lui  ont  fait  abandonner  cette  publication,  dont  il  avait 
tous  les  matériaux  préparée. 
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est  Regnault*.  Ses  principes  pins  aimables  étaient  puisés  aussi 
dans  l'imitation  do  l';uiii([uo,  ni.iis  avec  une  intorpivtaiion  moins 
•  jndaï(iu('.  VÀv\é  à  Home  dans  la  pratique  des  iiKiiii  t  s  italiens, 
principalement  des  représentants  de  la  Henaissance  nouvelle, 
surtout  de  Raphaël  Mengs,  il  parut  en  France  moins  novateur  et 
moins  inspiré  par  la  Révolution  ;  mais  il  n'en  tint  pas  moins 
une  place  considérable  dans  le  mouvement  classique  qui  pré- 
céda, par  le  tableau  de  l'Éducation  d^ÀcMUê,  qui  l'avait  fait  rece- 
voir de  l'Académie  en  1783,  et  qui  fut  popularisé  par  la  gravure 
de  Bervic. 

Au  Salon  de  1791,  Regnault  exposa  les  quatre  tableaux  les 
mieux  faits  pour  asseoir  sa  réputation.  Leur  succès  avait  été  com- 
plet, mais  destitué,  par  le  sujet  et  malgré  tout  l'agrément  de  la 
peinture,  de  tout  intérêt  palpitant.  C'étaient  :  une  Scène  du  Dè- 
luge,  qui  a  été  gravé  par  Ingouf  ;  Soerate  et  AlcUnade  Jupiter  et 
Catisto,  dont  on  a  une  estampe  par  Blot,  avec  une  légende  my- 
thologique et  astronomique. 

Kn  l'an  IV,  Regnault  se  lança  dans  un  sujet  révolutionnaire,  et 
ne  prit  pas  le  plus  facile;  il  voulut  représenter  l'axiome  dés- 
espéré la  liberlé  ou  la  mon,  et,  pour  comble  de  malheur,  son 
tableau  ne  parut  qu'à  l'issue  de  la  crise  pour  laquelle  il  avait^té 
v^yy^^i  composé;  aussi  fut-il  jugé' sévèrement.  Ce  tableau  a  été  détruit 
\^,..  sans  doute,  et  il  ne  nous  en  restera  pas  même  un  croquis.  Voici 

comment  il  est  décrit  dans  la  Décade  :  «  Un  Génie  nu  est  en  l'air 
au  milieu  du  tal)leau,  entre  la  Liberté,  sous  la  figure  d'une  jeune 
femme,  et  la  Mort,  sous  celle  d'un  squelette  enveloppé  d'une  robe 
noire.  Le  Génie  tend  un  bras  vers  chacune  d'elles,  et  semble  dire 
au  spectateur:  Choisissez,  n  Le  critique  relève,  en  outre  du  mau- 
vais choix  et  de  la  bizarrerie  du  sujet,  la  figure  de  la  Liberté,  qui 
était  mesquine,  et  le  Génie,  qui  rappelait  le  Mercure  de  la  Famé- 
sine.  L'n  autre  critique,  dans  le  Magasin  mcycîopèdiquc ,  exprima 
son  blâme  dans  des  termes  plus  curieux  :  «  C'est  un  génie  qui 

1.  J(»an-Bapiist*^  Ro^çnault,      on  I75i.  mort  on  1820,  (^lèvo  de  Dardin. 

2.  Soerate  et  Akibiade.  Explication  du  Salon  de  17U3,  p.  157. 
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propose  la  liberté  et  la* mort;  point  de  liberté,  mais  la  mort; 

sujet  mal  choisi,  etc.  » 

Au  même  Salon,  Regnault  rentrait  en  grâce  auprès  dos  criti- 
ques les  plus  sévères,  en  exposant  le  tablèau  de  Mars  cnlrant 
chez  Vénus  et  désarmé  par  les  Grâces.  Mars,  dans  cette  composi- 
tion, n'était  que  la  copie  d'une  statue  antique  nouvellement  im- 
portée et  célèbre  sous  le  nom  de  Mercure,  dit  le  Lantin. 

En  Tan  YIII,  sur  l'exemple  donné  par  David,  Regnault  voulut 
avoir  son  exposition  particulière;  il  admit  le  public  dans  son  ate- 
lierdu  l>ouvre,  où  l'on  vit  réunis  ses  principaux  tableaux  :  !a  Mort 
de  ClrOjnUre,  les  Trois  Grâces  Hrrcide  rnlcrnnt  Alrrs[>\  dont  son 
élève  Landon  a  sanctionné  le  succès  dans  les  premiers  volumes 
de  ses  ÀmuUes.  Si  l'enthousiasme  manqua  à  ce  succès,  c'est  que 
ce  peintre  se  tenait  dans  une  mesure  trop  méticuleuse  et  une  pra- 
tique trop  peu  novatrice.  M.  Delécluze  n'a  fait  qu'exprimer  les 
préjugés  de  Técole  de  David  en  qualifiant  Regnault  de  peintre 
sans  instruction  et  sans  portée*,  mais  il  est  certain  que  son  in- 
lluence  n'est  jamais  allée  juscpi'à  la  |)ortée  d'une  école.  Il  n'inter- 
rompit sis  sujets  ni\  tliologiques  qui'  pour  peindre*  la  mort  du  (jc- 
néral  Desaix  et  la  Marche  triomphale  de  Sa^joléon  vers  le  ffinple  de 
l'ImmorUUiU,  exécutée  pour  un  des  plafonds  du  sénat,  dont  on 
connaît  une  petite  eau-forte  par  Baltard.  Après  les  sujets  qu'il 
fournit  à  Servie,  à  Ingouf  et  à  Blot,  ses  compositions  ne  rencon- 
trèrent que  quelques  gravures  de  hasard.  On  pourrait  citer  : 
r Amour  endormi  sur  le  sein  de  Psyi'M,  par  Beijambe;  V Amour 
fit.  (jairti'  et  Ir  Sammeil  ayrèable,  par  Letellier,  et  des  vignettes 
par  Ponce,  Halbou  et  d'autres. 

De  nombreux  élèves  vinrent  attester  la  vitalité  de  l'école  de 
Regnault.  M.  Delécluze  n'a  nommé  que  Guérin  et  Hersent,  qui 
sont  postérieurs,  à  notre  époque;  avant  eux,  Robert  Lefèvre,  Lan- 
don et  Lafitte,  connus  déjà  dans  les  expositions  de  1791,  1793, 
avaient  du  moins>  montré  quelques  variétés  dans  la  nouvelle 

I.  Aujourd'hui  dans  la  collection  de  M.  Lacuze. 

■2.  iMuis  David,  son  érolecl  son  temps,  ir.-I*2,  p.  .101. 
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école  classique.  Le  dernier  montre ,  dans  une  partie  de  son 
œuvre,  une  accotntance  assez  grande  des  choses  de  la  Révolution 

pour  être  ici  cuusidcré. 

LAFITTE,  pivmior  prix  de  peinture  en  1701,  ne  fit  alors  à 
Home  qu'un  court  séjour,  niais  il  y  retourna  à  l'époque  du  réta- 
blissement de  l'École,  en  Tan  VI.  Dès  le  Salon  de  l'an  IV,  il  expo- 
sait des  esquisses  et  des  dessins  académiques,  et,  en  l'an  Yl,  une 
esquisse  de  Pèrieiès  décernant  les  prix  d'encouragement  aux  ar- 
tistes sous  le  portique  de  l*Odéon,  dmiont  le  peuple  d Athènes  et 
l'Aréopage  assemblés  ^ . 

Son  premier  Mécène  fut  un  avocnf,  ami  dos  arts,  nommé  Poi- 
rier, de  Dunkerque,  qui  voulut  manifester  ses  sentiments,  au 
uioment  de  la  réaction  thermidorienne,  par  uue  gravure,  et  lui  At 
dessiner  un  sujet  empreint  de  toute  l'horreur  du  moment,  sous 
le  titre  :  Des  formes  acerbes,  expression  de  Barrère  défendant  Lebon, 
et  avec  cette  légende  :  «  Cette  gravure  allégorique,  etc.  »  Le  pre- 
mier état  est  sans  nom  ;  mais  il  existe  un  second  état,  avec  ces 
mots  en  marge  :  «  M»  Poirier,  de  Dunkerke,  avocat,  inv.  —  Pu- 
blié le  13  mai  1795,  »  —  et,  dans  la  légende,  le  nom  de  Joseph 
Lebon  substitué  aux  mots  «  un  monstre.  »  La  pièce  est  gravée 
d'une  manière  im  peu  pesante,  mais  avec  finesse  et  d'une  pointe 
qui  rend  tout  ce  que  ce  dessin  a  de  mordant. 

£n  1800,  Poirier  imagina  une  autre  composition  all^orique 
sous  ce  titre  :  Tableau  général  de  laBévolution  française  terminé 
par  celui  de  la  Paix,  qui  parut  cette  fois  avec  les  noms  des  au- 
teurs :  «  Poirier  de  Dunkerke,  jurisc.,  invenit,  Lafitte  del.,  Ch. 
Normand,  sculpt.  »  Le  style  en  est  toujours  acerbe,  avec  une 
alTect.it  ion  des  lignes  en  i)ec  de  corbin  ;  mais  la  composition  en 
est  encore  plus  curieuse.  On  y  voit  les  Consuls  sur  le  premier 
plan  avec  le  Ministre  de  l'intérieur  et  un  groupe  des  victimes 

1.  Trion^ph»  de  Voltaire,  dessin  du  char  et  de  quelques  détails;  bistre 
rehaussé  de  blanc,d*une  très-belle  exécution, signié  L.  F.—  Lafitte,  1793)  cfaes 
M.  Hennin. 
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de  la  Révolution,  veuves,  amies  et  orphelins,  que  la  Paix 
doit  consoler;  dans  l'éluignement  paraissent  les  Directeurs, 
désignés  par  l'étendard  de  la  Constitution  de  Tan  111,  et  la 
Terreur,  caractérisée  par  un  Terme  à  tête  de  Liberté,  une  femme 
et  un  enfant  égorgés  devant  lui,  et  une  ronde  de  Sans-culottes. 
Le  citoyen  Cazenave  devait  la  graver  en  manière  anglaise,  et 
on  en  publiait  le  prospectus  dans  le  Précis  de  Landon ,  t.  1*', 
an  X. 

A  la  même  époque  se  rapportent,  Federazione  délia  Hrpnblica 
Cisalpinu.  L.  Lafiilt'  })in.,  Normand  lils  se,  au  trait,  in-f"  h.,  et 
deux  petites  pièces,  qui  grandissent  beaucoup  par  la  sévérité  de  leur 
dessin.  L'une  représente  la  Liberté,  assise  au  milieu  des  débris 
des  arts  et  abritant  entre  ses  genoux  trois  petits  enfants  ;  elle  est 
gravée  dans  la  même  manière  que  les  formes  acerbes.  L'autre,  qui 
ii*e8t  qu'au  trait,  représente  un  guerrier  nu,  couronné  par  la 
Victoire  dans  un  médaillon,  avec  la  légende  :  Bataille  dAbovkir» 
7  therm.  an  Vil. 

Le  talent  de  Lafitte  s'épanouit  davaiitai^e  dans  les  figures  à 
mi-corps  qu'il  couqma  des  Mois  du  calendrier  républicain.  Cette 
admirable  [lomenclature  pouvait  inspirer  mieux;  les  types  des 
Jeunes  ûUes  de  Laûtte  ne  sont  pas  exempts  des  banalités  de 
Fécolede  Bartolozzi,  dues  en  partie  au  graveur  au  pointillé 
Tresca.  Il  y  a  cependant,  dans  les  têtes,  la  sentimentalité  du  temps, 
et,  dans  les  ajustements,  une  symétrie  qui  n'est  pas  sans  grâce. 
Vendémiaire  est  une  forte  femme  avec  des  l)alaiices,  pleines  de 
raisins  et  de  pampres  broutés  pnr  une  cliL'vrc;  Pruirinl,  une 
blonde  modeste  caressant  un  nid;  Thcrmidur,  une  beauté  ardente 
à  moitié  baignée,  et  caressée  par  uu  cigne. 

Lafitte  s'était  fait  connaître  aussi  dès  ce  temps  par  un  recueil 

de  principes  de  dessin  et  d'anatomie  à  1* usage  des  Écoles, 

gravé  à  la  manière  do  crayon,  sous  la  direction  de  J.  Couché, 

par  Desmarets  et  M"*  Duclos.  Une  de  ces  pièces,  un  Apôtre 

agenouillé,  est  signée  Marie-Adélaîde-Louise  Duclos  scolpsit 

1793.  Des  graveurs  en  couleur  lui  avaient  emprunté  deux  sujets  : 

Ctuirlotte  au  tombeau  de  Werllicr  et  la  Jeune  brune,  et  un 
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autre  graveur  anonyme  fit  d'après  lui  un  portrait  de  Lebrun^, 
11  devint  enfin  grand  dessinateur  de  vignettes  pour  les  livres, 
le  plus  considéré,  après  Mureau,dans  un  genre  où  la  France  avait 
toujours  primé,  et  les  premiers  et  principaux  ouvrages  où  l'on 
trouve  de  ses  gravures  sont  Paul  €t  Virginie,  les  Antinous  moder- 
nes, les  œuvres  de  Destouches,  les  Fastes  de  la  nation  française 
par  Teruisien  d'Haudricourt,  in^\  1807.  Il  y  montre  un  dessin  un 
peu  pesant  et  n'évitant  pas  llncorrection  dans  ses  petites  ûgures, 
mais  ne  manquant  pas  de  mouvement  et  d'expression. 

11  eut  pour  principaux  graveurs,  après  ceux  que  nous  avons 
nommés  :  Ponce,  Anselin,  Dclvau,  Girard,  Ghaponnier* 

LE:rBiËRË%  prix  de  peinture  en  17S6. 

l'Union;  gravé  par  Ruotte,  au  Salon  de  Tan  IV. 

BrutiUf  GwUaume  T§U,  dans  des  oouronnes  de  chéqe,  gravés 
par  Dards,  in-f". 

Isis;  dessiné  à  Rome  par  G.  Lethiâre;  à  Paris,  chez  Girard, 
graveur,  in-f. 

JX  tlwrmiduî'  an  II.  Ln  génie  tutélaire  sort  du  Sénat,  armé 
d'un  glaive  flamboyant  ;  il  extermine  les  ennemis  de  la  France. 
L'alTreux  Tribunal  révolutionnaire  renversé  dans  la  pous- 
sière, etc.  (six  lignes),  composé  et  dessiné  par  Lethière,  gravé 
par  Goqueret,  gr.  in-folio  allongé»  lavis,  en  fagon  de  bas-relief; 
toute  rspreté  davidîenne,  bouches  en  arc.  L'exemplaire  du  Cabi- 
net des  estampes  porte  l'envoi  autographe  de  Lethière  au  citoyen 
Ducis. 

Brutus  condamnanl  ses  fils,  —  Virginitis  tuant  sa  fille,  —  le 
IX  thermidor,  frise  allégorique  ;  gravés  bur  des  dessins,  par  Co- 
queret,  Salon  de  Tan  Vf. 

En  1788,  sous  l'impression  des  mêmes  idées  que  David,  Letliière 
avait  fait  Tesquisse  d'un  grand  tableau  de  BriUus  condamiaiu 

m 

i.  tfyrt  4ê  Dmakt,  étmàa  à  Vmm  de  CUim,  tiind  Ufitte,  Bolgnéet  baMi« 
chM  M.  BéoniD. 

S.  GoUlanme  GaiUoo  Lethière,  oé  à  1»  GtwddoQpe  ea  1160,  élète  de  Dofen. 
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ses  pis  h  mûrtf  esquisse  qui  reparut  au  Salon  de  l'an  X,  et  qui, 
rapprochée  du  tableau  de  l'année  précédente,  faisait  dire  à  un 

critique  qu'il  avait  un  goût  particulier  pour  les  scènes  sanglantes 

dout  on  ne  voulait  plus  : 

Toujours  du  sang,  des  échafauds, 
Lethien,  caches  donc  vos  esquisses. 

ArU^n  de  rdour  au  Mtuéum,  n*  II,  p.  41. 

Ail  Salon  de  17U3,  il  avait  fait  les  (igiircs  d'un  trd)lean  d'OEdipc 
(Utachè  d'un  nrhre  par  un  bcnjpr,  dont  nid;iult  avait  fait  le 
paysage.  L'auteur  de  l'explication  par  ordre  de  numéros»  n°  67, 
les  trouve  d'un  effet  piquant  et  faites  avec  goût  dans  les  ajuste- 
mdhts. 

Orphée  ramenant  Euridice  des  Enfers,  ib.,  n®  118.  Jansen,  en  le 
critiquant  (p.  21],  trouve  la  figure  d'Euridice  d'une  idée  ingé- 
nieuse ;  «  son  air  de  tête  impassible,  sa  ])ose  droite,  sans  mouve- 
ment, soutenue  par  une  vapeur  légère,  tout  en  elle  représente 
une  Ombre.  » 

Au  Salon  de  Tan  IV,  il  se  lit  remarquer  par  ses  tableaux  et  ses 
dessins  : 

Caton  dUtique.  —  BnUvts.  —  Virginius,  dessin  ; 
Hermmie  chez  les  bergers^  tableau; 

L'Amour  et  les  Grâces  dérobent  la  cemtwre  de  Vénus,  tableau  et 
dessin. 
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Si  le  talent  de  graver  D'appartieot  pas  aux  plus  forts  parmi  les 
peintres,  il  est  da  moins  le  propre  des  plus  vifs,  de  ceux  qui  sont 
le  plus  tourmentés  du  désir  de  rendre  promptement  et  de  com- 
muniquer leurs  idées.  L'eau-forte,  qui  de  tout  temps  avait  été 
pour  cela  la  ressource  des  peintres,  et  qui  avait  trouvé,  dans 
l'école  franco-aise  du  XVIll"  siècle,  de  ciiarmanis  inlerprètes, 
compte  encore  quelques  adeptes  parmi  les  peintres  de  la  Révolu- 
tion ;  leur  persistance  est  d'autant  plus  méritoire  qu'elle  lutte 
contre  les  circonstances  les  plus  défavorables. 

GIBELIN  ^,  peintiv  et  antiquaire  d'Aix  en  Provence,  avait  passé 
dix  ans  à  Konie,  et,  venu  à  Paris  en  1771,  il  s'élait  fait  connaître 
par  les  grandes  ligures  monochromes  de  la  nouvelle  ixole  de 
chirurgie.  C'étaient  des  compositions  assez  ingénieuses  dans 
leurs  données  mythologique  et  allégorique,  d*un  dessin  mou  et 
d'une  expression  sentimentale,  où  il  n'y  avait  d'antique  que  les 
habillements.  Émeric  David  Ta  rangé  pour  cela  parmi  les  pr^ 
miers  qui  firent  briller,  dans  le  style  de  la  peinture,  l'aurore  du 
bon  goût*.  Il  grava  à  Teau-forte,  au  trait  et  au  pointillé,  d'une 
façon  assez  libre,  qui  indique  le  peintre  monochrome  el  lu  dessi- 
nateur instruit. 

1.  E^prit-Alltoill^'  (JilK'liii,  uc  en  1739,  mort  en  1814. 

'2.  Vte  (les  artistes  aiicteiis  et  modernes,  Pari^,  (Iliarpentier,  in-l'i,  p.  203. 
IM.  Lnieric  Duvid  domiu  la  nutic«-  d(>s  peintures  du  Gibeliu  et  »es  ouvra^^ 
iuipriniés,  mais  uou  de  »ci>  C!>uujipeâ. 
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11  se  servît  d'abord  de  la  pointe  pour  illustrer  des  livres  d'an- 
tiquités', et,  tout  en  y  cherchant  Texactitude,  î!  ne  peut  s'em- 
pêcher de  donner  à  ses  fif^nres  dos  formes  rondes  et  ressenties. 
Les  frontispices  et  les  vignettes  de  ces  livres  ténioignnient  d'ail- 
leurs de  son  esprit  d'invention  et  de  In  variété  de  sa  poiatc. 

Il  composa  séparément  quelques  pièces  allégoriques: 

Le  Bonheur  public»  fixé  par  la  naissance  du  Dauphin,  in-li*,  h.; 

La  Science  observant  la  Nature,  in-/i*,  h.  ; 

Projet  de  médaille  pour  le  bailli  de  Suffren,  m-h%  rond.  La 
médaille  fut  exécutée  par  Dupré,  en  1781^,  mais  non  achevée,  et 
il  n'en  existe  que  quelques  épreuves. 

Il  grava  deux  des  grands  sujets  peints  à  l'École  de  chirurgie: 

Esculape  dévoilant  les  secrets  de  fanatomie  à  ses  disciples, 
in-fM.; 

L'Accouchement ,  in-f"  1.,  dédié  à  M.  Joseph  David,  chez  la 
veuve  Lagardette; 

Ces  estampes,  faites  d'un  travail  pittoresque,  quoique  très-fin 
et  très-soigné,  particulièrement  dans  la  seconde,  qui  rappelle 
la  manière  de  Marcenay,  font  valoir  la  composition  facile  et  l'ex- 
pression ingénieuse  de  ses  figures  ;  elles  manquent  sans  doute 
de  la  sévérité  exigée  dans  la  peinture  murale,  mais  les  écueils  du 
sujet  y  sont  heureusement  tournés. 

II  fit  quelques  sujets  dans  la  nianit'Te  de  Bartolozzi  : 

Le  Trait  iniritablr.  Maria  Campana  inv.  et  pinx.,  in-12,  rond, 
h.,  chez  la  veuve  Lagardette; 

Joseph  et  Zaluca,  in-/!i",  ovale,  anonyme. 

Gibelin  fut,  pendant  la  Révolution,  logé  par  la  Nation,  d'abord 
an  Louvre  et  puis  à  la  Sorbonne,  et  il  paya  son  tribut  au  Salon 
de  l'an  IV,  en  exposant  un  projet  de  médaille  représentant  la 
Convention,  qui  place  sur  sa  base  une  colonne,  emblème  de  la 
Constitution  française,  et  deux  autres  dessins  allégoriques  :  le 

1.  Rêehtn^  sur  VépoquB  <fe  Vi^pêUaik»  par  1«  P.  nbriqr,  Rome,  1764, 
i  vol.  UUm  smr  f«t  Umn  amlliqmt  d^Ais,  1787,  ia4;  Sur  la  statue 
du  gladiateur  combattant,  mémoire  la  à  llnstitttt,  trop.  Ptodcooke,  s.  d., 
iii-8*,  1  pl. 
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Tomhran  de,  la  Hirn-aimée  ei  le  Vrai  Ixnjhnir ,  dont  le  livret 
exj)li(iiie  les  emblrmt's.  C'est  à  la  inrine  époque  que  se  rap- 
portent des  estampes  au  pointillé  mêlé  de  quelques  traits  de 
pointe  : 

La  Coalition,  in-4%  rond>  chez  Depeuille; 
L'Unisson,  faisant  pendant  à  la  Coalition,  inventé  et  gravé  par 
E&prit-Antoine  Gibelin  ; 

L'Amour  aarestr  ^  imité  de  l'antique,  et  gravé  par  A.  E.  G., 
in-ii**,  rond,  chez  Joullain,  à  la  sanguine. 

Dans  toutes  ses  compositions,  Gibelin  n'était  pas  sorti  de  l'al- 
légorie gracieuse,  qu'il  avait  apprise  en  Italie;  il  eu  lournit  des 
sujets  à  des  graveurs  italiens  accrédités,  la  Prétresse  compatissanU 
à  Porporati,  la  CorredUm  conjugale  à  Valperga;  parmi  les  graveurs 
français  connus,  Beisson,  qui  était  son  compatriote,  est  le  seul  qui 
ait  reproduit  au  pointillé  un  de  ses  sujets  :  le  Chagrin;  post  equi^ 
tem  sedeî  atra  Cwa,  in-f»,  ovale  en  1. 

()\\  trouve  enlin,  sur  deux  pitVes  de  son  dessin,  le  nom  de 
Caroline  Liotlicr,  qui  est  sans  doulc  son  élève  : 

Saint  Jérôme,  M"**  Liottiur  sculp.,  dédié  à  mademoiselle  de 
Cicé,  in-4",  h.,  pointillé,  à  la  sanguine; 

Les  Sources  de  la  vie  et  da  bonheur,  Carblina  Lioitier  sculpsit., 
chez  Joullain,  in*4S  rond,  pointillé,  bistre. 

Il  faut  voir  peut-être  une  intention  satirique  dans  cette  dei^ 
nière  pièce,  qui  représente  une  femme  accroupie,  le  sein  étalé 
entre  deux  cornes  d'abondance  d'où  ne  sortrnt  que  des  pièces  de 
monnaie  :  ell«'  «-st  sans  doute  de  la  même  date  que  les  pièces  ré- 
Voluti(tnnaires  citées  plus  haut. 

£n  se  mêlant  assez  avant  dans  l'art  révolutionnaire.  Gibelin 
garda  donc  tout  son  caractère  d'antiquaire  ;  il  en  donna  une 
preuve  plus  manifeste  en  publiant  tm  petit  livre  de  VOrigine  et  de 
la  forme  du  bonnet  de  la  Liberté,  qui  nous  servira  de  document 
dans  une  autre  partie.  Les  cinq  planches  qui  accompagnent 
ce  livre  ne  sont  que  des  exemples  de  la  coiffure  symbolique 
de  l'alTrauchissemeot ,  pris  sur  les  in^idailles  et  sur  les  monu- 
meotâ. 
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PkBRRB  LELU,  peintre,  de  l'Académie  de  Marseille*,  secrétaire 

d'ambassade  de  M.  le  marquis  de  Clermont  d'Amboise,  parcourut 
l'Kspagne,  le  Portii'r^al,  l'Italie  et  plusieurs  parties  de  l'Europe;  il 
fut  reru  de  rAcndt'niie  de  Marseille  en  1778,  l't  s'exerça,  dès  1779, 
dans  quelques  morceaux,  crrav(5s  à  l'eau-forte  et  au  lavis  dans  un 
goût  analogue  à  Gibelin  d'Aix.  L&  cabinet  Paignon-Dijonval  con- 
tenait :  Vénus  8*arrangeant  les  cheveux  devant  une  glace  tenue  par 
F  Amour;  les  attitudes  de  danse  de  Guimard,  Allard  et  Pelm, 
de  l*Opéra,  1779,  le  Ikvfn  de  village,  1779,  la  Diseuse  de  bonne 
aventure^  1779,  et  ÀlUoorie  sur  la  gloire  de  Henri  IV,  1779».  On 
peut  citer  de  plus,  Vénus  sur  un  dauphin,  entre  un  triton  (piî 
soniu^  de  la  conque  et  des  Amours  qui  lui  présentent  des  coraux. 
lu-/i"  marque  I'.  Lehi.  inv.  et  f. 

J.-B.-L,  de  Horiii  (le  Liste,  de  l'Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  (à  Ërlangen).  P.  Lelu  ad  vivum  fecit,  1783,  in-8^ 

En  1785  il  dirige  la  gravure  de  la  collection  de  M.  Viatart  de 
SaintrMorys  le  père,  collection  réunie  au  Musée  national  ;  pendant 
la  Révolution  les  planches  de  P.  Lelu  ont -servi  à  fondre  des 
canons;  en  1790,  il  est  auprès  de  M.  de  Breteuil. 

Il  mit  son  talent  au  service  des  (nt-nenienls  et  des  idées  nou- 
velles, et  se  lança  dans  les  compositions  les  plus  grandes  et  les 
plus  scabreuses,  sans  avoir  la  force  nécessaire  : 

Les  Amis  de  la  constitulion  aux  mânes  de  Mirabeau,  mort  le 
2  avril  1791.  La  consternation  générale  est  exprimée  par  la  France 

1.  Pierre  Letn,  né  en  1741,  élève  de  Boucher  et  de  Doyen,  mort  en  ISiO; 
iMiee  mr  M»,  par  M.  Vialart  Seint-Moryt,  Jfotfatm  meydtvédt^^  1810, 

t.  IV,  p.  323-28  ;  Catalogm  ét  tabïeaitx  apr^s  le  décèe  de  Pierre  Lelu,  peintre 
d'hUtoire,  par  Regnault,  23  avril  1811.  —  Joubert  nomme  on  H.  Lelu»  à  Ver- 
Milles,  possédant  dans  son  cabinet  le  niello  <lc  Fiiicpuerra,  la  Vierge  sur  nn 
trône,  pass<^  depuis  daii^  l*>s  cabinets  Revil  et  Durand;  Manuel  de  l'amateur 
destampes,  1821,  t.  1,  p.  V.\. 

2.  Cabinet  Paiuiion-Dijonval,  pur  BL-nanl,  l'aris,  ISIO,  in-4",  p.  320, 
n"  0381  et  stiiv.  Ia-  Manui'l  ne  donne  que  sf^pt  pièces  et  pas  une  panie  du 
temps  du  lu  i(<''volution  ;  le  Calalogue  de  Vèze,  par  Vignèrea,  Paria,  1855,  porte 
la  Lanterne  moifique,  le  Ménage  champêtre,  le  Cataiagm  B.  O.  (Bobert  Du- 
meanil),  par  Defèr,  1851,  ta  Fête  au  dieu  Pan, 
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éplorée,  tâchant  en  vain  de  retenir  la  Mort  implacable  qui  nous 
enlève  une  tête  si  chère  ;  une  foule  de  peuple  et  des  soldats  de 
la  Patrie  joignent  leurs  efforts  aux  siens;  leur  généreux  comman- 
dant, ayant  pour  arme  la  massue  d*Hercule  et  Tégide  de  Minerve, 
est  accablé  de  tristesse  auprès  du  lit  du  mourant.  On  voit  aussi  la 
Liberté,  dans  le  pins  grand  abattement,  qui  fixe  ce  génie,  expirant 
sans  avoir  pu  finir  tout  ce  qu'il  faisait  pour  elle  ;  sur  le  lit  est  une 
plume  et  des  papiers  pour  conserver  la  mémoire  de  la  manière 
dont  il  est  mort;  l'on  aperçoit,  dans  un  plan  reculé,  l'auguste 
assemblée  qu'il  a  eu  l'honneur  de  présider  et  où  ses  lumières  ont 
paru  ave<?  tant  d'éclat,  et  le  tableau  se  termine  par  son  monu- 
ment, qu'un  nuage  éclatant  couvre  et  au  milieu  duquel  est  Tlm- 
mortalité.  A  Paris,  par  P.  Lelu,  peintre,  de  TAcadémie  de  Mar- 
seille, demeurant  rue  Saint>Avoye,  n*  23.  Grand  in-folio  en 
largeur. 

L'artiste  est  trop  senililable  à  l'écrivain,  avec  un  dessin  fautif, 
une  composition  nmpliij^ourifjue ,  les  alléi^orios  et  le  costume 
emprunté  à  la  défroque  académique;  mais  il  y  a  d(>  l'énergie 
dans  l'expression  et  les  mouvements.  Trois  têtes  de  Mirabeau, 
fort  belles:  l'un,  vivant,  dans  le  médaillon;  l'autre,  mort,  dans 
son  lit,  et  le  troisième,  immortalisé,  dans  le  buste  emporté  par  la 
Mort. 

La  pièce  se  relève  aussi  beaucoup  par  la  gravure  à  la  pointe,  qui 

a  de  très-vives  parties. 

Les  Droilii  dr  Vhommc  et  du  citoijrn.  P.  Leiu  inv.  et  fecit. 
IM'lIoi  se.  Ils  sont  écrits  sur  un  cippe  entre  les  statues  de  la  Jus- 
tice et  de  la  Force,  au-dessus  d'un  bas-relief  de  l'Age  d'or.  Cultis 
virtiitibiis  demum  .rtas  aurea  vigebit  in  secula, 

Charlotte  Corday»  âgée  de  vingt-cinq  ans,  dessinée  et  gravée 
d*après  nature.  Lelu  pin.,  Mge  (Mariage)  sculp.  Ce  portrait,  dans 
la  coiffe  normande,  médaillon  ovale,  in-8,  est  assez  vrai,  mais 
de  petite  expression. 

Le  Triomphe  de  ta  Montagne,  P.  Lelu  del.  et  sculp.  «  Sur  un  char 
civique,  etc.  ))  Va)  serrant  son  dessin  ot  soignant  davantaj^e  sn  gra- 
vure, l  'artiste  n'a  fait  que  mieux  paraître  les  pauvretés  de  ses  atli- 
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tudes  Pt  de  ses  exprcssionfî.  Toutes  sos  figures  crient,  mais  où  est 
lY'loquonco?  Ses  types  de  la  Liberté,  de  l'égalité  et  de  la  Fiîlicité 
publique,  sont  assez  jeunes  et  assez  nus,  mais  où  est  la  distiac- 
tioo?  Cependant  elles  témoignent  quelque  étude  des  ûgares  des 
Carraches. 

Leiu  avait  exposé,  au  Salon  de  l'an  II,  un  grand  nombre  de  des- 
nns  sur  des  sujets  tràs-difficiles,  des  sujets  chrétiens,  des  sujets 
païens,  fAurore,  VOurafjan,  et  le  mouvement  de  la  Terre,  suivant 

le  citoyen  de  Saint-Pierre.  II  pjrava,  en  1702,  Ir  Mnssucre  drs 
Imwmits,  d'après  Hapbaël,  ou  plutôt  d'après  Marr-Antoine.  11  ne 
faut  rien  chercher  dans  celte  copie  de  la  grandeur  du  modèle; 
sa  ligne,  son  dessin,  aussi  bien  que  le  pointillé,  rapetissent  sin- 
gulièrement ces  admirables  mères.  H  faut  seulement  savoir  gré 
à  Tartiste  d*y  avoir  songé  en  cette  année-là;  l'ombre  qu*il  en 
donna  dut  faire  pAlir  l'école  de  David. 

1802;  planches  de  vues  et  monuments  pour  les  ouvrages  de 
M.  Saint-Morys  le  Dis; 

Nombreux  dessins  d^histoire  restés  dans  sa  famille. 

M.  P.  de  Baudicour  \'\vnl  de  donner  de  lui  une  assez  ample 
notice  et  de  décrire  soixante-quinze  pièces  à  IVau-forte  et  au 
lavis,  dont  cinquante-six  d'après  ses  compositions,  et  dix-neuf 
d'après  des  maîtres  italiens,  qu'il  loue  pour  la  plupart  : 

Sujet  pour  une  édition  de  ta  Mort  d'Abel,  1808,  dernière  pièce; 
Judith,  mh;  Sacrifiée  à  Pan,  1760;  NativiU,  1781;  Tanerède  et 
Herminie,  1781  ;  Vénus  et  V Amour,  1784:  les  trois  Vertus  théolo- 
gales. P.  LeUi  1793;  V Amour  et  Psychr,  d'après  nn  dessin  exposé 
en  1793;  AtUfforie  h  la  mémoire  dlfenri  ÎV,  1780;  la  Raison,  la 
VertUy  la  Force  et  la  iXaturc,  V.  Lelu  inv.  et  fecit  ;  Motvimrnl  à 
Desaix,  an  VIll  ;  AHigorie  à  yapolion  Alix  scidpt.  ;  Pmjsnqfs^ 
1781  ;  Élude  de  prophète,  de  Michel -Ange,  1783;  Pire  iternel  de 
Gorrége;  Dieu  bénissant  le  mande,  l'Annonciation^  de  Raphaël. 

PEVRON  *,  l'un  des  premiers  et  des  plus  tenaces  promoteurs 
de  la  renaissance  antique  dans  la  peinture,  selon  des  principes 

1.  Jean-Fraiiçois-Pierrc  Pcyron,  ué  à  Aix  en  1744,  élère  de  L4igrcnée  l'ainé. 
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qu'A  avait  appris  à  Aix  de  Daodré-Bardon  et  qu'il  poursuivit  à 
Paris  et  à  Rome,  concurremment  avec  Vien  et  avec  David,  resta, 
^   plus  que  ces  maîtres,  loin  de  la  nature,  asservi  à  l'imitation  de 

l'antique  et  du  Poussin.  11  était,  au  moment  de  la  Hévolution, 
membre  de  l'Aradémie  de  peinture  et  secrétaire  de  la  ninnufac- 
ture  des  Gobelins;  les  événements  n'eurent  pour  lui,  à  ce  qu'il 
parait^  que  de  fâcheux  résultats,  et  sa  santé  même  en  fut  altérée, 
à  ce  que  disent  ses  biographes  ^  il  n*y  a  dans  son  œuvre  aucun 
sujet  historique.  Au  Salon  de  1791  il  avait  exposé  des  tableaux, 
des  dessins  et  des  estampes,  tous  du  plus  pur  grédsme.  Le  mor- 
ceau le  plus  saillant  était  la  Mort  iPAkeste^  que  Chéry  trouvait 
d'une  composition  sage,  mais  d'un  ton  noir  et  d'un  silence  triste 
et  profond.  On  ne  le  voit  pas  paraîtic  aux  Salons  de  l'an  II  et  de 
l'an  IV,  mais,  au  concours  dt*  l'an  Ili,  il  eut  un  prix  de  8,000  fr. 
Apr«''S  l'an  V,  il  exposa  chaque  année  queltpie  ouvrage.  Le  seul 
sujet  actuel  qui  y  paraisse  est, au  Salon  de  Tau  VU,  une  allégorie 
faite  pour  le  prix  d'encouragement  accordé  par  le  jury  de  l'an  111  : 
le  Temps  et  Minerve,  qui  n'accordent  l'immortaliU  qu^à  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  la  Patrie. 

Peyron  pratiqua  la  gravure  à  Teau-forte  avec  une  aptitude  qui 
l'aurait  mené  au  succès  s'il  n'y  avait  eu  dans  les  amateurs  de  son 
temps  trop  peu  de  goût  pour  les  genres  pilloresqui's  ;  les  habi- 
tudes de  son  dessin  le  rendaient  d'ailleurs  ua  peu  pesant.  11  gar- 
dait plus  de  liberté  dans  les  dessins  qu'il  a  exécutés  au  lavis. 
Bien  que  le  graveur  mi  évité  tout  sujet  aauel,  je  donnerai  la 
liste  de  ses  ouvrages  originaux,  qui  paraissent  tous  exécutés  de- 
puis 1790  : 

Socrate  prit  à  boire  la  cigut.  etc.  P.  Peyron  inv.  pinx.  et 

sculp.,  1790,  in-f",  l.,  gravure  très-finie, d'après  le  tableau  qui  pa- 
rut au  même  Salon  que  celui  de  David,  en  1787,  que  M.  Émeric 
David  ( onsidère  comme  l'époque  où  la  peinture  a  été  totalement 
régénérée  ; 

1.  Vittdttortiitn  wncimuat  modenm,  par  Émeric Dâvid,  Paris,  Ghvpeii- 
tlsr,  1853,  fo-lS,  p.  m. 
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Mort  de  Sénèqut,  P.  Peyron  pinx.  et  se.,  Rogat,  orat,  etc.» 
d'après  le  tableau  qui  a  remporté  le  prix  en  1773,  in-8%  1.  LA 
gravure  est  pleiuo  de  linesse  et  modelée  en  maître; 

Cimon  retiratu  de  la  prison  le  èorp»  de  son  pire  MiUiade, 
I.  ; 

Socraies  ÀkQfiadem  a  Yenere  H  vohpkoUm  iMtiMMnt,  fn-ft*,  L 
Ces  deax  gravures  sont  colorées,  quoique  finies,  et  font  bien 
paraître  la  science  de  composition  triàte  et  de  dessin  rectiligne 

qui  était  dans  sa  manière. 

Les  autres  pièces  qu'on  doit  à  sa  pointe  sont  une  pensée  de 
Sainte  famille,  d'après  Raphaël,  in-8",  h.,  et  quatre  sujets  d'après 
Poussin,  in-f*»,  1.  Peyron  avait  formé  une  collection  de  plus  de 
80  dessins  de  ce  maître,  son  modèle  de  prédilection,  et  se  pro- 
posait de  les  graver;  Ils  étaient  commencés  et  annoncés  dans  Us 
Annaies  de  la  eakagrapMe. 

Deux  tableaux  de  Peyron  ont  rencontré  des  graveurs  t  les  Jeunes 
Athéniens  et  Athéniennes  tirant  au  sort  pour  être  livrés  au  Mino- 
tmire  fut  gravé  en  grand,  in-f",  1.,  par  Reisson,  et  en  petit, 
in-8°  1.,  par  Monsaldi  ;  Antigone,  sollicitant  de  son  père  le  pardon 
de  Polynice,  fut  gravé  par  Monsaldi. 

11  dessina  des  vignettes  pour  le  Temple  de  Guide,  pour  Saliuste, 
pour  Crébillon,  pour  Racine,  qui  furent  gravées^  dans  les  éditions 
de  Didot  et  de  Renouard,  par  Née,  de  Chendt,  Lemire,  Patas, 
Boisson,  Massard,  Yelyn  et  Dten. 

WICAH*.  Lorsque  M.  deJouhert,  trésorier  général  des  états  de 
la  pnwince  df  Languedoc  et  membre  honoraire  de  l'Académie  de 
peinture,  se  fit,  en  178^,  le  Mécène  de  l'ouvrage  de  la  Galerie  de 
Florence,  entrepris  par  de  Marivetz  et  Lacombe,  il  choisit  comme 
dessinateur  Wicar  de  Lâlle,  élève  de  David,  qui  fut  envoyé  à  Flo- 
rence et  y  exécuta  des  dessins  dont  on  loua  beaucoup  la  beauté. 
Les  connaisseurs  y  retrouvaient,  à  ce  que  rapporte  ValUn,  scru- 
puleusement et  savamment  rendus  le  style  et  le  caractère  de 

1.  Jeaa-Baptiste  Wicar,  aé  à  Lille  eu  1702. 
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chaque  maître  ^  Les  gravures,  faîtes  sur  ces  dessins  par  Laoombe 
et  Masquelier,  en  refroidirent  sans  doute  le  style;  cependant  on 
peut  dire  que  ce  recueil  l'emportait  sur  les  précédents  recueils 

du  môme  genre,  sinon  par  la  beauté  du  burin,  au  moins  pour 
l'exactitude  du  flr5;<>in,  et  l'élève  de  David  y  montrait  son  profit 
sévère  en  accompagnant  chaque  planche  de  la  reproduction  d'une 
intaille  ou  d'un  camée  antique. 

Bien  que  resté  à  Florence  après  1789,  Wicar  y  partagea  avec 
chaleur  les  sentiments  révolutionnaires.  Revenu  en  l'an  11,  il  porta, 
le  28  nivôse,  à  la  Convention,  une  dénonciation  contre  les  excès 
qui  avaient  chassé  de  Florence  et  de  Rome  les  artistes  français 
républicains,  et  contre  ceux  de  leurs  camarades  qui  avaient  trahi 
leur  pays,  au  nombre  desquels  étaient  le  directeur  Ménageot, 
Fahre  de  Montpellier,  Doyen.  Il  fut  nommé  ensuite  par  la  Con- 
vention, sur  la  proposition  de  David,  qui  le  donna  pour  un  dessi- 
nateur justement  célèbre  et  un  connaisseur  exercé,  membre  du 
Conservatoire  du  Muséum  des  arts  pour  les  antiquités,  et  ût  à  la 
Société  populaire  des  arts  un  rapport  sur  les  figures  antiques  du 
Muséum.  Quelque  temps  après,  il  proposa  à  la  même  Société  un 
concours  pour  l'exécution  d*une  statue  de  la  Liberté  destinée 
à  orner  la  salle  de  ses  séances*.  11  fit  un  dessin  du  Marat 
de  David,  connu  par  la  gravure  de  Morel,  et  fut  nommé,  en 
nivôse  179/i,  directeur  des  ateliers  de  la  maniifaciure  de  Sèvres*. 

Il  serait  nécessaire,  pour  connaître  le  talent  de  Wicar,  d'explo- 
rer ses  dessins,  qui  ont  été  joints  sans  doute  à  la  rollectioii  de 
dessins  de  tous  les  maîtres  qu'il  avait  recueillis  pendant  .son  sé- 
jour en  Italie,  et  quMI  légua  à  sa  ville  natale  Je  ne  puis  signaler 
ici  que  deux  eaux-fortes,  qui  ont  échappé  à  Tattention  des  bio- 
graphes et  des  catalogues.  Elles  font  regretter  qu*il  n*ait  pu  cul- 

1.  Auunles  de  la  rnlcographie,  p.  360. 

î.  Journal,  p.  103,  157,  210. 

3,  Voir  le  rapport  de  David  dans  n<>li'rluzc,  p.  161. 

-4.  Mus('e  de  Lille,  par  M.  Clément  de  dans  l'Artiste;  Iconograp'àe  /i/- 
loùf,  par  M.  Arthur  Dinaux,  Valenciennes,  io-S. 
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dver  on  genre  où  il  apportait  quelques  qualités  finement  accen- 
tuées. 

La  figure  Liberté  et  Éijalilè,  le  \0  août  1792,  l'an  de  la 
République,  peint  et  [jvavi-  par  le  citoyen  Wicar,  à  Florence,  en 
1793,  l'anW^  et  élevé  le  lU  mai,  au  nom  du  Peuple  français,  res- 
semble trop  à  une  Minerve,  d'une  expression  farouche  et  d'une 
sécheresse  davidienne  dans  le  type  et  dans  les  formes;  mais  les 
extrémités  et  les  draperies  en  sont  belles.  Cette  pièce,  in-f»,  fut 
répétée  dans  le  format  in-8«  par  une  pointe  plus  finie,  qui  ne  put 
garder  tout  le  caractère  de  l'original. 

Aux  défenseurs  de  la  Patrie,  la  redoute  de  Montelgino  défen- 
due par  le  chef  de  briL^adi'  Rampon  et  1,500  KraïK^ais,  le  21  ger- 
minal an  IV.  Wicar  invenit  et  fecit  Florentine.  Nos  soldats  mon- 
trent dans  celte  pièce  le  tricorne  et  la  guêtre,  les  membres  trop 
haut  bâtis  et  les  gestes  trop  angulaires,  que  nous  leur  voyons  dans 
les  pièces  de  Duplessis  Beruux.  La  composition,  moins  habile 
d'ordonnance,  est  exécutée  d'ailleurs  d'une  pointe  plus  colorée. 

Wicar  dessina  en  179&  une  Figure  de  fmm  à  mi-^arp$  tenant 
une  wme  contraire,  dans  un  médaillon,  et  en  1705  une  Figwn  à 
mi-corps  dans  un  médaillon,  qui  fut  gravée  au  burin  et  d'une  ma- 
nière dure  par  Perié.  Le  génie  désespéré  de  la  Liberté  fuit,  armé 
de  ses  poignards,  devant  un  tombeau  auprès  duquel  gisent  un  roi 
et  une  femme  assassinés,  (;t,  dans  le  fond,  la  farade  d'un  palais 
adossé  à  une  montagne.  L'artiste  semble  avoir  dessiné  cette  figure 
sous  l'impression  de  l'une  de  ces  journées,  de  prairial  ou  de  ven* 
démiaire,  qui  virent  la  Convention  forcée  par  une  réaction  tous 
les  jours  croissante.  Il  revint  cette  année-là  à  Florence.  En  1797, 
il  fut  encore  désigné  par  le  Dîrectoiro  pour  s'adjoindre  à  la  com- 
mission qui  allait,  à  la  suite  de  la  conquête,  désigner  les  chefs- 
d'œuvre  qui  devaient  être  transportés  à  Paris.  Le  zèle  qu'il  mita  * 
cette  mission  lui  attira  l'une  de  ces  caricatures  par  les(iiiel!es  les  ' 
Italiens,  ne  sachant  mieux  f;iire,  se  vengeaient  de  la  spoli;ition 
que  leur  faisait  subir  la  Képublique  française.  Wicar  est  repré- 
SQoté,dans  cette  eau-forte  assez  finement  traitée,  comme  un  petit 
homme  replet  à  mine  réjouie,  coiffé  d'un  énorme  claque  à  pom- 


Digitized  by  Google 


448  ARTISTES,  -r-  GRAVEURS. 

pon  tricolore,  ayant  sous  le  bras  un  portefeuille  et  un  sabre-,  un 
diablotin  à  tête  de  coq  vole  devant  lui  emportant  un  tableau;  ou 

en  légende  :  Façea  disegni  per  rubar  pitturc. 

Grand»  {U^ègQtiti  du  traité  de  paix  de  la  Convention  aïoeo  le 
ffrand-dmc  de  Toecaae  (25  pluviôie  an  III),  Wicar  del.  1795. 
Férié  aqua  forti,  ao  lil  ;  Hercule,  entouré  de  la  Justice,  de  la  Na- 
ture et  de  la  Victoire,  et  de  génies  assis  à  sa  gauche;  un  per- 
sonnage s'avance  vers  lui  escorté  par  l'Étrurie,  etc.,  et  la  Dis- 
cordt'  luit,  etc.  Gr.  ia-f^.,  avant  toute  lettre;  dessiné  lourdement» 
gravé  à  l'unisson. 

Wicar  avait  pris  le  sujet  d'un  tableau  d'histoire  dans  la  liatifi- 
catio7i  du  Concordai,  faite  à  Rome  en  1801,  entre  Pie  Yll  et  le 
cardinal  Consaivi  ;  la  gravure  au  trait,  qui  en  a  été  faite  par 
Pietro  Fontana,  et  à  la  manière  noire  par  Ijefèvre  Marchand, 
montre  le  parti  savant  qu'avait  tiré  l'artiste  d'un  sujet  aussi  sim- 
ple, et  n'ajoute  pas  peu  à  l'intérôt  sérieux  de  l'œuvre  succinct 
que  nous  avons  pu  indiquer  ici.  ■ 

Nous  n'y  ajouterons  plus  que  deux  portraits.  Le  premier  est 
le  sien,  en  buste  et  en  catogan,  signé  Wicar  aqua  fnrli  179(> 
Flurtnliit;  le  second  celui  d'un  jeune  architecte,  pensionnaire 
de  la  République,  ïaivrc,  qui  mourut  à  Home  en  Tan  VI,  et  dont 
ses  camarades  voulurent  laisser  un  souvenir.  J.-B.  Wicar  Tavait 
dessiné  Tan  1*';  Gounod  le  grava  en  l'an  Yl  avec  beaucoup 
d'expression. 

JACQU^  6AMELIN,  de  Carcassonne  *,  professeur  de  peinture, 
de  l'Académie  de  Saint-Luc  de  Rome,  artiste  touché  encore  de  la 

flamme  qui  avait  échauiïé  les  maîtres  de  Toulouse,  La  Fage  et  Rî- 
valz,  mania  la  pointe  avec  une  fougue  et  une  accentuation  que 
l'on  n'a  point  assez  remarquées.  Le  ISuavcau  Recueil  d'usUvlugie, 
publié  à  Toulouse  en  1779,  coniieni  plusieurs  compositions  de 
batailles,  de  scènes  de  salon  et  de  bivouac,  interrompues  par  la 
Mort,  qui  sont  gravées  avec  beaucoup  d'expression  et  de  verve 

• 

1,  JiMiiwt  QAmaliB,  né  iCucMioiiiie  ea  1798,  mort  en  Tan  XL 
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dans  on  travail  de  pointe  analogue  à  celui  de  Gibelin,  mais  beau- 
coup plus  vif  et  plus  pittoresque 

Il  grava,  de  1788  à  1795,  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
isolées  :  portraits,  batailles,  éludes  de  têtes  et  d'animaux,  qui  n*ont 
eu,  comme  la  plupart  des  estampes  faites  en  province,  qu'une 
publicité  très -restreinte.  Le  caltîoet  de  Vùze  en  avait  recueilli 
trente  *. 

Je  remarqueFai  seulement  qoelqqea  morceaux  de  cet  œuvre, 
irèaiwrsonnel  et  très-local  :  . 

Gameliri,  femme  de  Tauteuri 
Portrait  de  Gamelin  Gis  atné  ; 

Louis  Gimielin.  en  chapeau,  un  sabre  SOUS  le  bras,  1791; 
Advinent,  pLiiiin!  on  miniature; 
Jtf""*  Advimnt,  fille  de  l'auteur; 

B&rgère  dtt  Alpes,  Bfrfjer  des  Alpes,  Dame  française,  dessiné  et 
gravé  par  Gamelin,  d'après  l'original  d'Advinent,  célèbre  peintre 
en  mim'ature  j  Gamelin  s.  ITOl*; 

Combat  de  eavakrie.  Le  dessin  original  est  dans  le  cabinet  de 
If*  d'ÉgrefeolIle  de  Montpellier;  composé  et  gravé  par  Gamelin, 

1791. 

Gamelin  ne  quitta  pas  sa  provinc»*.  et  l'on  ne  voit  aucune 
de  ses  œuvres  figurer  aux  expositions  de  la  Hépublique;  mais 
il  fut  nommé,  en  l'an  11,  peintre  à  la  suite  de  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  avec  le  grade  de  capitaine  de  génie,  fit 
plusieurs  campagnes  et  dessina  sur  le  champ  de  bataille  des 
esquisses ,  dont  il  comptait  faire  les  tableaux  pour  le  Gouver- 
nement, U  mourut,  en  laissant  inachevé  un  tableau  de  la  bataille 
de  Marengo'.  Ses  peintures  se  voient  en  grand  nombre  dans 

1.  Depuis  la  mort  do  M.  Kenouvior,  M.  du  ChennerîArcs  on  a  parlé  daatl» 
Bévue  unnerselle  des  Arts,  n"  de  février  i8UI ,  p.  .'JU-G  (A.  de  M.J. 

2.  CatcUogtu  de  la  collection  de  M.  le  baron  de  Vèze ,  Paris,  1855,  ia-8, 
p.  164. 

3.  Nùtkê  nw  hs  humMun  funibreM  rmdut  à  /ooqmm  Gamêim,  H  4tog§ 
f^mèbre  df  /•  Gtmtlm,  peintr»  (rhutoin,9roFfnmrd$imm  4  VEcoU  ctninle 
dê  VAudê,  GMvaaaonne,  an  XI,  iii-8. 
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les  musées  de  Carcassonne ,  Narboûne,  Montpellier,  Perpignan 
et  Toulouse. 

BERTAUX*,  peintre  de  batailles,  se  présenta  à  l'Académie  en 
1787  et  fut  refusé;  il  y  avait  eu  pourtant  dix-huit  voix  pour  son 
admission,  parmi  lesquelles  était  celle  de  Wille,  qui  nous  a  trans- 
mis ce  fait  et  s'étonne  de  ce  refus,  car  il  y  avait,  dit-il,  bien  du 
mérite  dans  ses  ouvrages*.  11  était,  en  effet,  professeur  de  dessin 
à  r&ole  militaire.  Les  Salons  de  l'an  II  à  l'an  IX  comptent  beau- 
coup de  ses  tableaux.  Le  plus  saillant  est  la  Journée  duiti  août, 
tableau  de  six  pieds,  iansen,  qui  parle  assez  longuement  de  ce 
morceau,  lui  reproche  d'avoir  traité  l'action,  la  plus  tumultueuse 
qu'on  eût  jamais  vue,  a\ec  la  froideur  d'un  mouvement  mesuré,  et 
de  n'y  avoir  mis  ni  chaleur  de  composition,  ni  eiïort  dans  les 
attitudes,  ni  expression  dans  les  figures'.  Les  autres  sont  des 
combats,  des  marches  ou  des  campemenis  de  troupes,  sans  lieu 
déterminé.  Ces  soldats  sont  encore  en  eiTet  ceux  du  camp  de  la 
Lune,  et,  en  l'an  Vill,  il  en  est  à  exposer  la  bataille  de  Pultava. 
H  parait  avoir  été  un  dessinateur  assez  exact,  et  plusieurs  gra- 
veurs lui  ont  emprunté  des  sujets  familiers,  des  figures  militaires 
et  môme  des  portraits. 

Le  Benediciu,  la  Marchande  (Fherhes,  la  Marekande  de  marrons. 

Suite  de  différentes  atlitudas  de  factionnaires,  par  J.  Bertaux. 
Gravé  à  l'eau-forte  par  V"  Chenu,  dirigé  par  Lebas,  1773. 

J.-J,  Housseau  en  pied.  Bertaux  fecit  1774.  Baquoi  ûiius  sculp. 
1777. 

Le  comte  de  Provenu,  Au  premier  citoyen.  Bertaux  del.  Leoœur 
sculp.  in-4«  h.  lavis. 

Dans  la  suite,  publiée  en  1787  sous  le  titre  de  Cottwnes  ei 
Àrmaks  des  grands  théâtres  de  Paris,  et  gravée  par  Janinet  sur 
les  dessins  de  plusieurs,  on  trouve  deux  figures.  Vrai  costwne  du 

1.  Jacquet  Bertrai,  Bertwilt  oa  Bwthaolt,  né  à  Aids,  élèfe  de  Beeheller. 

S.  Journal  de  Wilh,  H,  147. 

3^  Explicatkm  par  ordn  dits  wmirot  H  jii(temmU  moUvi,  Fuis,  Jamea, 
io-lS,  p.  22. 
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lemps  de  Henri  IV  et  Parura,  signées  Berthaud  del.  et  Bertaux 

del.  Elles  ne  se  distinguent  pas  de  deux  autres  qui  sont  signées  : 
D.  P.  Bertaux  d.  et  D.  B  x\ 

Bertaux  ne  fut  point  étranger  à  la  pratique  de  l'eau-forte,  ainsi 
que  le  prouvent  ces  deux  pièces  : 

Éludes  de  chevaux.  J.  Bertaux  s.  Il  y  en  a  six  sur  la  feuille, 
in-lâ  1.; 

Les  Joueurs  flamands.  Princes,  marquis,  comtes,  barons,  voilà 
comme  il  fallait  jouer,  non  pas  des  millions.  A  Paris,  chez  Nau- 
det,  marchand  d'estampes,  quai  de  la  Grève,  n«  16. 

Celte  pièce  in-^i*»,  signée  J.  Bertaux  se,  doit  ôtre  ici  à  un  second 
état,  publié  par  Naudel  avec  une  inscription,  destinée  à  donner  à 
son  sujet  ilamaod  une  couleur  révolutionnaire. 

SWEBACii  DESFONTAINES  (ou  dit  Fontaines)  -  est  le  premier 
des  peintres  et  dessinateurs  de  soldats  et  de  chevaux,  auxquels  la 
Révolution  vint  donner  beaucoup  de  popularité.  Toutes  les  expo- 
sitions, de  Tan  II  à  Tan  XII,  comptèrent  de  nombreuses  composi- 
tions de  marches  de  troupes,  corps  de  garde,  campements,  ren- 
contres decavahers,  combats,  marches,  vivandiers,  manèges, 
courses  et  chasses,  depuis  les  plus  petits  sujets  jusqu'aux  ba- 
tailles de  Monthabor  et  de  Marengo. 

Berthaud  et  les  autres  graveurs  des  Tableaux  de  la  Révolution 
lui  empruntèrent  le  dessin  de  la  plu  part,  de  leurs  scènes  militaires.  . 
11  fournit  même  une  composition  de  V Assassinat  de  Marat,  où  la 
mise  en  scène  et  la  figure  de  Charlotte  Corday  ont  plus  d*à  pro- 
pos que  dans  la  composition  de  Duplessis-Bertaux. 

Joseph'Agrieol'ViaUi,  légende  en  six  lignes,  lavis  de  couleur, 
fond  de  paysage  et  bataille.  Swebach  Desfontaines  del.  Descour- 
tis  se,  in-f"  1,  A  l'aris,  chez  Descourlis,  rue  des  Grands-Degrés,  1. 

Lejeum  Darrader,  in-f*'  coul.  Descourtis  sculp. 

1.  Voir  la  biographie  de  DupleAsis-Bertaux,  à  qui  apparti -uiicnt  peut-être 
pluftieara  de  ees  pièeet, 

S.  Jacques  Swebaeh  Deafontaines,  on  dit  Footaioes,  né  à  Jlèti  ]«  10  ma»  1760, 
mon  va  décembre  18^  élève  de  Daplemia. 

10 
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Cufè  des  Patriotes  occupés  à  lire  les  décrets  de  la  Convention, 
estampe  gravée  en  couleur  par  J.-B.  Morret,  dessinée  par  Swe- 
bacb  Desfontaines.  Se  vend  10  1.  cbes  Morret,  rue  de  la  Bucberie. 
{Honitmr  du  19  février  179a.) 

BuUerbrodi  pesant  476  livres  (oa  le  mootraic  au  Palais-éoyal)  ; 

*  collectioD  HennÎD,  p.  2. 

Il  fit  graver  par  Lecœur,  au  lavîs  ou  en  couleur,  le  Serment  fè" 
drnilif  du  \h  juiHct  1790,  lavis  in-V,  Tune  des  représent:ïtions 
les  plus  ajiiru*':es  de  cette  grande  féle,  la  salle  de  bal  élevée  sur 
les  ruines  de  la  HasliU'',  avec  l'inscription  :  Ici  ion  danse  \  et  la 
VieilUsse  d' Amélie  elUtbin^  avec  romance  en  cinq  couplets. 

Il  ^va  lui-même  quelques  pièces  au  pinceau  et  à  l'eau-forte, 
à  la  manière  rapide  des  peinUes  : 

Campemmi  de  troupes,  à  l'eau-forte  ; 

Des  muieiiers  à  laporte  <f «ne  hôteUerie,  in-à*  1.  Oravé  au  pin- 
ceau ; 

Petite  scène  de  earalerie,  au  lavis. 

Plus  tard  l'artiste,  qui  fut  le  peintre  militaire  le  plus  petit,  le 
plus  expéditlf  de  l'Empire,  résuma  son  œuvre  dans  un  recueil  de 
ISO  planches,  qu'il  grava  au  trait  et  qu'il  intitula  £nc\fclopédie 
fiUoresque,  Toute  trace  révolutionnaire  ea  a  disparu. 

BIDAULT, de Carpentras*,  fut  l'un  des  paysagistes  qui  brillèrent 
au  Salon  de  1791.  Des  cinq  tableaux  qu'il  exposa,  Chéry  note  les 
quatre  premiers  des  épitbètes  les  plus  flatteuses,  et  les  qvalifie 
de  ces  mots  :  «  Toujours  du  beau  et  du  vrai,  n  En  179S,  il  exposa 

une  vue  d'Italie,  qui  est  louée  en  termes  plus  chaleureux  encore 
par  Jansen,  et  une  scène  d'CEilipe  détaciic  «/c  r>irl'rr  par  un  benjer, 
où  Lethière  avait  fait  des  figures.  Au  concours  de  l'an  111,  il 
reçut  un  prix  de  6,000  fr.  il  fut,  dans  les  Salons  suivants,  éclipsé 
par  son  frère  et  son  élève,  qui  devint  un  des  paysagistes  émé- 
rites  de  l'Empire.  Mats  il  doit  être  signalé  aux  collecteurs  comme 
ayant  touché  quelque  peu  à  la  pointe. 

1.  Journal  de  WUle.  t.  Il,  p.  259. 

S.  J«ftii>Pierre-XATier  Bidault,  né  à  Gaipeatm  ea        mort  eu  1S13. 
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On  a  bien  voulu  citer  de  lui  deux  vues  de  Lyon,  une  rwUre  et 
quatre  Utes  de  mouton,  qui  sont  plus  fines  qu'on  ne  l'attendrait 
d'un  peintre  et  n'en  sont  pas  pour  cela  meilleures.  J'ajouterai  à 
ces  morceaux  un  autre  échantillon  de  vue  plus  librement  faite  : 

Arc  de  triomphe  de  Marius,  près  la  ville  d'Orunge,  dessiné  d'après 
nature  et  gravé  par  Bidault,  1778,  in-/i°  1.,  et  deux  petites  estam- 
pes, jKMiteiuent  faites,  mais  (pii  ont  quelque  mérite  historique  : 

Buste  de  âarrà  couronné  de  chêne,  une  pique  dans  la  poitrine. 
Médaillon  sur  deux  branches  de  cbône,  ia-2k  h.  Bidault  se. 

C'est  du  jeiiuf  Barra  qu'ici  lu  vois  l'image; 
Plutôt  que  d'C^tro  esclave,  il  mourut  en  héros; 
Répul)licain  z«^lé,  lu  lui  dois  ton  hommage  : 
Pour  régler  ta  couduitef  imite  ses  travaux. 

Passage  du  (jvand  Saint-Bernard  par  l'armée  françai&ey  le  25  flo- 
réal an  Viil.  Tauuay  in.  J.-P.  Bidault  F'  in-8°  h. 

SABLET  était  resté  vingt  ans  en  Italie  avec  Vien,  son  maître, 
quand  il  vint  en  France  au  moment  de  la  Révolution,  et  prit  part 
à  toutes  les  expositions  qui  s'ouvrirent  depuis  1791  jusqu'à 

l'an  \,  où  il  tenait  l'i  inploi  d'un  des  meilleurs  peintres  de  genre. 
Au  concours  de  l'an  111,  il  eut  un  prix  de  fj,000  fr.  Chéry  le  ca- 
ractérise :  u  Touche  line  et  moelleuse,  coloris  vrai,  de  la  chaleur, 
de  la  vigueur,  une  main  hardie,  un  heau  style  ^.  »  De  la  Serrie 
lui  trouve  un  pinceau  suave  ôt  fondu  '  ;  enfin,  on  lit  dans  la 
code  :  «  Parmi  les  artistes  qui  s'adonnent  aux  scènes  familières, 
Sablet  montre  le  plus  d'originalité.  Il  a  une  manière  à  lui,  mais 
ses  sujets  ont  peu  d'intérêt*.  »  La  plut)art  de  ses  tableaux  étaient 

1.  Jacob  Sablet  le  jeune,  né  à  Morgy,  canton  do  Berne,  en  1751,  mort  en 
1802,  élève  de  Vien. 

S.  Explication  H  eritiquir  imparthlê  dê  tùutn  let  pemturtt,  etc.,  eapotéi 
au  Louvre  au  mois  d»  uptêmbrB  4791 ^  In-S,  p.  6,  33. 

3.  Examm  critique  H  concis  des  plut  beaux  ouoroffêt  exposés  en  1*0»  IV, 
1795,  iii-8. 

4.  La  Décade  phOotophique,  t.  VU,  an  IV,  in-8. 
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des  scènes  et  des  costumes  d'Italie  ;  les  seuls  sujets  actuels  qu*on 
y  remarque  sont  un  portrait  du  (\  Chcudrd  en  porteur  d'eau,  le 
portniit  d'uFi  membre  du  Corps  Injislatif  s'Ilo  'ujnnnt  des  tomb^'aux 
oit  il  a  gémi  sur  le  sort  de  ceux  qu  il  a  ]irrdus  par  l'effet  de  la  Rè- 
wÀvAUm,  et  le  Dèpan  d  wi  officier  de  la  20'  demi-brigade. 

Pendant  son  séjour  en  Italie,  en  1785  et  1786,  Sablet  exécuta 
quelques  pièces  à  Teau-forte.  Les  plus  remarquables  sont  des 
études  de  vieillards  barbus,  de  vieilles  femmes  et  de  jeunes  fllles 
groupées  d'une  façon  naturelle,  saisies  avec  vérité  et  gravées 
avec  beaucoup  de  dureté,  dans  un  goût  qui  se  rapproche  de  celui 
que  Vien  a  montré  dans  quelques  eaux-fortes,  il  y  en  a  six,  signées 
J,  Sablel  pinxit  et  seulp.,  liomie.  1786. 

Un  graveur  suisse  établi  à  Home,  Ducros,  exécuta  au  lavis  une 
grande  composition  de  Sablet  :  Scène  denterrment  dans  un  dme- 
tière,  in-f»  allongé,  nombreuses  figures  disposées  en  façon  de 
bas-reliefs;  mais  l'estampe  qui  a  le  mieux  recommandé  le  nom 
du  peintre  est  celle  que  Copia  publia  sous  ce  titre  :  le  Marèthal 
de  la  Vendée,  Sablet  jeune  pinxit.  Copia  sciilpsit  :  «  Ce  brave 
homme  ayant  appris  que  les  Chouans  avaient  attaqué  les  pa- 
triotes très-près  de  sa  commune,  quitta  sa  forge  sans  autres 
armes  que  son  marteau,  en  terrassa  un  grand  nombre,  et  revint, 
après  la  victoire,  chargé  de  la  dépouille  de  plusieurs  de  ces  bri- 
gands » 
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L*eau-foite,  cultivée  directement  par  des  dessinateure  vt  ad- 
mise pour  les  fantaisies  de  ses  procédés  et  Tinatlenda  de  ses 

résuliats,  a  peu  de  chances  de  réussite  dans  un  temps  où  la  mode 
importait  d'Angleterre  la  manière  poinlillée.  On  la  truiive  le  jilus 
souvent  réduite  à  servir  de  travail  préparatoire  à  des  procédés 
plus  terminés  et  plus  agréables.  Ceux  qui  persistent  à  la  pratiquer 
sont  entraînés  à  faire  des  pastiches  ou  à  imiter  des  procédé»  qui 
en  altèrent  les  conditions  les  plus  heureuses. 

DENON,  le  directeur  général  des  Musées  sous  TEmpire^,  avait 

commencé  par  être  conservateur  de  la  collection  des  pierres  gra- 
vées de  M"*  de  Pompadour.  Il  fui  n^'u  de  l'Académie  en  1787, 
comme  artiste  de  divers  talents  et  sur  une  estampe  à  l'cau-furte, 
VAdoralion  des  bergers,  d'après  Liica  Giordano ,  qu'on  disait 
faite  dans  le  goût  de  Rembrandt.  11  était  du  nombre  des  amateurs 
qui  avaient  pris,  dans  les  voyages  en  Italie  et  dans  l'étude  des 
collections,  legoût  du  dessin  et  Thabitude  du  pastiche  en  gravure. 
Caylus,  Saint-Non,  Gampion  de  Tersan,  Théry  de  Gricourt  en  ont 
laissé  qui  feraient  honneur  à  des  artistes.  Denon,  qui  était  en 
Italie  quand  la  Révolution  éclata,  revint  pour  se  faire  rayer  de  la 
liste  des  émigrés,  et  l'obtint  par  la  faveur  de  David,  qui  lui  lit 

1.  \  i\at)t  Denon,  né  à  Chàlons-8nr-Sa6ne  en  1747,  mort  on  IS'i."».  IKotice 
nen-olooii/uc.  par  Coiipin,  oxtraite  de  la  Revue  encyclopéJiiiue,  IK'iô,  in-8,  — 
Son  œuvre,  d'après  un  ratalienc  imprimé  en  1S03,  est  do  3'25  pl.  Le  Ma- 
nuel  donne  qtiatre-vingt-dix-sept  numéros  et  ne  mentioaue  aucune  de  ses  eaux- 
fortes  les  plus  curieuflOB,  ni  àt  ses  liUiographies. 
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confier  la  gravure  de  ses  Costumes  républicains.  Sa  pointe,  menée 
à  traits  petits  et  mous,  n'était  pas  propre  à  les  faire  valoir.  11 
exposa  aux  Salons  de  Tan  IV  et  dé  l'an  V  ses  principales  estampes 
à  reau'éorte,  des  sujets  saints,  d'après  Rembrandt  et  d*autres 
peintres,  des  paysages  et  des  animaux  ;  mais  il  ne  réussit  pas  à 
remettre  ce  genre  en  honneur,  en  se  plaçant  à  la  suite  des  gra- 
veurs tout  pittoresques,  Rembrandt,  Parmesan,  Van  Dyck,  Tie- 
polo.  Il  n'avait  rien  de  leur  distinction  ;  uniforme  dans  ses  cojips 
de  pointe,  rond  dans  ses  lignes,  il  tirait  tout  son  agrément  de 
quelques  effets  de  fouillis,  de  la  vivacité  de  ses  physionomies. 
Potur  trouver  sa  valeur,  il  faut  donc  laisser  de  côté,  dans  son 
œuvre  considérable,  toutes  ses  grandes  pièces  d'apr6s  des  compo- 
sitions trop  grandes  pour  lui  et  ses  pastiches  d'après  les  maîtres, 
pour  s'attacher  à  celles  où  il  a  pu  plus  facilement  laisser  aller 
son  esprit,  qui  était  fort  alerte,  et  retracer  ce  qu'il  avait  vu  de 
ses  yeux,  qui  étaient  très-vifs.  On  sait  par  sa  biographie  que  les 
femmes  l'ont,  dans  l'adolescence  et  jusque  dans  la  vieillesse, 
beaucoup  choyé.  Celle  qui  l'a  le  mieux  inspiré  est  M'^  M  os  ion. 
qu'il  a  gravée,  en  1784  et  1787,  en  buste,  à  mi-corps  et  en  acadé- 
mie, de  sa  pointe  la  plus  badine,  dans  ses  coiffures  les  plus  ébou- 
riffées et  dans  des  formes  très-déclives,  bien  que  dessinées  d'après 
nature  de  face  et  de  dos  :  Denon  vidit  et  1787. 

Revenu  à  Paris  j^ur  éviter  les  peines  de  l'émigration,  Denon 
se  fit  le  courtisan  de  David  et  grava,  pour  lui  complaire,  le  Scr- 
ruent  du  Jeu  de  Paume,  qui  est  certaineincnt  l'une  des  plus  gran- 
des pièces  que  l'on  ait  jamais  exécutées  \\  l'eau-lorte.  Il  n'y  faut 
pas  chercher  l'effet  d'ensemble  ;  le  trait  de  pointe  en  est  maigre, 
mais  d'une  grande  dextérité,  suffisamment  ombrée  dans  les  têtes 
pour  rendre  l'expression,  et  elle  doit  être  comptée  comme  la  plus 
précieuse  qu'il  ait  jamais  exécutée,  la  seule  qui  soit  contempo- 
raine du  dessin  original,  et  la  plus  rare  par  suite  de  ce  que  l'au- 
teur ne  s'en  est  plus  vanté  et  qu'elle  n'est  jamais  mentionnée 
dans  son  onivre. 

11  fut  ofliciellement  désigné  pour  graver  les  Cosianus  irpubli- 
cams  imaginés  par  David.  La  pointe  mince  dont  disposait  Denon 
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et  le  ftraminenenit  Ae  haelnires  qu'il  avait  appris  de  Safint-Non 
avaient  fort  à  faire  poar  se  mesarer  à  ces  modèles  s}  solidement 

établis.  Il  en  rend  cependant  la  tenue  acerbe.  Il  n'y  en  a  eu  que 
Wze  pièces.  ^ 

Il  grava  le  portrait  du  duc  d'Oi'luans  en  cosiiiine  civil,  Denon 
se,  in-18,  et,  sur  le  dessin  d'Isabey,  un  portrait  de  Barrére  à  ia 
^une,  pièce  in-f',  exécutée  précieasement  à  l*eau-forte  et  an 
lavis,  Isabey  del.,  Denon  scalp.,  qui  est  certainement  le  plus 
cnrienx  de  ceux  que  l'on  peut  avoir  du  rapporteur.  Il  a  une  figure 
longue  et  la  bouche  en  cœur,  des  cheveux  longs,  le  toi  nu  et  les 
deux  bras  tendus,  avec  un  rapport  dans  la  main  gauche;  il  est 
véiii  d'uDe  rediiitcote  à  brandebourp^s. 

Pliisi'Mirs  estiunpcs  de  Denon  sont  tiatées  de  1790  et  1791;  mais 
la  Révolution  n\i  ^nière  marqué  daoâ  son  œuvre,  après  les  Cos- 
tumes r^[mblicains  dont  il  y  a  des  reproductions  en  petit,  que 
par  nne  pièce  ronde,  au  lavis  bistre,  d'une  belle  expression,  qui 
représente  une  mère,  l'œil  hagard,  tenant  son  enfant  coiffé  du 
bonnet  rouge  et  un  fusil  à  la  main,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
mettre  aussi  sur  le  compte  de  la  Révolution  des  pièces  de  paradis 
catholique  :  Addin  et  Kvr  chnssès  du  Parmlis,  \)v\\{v  j)ièce  ronde, 
et  le  lUve  d'une  nonne,  in-f'' en  h.  Mais  Denon  était  un  Voliairicn 
qui,  en  se  rangeant  à  l'autorité  impériale,  n'en  devint  pas  plus 
moral.  Il  a  fait  bien  d'autres  pièces  libres,  et  à  la  fin  de  sa  vie  il 
Uthographiait  une  pièce  allégorique  où  l'on  voyait  seize  portraits 
de  sa  personne  à  tous  les  ftges  sur  un  drapeau  attaché  à  la  faux 
du  Temps,  tiré  d'un  c6té  par  l'Amour  et  de  Tautre  par  la  Folie, 
sur  un  bout  de  paysage  d'hiver,  où  on  le  voyait  encore,  debout, 
couvert  de  fourrures  et  rccliaulTé  par  un  amour.  11  mourut  à 
78  ans,  en  1825. 

Je  n'ai  pas  à  dire-quelle  fut  sons  l'Empire  rinflucnco  de  Denon 
sur  les  arts,  qu'il  appréciait  d'une  manière  générale  et  histo- 
rique ^  bien  qu'il  ait  dirigé  l'École  franvaise  dans  une  voie  toute 

I.  n  ft  iMbUé  «ne  notice  «or  Gérard  Andran  tMc  des  eonaidéntknis  tur 
rbistoîre  de  U  Gravure,  9  p.  In-fol.  et  S  pl. 
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d*adu1atH>n;  mais  la  campagne  d'Égypte  restera  le  morceau  le 

plus  sérieux  de  son  œuvre. 

NITOT  (Michel),  dit  DUFRESNE*,  (yialifié  par  quelques-uns 
amateur,  grava  à  i'eau-forte  des  fac-similé  de  dessios  d'anciens 
maîtres  pour  le  Recueil  de  Basan  :  Jésus  devant  Pilaie,  de  Martin 
Schoen,  étm  Sainjtes,  d*A]bert  Durer,  1792,  dew  Têtes  de  vieU' 
^  lard,  de  DOrer,  1792,  BusU  de  vieiUard,  de  Wille  le  fils,  1795. 
Il  y  a  dans  ces  morceaux  un  exercice  do  la  pointe  plus  habile 
qu'il  n'ap|)artipnl  à  un  amateur.  Les  ouvrages  de  tout  genre  qui 
composent  son  œuvre  sont  d'un  dessinateur  et  d'un  graveur, 
sinon  original,  au  moins  très-déterminé. 

il  y  a  des  copies  de  Callot,  de  La  Belle,  de  Rembrandt  et  de 
Van  Dyck,  de  nombreux  petits  morceaux  plus  ou  moins  terminés 
de  statues,  pierres  gravées  et  médailles,  8  pièces  (cat.  Denon), 
têtes,  médaillons,  entre  lesquels  j'ai  remarq[ué  une  petite  figure 
de  la  Liberth  tenant  le  niveau.  Ses  sujets  les  plus  actuels  sont  : 

1°  Le  portrait  de  saint  Ihinifiue*;  qu'il  fit  jusqu'à  trois  fois:  de. 
face,  de  profil  et  dans  un  médaillon  avec  cette  légende  :  Je  suis 
saint  Hurwjiie,  c'est  moi  qui  ai  sauvé  la  France; 

2^  Une  charge,  curieuse  surtout  par  sa  date  :  le  Père  LantP' 
mhe^e,  Dufresne  del.  et  se.  1793.  Buvons  toujown,  n'achetons 

1.  Mkhcl  NltoC,dU  Dufretiie,  né  à  Cheigr-rAbbtjre,  en  1750  (cattlogueDenonU 
Le  Mmiuri  d»  famaimir  d^9sUmpes  ne  donne  aons  oe  nomqne  lei  plandies  de 
FUutman  et  de  Lendon,  et  porte  let  entres  «n  nom  de  Chéries  Dafresoe,  ivee 
les  lettres  Ds  en  monogninune.  Besan  ne  nomme  dans  son  Dietùmnair»,  édl- 
tien  de  I78S,  que  Charles  Dofresne,  amatonr  et  homme  de  lettres,  gravant  en 
lAOO  (<tc)  pour  son  amusement  ;  nous  ne  connaisA'uis  Nitot  Dufresne  que  dans 
les  catalogues  de  Donon,  par  Duchesne,  de  V»'»ze,  et  dans  son  œuvre  au  Cabitn  t. 
Il  r>t  distinrt  s(Mili'm»'iit  de  Defraine,  dessinateur  (le  rostumes,  dt."  v inni-ttcs, 
do  pl;uuh»>  pour  h"  Must'»;  Filliol,et  firavi-ur  do  qiiclijues  pières  au  lavis  et  au 
crayon.  Celui-ci  était,  en  l'an  \I,  professeur  pour  la  tigurc  à  l'tcolc  gratuite  de 
dessin. 

2.  C'est  donc  à  tort  qtt*oa  a  avancé  dans  le  catalogue  de  la  colhiclion  tater- 
nde,  vendœ  en  nofemfare  1858,  qu'il  n*eil8tait  |wa  de  portrait  du  temps  de  ce 
penonnage 
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Jamaii  de  lêrre,  car,  quand  U  plmU,  ça  fait  de  la  boue,  chez  Nau- 
det,  marchand  d'e8tampes«  au  Loovre  ; 

30  Le  Républicain  Demsarts,  en  pied, 

h°  Le  Comte  Almaviva,  1793,  I).  Hertaux  del.»  Dufresne  se., 
1793,  in-S*»,  eau-forte  légère  et  ar  tiste  ; 

5**  Gustave  Lazzerini,  artistp  du  théâtre  de  l'Opéra- Buffa, 
dessiné  par  Nitot  Dufresne,  gravé  par  C.-E.  Gaucher,  an  X,  téte 
antique  en  médaillon,  entre  une  lyre  et  une  couronne. 

11  grava  également  à  Teau-forte,  mais  avec  beaucoup  de  fini, 
une  pièce  in<&*.  Dieu  criant  le  premier  homme,  Raphaël  del., 
Dufresne  sculp. ,  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris, 
chez  Martin,  marcliand  d'estampes,  nio  des  Fossés-Montmartre, 
qui  pn-sente  cette  circonstanec  singulière  que  la  tête  du  pre- 
mier homme,  vue  do  profil,  est  celle  du  premier  Consul.  L'idée 
parut  si  ingénieuse  et  si  flatteuse  pour  l'eothousia.sme  du  mo- 
ment qu'elle  fut  avidement  saisie.  Duplessis-Bertaux  et  d'autres 
firent  des  gravures,  et  je  ne  sais  quelle  est  la  première  ;  mais  celle 
de  Dufresne  est  la  plus  grande,  et  donné  le  masque  le  plus  res- 
semblant du  héros. 

Dufresne  était  surtout  dessinateur,  et  grava,  au  trait,  en  1803, 
les  figures  de  VOdyssf'e  et  de  VUiade ,  de  Flaxman,  de  V Eschyle, 
et  dts  planches  pnur  les  œuvres  des  peintres  de  Landon. 

li  avait  formé  une  collection  d'estampes  anciennes  fort  impor- 
tante, qui  a  été  en  partie  décrite  dans  les  Annales  de  la  Chakogror 
pMe,  1. 1,  p.  5  à  136. 

DUPLESSIS-BERTAUX  \  qui  eut  une  grande  réputation  sous 
l'Empire  et  que  Ton  surnommait,  sur  le  titre  même  de  ses 

recueils  de  diffèrent^  sujets,  le  CaLlot  de  nos  Jours,  était  élève  de 

1.  Jeau  Duplessis-BerlMUt,  né  en  1747,  élève  de  YieD. 

La  Biooraphiê  de  Rabb»  le  dit  mort  en  1815,  le  Mwml  d»  Vamattnr  (Tm- 
tompM  eo  1813;  Ut  N<^e»  hitUtrùtuê  wr  la  grmmn  à  Vmthfortê^  publiée  en 
tAte  de  ion  «ovre  en  1817,  le  dit  encore  vivent;  le  MamM  même  dte  de  lui 
lee  plancbes  du  Voyagé  dé  ConttOHtmoplêi  de  Melling,  en  1819. 

Né  en  1150,  mort  en  1818,  d'apcèi  Joubert,  qui  le  loue  comme  un  génie  de 
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Vieil  H  de  Lebas;  peu  disposé  pour  les  longues  études  et  les 

grandes  figures,  il  ne  fit  pas  cependant  comme  les  dessinateurs 
onlinnires  de  vignettes  qui  se  mettaient  à  hi  suite  des  fX'intres 
d'histoire  ;  il  copin  Calloi  '  et  l.pclerc,  et  apprit  d'eux  comment  on 
met  en  mouvement  de  petites  figures  et  comment  ou  les  dispose 
dans  de  grands  espaces,  il  fut  original  en  prenant  ses  modèles 
antour  de  lui,  et  en  gravant  à  Tean-forte  d'une  manière  nette  «t 
ferme;  mais  il  lut  manqua,  pour  mériter  le  surnom  qu'on  lui 
avait  donné,  l'expression  du  déssin  et  le  badinage  de  la  pointe. 
11  était,  avant  la  Révolution,  professeur  de  dessin  à  l'École  royale 
militaire:  il  travailla  aux  planches  du  Voyage  en  Oricni,  de  M.  de 
Choiseid,  ri  aux  planclH-s  du  Voijaiir  de  .\>iplr.'i  rt  dr  Sirih\  de  Saint- 
Non;  il  fournit  des  dessins  à  la  collection  des  Sujcls  mémorables 
de  Froiiu,  gravés  en  couleur  chez  Blin  ;  dans  ces  premières  com- 
positions, comme  dans  des  vues  dessinées  et  souvent  gravées 
par  d'autres,  les  figures  pour  lesquelles  on  l'employait^rappellent 
encore  les  types  de  l'atelier  de  Vien.  Il  fut  ensuite  entraîné  à  des 
représentations  plus  locales  et  à  des  compositions  plus  person- 

premier  ordre  et  en  fait  mio  l>iof:rai»lii<-  dfs  j)hi>i  siiigulii-rt  ^.  S<'lnii  lui.  Ror- 
taux,  connu  do  M.  de  Muriuny,  qui  lui  fait  obtenir  une  pen>ion  de  MH)  francs 
de  F/iiiis  XV,  fut  élève  dt^  Vicn,  puis  d<'  I^îlms,  professeur  de  dessin  l'École 
militaire  en  1770,  ensuite  capitaine  do  grenadiers  au  bataillon  de  la  Butte-den» 
Moulios,  enfin,  boit  par  suite  d'un  goût  inné,  soit  par  d*aatret  motif»,  mort 
lieatenaiit  de  rex-4*  demi-brigade  des  Vétérans,  a?ec  ooe  pension  de  450  Aranca. 
U  parait  avoir  mystifié  son  biographe.  De  pins,  Jonliert  t^oiata  :  •  Sons  sa 
pointe  spirittielle  et  dodie,  ainsi  qa*à  la  Yoix  d*un  général  qui  ooomiande,  tout 
parait  s*animer;  »  U  Tappelte  :  «  le  digne  rival  de  Ledere,  de  La  BeUe  el  de 
Callot,  »  et  lui  fait  seulement  un  léger  reproche  d*avoir  fait  ressembler  à  des 
balles  de  coton  ses  nuages  et  sa  ftimée. 

Le  Catalogue  Higal,  où  se  trouve  une  asseï  longue  liste  do  son  œuvre,  n'a 
cpj'un  Bertaiiv,  J-an-Duplessis ;  il  est  <»rtain  qu'il  y  m  a  trois:  Piern*  Ber- 
thaud,  praviMir  d'ardiit'M-tun' ;  le  cilojt'ii  Jarfiuo-^  B'Tt  inx,  poinfre  de  batailles; 
le  citoyen  Diiplossis-lîiTtanx,  di'ss,inatcur.  Ils  ont  tous  dmix  leur  article  séparé 
au  Salfin  <if  l'an  IV.  La  (pn'stioa  est  de  savoir  si  les  pièces  signées  :  J.  Bcr- 
taux,  sont  du  second  ou  du  troisième. 

1.  Gabet  dit  qu'il  existe  de  lui  une  copie  à  la  plume  de  la  Tentation  de 
iomt  ÀHtomê^  «  aussi  estimée  que  rorigina!«  » 
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mîtes  J  les  Cris  et  métiers  de  Paris,  êes  marches  de  militnires, 
des  costumes  de  comt^diens,  acteurs  des  théâtres  de  la  République, 
et  des  scènes  de  la  RiS'oiiition  : 

Tables  de  la  Loi,  gravure  allégorique  gr.  ia-f*'. 

À  la  nation  frmroîse  lesprolestoM  reeormoissans,  gr.  în^^ 

Louis  XVI,  le  2ÙjuiUet,  assis,  en  bonnet  tougsi  la  bouteUk  à  la 
main.  D.  Bertaox,  1792,  collection  Hennin. 

Yuedê  la  hataiUê  de  Jemmapes,  gravure  à  Tean-forte  par  Dii- 
^easIa-Berteaa,  snr  les  dessins  de  Boîzot  fils  et  Gerlot,  canon-  * 
niers,  annoncée  en  trois  vues,  Moniteur  du  l""  février  1793. 

La  Fête  de  la  Rriiiiion.  didirr  à  Ions  les  bons  citoyens,  P.-A.Wille 
in^  et  del.,  Duplessis-Berteau  aqua-f.,  1795. 

ChateUt  et  Leprieur,  jurés  au  Tribunal  révolutionnaire,  guillo- 
tinés en  prairial  an  III,  petit  dessin  au  crayon,  chez  M.  Hennin. 

An  IV.  Le  citoyen  Duplessis-Bertaux,  dessinateur,  me  de  la 
Révolution  :  des  Portraits  de  comédiens,  dessinés  à  la  mine  de 
plomb  ;  deux  figures  de  costumes  ;wm  Marthe  de  militaires  rejoi- 
gnant le  camp;  Intérieur  d'un  camp;  une  Bataille,  un  représen- 
tant y  donne  des  ordres  à  un  général. 

Costumes  d'acteurs  de  la  Comédie-Française  avant  1800,  vingt 
pièces,  catalogue  Desaint. 

TopinO'Leftrun,  Cerachi,  Aréna,  Demennlle,  conduits  par  le 
bourreau  au  pied  de  Vichafoud  (9  juin  1801),  petit  dessin,  chez 
M.  Hennin. 

An  XII,  rue  de  la  Concorde  : 

Études  de  eaoaliers  dessinés. 

Duplessis-Bertaux  fut  un  chaud  révolutionnaire,  cordelier, 
couiprorais  lors  de  la  fermeture  de  leur  club.  Ses  représentations 
en  miniature  des  événements  remarquables  arrivés  aux  princi- 
paux personnages  de  la  Révolution,  qui  popularisèrent  son  talent 
et  furent  gravés,  au  bas  des  portraits  au  lavisxle  Levacbez,  dans 
les  Tableaux  historiques  de  la  Révolution  françàUe,  ne  parurent 
qu'après  le  9  thermidor;  ils  figurent  au  Salon  de  >*an  XII.  Ce  sont 
des  scènes  vraies,  rendues  d'une  manière  piquant^  Les  person- 
nages s'y  agitent  avec  feu,  et  Ton  voit  d'un  coupd'oMl  jusqu'aux 

\ 
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minntîes  du  fait,  du  costume  et  du  local  :  le  Serment  dans  le  Jeu 
de  Paume,  Camille  Desmonlins  sur  U7ie  table  de  café  du  jardin  du 
Palais-Hoyal,  Chu rlulle  Cordai/  près  de  la  bai<jiwire  de  Mural,  Lepcl- 
Ulier  assassiné  chez  le  restaurateur  Février,  Marat  porté  en  triom- 
phe, madame  Roland  devant  le  Tribuml  révolutionnaire,  la  Nuit  du 
9  thermidor.  Le  parti  pris  de  ces  corps  allongés,  de  ces  bras  tendus 
et  d'un  appareil  thë&tFal,  tranchant  avec  la  petitesse  des  figures, 
constitue  un  style  maigre,  tout  à  fait  insuffisant  pour  Texpression 
•  des  scènes  à  représenter;  la  grande  netteté  de  l'outil,  sûr  da«s 
SOS  traits,  mais  sans  sécheresse,  piquant  dans  les  ombres  jusqu'au 
papillotage,  et  d'une  agilitr  extrême  dans  l'ajustement  de  toutes 
ses  figures,  les  fera  toujours  admirer.  ^ 

Ces  pièais  n'oot  que  9  (  (>ntimètrP8  de  hauteur  sur  iU  centimè- 
tres de  longueur,  mais  le  dessinateur  ne  faisait  pas  paraître  d'au- 
tres qualités  en  agrandissant  ses  scènes.  La  Fête  à  VÉire  suprême, 
le  Divouemmt  de  LoiseroUs,  Robe^ierre  blessé  dans  PantisaUe  da 
Comité  de  salut  publie,  V Assassinat  de  Féraud  à  la  Convention,  la 
Journée  du  18  brumaire,  traités  sur  un  champ  plus  vaste  ou  avec 
des  ligures  qui  pernu  ttent  plus  d'expression,  font  ressortir  davan- 
tage ce  que  sa  manièit'  a  di;  trop  pointu.  Os  pièces  étant,  d'ail- 
leurs, achevées  au  burio  par  un  graveur  plus  froid  que  lui,  Ber- 
tbaud,  elles  n'y  gagnaient  pas  en  qualités  pittoresques.  Ou  dit  que 
Duplessis-Bertaux  avait  le  caractère  jovial  et  mystificateur,  genre 
d*esprit  en  vogue  sous  le  Directoire.  11  nous  mystifie  certainement, 
en  nous  faisant  prendre  ces  eaux-fortes  subtiles  pour  des  tableaux 
de  la  Révolution,  mais  il  noûs  amuse  ;  quand  on  rencontre  ces 
pièces  en  épreuve  à  l'eau-forte  pure  avant  leur  achèvement  par 
le  travail  des  burinisies,  ou  voit  combien  sa  manière  était  lumi- 
neuse et  incisive. 

11  était  aussi  très-habile  costumier,  et  il  a  fuit  draper  avec 
charme  jusqu'à  la  toge  dont  s'affublaient  les  Directeurs,  dans  la 
Journée  da  30  prairial  an  VIL  La  plus  jolie  pièce  du  même  temps 
que  l'on  puisse  citer  de  lui,  pour  l'originalité,  Tingénuité  et  la 
parfaite  exécution,  est  la  Bienfaisance  imjénieuse  de  Pradère  et 
EUeviou,  fait  historique  du  5  messidor  an  X,  11  était,  d'ailleurs. 
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très-capable  de  finir  ses  ouvrages  à  l'eau-forte  avec  une  grande 
babileté  de  modelé.  C'est  ainsi  qu'il  exécuta  la  gravure  d'un 
dessin  de  Raphaël,  la  Création,  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit 

par  la  ressemblance  qu'on  y  voulut  trouver  entre  le  premier 
homme,  sortant  tout  formé  des  mains  du  Créateur,  et  le  pjé'néral 
Buonaparte.  Plusieurs  graveurs  reproduisirent  cette  maigre  aca- 
démie en  forçant  plus  ou  moins  l'expression  du  masque;  celle  de 
Dttplessis-Bertaux,  de  format  io-12,  fut  copiée  en  sens  contraife 
parBerthaud. 

L'idée  saugrenue  qui  produisit  cette  estampe  germa  ;  car  Je  ren- 
contre en  Tan  XII,  l'année  de  l'Empire,  le  frontispice  au  poin- 
tillé d'un  méchant  poëme  de  la  Création ,  représentant  le  Créateur 
débrouillant  le  chaos,  et,  en  légende  :  iNapoléon... 

Imite  pamii  nous  Tanteur  de  la  nature 

Qoi  dia  quatre  étémenta  débnmilla  le  chaoa... 

Les  qualités  que  nous  avons  reconnues  à  Duplessis-Bertaux, 
le  rendaient  très-propre  à  la  composition  des  batailles  et  des 
sièges  militaires,  qui  furent  du  reste  sa  première  vocation.  Les 
campagnes  d'£gypte  et  d'Italie  lui  fournirent  les  sujets  les  plus 
populaires. 

Il  représenta,  avec  tout  Tétapage,  les  courses  militaires  dans 

le  désert  et  dans  les  plis  des  montagnes  ;  sa  Balaille  de  Marengo, 
dans  un  espace  de  18  cent,  de  1.  sur  12  cent,  de  lu,  montre  le 
mouvement  de  deux  armées  dans  la  plaine,  et,  dans  les  nues,  le 
génie  de  la  victoire  au  milieu  des  arts  répandant  Tabondance,  des 
anges  exécutant  un  concert,  et  des  renommées  jetant  des  cou- 
ronnes. Pour  la  composition  de  la  suite  des  Yktoires  et  con- 
quêtes, 0  se  met  après  Carie  Vemet. 

En  dehors  de  ces  pièces  historiques,  qui  auront  toujours  leur  v 
mérite  malgré  leur  sécheresse,  Duplessis-Bertaux  eut  un  talent 
maigre,  insutVisanl  dans  les  pièces  sérieu.>L's  qu'il  a  essayées, 
les  Sacrements  de  Poussin  ;  il  a  un  peu  mieux  réussi  dans  les 
petites  gravures  d'après  les  Flamands  ^  11  était  dépourvu  de  l'es- 

1.  Gmmrea  poor  le  Mmie  FîlAoi,  dèa  les  premlèrea  Uvralaona,  aa  X. 
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prii  d'inventioo,  et,  pumi  ses  ooolenporaios,  il  n*a  pas  su  sfatta- 
cber  à  un  mattre,  a  oe  D'est  Vernet,  avec  leqoel  sa  naoière 
s'allie  le  mieux,  saiioot  dans  les  batailles.  Monnet,  Lebarbier, 

Swebach,  Denon,  LaCiite,  lui  foiiinirtiii  d(^s  suju.is.  11  mil  à  reaii- 
forle  un  sujet  sur  la  mort  de  Grétry,  arrivée  en  1813  :  Grtlnj 
dans  la  barque  à  Caron,  Joly  inv.  et  del.  J.  Duplessis-fiertaux 
aqua  forti,  îa-<^.  1.,  avec  quatre  vers  : 

Pour  cil iirmor  reniiui  df  la  route, 
Grt'try,  sa  lyre  en  main,  travcrsaii  l'Achéron; 
■  Ramez  donc,  »  dit-il  à  Caron, 
«  Que  faitra-Tous?  —  J*écoate.  » 

Le  graveur  a  bien  donné  quelque  piquant  aux  têtes,  mais  que 
faire  de  plus  avec  un  pareil  texte  ?  La  platitude  du  sujet  ne  l'em- 
pêclta  pas  de  ne  répéter  le  groupe  priacipal  daos  uue  autre  eau- 
forte,  d'après  A.  P.  Vincent. 

le  ne  citerai  plus,  dans  les  suites  de  Duplessi&-Bertaax,  qui 
furent  tràs-r^Mndues  sous  l'empire,  et  dont  quelques-unes  pou- 
vaient être  antérieures,  que  Us  Petits  métiers  et  les  Cris  des  mar- 
chands ambulants  de  Paris,  qui  auront  toujours  de  l'intérêt  pour 
les  curieux ,  dans  la  première,  on  remarquera  le  Graveur,  le 
MarcfuDid  (l'rstanipes,  et  le  titre  de  la  seconde  représente  un  Éta- 
la(jislc  de  <fravnrcs. 

Son  œuvre  (mit  par  quelques  portraits  royalistes  et  unechailge 
plaisante  de  ynpoUoii  en  pied,  le  sabre  à  l'épaule,  bien  faite  pour 
servir  dé  pendant  à  la  charge  sérieuse  qu'il  en  avait  faite  autre- 
fois. 

Le  graveur  des  Journées  de  la  Révohition  termina  assez  misé- 
rablement sa  carrière  par  les  Campagnes  da  feld^naréchal  Welling- 
ton, 2h       chez  Didot,  1818. 

Il  a  illustré  quelques  autres  livres  : 

Les  Contes  de  La  Fontaine  ; 

La  Pacelle;  M.  Viollet^Le-Duc  cite  l'édition  de  Londres,  1780, 
2  vol.  in-18,  comme  celle  oà  sont  les  vignettes  de  Duples8i&- 
Bertaux  {Caialosue»  1847,  p.  90). 
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Mais  le  volume  de  ceat  feuilles  militaires  eat  le  véritable  cbef- 
d'ceuvre*. 

NAJUDET^,  à  peine  mentionné  dans  les  nomenclatures  les  pins 

iTiinu lieuses,  commence  à  poindre  en  1791,  dans  une  gravure  en 
taille-douce  :  Ok!  oh  !  oh!  oh!  qiùik  f'st  jolie,  qui  n'est  annoncée 
que  comme  une  copie,  et  dans  un  portrait  de  Thérèse  Levasscurj 
femme  de  Romscau,  Naudet  se.,  in-f°.  L'Ile  est  représentée  en 
pied  et  de  proûl.  11  exposa,  dans  les  Salons  de  l'an  IV  k  l'an  VU, 
quelques  gouaches,  vues  d'un  MarM  de  Cherbourg,  du  Grand 
Chàtelet  de  Paris  et  des  Tuileries,  CI  grava  dès  la  môme  époque 
des  figures  de  mode,  qui  ne  sont  pas  les  meilleures  du  temps,  et 
un  assez  grand  nombre  de  caricatures,  qui  se  recommandent  par 
la  vérité  de  l'expression  et  du  costume;  elles  sont  faites  d'une 
pointe  assez  légère  dans  sa  maigreur.  Parmi  celles  qu'on  peut  lui 
attribuer,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  toutes  signées,  voici  les  plus 
saillantes  : 

Les  l^ysionomies  du  jour,  dessiné  et  gravé  par  Nandet,  pèle- 
mêle  de  tètes  et  de  figures  entières  sur  une  feuille  in-f*,  I.  Il  y  en 
a  des  exemplaires  coloriés  an  pinceau  ; 

Le  Pavillon  de  la  paix  dans  le  jardin  dv  Trihunnt,  les  Adieux 
des  An<jlais  à  Paris^  dessiné  et  gravé  par  iN.,  jolie  pièce  de  21  Ug., 
in-f"  1.  ; 

Le  VentriUHpu^  Us  Anglais  au  café  Borel,  in-f°,  1.,  anonyme; 
Girodet  apportant  au  Saton  le  tableau  de  M^*  Lange  en  Danaé, 
in-&*  carré. 

Cette  pièce,  qui  met  en  scèiie  une  anecdote  piquante  du  Salon 
de  Tan  VII,  a  été  reproduite  dans  la  Gazette  des  Beaux- Aru^ ,  avec 

une  explication  à  hupielle  on  ne  peut  reproclier  qu'une  erreur 
dans  le  nom  de  la  personne  victime  de  la  mystilication.  C'rst 
Lange  un  peu  mariée  avec  M.  Simons  fils,  et  non  M"**  Can- 

1.  Portraits  : /v.-y.-iï.-fc'.  Viyée,  littc'rateur,  in-4*. 

2.  ThoiTias-(Jlmr!es  Naudet,  né  à  Paris. 

3.  La  Gazette  des  Beaux- Arts ,  article  de  M.  Tliomas  Arnauldet  sur  les 
estampes  satyriques  relatives  au  arts  «t  aux  artistes,  t.  IV,  1859,  p.  iil. 
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deiile,  marié)'  tout  à  fait  avec  M.  iean  Simons  père,  fabricant  de 
voitures  à  Bruxelles. 

Les  Ministres  anglais,  fiers  d'avoir  rompu  leurs  traités  dans  une 
orgie,  se  firent  servir  un  pâté  d Amiens  qui  renfermaU  un  coq 
vivant^  déposé  à  la  Bibliothèque  Dationale,  ao  XI, 

Le  temps  de  la  gaieté  et  des  caricatures  passé,  Naudet  revint 
aux  vues  de  monoments,  de  raines,  de  paysages  K  Le  frontis- 
pice d'une  de  ces  suites  le  représente,  en  costume  du  temps  du 
Directoire,  assis  et  dessinant  devant  un  tnnd)eau,  in-ii<»  1.  Il  lit 
aussi  des  feuilles  d'études,  ligures  militaires  et  familitTes,  sur 
vernis  dur,  à  l'imitation  de  Duplessis-Bertaux,  mais  cela  ne  le 
mena  pas  loin,  et  sans  doute  ne  l'aurait  pas  fait  vivre.  11  était 
marchand  d'estampes,  et  son  adresse  se  trouve  sur  plusieurs 
pièces,  dès  1793*.  Tous  les  collecteurs  ont  vu  son  nom  écrit  der- 
rière une  multitude  de  pièces  sans  choix. 

11  avait  formé  sa  fille,  Carolikb  Naodbt,  dans  Tart  de  la  gra- 
vure, où  elle  s'est  fait  connaître  par  un  Recueil  ^objets  dort  ei  de 
curiosité,  100  pl.  in-f»,  1837.  Je  ne  veux  citer  d*elle  qu'un  por- 
trait de  S'audet,  assis,  son  chapeau  à  la  main;  Charles  Caroline 
Naudet  se.,  1808^  in-4°  h. 

CHATAIGMER*  fut  le  principal  metteur  à  l'eau-forte  des 
planches  du  Musée  Filhol  commencé  en  l'an  \;  elles  étaient  la 
plupart  dessinées  par  d'autres,  mais  il  avait  la  pointe  expressive 
et  colorée  ;  les  amateurs  doivent  en  préférer  les  éprouves,  avant 
qu'elles  n'aient  été  terminées  au  burin  par  les  graveurs  ordi- 

1.  Le  ealalo0iM  JHpol,  1S17,  in-S,  porte  nu  «avre  de  Nuidet  :  Toee  de 
monumeiilt  et  de  ruines,  peyaiges,  étades;  99  pièces. 

En  1880  il  fimra  des  desalas  des  Voyages  jrfttoresques  et  hisloriqaes  dn  notd 
de  Iltslie,  S4  planchée  ia-Aillo,  gravées  par  Débneourtt  le  twte  était  de  Bmiui- 

Neergard. 

2.  Naudet,  marchand  d'estampea  ao  Port-aUf^é;  sur  l'estampe  de  M"*  Gé- 
rard :  Monsieur  Fanfan. 

:t.  Alexis  Châtaignier,  nt^  à  Nantes  en  1772,  élève  de  Queverdo,  mort  à 
paris  en  lKi7. 
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naires,  Bovînet,  Villerey  ou  d'autres;  on  en  a  donné  la  liste ^  Il 
prétendit  graver  dans  la  manière  de  Rembrandt,  en  reproduisant 
deux  eaaz-fortes  de  ce  mattre,  mais  les  siennes  ne  servent  qu'à 
montrer  qu*il  lui  manquait  absolument  la  chaleur  requise,  même 
pour  comprendre  son  modèle. 

Je  veux  seulement  noter  quelques  pièces,  où  il  montra  quel- 
que talent  de  dessinateur,  et  où  il  traduisit  les  mœurs  et  les 
cosi  urnes  : 

Alil  quelle  antiquifi'.  Oh!  quelle  folie  que  la  nouveauté,  in-f"  1. 
Châtaignier  iuv.  se.;  deux  couples  montrent  le  contraste  de 
costumes,  avant  et  après  la  ttévolution  ; 

Ah!  je  me  sens  soulagé.  Sept  cent- cinquante  m'écraeoient»  Châ- 
taignier deK  Un  homme  du  peuple,  en  jetant  à  terre  son 
fardeau,  est  censé  témoigner  sa  joie  du  départ  de  la  Con- 
vention ; 

A\idience  publique  du  Directoire,  dessinée  d'après  nature  par 
Châtaignier,  in-f°  1.;  plus  de  25  figures  disposées  avec  symétrie, 
mais  convenablement  à  la  scène  ; 

Marchand  d'habUs,  habits,  galons  I  in-f  h.  ;  il  vend  la  défroque 
des  Directeurs; 

Buonaparte,  premier  consul^  remettant  Vèpèe  dans  le  fourreau, 
in-f>,  chez  Châtaignier; 

.  Le  Soutien  de  la  France,  allégorie  en  8  figures,  légende  de 
U  lignes,  in-f<»,  chez  Châtaignier,  me  Jacques,  n"  5/j. 

Ces  pièces  sont  exécutées  proprement,  et  d'une  pointe  qui  se 
croise  volontiers,  comme  la  taille-douce,  et  se  mêle  de  travaux 
au  lavis.  Elles  sont  souvent  coloriées. 

Châtaignier  fut  le  graveur  principal  des  costumes  officiels  des 
autorités,  après  les  constitutions  de  l'an  111  et  de  l'an  VHI.  C'est 
du  moins  lui  qui  en  fit  les  planches  les  plus  grandes  et  les  plus 
régulières  : 

Les  membres  du  Directoire  ; 

Les  représentanls  du  peuple  en  fonction; 

i.  Mmuêl  dt  l'a$iMtêkrtentampt$^  1. 1,  p.  631. 
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LeiConm»h,  les  ministres,  les  conseillers  d'ÈUU,  jusqu'aux  pré- 
/Ms  et  aux  ma-prèfeu. 

n  grava  anssî  en  petit  quelques  costumes  de  théâtre;  le 
plus  curieux  que  ]*ate  vu  est  celui  de  Talma,  dans  le  rôle  de 
Manlins. 

8a  fille,  AirfuB  Ghatatohibi,  grava  aussi  è  reau4orie,  dès  iSii, 

et  devint  la  femme  de  Coiny. 


Dans  la  division  qui  se  fait  du  travail  de  la  gravure  à  la  fin 
du  XVUl*  siècle,  ceux  dont  on  a  tenu  le  moins  compte  sont  les 
graveurs  à  Teau-forte,  sacrifiés  volontiers  aux  burinistes  qui 
ajoutent  le  dernier  poli  à  leurs  planches  ;  je  suis  donc  tenté  de 
leur  accorder  «n  peu  plus  d'attentioo. 

MALBESTE*  travailla  pour  V Histoire  de  France  de  Moreaa, 
en  1782 ,  pour  la  Galerie  de  Florenee,  pour  le  Musée  français 
et  pour  la  Galerie  d^OrUans.  Son  estampe  la  plus  agréable  ftit 
sans  doute  la  SortU  de  V Opéra  ^  dans  la  suite  des  costumes  de 
Moreau ,  et  il  prit  part  à  de  bonnes  vignettes  dans  U  Rousseau 
de  Poinçot  (17SS-93),  le  Virgile  de  Didot  et  d'autres  livres  san» 
doiiti'.  La  {Xîniirie  dos  tomps  l'obligea  à  descendre  jusqu'à  des 
(Cliquettes  de  liquoristo.  Voici  quelques  pi^ces  historiquts,  d'au- 
tant plus  intéressantes  qu'elles  sont  exécutées  avec  beaucoup 
de  netteté  : 

La  Bwuê  d9  la  plaine  des  Sablons,  de  Moreau,  groupe  tiré  du 
dessin  représeotant  la  Bévue  du  Roi  à  la  plaine  des  SabUms, 
G.  Ifalbeste  sculpt.,  in^*,  1.,  pièce  très-finie; 

Le  Fronlispice  et  plusieurs  portraits  de  la  collection  DeJaMn  ; 

La  Fête  des  victoires,  30  vendémiaire  an  III,  cau-forte,  iermi> 
née  par  Liénau  ; 

1.  Georges  llaU)este,  né  à  Paris  en  1754,  élèfe  de  LebM. 
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FêU  de  YirgUe  à  Manume,  U  24  fmdérhiairê  an  YI,  in-f»,  en 

longueur*.  C.  Vernet  del.  et  inv..  an  X,  G.  Malbeste  se.,  aqua 
forti,  l'an  \  de  la  R.  F. 

En  voyant  les  (;pr(Hivrs  d'oau  forte  de  ces  dernières  pièces,  il 
semble  qu'il  y  avait  dans  Malbeste  l'étofTe  d'nn  graveur  distin- 
gué. 11  exposa  ose  fois  au  Salon  de  l'an  VI,  un  Paysage  avec  des 
baiçneutei,  denin  à  la  mine  deplomb^  qui  Ait  acheté  par  la  so- 
délé  de  la  Réunion  des  beaux-arts.  Il  finit  pourtant  comme  il 
avait  commencé,  et  se  perd  dans  la  coopération  des  grands  ou- 
vrages :  le  Voyage  en  Egypte  de  Denon,  les  Ruines  de  Palmyre,  les 
Fastes  militaires  de  la  France. 

DORGEZ,  que  l'on  ne  trouve  cité*  qu'en  17B0,  pour  sa  coopé- 
ration aux  planches  de  VEssai  sur  la  musique,  par  de  Laborde, 
mît  à  l'eau-forte  un  dessin  deMarillier,  pour  une  estampe  d*AvriI, 

Pygmniion.  Pendant  la  Mévolulion,  il  fit  des  vignettes  et  s'essaya 
à  des  pièces  plus  iniportantrs  : 

Les  ùroiU  de  l'homme,  Dorgez  sciilp.,  ïn-2k  ; 

V Encouragement  patriotique;  la  Licence  corrigée  par  la  Li^ 
5erté^  etc.,  12  pièces  in-24,  pour  la  Civilologie  portative  ou  te 
Manuel  des  citoyens,  Almanach  lyrique,  chez  Jault. 

n  traça  à  l'eau-forte  une  grande  composition  en  trente-deux 
figures^  sans  compter  la  multitude  :  la  Journée  du  31  mai,  Ré- 
volte fomentée  par  la  Montagne  qui  furent  dien  th  d'accusation, 
gr.  in-f">.  Dorgez,  agua-forte.  On  n'y  peut  guère  louer  (jue  le 
costume  et  la  réalité  de  quelques  têtes.  Cependant  le  dessina- 
teur y  parait  avec  plus  d'avantages  que  dans  les  pièces  suivantes, 
qu'il  fit  d'après  le  dessin  d'un  autre  et  qui  furent  terminées  par 
des  graveurs  au  lavis  : 

La  Paix  faix  délier  les  chevaux  de  Mars  du  diar  de  la  Victoire, 
et  conduit  Buonaparte  à  Vimmortalité,  J.-S.  liOmonnier  Inv., 

1.  Tableaux  historiques  des  campagnes  et  révolutions  d'Italie  peudant  les 
années  IN ,  V,  VI  et  VII  de  Tère  républicaine,  2i  pl.  in-folio. 
3.  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  i,  II,  p.  136. 
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gravé  à  Teau-forte  par  Dorgez,  terminé  par  Ghapoy,  in-f>  I.; 
huit  figures,  mal  bâties  dans  leur  hauteur; 

L$  Triomphe  de  la  ReligUm  en  France  sur  FAthèime  révolutUn^ 
naire,  Monnet  del.,  Dorgez  aqaa-f.,  Morret  se.,  180S,  an  onze; 

plat  mélange  de  figures  antiques  et  d'allégories  familières. 

Je  trouve  encore  le  nom  de  Dorgez,  en  1808,  sur  une  eau-forte 
représentant  la  Peste  d'Athènes,  et  en  181ù,  sur  une  pièce  repré- 
sentant le  Passage  de  Louis XVIU sur  le  Pont'Neuf,  le^mai  1814, 
d'après  Vincent  et  Michallon. 

DUTERTRE*.  On  trouve  pour  la  première  fois  son  nom,  comme 
dessinateur,  dans  les  Costumes  et  Annales  des  grands  théâtres  de 

Paris,  1787,  où  il  fit  les  figures  en  pied  de  Préville,  dans  le  rôle 
de  Crispin,  de  J/  Contât  dans  le  rôle  de  Suzanne,  de  Mole  dans 
le  Misanthrope ,  de  M'^'  Saint-IIuherli,  rôle  de  Didon,  de  Briznrd. 
rôle  du  vieil  Horace,  de  .1/"»'  Dugazon  dans  le  rôle  de  Nina,  de 
Clairval,  de  Gardel,  de  Bellecour,,de  CaiUot,  de  Rousseau, 
qui  furent  gravés  par  Janinet,  Guyot,  Carrée. 

Au  Salon  de  Tan  V,  il  exposa  douze  dessins  faits  d'après  les 
fresques  et  les  tableaux  de  Raphaël  au  Vatican,  d'André  del  Sarto 
à  Florence,  et  de  Léonard  de  Vinci  à  Milan,  qui  le  mirent  au 
premier  rang  comme  dessinateur';  il  s'essaya  aussi  dans  une 
composition  originale  intitulée  L'n  Rive,  dessin  aux  crayons  noir 
et  blanc,  qui  parut  au  balon  de  Tan  VI,  et  il  composa  des  vignettes 
pour  le  roman  de  Faubias,  qui  furent  gravées  par  Lemire  et 
Delaunay  en  1793. 

Au  moment  de  la  campagne  d'Égypte,  il  fut  enrôlé  comme 
dessinateur  avec  tous  les  savants  qui  formèrent  l'Institut  d'Égypte, 
et  c'est  dans  les  dessins  et  les  portraits  qu'il  fut  appelé  à  faire 
en  cette  qualité,  que  se  borne  dès  lors  tout  Tiulérét  de  son  œuvre. 

1.  André  Dutertre,  élt'sc  de  Vioii  i  t  de  (>allet. 

2.  Rapport  sur  les  beaux-arts,  par  Lebrctun,  p.  97  :  «  M.  Dutertre  a  surpassé 
tout  les  antres  per  les  beaux  dessins  quUl  a  faits  d'après  Uenurd  de  Vinci, 
RaphiSl  et  le  Donriniquin.  »  Ploslears  de  ces  dessins  ont  servi  pour  lee 
gmTaree  an  barin  de  Mnller  et  de  Girsrdet. 
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On  y  troiivo  les  deux  portraits  les  plus  vrais  de  Klèber  et  de 
Desaix,  qui  furent  gravés  par  Monsaldi,  et  une  suite  de  petits 
portraits  de  toutes  les  illustrations  militaires  et  civiles  de  l'expé- 
dition, qu'il  avait  dessinés  en  Égypte  et  qu'il  grava  à  son  retour'. 
Je  nommerai  le  général  en  chef,  qui  a  deux  portraits  différents, 
remarquables  seulement  par  leur  maigreur,  Mwrox,  Lucien  Buo- 
napartc.  Klèber,  Desaix,  .V"»»  Verdier,  femme  du  général  de  bri- 
gade, les  savants  Bertlidltl.  Monrjr.  Fourier,  Drlille,  Desgciiettes. 
Geoffroy,  et  les  artistes  Denon,  Jollois,  DeviUers  et  Duterlre  lui- 
même. 

Ces  petits  profils,  qu'on  trouve  à  deux  états,  esquissés  seule- 
ment à  Teau-forte  ou  terminés  par  des  travaux  de  pointe  plus 
serrés ,  sont  faits  avec  beaucoup  d*aocent  et  même  de  naïveté  ;  ils 
nous  donnent  la  physionomie  la  plus  intéressante  de  ces  hommes, 
qui  se  recommandèrent  depuis  à  divers  titres,  et  (|ui  alors  étaient 
animés  d'une  égale  aniciir  pour  la  liberté  et  pour  la  gloire. 

Duterlre  devint  ensuite  professeur  à  l'École  gratuite  de  dessin, 
et  maître  de  dessin  des  pages  de  Leurs  Majestés  Impériales  et 
Royales.  11  fit,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  quelques 
ouvrages  de  lithographie  :  études  d'après  les  maîtres,  portraits  et 
planches  anatomiques  à  Tusage  des  jeunes  dessinateurs. 

i.  La  »uit6,  qu'on  trouve  au  Cabinet  des  Estampes,  et  qui  parait  provenir 
de  l'auteur,  se  compose  do  184  portraits. 


Digitized  by  Google 


5.  —  PKIMRES  DE  GEMlt. 


FRAGONARÛ  *  ou  Frago,  comme  l'appelaient  ses  amis,  qui  avait 
dnqaante-sept  ans  en  1789,  appartient  an  mouvement  de  la  veille 
de  la  Révolution  ;  mais,  parmi  tons  les  peintres  du  XVIIl*  siècle,  il 
poussa  si  loin  Tâande  l'école  galante  qu'il  en  fut  la  dernière  puis- 
sance et  conserva  son  action  môme  après  que  l'école  classique  se 
fut  inipatronisée.  Ayant  voyat^f»  de  bonne  heure,  il  en  fut  vivement 
inipressi(3nné,  et  se  raffermit,  par  Ws  études  qu'il  lit  de  quelques 
maîtres  qui  lui  étaient  plus  sympathiques,  Barocci,  Piètre  de  Gor- 
tone,  Solimène,  dans  ses  propres  penchants  pour  la  chaleur  et 
Tagitation  dans  la  peinture.  11  avait  été  agréé  de  l'Académie, 
en  1765,  sur  le  grand  tableau  du  Grand  prétr$  Corrésw  s*iffimo- 
lant  pour  smver  Callirhoè,  qui  causa  une  sensation  générale,  et 
que  Diderot  ne  trouva  moyen  de  décrire  que  sous  la  forme  d'un 
rêve  -  ;  mais,  jet«;  bientôt  par  sa  fou'p^ue  hors  des  voies  tracées  par 
l'Académie  et  même  hors  des  faeons  civiles  exiL,M'es  par  la  critique, 
il  renonça  aux  expositious  pour  se  livrer  à  ses  fantaisies  de  tous 
les  genres ,  ce  qui  ne  Temi^êcha  pas  d'arriver  à  la  plus  grande 
faveur,  car,  dans  ce  temps,  il  y  avait  des  curieux  avides  do  tous 
les  raffinements.  Par  le  style  et  la  poésie  qui  lui  étaient  naturels, 
et  par  les  études  italiennes  qu*il  avait  faites,  il  était  à  la  hauteur 
de  tous  les  sujetiJ  d'histoire;  la  liberté  de  son  esprit  et  la  sou- 
plesse de  sa  main  ne  le  rendaient  pas  moins  propre  aux  sujets 
familiers.  Pour  dominer  dans  les  uns  et  dans  les  autres,  il  man- 

1.  Jcaii-Honoré  Fragonard,  né  à  Grasse  en  1732,  mort  en  1806. 
S.  Salon  dfi  1705,  édiu  Naigeoa,  U  XIU,  p.  m 
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quait  de  précision  et  de  tiMiue;  son  domaine  fut  ratlégorie,  à 
laquelle  il  sut  donner  l'évidence  de  la  réalité;  il  rendait  en  elTct 
ridée  mieux  que  le  fait,  le  mouvemeot  plus  que  le  repos.  C'esice 
qu'esprime,  avec  un  esprit  scteottûque  qu'on  trouve  rarement  uni 
à  tant  de  goût,  l'un  de  ses  plus  vifs  admirateurs,  en  disant  qu'a* 
lors  que  les  autres  peintres  font  de  la  peinture  à  l'état  statiquei 
il  en  a  fait,  lui,  à  l'état  dynamique.  Peintre  dans  tontes  les  fibres 
de  son  corps  et  se  sentant  si  fort  poussé  par  le  démon  do  cet  art, 
qu'il  disait  dans  un  langage  qu'on  doit  lui  laisser  sans  péi  iplirase, 
parce  qu'il  est  de  lui  :  »  Je  peindrais  avec  mon  cul,  »  mais  avec 
cela  si  subtil,  si  éthéré,  qu'il  se  sert,  pour  peindre,  moins  de  lignes 
et  de  formes  que  de  couleurs  et  de  tons,  employant  avec  un  égal 
succès  tous  les  moyens  :  huiles,  lavis,  crayons,  pastels,  en  les  • 
fixant  le  moins  possible,  flocons  de  laine  ou  de  coton,  selon  la 
critique  de  Diderot ^  vapeurs  prêtes  à  s'échapper,  selon  la  cri- 
tique plus  bienveillanle  de  Gault  Saint-Germain-,  d'autant  plus 
heureux  à  exprimer  ce  qui  ne  s'exprime  pas.  Maître  suprême  dans 
l'esquisse,  à  qui  il  fut  donné  diî  garder  dans  ses  ouvrages  les 
plus  finis,  et  jusque  dans  la  miniature,  la  vivacité  de  l'inspiration. 

U  y  a  pourtant  quelques  formes  auxquelles  Frago  a  donné 
beaucoup  de  réalité,  et  qui  viennent  déterminer  sa  manière  :  ce 
sont  les  femmes  et  les  enfants.  Dans  ses  types,  aussi  bien  que 
dans  toute  sa  poétique,  il  s'est  tenu  loin  des  beautés  frelatées  de 
Boucher.  Aussi  préoccupé  que  Greuze  d'une  beauté  effective  et  ^ 
naturelle,  il  lui  a  donné  plus  de  vivacité  et  d'énergie.  Non  que 
ses  traits  soient  plus  accentués,  ses  contours  plus  élégants;  il  a, 
au  contraire,  plus  de  rondeur  et  de  vaguesse,  mais  l'expression 
se  trahit  chez  elles  à  la  franchise  du  mouvement  et  à  Téclat  des 
yeux.  U  ne  sait  faire  que  des  costumes  chiffonnés,  mais  il  a  de 
l'effervescence  dans  les  formes,  et  ses  nus  sont  fomentés  par  des 
effets  tout  particuliers.  Frago  fut  d'ailleurs  plus  qu'heureux  en 
ménage  i  il  avait  épousé  M"*"  Gérard,  née  comme  lui  à  Grasse,  en 

f .  OBurres  de  Diderot,  Salon  de  1767,  édit.  Naigeon,  t.  XV,  p,  45. 
S.  levlroif  fîMwdbtopMwv,  18M»lo-0'*P*<39* 
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Provence,  femme  distinguée  et  habile  miniaturiste,  et  en  avait 
eu  plusieurs  enfanls.  Kn  môma  temps,  il  avait  ganlt'  avec  lui  et 
entouré  d'une  égale  alTection  sa  hclle-su'ur,  artiste  de  la  plus 
grande  distmclioQ,  et,  dans  son  langage  déshabillé,  il  appelait  vo- 
looiiersces  deux  femmes  ses  poules.  11  avait  disposé  son  apparier 
ment  au  Louvre  avec  des  décorations  bocagères  et  des  déploie- 
ments de  draperies,  où  ses  modèles  paraissaient  dans  des  attitudes 
mouvementée»  et  d*un  jour  fantastique. C'est  de  là  que  sont  sorties 
ses  jeunes  fillessi  ardentes  et  ses  mères  si  tendres,  ses  Amours  et 
ses  marmots  :Ia  Fontaine  d'amour,  le  Serment  d'amour,  le  Sacri- 
jlcc  de  la  rose,  le  prcmirr  Baiser,  l' Escarpolette ,  la  Gimblelte,  les 
Beignets,  l'Éducation  fait  tout.  Dites:  S'il  vous  plait,  le  petit  Pré" 
dicateur,  le  Berceau,  r heureuse  Fécondité,  la  jeune  Mère,  le  Con- 
trat, la  Bouquetière,  le  Pot  au  lait,  et  tant  d'autres  tableaux, 
esquisses  et  dessins,  qui  ne  se  laissent  ni  nommer  ni  décrire,  tant 
il  y  a  d'entrain. 

Frago,  à  qui  tous  les  moyens  étaient  bons,  se  produisit  aussi 
dans  la  gravure,  mais  ce  ne  fut  qu'accidentellement,  et  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  y  trouver  les  dons  du  peintre  et  du  dessinateur; 
l'eau-forte,  dans  ses  mains,  ne  perdit  pas  ses  qualités  légères  et 
pénétrantes.  Celles  qu'il  exécuta  sur  ses  dessins,  faits,  dans  son 
voyage  en  Italie  avec  l'abbé  de  Saint-Non,  d'après  les  tableaux 
des  maîtres  italiens,  servent  encore  à  nous  faire  connaître  sa 
manière.  Il  choisissait  de  préférence  les  peintres  les  plus  mouve- 
mentés et  les  plus  échauffés  de  la  décadence,  Lanfranc,  Ricci , 
^  Libcri,  Tiepolo,  et,  que  leurs  sujets  fussent  des  dévotions  ou  des 
bacchanales,  il  les  dessinait  dans  sa  manière  en  les  traitant  d'une 
pointe  légère,  touffue  et  lumineuse.  11  mit  encore  plus  de  badi- 
nage  dans  quelques  pièces  de  fantaisie  -.  Satyres  s'ébattant  avec  des 
nymphes  et  des  enfants.  Faunes  chevauchant  au  coiu  d'un  boin. 
Statues  en  perspective  au  milieu  d'un  parc.  Il  "essaya  enfin  ses 
grandes  compositions  dans  des  pièces  à  Teau-forte  ou  au  lavis, 
V Armoire,  le  Receveur  Sargent,  qui  donnent  l'effet  de  ses  dessins 
les  plus  fougueux. 

U  indiqua  le  laisser-aller  qu'il  aimait  dans  les  scènes  fami- 
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Hères,  en  gravant  la  première  Leçon  tfiquitation,  la  Famille  du 
fermier,  de  M"' Gérard. 
11  était  impossible  qu'un  tel  peintre  et  un  tel  dessinateur  fKkt 

bien  traduit  par  le  burin;  beaucoup  de  graveurs  s'attaclitTcnl  à 
ses  coni|Jusiti()ns;  ils  mirent  beaucoup  de  bonne  voloiué  à  s'as- 
soiipliret  à  se  corrompre,  mais  ils  ne  parvinrent  à  rftndre  que  le 
plus  gros  de  sa  manière.  Nicolas  Dclaunay  «  élève  de  Lempereur, 
fut  le  plus  distingué  et  le  plus  fréquent  de  ses  graveurs,  et  a  su 
faire  un  chef-d'œuvre  de  gravure  des  Hasards  Iteureux  de  l'esear" 
polelte*  Giraud  Vidal,  de  Toulouse,  graveur  plus  pesant,  mais 
très-eoloré,  — Frago  semble  avoir  appris  aux  graveurs  à  mettre 
dans  leurs  gravures  plus  de  lumière,  —  fit  d'après  lui  jusqu'à  six 
estampes.  Parmi  ceux  qui  gravèrent  ses  compositions  en  plus  petit 
nombre,  on  distingue  ensuite  Beauvarlet,  Flipart,  Fessard,  Henri- 
quez,  Danzel,  Guttenberg,  Mathieu,  Ponce,  Blot,  Robert  Delaunay. 
Beaucoup  de  ces  pièces  étaient  encore  en  vogue  au  moment  de  la 
Révolution  ;  l^ÉdmUion  fait  tout  et  le  petit  Pridicateur^  de  De- 
launay, parurent  au  Salon  de  1791. 

Beaucoup  de  sujets  et  de  dessins  de  Frago  parurent  plus  abor- 
dables aux  graveurs  à  la  manière  du  crayon,  du  lavis  ou  de 
couleur.  Leur  lenteur  et  leur  iuij)éritie  n'atteignent  pas  sans  doute 
les  qualités  les  plus  précieuses  de  l'original,  mais,  par  leur  peu  de 
prétention,  o1b>s  pouvaient  peut-être  les  laisser  mieux  deviner. 
Demarteau,  Charpentier,  Bonnet,  Janinet,  Aegnault,  l'abbé  de 
Saint- Non,  Legrand,  Audebert  et  d'autres  contribuèrent  ainsi  à  la* 
propagation  des  compositions  les  plus  fugitives.  Elles  avaient 
fait  à  Pragonard,  privé  de  toute  autre  publicité,  la  réputation  la 
plus  soutenue  au  moment  de  la  Révolution. 

L'œuvre  de  Frago  n'est  pas  toute  en  galanteries,  en  allégories 
amoureuses,  on  fantaisies  pittoresques.  Il  y  a  bon  nombre  de 
sujets  de  famille,  de  morale  sentimentale  qui,  depuis  Greuze, 
avaient  envahi  la  peinture  de  genre  et  accusèrent  des  tendances 
tontes  nouvelles  dans  la  société  du  jour.  Ce  sont  ceux-là  qu'il 
essaya  de  mettre  au  courant  des  idée^  révolutionnaires;  mais  il 
avait  perdu  sa  fécondité.  On  ne  le  voit  se  produire  à  aucune  des 


Digitized  by  Google 


170  ARTI8TB8.  —  PBINTRKS  DK  GBNRE. 

expositions  de  la  République,  mais  il  dédia  au  génie  de  Franklin 
une  de  ses  plus  belles  eaux-fortes,  publiée  à  l'époque  de  sa  mort, 
eo  1790,  où  il  traduisit,  avec  soa  estampe,  le  vers  : 

Ëripuit  eœto  Atlmen  aeepUnuMiae  ^rnnuiii* 

David,  qm  sut  l'apprécier  malgré  la  distance  de  leur  peinture, 
et  qui  lui  reconnaissait  deux  grandes  qualités,  la  chaleur  et 

l'originalité,  le  fit  mettre  sur  la  liste  du  jury  pour  le  concours  de 
^  Tan  III,  et  le  plaça  au  Conservatoire  du  Muséum  *.  11  opina  pour 
le  tableau  d'Harriet,  en  y  louant  u  des  expressions  liées  à  la 
•cène  et  heureusement  senties,  des  formes  qui  tiennent  à  la 
bonne  école ,  un  principe  de  couleur  qui  dérive  d'un  ton  vrai  » 
Les  seuls  travaux  que  l'on  cite  de  lui  à  celte  époque  sont  dee 
suites  de  dessins  pour  YAriasiet  Ihn  Quichotte  et  les  Cwu$  de 
La  Fontaine,  qui  ftirent  en  partie  gravés  par  les  faiseurs  dA 
vignettes  les  plus  brillants. 

L*élève  le  pins  affidé  de  Prago  fut  MARGUERITE  GÉRARD*,  sa 

belle-sœur,  non  qu'elle  eût  le  secret  de  sa  dynamique  et  qu'elle 
ait  pu  suivre  son  maître  dans  ses  élans  les  plus  heureux:  niais 
elle  avait  vécu  trop  longtemps  en  ménage  avec  lui,  elle  avait  trop 
bien  subi  son  influence  pour  ne  pas  garder  quelque  chose  de  sa 
chaleur  sinon  de  son  charme  de  sentiment,  de  son  procédé  sinon 
de  sa  magie  de  coloris.  Elle  s'attacha  davantage  aux  vêtements  et 
réussit  fort  bien  à  rendre  les  étoffes.  Elle  avait  commencé  par 
des  gravures  à  l'eau-forte  d'après  des  compositions  puériles  : 

Petite  fille  jouant  avec  un  chat  emmailloté,  première  planclie  de 
J/"*^  Gérard,  âgée  de  16  ans,  1778  ; 

£nfmt  sur  un  ciiieri,  entre  sa  mère  et  son  pisre,  2*  planche  dédiée 

1.  «  Fragonard  a  pour  lui  de  nombreux  ouvrages;  chalour  el  orlginaliui, c'est 
ce  qui  le  aiiartiVisf  ;  h  la  fois  connaisseur  et  grand  artiste,  il  consarrrra  sfs 
vieux  ans  &  la  garde  dos  chefs-d'oBuyre,  dont  il  aTait  coatribué  dao»  sa  jeu- 
neaae  à  augmenter  le  nombre.  » 

S.  Rrocéi-verbai  de  la  première  séatice  du  Jury  de*  wrlt,  m«8%  p.  21. 

S.  Muguerite  Gérard,  née  à  'Grasse  en  176^ 


MARGUERITE  GERARD. 
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tt  messieurs  et  (Iutucs  A.  D,C.  etc.,  et  depuis  elle  en  ût  quelques 
autres,  d'après  Fragonard,  d'une  main  plus  exercée. 

La  plus  connue  est  Momiewr  Fanfan  jouant  avec  monsieur  P<h 
li£MneUâ^;  la  pointe  y  est  menée  avec  les  babiuides  founnillanles 
de  Frago,  moins  sa  verve  et  sa  l^èreté. 

Elle  se  produisit  pour  la  première  fois  comme  peintre  en  1790, 
à  la  première  eipositlon  de  la  Société  des  Arts,  avec  un  tableau 
représentant  une  jeune  fille  debout  près  d'une  table  où  sont  des  in- 
struments de  géogrnpilie.  L'ex[K)sition  de  la  même  Société,  en 
1793,  mentionne  un  tableau  de  VArt  d'aimer.  Au  concours  de 
Tan  III,  elle  reçut  un  encouragement  de  2,000  fr.  On  voit  ensuite 
les  talileaox  de  la  G.  Gérard  figurer  aux  expositions  du  Louvre  de 
l'an  VU  et  de  Tan  XII  ;  ce  sont  :  unjeuM  homme  ognmt  un  hovh  ^ 
qynU,  WM  jeune  fUU  efwUUmt  un»  margueriu,  demjewm  èpow 
lisant  four  eorrespondanee  éTamour^  et  beaucoup  d'autres  sujets 
de  dc'moiselles  pensant  à  leur  amant  ou  jouant  avec  leur  chat,  et 
de  mères  avec  leur  nourrisson.  Ces  succès  se  pi'olongèrent  sous 
l'Empire,  si  bien  qu'un  moment  vint  oi^les  tableaux  de  M"*  Gé- 
rard se  vendaient  mieux  que  ceux  de  Fragonard,  dont  personne 
ne  voulait  plus.  Les  critiques  du  temps  prenaient  leurs  épitbètes 
les  plus  tendres  et  rappelaient  leurs  souvenirs  les  plus  poétiques 
pour  parler  de  cette  artiste;  ils  étaient  élément  touchés  de  sa 
sensibilité  et  de  sa  vertu  :  «  L'àme  candide  et  pure  de  M***  Gérard 
a  répandu  une  leinie  viri^inale  sur  toutes  les  scènes  domestiques 
auxquelles  son  pinceau  prête  tant  do  charmes...  M"'"  Gérard  marche 
seule  dans  une  carrière  où  son  goût  et  ses  mains  habiles  savent 
toujours  faire  éclore  des  fleurs...  L'artiste  a  d'autant  plus  de  mé- 
rite à  bien  exprimer  des  impressions  de  famille  qu'elle  s'était 
refusée  à  les  éprouver  pour  n'appartenir  qu'à  son  an  *.  »  Habituel- 
lement elle  ent  le  bonheur  de  travailler  avec  Frsgo  aux  mêmes 

1.  Cetcanx-fortes  sont  décrites  dM»  le  CakUoi/u$  iê  MM  batm  àê  Véx9, 
par  VigDPres,  Paris,  18r>5,  in-8». 

2.  chaussard.  U  Pnmtmxat  frtmçmt,  im duert§tim  dm  SaUm  4»  4StJ6,  P«h«, 
1W8,  ia-S»,  p.  216. 
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tableaux;  en  citant  ceux  qui  portent  les  titres  de  l'Enfant  chcri, 
U  Premier  pas  d€  l'enfance,  le  Présent,  Je  m'occupais  de  vous,  qui 
'  ont  été  gravés  par  Vidal,  exposés  au  Saloo  de  179S,  et  annoncés, 
dans  le  Mercure,  comme  faits  pour  plaire  à  toutes  les  mères 
qui  nourrissent  et  élèvent  leurs  enfants,  on  peut  ajouter  qu'elle 
s'était  parfaitement  approprié  la  manière  de  son  maître  ^;  c*estce 
qui  a  fiiii  vendre  .souvent  ses  tableaux  pour  <^tre de Frago lui-même. 

Parmi  les  graveurs  au  burin  qui  avaient  déjà  traduit  Frafço, 
Delaimay,  Vidal  et  Ponce  prirent  des  compositions  de  M"*"  Gérard. 
Ce  sont  :  Us  Regrets  mérités^  par  Delaunay  en  1791,  ovale  h.;  une 
autre  composition  par  Ponce,  exposée  en  1793;  U  Trian^phe  de 
Raum,  le  Présent  et  Je  m* occupai*  de  vous,  par  Vidal.  Miger  grava 
le  petit  Espagnol  en  1807.  Ses  compositions  convenaient  surtout 
aux  graveurs  au  lavis  et  au  pointillé;  on  connaît  r Élève  intères' 
Sanle,  par  Tassaert,  et  Geneviève  voiUe  ii  Inviurt.  par  Legrand. 

L\  vertu  en  l'an  VI  avait  d'ailleurs  beaucoup  d'indulgence; 
M"*^  Gérard  lit  plusieurs  dessins  pour  les  romans  de  Louvet  et  de 
Laclos,  qui  échurent  au^r  graveurs  de  vignettes  :  Halbou»  Patas, 
Masqueiier,  Simonet,  Baquoy,  Pauquetet  Trière;  on  doit  remar- 
quer que  ce  sont  les  plus  décentes. 

Frago  et  M*^  Gérard  trouvèrent  auprès  d*eux  un  graveur,  dont 

je  dirai  ici  quelques  mots  parce  qu'il  n'a  pas  conquis  un  rang 
indépendant;  on  ne  lui  a  même  pas  accordé  une  place  dans  les 
Dictionnaires  les  plus  étendus.  H.  Gérard,  frère  de  M"*  Gérard, 
est  ainsi  désigné,  dans  le  livret  de  la  société  des  Amis  des  Arts, 
en  1790  et  1793,  pour  les  estampes  le  Sacrifice  de  la  rose  et  l'Art 
d^aimer^  ((ne  la  Société  donnait  à  ses  souscripteurs,  il  fit  encore 
quelques  pièces  d'après  sa  sœur  :  Dors,  mon  enfant;  V Indécision. 
J'ai  trouvé  son  nom  sur  deux  portraits  au  pointillé  : 
Ponce  Lchnin,  auteur  du  poëme  de  la  iNaturc,  Bauméoil  p., 
Gérard  se.;  in-k'*  ovale; 

1.  Charles  Blanc  Bittoire  de»  ptintru  de  lomM  Us  écoUst  Frafonanl, 


Digitized  by  Google 


lEAN-fiAPTI8TB  BUBT. 


i13 


Marnt,  en  buste,  H.  Gérard  del.,  H.  Gérard  sculp.  ;  gr.  in-f». 
L'ami  du  peuple  a  ici  l'air  bonhomme. 

UUET  *,  le  plus  brillantet  le  plus  aimable  peiatre  d'animaux  du 
•  XVlll*  siècle,  se  trouva  dépaysé  au  moment  de  la  Révolution.  Le 
récent  biographe,  qui  nous  a  fait  connaître  si  bien  son  talent, 
nous  a  raconté  comment  il  était,  en  1789,  capitaine  de  la  milice 

bourgeoise  de  Sèvres,  et  comment,  en  1792,  il  prit  liéroïqiiement 
l'enrôlement  de  ses  trois  fils.  Il  ne  s'accommoda  pas  aussi  bien  des 
expositions  de  la  République.  Accoutumé  au  succès  des  Salons  do 
l'Académie  depuis  1760,  il  reste  absent  dans  ceux  qui  s'ouvrirent 
de  1789  à  Tan  VU.  En  Tan  Vlli  et  en  l'an  IX  seulement,  on  le 
voit  réapparaître  avec  des  tableaux  et  des  gouaches  en  assez 
grand  nombre,  tous  sur  ses  sujets  affectionnés,  des  moutons  et 
des  dnes,  des  laveuses  et  des  pâtres.  Rien  n'y  sent  la  couleur  du 
moment,  si  ce  n'est  peut-être  le  soin  de  In  composition  et  l'ex- 
pression de  quelque  profil,  qui  font  dire  à  Bruun  Neergaard  : 
<i  La  nature  respire  dans  tout  ce  qui  sort  du  pinceau  de  Uuet... 
Ses  figures  sont  bien  dessinées  et  exprimées  avec  beaucoup  de 
sentiment  n 

Mais  le  peintre  et  le  dessinateur,  dont  les  compositions  furent 
dévolues  à  des  graveurs  de  plusieurs  sortes  et  qui  lui-même  ma- 
nia fréquemment  la  pointe,  pourra  par  là  nous  être  connu  sous 

un  aspect  plus  actuel  -,  d'autres  ont  glorifié  le  côté  distingué  de 
l'artiste;  on  achève  de  le  caractériser  en  déterminant  son  côté 
vulgaire  et  en  recherchant  les  points  par  lesquels  il  fut  le  plus 
populaire. 

Il  faut  noter  d*abord  ses  nombreux  sojets  de  galanteries  pasto- 
rales et  mythologiques.  Plusieurs  rencontrèrent  des  graveurs  au 
burin -tels  que  Beauvarlet,  Fessard,  SaintrAubin,  Godefroy,  Voy- 

sard  ;  le  plus  grand  nombre  fut  gravé,  à  la  manière  des  goua- 

1.  Jeaa-BftptÎHte  Huet,  né  en  1745,  élève  de  Leprince,  mort  en  IKl  t. 

2.  Sur  la  sittialion  des  hmux-<uU  m  Franetp  ou  Lettres  d'un  Ucmois, 
Puis,  an  IX,  in-8',  p.  73  et  74. 
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chef  et  des  putels,  par  lubier,  Liger,  LéveiUé,  Demarteâu, 
Éliaabeth  Cbaillou  et  Bonnet  qai  prolongèrent  les  hd>itudëi 
ramollies  de  Boucher  et  de  Leprince.  Il  y  a  parmi  ces  figures, 

volontiers  déshabillées,  quelques  costumes  de  la  veille  de  la 

Révolution  : 

Le  Déjeuner,  le  Goûter,  le  Dîner,  te  Souper,  peint  par  J.-B.  Huet. 
Bonnet  direxit.  In-d^  h.  Composîlioa  de  plusieurs  ûgures,-  parmi 
lesquelles  on  a  voulu  voir  celle  do  comte  de  Provence  et  d'autres 
célébrités  du  règne  de  Louis  XVI  ; 

Lû  DèdamUUm,  VAmani  preitant,  gravés  en  couleur  par  A.  Le- 
grand) 

Le  Départ,  le  Retour dumart^,  gravés  en  couleur  par  Legrand; 

La  Brouette,  la  Troupe  amlnilante  des  rues  de  Paris,  Ce  qui  est 
bon  à  prendre  est  bon  a  garder,  gravé  par  Cliapoiiiiier. 

il  y  a  même  quelques  sujets  révolutionnaires,  traités  aussi  pe- 
titement que  possible  : 

le  Dipart  powr  le  sUge  de  la  BoitiUe; 

La  BamUe  dèirwle  ou  ta  petUe  YkuHre,  sujets  d'enfants  mi- 
litaires; 

Autel  de  la  Liberté  française,  gravé  en  couleur  par  Hellier  (La- 
terrade,  V""  partie,  n°  /j82). 

Le  lion  et  la  lionne,  Mark  et  Constantiue.  amenés  d'Afrique  en 
l'an  VI  et  apprivoisés  par  Félix  Cassai  au  Musée  d'histoire  natu- 
relle, où  ils  eurent  plusieurs  portées,  furent  le  sujet  d'un  des 
derniers  tableaux  de  Huet,  exposé  en  Tan  X,  et  gravé  par  Châte- 
lain en  l'an  XI. 

Les  eaux-fortes  de  Huet,  que  M.  Charles  Blanc  a  jugées  «  bien 
ménagées,  pleines  de  lumière,  de  grâce  et  de  goût,  »  n'ont  pa<;  été 
dfHîrites  comme  elles  mériternient.  Le  catalogue  Rigal  les  cite  on 
deux  articles,  l'un  de  traits  d'histoire  sainte,  bacchanales,  scènes 
villageoises,  en  4S  estampes  tirées  sur  20  feuilles;  l'autre  de  sujets 

1.  Ln  liiteB  les  phii  ta|^  dM  «ttMDpe»,  d^Mirte  Hiiel»  wm  4hm  It  cab- 
lôgM  PiiiMii-Dyoïival  et  dans  le  catalogue  d'esuunpes  de  Técolê  flnunçaiae 
duXVm*  tfèdeapparleiUHità  M.  S.,  Paris,  Vigoèras  1850,  is-S*. 
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diver«t,  études  de  quadrupèdes,  etc.,  en  50  estampes  Urées  sur 
18  feuilles.  Les  plus  anciennes  datent  de  1770. 

Je  n'en  ai  recueilli  qu'un  petit  nombre  : 

Titre  :  Groupe  d'une  femme,  la  plume  à  la  main,  entre  des 
enfants  assis  aa  milieu  de  livres,  avec  l'inscription  :  A-B.  HuH, 
peintre  de  V École  française,  In-ft<>  1. 

Titre  :  Deai  femmes  tenant  des  ^Mandes  aa  haut  d*an  oSppe, 
des  moutons  à  leurs  pieds,  avec  Tinscription  :  Œvwree  ée  /.-B. 
HiteU  peintre  français,  à  Veau- forU  par  lui  d après  ses  dêssins 
et  tableaux.  In-h"  1. 

La  Rosie,  une  nymphe  ailée  marchant  sur  des  fleurs,  un  arro- 
soir à  la  main,  entre  quatre  ou  cinq  Amours  t  J.-B.  Uuet,  l'an  5% 
in-«»  carré. 

Yinu»  sur  un  «fcor  traîné  et  escorté  par  des  nymphes,  des 
Amours  et  des  lions.  J.-B.  Huet,  l'an  VI.  In-&*  long. 

Ces  pièces  sont  deninées  d'une  manière  plus  pittoresque  qu'a- 
gréable, et  gravées  d'une  pointe  qui  manque  de  finesse  et  de 
légèreté,  mais  qui  est  nombreuse  et  très-lumjneuse. 

CARESMË',  peintre  du  roi,  qui,  de  l'avis  de  Diderot,  dessinait 
comme  un  fiacre,  avait  fourni  beaucoup  de  sujets  galants  sut 
meilleurs  graveurs  du  règne  de  Louis  XVI  :  Fllpart,  Hemery, 
Voyez ,  Couché,  Anselin,  qui  Tavaient  présenté  d'une  manière 
plus  ou  moins  flatteuse,  et  aux  graveurs  en  couleur  les  plus  mé- 
diocres. Les  compositions  auxquelles  il  se  plia  sous  la  Révolution 
ne  montrent  pas  un  homme  nouveau,  mais  les  sujets  sont  int(1- 
ressants,  et  le  soin  avec  lequel  elles  sont  gravées  leur  donne  de 
rintérét.  Je  ne  parle  pas  de  celles  qui  marquent  son  entrée  dans 
la  politique  i  Les  vesuat  patriotiques  à  la  naissance  du  Dauphin, 
gravée  par  Duchesne;  Louis  XVI,  roi  dm  peuple  lihre,  gravée 
par  Ouchemin,  mais  bien  de  celles  où  il  dessina  les  événements 
révdutionnaires  : 

Bravoure  des  femmes  parisiennes  anjujournèn  des  5  et  6  odobre, 

1.  Jacques-PhUippo  Cwesme,  agréé  de  l'AcadémiA  en  1766,  exda  on  177S» 
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Ph.  Caresme  invenit  et  sculp.  Dédié  aux  femmes.  Ovale  In-k^  1. 
A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  de  la  Lune  *.  Au  pointillé  bistre* 
Cest  une  de  ces  pièces  où  l'imniobilité  des  attitudes  et  l'agrément 
des  expressions  ne  servent  qu*à  mettre  en  saillie  le  triste  chaos 

du  sujet  ; 

Bcine  Audu  *  ; 

Exécut  ion  (le  M,  le  marquis  deFavras.  Pièce  coloriée.  Laterrade, 

Dernières  paroles  de  Joseph  Chalier  dans  les  prisons  de  Lyon  : 
«  Pourquoi  pleurez-vous?  La  mort  n*est  rien  pour  celui  dont  les 
intentions  sont  droites  et  dont  la  conscience  fut  toujours  pure. 
Quand  je  ne  serai  plus,  mon  ftme  ira  se  perdre  au  sein  de  TÉter- 
nei  et  dans  l'immensité  qui  nous  environne.  Chalier  saura  mourir 
d'une  inariiùre  digne  de  la  cause  qu'il  a  soutenue.  »  Celle  plan- 
che, dont  la  souscription  est  ouverte  et  dont  le  (loniité  de  salut 
public  a  retenu  un  grand  nombre  d'épreuves,  sera  gravée  en  ma- 
nière anglaise  et  dans  le  même  format  que  le  dessin  original  du 
C.  Caresme,  qui  fqt  présenté  à  la  Convention  nationale  le  13  ven- 
tôse*. Elle  aura  1  p.  9  p.  de  1.  sur  1  p.  A  p*  de  h.  On  en  vend  le 
dessin  chez  Tassaert,  graveur,  rue  Christophe,  n*  9,  section  de  la 
Cité. 

C'est  une  composition  de  onze  figures  :  Chalier  debout,  le  bras 
levé  et  prêt  à  partir,  éciairt';  par  un  jour  de  prison,  entre  le  gref- 
fier et  le  bourreau.  L'expression  en  e.st  UiéÀtrale  et  vulgaire,  mais 
n'en  a  que  plus  de  vérité. 

Les  mômes  artistes  produisirent  un  grand  portrait  de  J.  C/to- 
lier,  buste  antique,  dont  on  trouvera  la  description  à  l'article 
Tassaert. 

On  ne  trouve  le  nom  de  Caresme  dans  aucune  des  expositions 
de  la  Révolution. 

i.  Le  eakdogm  âê  la  eotteetUm  Laterrade^  vente  de  novembre  185S,  in-8*, 
p.  43,  n*  487,  en  perte  deni  éptwm  diflérentes. 
S.  BUe  eit  décrite  en  note  des  Ménoim  dê  WUU^  t.  D,  p.  tt7. 
3.  Réiaipieseloo  da  Mimitent,  n*  da  15  ventOee  a»  II,  XIX,  6t8.  . 
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WATTEÀU,  de  Lille  ^,  en  sa  qualité  d'artiste  provincial,  n'a  eu 
qu'une  vie  fort  obscure;  cependant  il  dépasse  dans  ses  ouvrages 
l'horizon  de  sa  province,  sinon  comme  peintre,  du  moins  comme 
dessinateur  de  scènes  locales  et  de  costumes.  Il  était  directeur 

d  une  Académie,  d'où  sorlirentdes  artistes  distingués:  Masquelier, 
Helman,  Roland,  Wicnr.  Otte  petite  école  lilloise  sert  à  consta- 
ter, ainsi  qu'on  pourrait  le  faire  dans  quelques  autres  localités, 
qu'au  moment  de  la  Hévoluiion  il  restait  encore  quelque  chose  de 
ces  pauvres  écoles  provinciales,  qui,  au  XVI 11^  siècle,  avaient  eu 
leur  prospérité.  Les  principales  commandes  de  WaUeau  étaient 
des  dessus  de  porte,  des  chaises  à  porteurs  et  des  éventails,  et 
nous  pouvons  juger  de  sa  façon  d'ornementer,  fort  saugrenue  et 
faisant  la  charge  même  du  roooco,  par  les  cahiers  gravés  par 
Gayot.  Il  a  pourtant  attaché  son  nom  à  quelques  sujets  histori- 
ques, si  l'on  veut  bien  entendre  par  là  les  compositions  qui  nous 
retracent  les  ('•vénem^nts  contemporains  dans  toute  leur  réalité. 
Nous  ne  citons  que  celles  qui  ont  éié  reproduites  par  la  gravure. 

La  mort  du  marquis  de  Monlcalm  Gozon,  gravé  par  Cbeviliet 
ou  Martini.  In-^*  1. 

Expérience  aérostatique  de  M,  Blanchard  à  LUle,  le  26  août  1785. 
*  8  pièces  gravées,  in-f"  1.,  par  Helman. 

Banquet  civique  donné  par  les  Gardes  nationales  de  Lille,  le 
27  juin  1790.  In-f%  gravé  par  Helman. 

Confédération  des  départements  du  Sord,  de  la  Somme  cl  du 

i .  Louis  Watteau  le  père,  né  à  Valencienoes  en  1730,  directeur  de  l'Académie 
de  Lille,  destitué  et  forcé  même  de  quitter  la  Tille  vers  1760,  pour  avoir  iDtro- 
doit  rétnde  du  modèle  nu,  fit  en  1795  riiiveotair«  des  oljeto  d'art  éèpMét  k  la 
MaiiidpaUté;  mort  en  11M. 

Prançirfs-LoaiWooqtb  Wattaaa  le  fils,  né  à  ValeDcteoDes  en  1758,  profé»- 
■aor  adjoint  à  ton  père,  élève  de  Durameaa  en  1786,  mort  en  1823:  Ib  traité* 
rent  les  mêmes  sujets.  On  volt  de  leurs  ouvrages  aux  musées  de  Lille  et  de 
Valencienaes.  Les  meiUettra  sont  de  Watteau  flia,  et  c'est  à  celui-ci  qu*eat 
due  la  popularité  acquinc  au  nom  de  Watteau  de  Lille.  Il  est  h  regretter  que 
M.  Arthur  Diiuux  i-ii  ail  trop  pt?u  pari  •  da  is  sou  Ironograp  iie  hlloise.  L'ap- 
prt'ciation  qu'on  entruuve  dans Miisfes  de  ;n'ot  mi c^,  par  M.  Clément  de  Ris, 
Paris,  Renouard,  1)<Ô9, 1. 1,  e^t  aussi  trop  insullisante. 

M 
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Pt»4ê41Mi$,  à  im,  U  13  juUUt  1790.  In-f»  I.«  par  Helraui. 

U  bombardemmt  de  Lille,  l'an  l"'  de  la  République.  Gravé  par 
Masquelier,  in-d®,  et  à  Veau-forte,  par  Verly. 

plai  à  barbe  lillcU,  scène  du  bombardement,  gravé  par 

Franrois  Wriy  *. 

Dos  di'ssiiis  et  des  tableaux  de  Wattcau,  parmi  lesquels  est  la 
Confédération  des  trois  DépartemenUt  onl  été  recueillis  au  musée 
de  Lille.  Us  font  peut^tre  juger  moins  favorablement  un  artiste 
à  qui  manquèrent  tant  de  qualités  essentielles  de  l'art,  dans  le 
style  et  dans  Tmécution.  Il  avait  pourtant  rencontré  comme  un 
autre  des  graveurs  pour  ses  sujets  galants  et  pour  ses  sujets  mili- 
taires. Fessard  a  gravé  d'après  lui  deux  pièces  :  Quoi!  pas  même 
la  main!  Un  baiser  ou  la  rose.  Martinet  publia  d'après  lui  une 
suite  de  sujets  militaires,  dont  on  ne  peut  guère  vanter  ni  l'esprit 
ni  rexécnlion.  iJénard  et  Leroy  gravèrent  des  vignettes  qu'il 
avait  dessinées  dans  le  j^oût  de  Moreau. 

Watteau  eut  quelque  temps  la  vogue  à  Pans,  en  1785,  pour 
des  gravures  de  modes  gravées  par  Du  pin,  in-^,  eau-forte  color., 
qui  se  distinguent  par  le  ton  de  leurs  légendes.  En  voici  un 
échantillon  : 

c  Jeune  dame,  désœuvrée  en  apparence,  faisant  d'un  air  tendre, 
dans  une  promenade  publique,  des  signaux  qui  annoncent  à 

quoi  se  réduisent  ses  loisirs  et  ses  occupations  journalières. 
Sa  coiiïure  est  un  chapeau  à  la  Minerve  et  une  robe,  de  taffetas 
retroussée.  » 

La  manii're  dont  il  traitait  les  figures  de  modes  paraît  avec  plus 
d'élégance  et  de  finesse  dans  une  suite  qui  fut  gravée  en  couleur 

I.  M.  A.  Diotox,  qai  a  reproduit  pliMieara  «Mw-fortm  de  ce  Verly,  dH  cette 
pièce  gravée  d*«prèB  L.  Watteau  ;  maift,  daaa  le  lirret  da  Mméê  Wkar  (Lille, 
ISS6,  iMS,  p.       le  dewin  origliud  à  Tencre  de  Chine  e«l  porté  au  nom  de 

Verly.  II  est  fait  mention  dans  Ylconoyi  aphie  lUloigf  d*une  autre  compoftMofi 

satirique  de  Watteau  :  Hommage  au  l)on  larron  par  les  brtKanlettrs  et  les  rap«* 
to-^seur  ;  de  tableaux.  C'est  une  allusion  aux  manies  de  l'aniatrur  d'estampes 
LcviTt  (II'  Hciiumont.  —  Iconoqraphif  Idloi'^e,  (irai'cnni  et  amateurs  d'estampes 
de  Lille,  par  M.  Arthur  Dinaux,  Valencienues,  s.  d.,  tig.,  p.  45,  57,  etc. 
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par  Quy ot  :  Crit  et  etMumes  d$  Paris,  dminit  par  WaUeau^  6  pièces 
in-8*  h.  Chez  les  Campîon  frères,  etc.,  1786.  ijBcœur  grava 
d*après  lui  une  caricature  sur  Mesmer  :  les  FoUos. 
Jl  faut  surtout  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  laissé  tin  trait  naïf 

du  paysagiste  Lantara,  qui  a  été  gravé  au  burin  par  Guyot. 

Watlcaii,  de  Lille,  se  lança  un  moment  au  Salon  du  Louvre.  Il 
envoya  en  l'an  lY  uoe  Féle  de  village,  et  deux  paysages,  avec  ûgures 
et  animaux. 

DESRATS*  dessinait,  sous  le  r^gne  de  Louis  XVT,  des  portraits 

qui  sont  gravés  par  Lebean  et  par  Dupin,  des  sujets  galants 
reproduits  par  Deny  et  par  Berthe,  des  figures  antiques  pour  les 
éditeurs  de  Tal)leau\  historiques-,  des  habillements  modernes  et 
galants,  j)ubliés  à  la  suite  de  ceux  de  Watleau,  et  gravés  par 
Dupin  et  Ballet,  et  des  parures  nouvelles  pour  le  Cabinet  des 
modes*.  Les  portraits  les  plus  saillants  sont  ceux  de  FrantUm, 
Washington,  Dupuy,  Contai;  je  ne  citerai  què  deux  pièces 
parmi  celles  qui  eurent  les  honneurs  du  burin  :  U  Cowronnmenit 
de  Yoltaire  par  Us  mains  de  Yestris, 

Aux  yeux  de  ParU  eocbaoté, 

gravé  par  Dupin*;  le  Tombeau  de  Voltaire  foudroyé,  gravé  par 
Letellier.  Sa  plus  belle  figure  de  modes  est  le  Portrait  de  Marie- 

Anloinctte,  en  robe  de  cour,  garnie  de  perles  et  de  guirlandes, 
gravé  j);ir  Deny.  Il  n»'  paraît  pas  comme  graveur,  mais  il  a  essayé 
Teau-forte  dans  une  petite  pièce  :  Des  paysaiis,  attablés  au  coin  de 

1,  C-L.  Desnis,  élève  de  CManova. 

S.  Tableaux  des  anciens  Grecs,  Paris,  178S,  in-f".  Mariage  fomom.  Augure, 
Àmasonf,  Anarréon.  Vestale^  gravés  en  couleurs  par  Lecœuret  par  Ridé. 

3.  Cabinet  liff  modes  ou  les  .VoJ/'.v  nouvelles,  Paris,  lîui^son,  1785,  in-8». 

4.  Cette  pièce  a  <'tt^  citée  avec  lieauroiip  de  dédain  {lievue  universelle  des 
Arts,  t.  VIII,  p.  05).  EIIp  a  rependant  tmit  ce  (pi'i!  faut  puiir  nne  représenta- 
tion de  ce  genre  :  la  vérité  des  pbysiououiies,  l'adresse  el  le  piquant  de  la 
gravure. 
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four  chaumière,  et  offrant  à  boire  à  un  passant,  iii-12  h.,  C.  L. 
Desrais  înv.,  1771. 
En  1789,  Desrais  fit  le  portrait  û'Àmè.  greméier.  qui  arrêta 

M.  Di'launay  à  la  prise  de  la  Bastille,  gravd  en  couleur  par  Mixolle. 
Fn  1792.  il  fournit  los  dessins  de  huit  ivhlaiUom  reprisentant 
(les  fvhiemnits  de  la  fiirolnlion  et  des  Victoires,  qui  furent  gr.ivt^s 
en  deux  pii>ces  par  Lebeau.  Au  Salon  de  1793,  le  livret  porte 
neuf  dessins  originaux  des  estampes  qtU  orneront  le  traité  des 
Causes  révolutionnaires  de  Ihboe  père.  Le  traité  ni  les  estampes 
n*ODt  paru,  mais  leur  titre  suffit;  on  y  voyait  :  la  Vérité  nue, 
r Entêtement  des  égoïstes,  VBydre  affreux  de  la  chicane,  le  Vésuve 
de  Vignoranee^  VAmbitieuœ  puni^  la  France  achevant  ^exierminer 
les  vices,  le  Droit  des  gens  au  Paradis  terrestre,  la  Fin  de  l'homme, 
le  nhamr  de  tout. 

Avec  un  td  fonds,  Oesnais  était  en  mesure  d'exploiter  rimagerie 
révolutionnaire;  il  ne  faut  pas  chercher  dans  ses  figures  plus 
d'art  que  dans  les  images  qui  alimentaient  auparavant  d'autres 
dévotions,  l^ar  intérêt  est  dans  la  variété  des  attributs,  dont  le 
dessinateur  n*est  pas  chiche  : 

La  Liberté^  —  i: Égalité,  gravées  en  couleur  par  PhilinwAux; 

Nègre,  moi  libre  ^  —  Négresse^  moi  libre  aussi,  gravé  au  poin- 
tillé par  la  C.  MontaTant; 

La  Probité^  gravd  en  couleur  par  Mercier; 

Les  dix  Commandements  de  la  République  française,  gravé  par 
Leroy  ; 

LImiivisihiliir,  gravé  en  couleur  par  Uuchemin.  C'est  une 
femme  ailée,  tenant  un  faisceau  et  on  glaive,  appuyée  sur  nn 
autel  où  sont  trois  cœurs  enflammés,  une  couronne,  une  massue 
et  deux  mains  jointes; 

La  Raison,  gravé  en  couleur  par  Carré ,  avec'  le  faisceau,  le 
mors,  le  serpent,  l'œil  et  le  lion  pour  emblèmes  ; 

La  Baison ,  gravé  à  la  manière  de  crayon  par  Piton.  C'est  ici  un 
génie  féminin,  ailé,  tenant  une  pahne  et  une  couronne,  l'œil  sur 
la  poilrino.  d*  hont  auprès  d'un  roc  où  sont  les  médaillons  de 
Marat  et  de  Lepelletier; 
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Bustes  de  Lepelletier,  —  de  Marai,  gravés  par  la  dtoyenne  Moo- 
talant. 

A  ces  images  Desrats  ajouta  la  représentation  des  deux  événe- 
ments tragiques  qui  donnèrent  à  la  Révolution  les  émotions  de 

martyres  :  L'Assassinat  de  Lepelletier,  l'Assassinat  de  Marat,  aux- 
quels vint  faire  suite  VAssassinat  de  Collol-d' Herbois,  cl  VArresta- 
tioii  d  Aniinil,  assassin  de  Collol-d' Herbois.  Ces  pièces,  gravt^es  au 
lavis  par  Marchand,  û'îittesiaientchez  le  dessinateur  et  le  graveur 
que  le  désir  de  faire  passer  des  figures  vivantes  comme  dans  la 
pinorobre  d'une  lanterne  magique. 

Les  circonstances  devenues  plus  gaies ,  Desreis  composa  quel- 
ques pièces  des  mœurs  du  Jour  oiii  il  fit  les  frais  d'une  composi- 
tion plus  soignée  et  d'une  meilleure  gravure  : 

La  promenade  du  Boutevard  italien;  quinze  figures;  deux  en- 
fants et  un  petit  chien.  Avril  1797,  gravé  par  Voysard.  Joli  burin  ; 

La  promenade  de  la  plaine  des  Sablons,  ^r^\é  par  Ulaochard; 

La  promenade  du  malin  au  bois  de  Boulogne; 

La  promenade  du  soir  au  Boulevard; 

!j'  Mrdecin  auxwrÎMS^  gravé  par  M"*  Monchy; 

La  Tireuse  de  cartes^  gravé  par  Blanchard; 

Le  Ccneert  de  socUà,  par  le  même; 

Le  SiraU  en  boutique,  grevé  par  Fortier; 

Frascati,  dessiné  d*après  un  croquis  pris  sur  les  lieux  et  gravé 
par  L.  Desreis.  In-f^  1. 

Il  finit,  comme  tout  le  monde,  par  des  allusions  et  des  hom- 
mages à  la  puissance  du  moment  : 

Le  Triomplw  de  Barchus  dans  les  Jndes,  dessin  à  l'eucre  de 
Chine,  exposé  au  Salon  de  l'an  Vil  ; 

Hommage  des  Arts  à  Buonaparte,  premier  consul.  Mariage  sciilp. 
ln-8«  1.; 

La  Victoire  auaf  aites  de  feu,  etc.,  gravé  par  Benoist,  in-S*  h.  : 
Buonaparte  présente  t'otioier  de  paix  à  toutes  tes  puissances  de 
V Europe.  In-f*  1.  Le  Campîon  sculp.  ; 
Buonaparu.  portrait  gravé  par  Ruotte  ; 

Pie  17  agenouillé,  gravé  par  Canu. 
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DEBUCOUBT^  agréé  de  rAcadémie,  en  1781,  comme  peintre 
de  genre,  et  favorisé  du  titre  de  peintre  du  Roi,  s*était  fait  oon-  j 

naître  par  quelques  tableaux  que  la  critique  du  temps*  trouirait 

d'un  ton  (jiii  tient  aux  grands  inaitrcs,  m;iis  n  ssoinblant  trop  à  % 

de  la  ix)rc<ilairi(> ,  et  par  des  gou'iches  que  la  gravdre  en  couleur 

et  au  lavis  avait  popularisées.  I.cveau,  Angélique  Moilte,  Née  et 

Masqueiier,  Guyot,  Augustin  Legrand  avaient  reproduit  plusieurs 

de  ses  sujets  ;  souvent  il  les  gravait  lùi-méme  an  pinceau  et  par 

des  procédés  qui  loi  étaient  particuliers.  Les  seuls  grands  maîtres 

dont  on  voie  la  trace  dans  ses  compositions  sont  Greuze  et  Frago-  | 

nard,  mais  il  ne  possède  rien  des  secrets  de  leur  peinture,  et  il  I 

exprime  sa  moralité  et  sa  sentimentalité  d'une  manière  beaucoup 

plus  indiscrète;  il  les  met  h  la  mode  de  1787.  Si  l'on  ne  tient  pas 

son  goùl  à  un  diapason  trop  élevf';,  on  ne  trouve  pas  sans  mérite 

les  pièces  où  il  a  lixé  quelques  souvenirs  du  monde  de  la  veille  i 

de  la  Révolution  : 

Le  Menuel  de  la  Mariée.  1786  ; 

AUégorie  à  ki  mémoire  de  feu  M,  de  Vergennes,  minisire  d^ÉUU» 
1787; 

Us  deux  Baisers,  d'après  un  tableau  exposé  au  Salon ,  peint  el 
gravé  par  D.,  1786  ; 
Trois  figures  :  La  Main,  la  Rose,  rOîMOt»  rmvmè,  peint  et 

gravé  par  D.,  1787; 

L'Escalade,  ou  les  adieux  du  inaliii,  1787  ; 

Ilrur  et  Midhciir.  ou  la  erucfie  cassée,  1787; 

Annetle  et  Lubui  ;  M™*^  Favart  dans  le  rôle  d'Annette  ;  on  sait  que 
dans  Annette,  en  1762,  et  dans  Bastienne,  dès  1753,  M"'  Favart 
avait  la  première  introduit  sur  le  théâtre  le  costume  vrai  des 
paysannes;  ces  réformes  de  théâtre  touchaient  toujours  de  très- 
près  à  des  évolutions  dans  Tart  ; 

Le  Compliment,  ou  la  matinit  du  jour  de  fan,  1787.  Peint  et 
gravé  par  D. ,  ovale  ; 

1.  Philippe-Louis  Debucourt,  né  en  1757,  mort  en  1832,  él('*ve  df  Vion. 

2.  RéfUxioiu  joifeutes  d'un  tforçon  de  tnmitehummr  nw  le  Salon  dt  1781, 
in-S*. 
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les  Bouquets,  ou  ia  féte  dôla  gnxfuf maman,  17â8.  Oessiod  et 
gravé  par  D.,  7  fig.,  ovale  ; 
La  Noce  au  château,  1789. 

Debucourt  dessinait  d'une  manière  trop  arrêtée  aux  aooessoires 
et  trop  monotone  <dans  les  têtes  et  les  expressions.  Il  était  peu 

fécond  en  inventions  et  ne  se  sauvait  que  par  l'actualité  de  ses 
sujets  et  une  exécution  assez  chatoyante.  Son  pinceau  ou  son 
crayon  laissait  sur  ses  planches  des  esquisses  légères,  et  il  les 
ravivait  de  traits  de  pointe  et  de  leiouches  lumineuses.  Il  était 
enfin  très-habile  dans  le  bariolage  des  couleurs,  qu'il  exécutait 
au  moyen  de  quatre  planches;  il  savait,  en  leur  donnant  l'as- 
pect le  plus  joli,  y  laisser  quelques  façons  pittoresques. 

Le  plus  amusant  de  cette  manière  se  trouve  résumé  dans  deux 
pièces  de  1787  : 

La  promenade  de  la  galerie  du  Palais-Royul  ; 

La  promenade  du  jardin  du  Palais-lioyal ,  in-f°  1.  sans  sign. 
Chez  M.  Hennin. 

On  y  voit,  conune  h  la  chambre  claire,  grouiller  la  population 
mondaine  dans  son  habit  le  plus  provoquant  :  le  petit-maîtie  en 
frac  de  satin  écarlate  à  boutons  de  nacre,  la  culotte  queue-de- 
serin,  ornée  de  deux  cordons  de  montre,  le  chapeau  tricorne 
à  l'Androsmane,  ou  le  chapeau  rond  à  la  jockey,  les  cheveux 
arrangés  à  la  Panurge  ou  à  la  grecque;  les  petites-maîtresses, 
vêtues  de  robes  en  chemise,  de  fichus  bouffants,  et  coiffées  de 
ces  chevelures  à  grandes  boucles  qu'on  appelait  à  la  conseillère. 

Les  premières  années  de  la  lU'Volutioii  sont  marquées  dans 
l'œuvre  de  Ddiucourt  par  des  porliails  :  Lnnis  XVI,  en  pied  et 
en  buste,  di'-dié  à  la  Nation  ;  Fayette,  en  pied,  au  lavis;  Louis- 
Pliilippc  d' Orléans,  en  couleur  de  bas-relief;  et  par  un  sujet  de 
politique  villageoise,  gravé  par  Augustin  Legrand  :  iiéctt  <fun 
invalide  chez  un  fermier  delà  Haute  Normandie,  en  leur  montrant 
une  image  reprisentant  le  portrait  du  Boy ,  accompagné  d'une 
légende  sur  la  journée  du  17  juillet^  La  destinée  de  cette  es- 

I.  Otto  y:ruvurc  a  <'it''  r'\\,'-r  et  reproduite  dans  V llisloire-Musée  de  la  Répu- 
bltque,  avec  une  fuiissu  uiiribuUon  k  Creuse,  1. 1,  p.  372. 
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tampe  fut  des  plus  piquantes.  Elle  eut  trois  états,  correspondaDt  à 
trois  phases  de  la  Révolution.  Nous  venons  de  voir  le  premier;  le 
second  parut  en  l'an  II.  Il  consiste  dans  la  subslilulion  du  décret 
du  Ib  floréal  au  portrait  du  roi,  dans  l'adjonction  de  deux  images 
de  la  Liberté  et  de  l'Égalité  sur  les  murs  de  la  chaumière  et  dans 
noe  l^ade  en  vers  sur  le  décret  de  l'Être  suprême  : 

O  Dieu  puissant.  Dieu  magnanime 
Qui  nous  donnas  ia  liberté.  .  •  .  •  • 

Le  troisième  état  fut  fait  en  l'an  VI.  On  y  voit  substitués  le  Traité 
de  paix  avec  r£mpire,  du  28  germinal  an  VI,  le  portrait  de  Buo- 
naparte  et  la  figure  de  la  Paix. 

L'artiste  continuait  cependant  la  publication  de  pièces  de 
mœurs  galantes  et  de  costumes  du  jour  : 

La  Rose  mal  défendue,  1791; 

La  Promenade  publique,  1792; 

Les  Plaisirs  paternels,  in-fo  h.,  peint  et  gravé  par  D.,  agréé  de 
la  ci-devant  Académie  de  Peinture. 

Le  panorama  est  à  peine  changé;  les  habits  sont  éclatants,  . 
les  chevelures  ébouriffées  et  poudrées,  et  le  petit- matire,  en 
culotte  serin,  s*ëta1e  sur  trois  chaises;  c'est  k  peine  si  l'on  aper* 
çolt  que  la  Révolution  est  venue. 

Les  circonstances  devenues  plus  sérieuses,  Debucourt  songea 
à  d'autres  fi^Mires;  il  dessina  et  grava  les  divinités  du  moment; 

La  Liberiè.  P.-l,.  Uebucourt  del.  et  sculp.  Messidor  an  11,  'n\'k^\ 

L'ÉgaUlè.  —  L Vnih.  —  La  Fraleniiiè. 

Ces  figures  manquent  de  siyie  et  d'expression,  mais  il  y  a  une 
heureuse  combinaison  d'attributs,  des  mouvements  justes,  des 
plis  nombreux. 

Il  fit' encore  un  assez  heureux  emploi  des  figures  et  des  attri- 
buts de  la  République  dans  VAlmanack  national^  dédié  aux  amis 
de  la  ConttituUon,  1791;  dans  le  Calendrier  de  la  Bépublique 
française  pour  Tan  H,  qui  a  mérité  les  éloges  de  Detouruelle  S 

t.  Journal  de  la  Société  populair$  des  Arts,  p.  301. 
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et  dans  le  placard  des  Droits  de  Vhomme  et  du  cHuyoi,  desaîné 

et  gravé  par  Debucourt,  an  II,  où  l'artiste  a  donné  lui-même 
une  curieuse  descnpiion  des  emblèmes  qu'il  avait  mis  en  œuvre  : 
(  u  Au  milieu  des  débris  matilés  des  odUux  monnnieiits  de  la 

tyrannie ,  etc.  *.  » 

Calendrier  républicain,  an  IIJ:  grande  Liberté,  assise  en  haut, 
tenant  un  livre  d'astronomie,  un  Génie  à  c6té.  Encre  bistrée. 
(Coll.  Hennin.) 

Jo$.  Barra,  Dédié  aux  jeunes  Français.  ln-f>  octogone.  (Coll. 
Hennin.) 

Sous  le  Directoire,  Debucourt  reprit  ses  sujets  anecdotiques  et 

futiles  ; 

La  BéiUdiclion  paleriieUet  ou  le  départ  de  laMariéCt  1795  ; 

1.  Droits  de  l'homine  et  du  citoyen.  La  République  françaiHe,  couronnée 
^  des  étoiles  de  rimmortalité,  assise  sur  un  siège  de  pierre  qui  sort  de  piédestal 

aux  statuettes  de  la  Lil^-rté  cl  de  rK|;alit<.'',  tenant  d'une  main  la  foudre,  de 
l'autre  un  rameau  d'olivier  :  —  «  Uépublicjue  fran(;aibO.  Au  milieu  des  débris 
mutilés  des  odieux  monumeuts  de  la  tyraouie,  renversés  par  le  courage  du 
peuple  Trançaift,  Im  iboito  aaerâa  d»  lliomaitt  et  du  citoyen,  enMvelis  depuis 
tant  de  tièeleB,  rerarjiBient  dam  tout  leur  éclat.  Ceat  sur  cette  baae  impéris- 
lable  qu*e»t  élevée  la  République  française,  couronnée  des  étoiles  de  l*immor- 
talité,  eti^t  à  ses  oMés  les  statues  de  la  Liberté  et  de  l*Égalité,  ses  oomp»- 
gnes  iii«^NU«bles.  Bile  est  aïoise  sur  un  vsste  liége  environné  d*épis  et  de 
qui  indiquent  riieureuse  fertilité  de  son  territoire;  d'une  nudn,  elle  tient  la 
foudre,  pour  anéantir  les  ennemis  de  son  indépendance  et  de  ses  lois;  de 
Tautr*',  elle  s'appuie  sur  le  faisceau  de  l'unit»'',  qu'elle  accompagne  d'une  branche 
d'olivier,  synibole  de  l'union  et  de  la  paix.  Sur  su n  front  e^t  t^crit  :  .Sa{/c.v.t«»  .• 
6U^  sa  poitrine  :  Pudeur:  sur  s;i  ceinture  :  Tetiipvi  tuue.  A  sa  droite,  est  un 
livre  qui  renferme  ses  iionimages  à  l'Être  supn'^mo;  le  joug  brisé,  sous  ses 
^eds,  indique  ses  triompbes  sur  le  despotisme  et  la  nature  de  son  gouverne- 
ment, qui  ne  reconnaît  pas  plus  d*eBcUnres  que  de  maîtres.  Une  ruche  d'sbellles, 
placée  près  d*elle,  an  milieu  des  Instruments  de  Tagriculture  et  des  attributs 
des  sciences  et  des  arts,  offre  Pembième  du  caractère  intelligpnt  et  laborieux 
qui  distingue  le  peuple  français.  De  Pautre  côté,  un  Génie  rend  la  liberté  à  des 
olaeaas,  qui,  emblèmes  du  peuple  dont  la  Liberté  a  brisé  les  fers,  s*emprement 
délivre  Mage  de  ce  premier  des  biens  pour  se  réunir  autour  d'elle,  m  Dessiné 
«I  gmé  par  Debucourt,  an  U.  Ingénieux  et  même  grand;  le  Génie  rappelle 
les  enfants  do  Frago. 
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U$  premisrs  pai  dé  Pmd  tt  Vi/rginSâi  mars  1796  (vi«ax  slyle), 
grand  in-^  ovale,  lavis  bistré; 
Modes  H  mmièm  du  jowr,  àn  YllI  et  IX 

Ptusîenrs  de  ces  figures  sont  des  scènes  de  mœurs  quelquefois  g 

tn's-hardics,  telles  que  le  Tnrcarcl  du  jour,  la  Promenade,  les 
Cerises,  l' Escai^oUUe ,  A  ce  soir,  U  PrèlexU,  la  Correspondance 
furtive. 

Au  môme  temps  appartient  un  beau  portrait  qu'il  grava  au 
lavis  d'après  Vangorp  :  René  Jusi  Hauy,  professeur  au  MuUwn 
tChUtoire  naturelle.  Hommage  desUme  et  d'amUiè  par  quelques 
amis  de  la  miniralogie.  Ovale  in-ft*. 

Sous  le  Consulat,  Tart  académîsé  perdant  peu  à  peu  autant  de 
terrain  que  la  liberté,  et  le  goût  public  exigeant,  dans  les  points 
et  les  couleurs  des  estampes  à  son  adresse,  la  propreté  et  le  fini 
comme  conditions  premières,  Debucourt,  avant  mOme  que  la 
vieillesse  ne  vînt,  se  trouva  fort  amoindri.  Quelques  pièces  des  ^ 
premières  annexes  du  XIX*"  siècle  tiMiioi^'iK^it  plus  d'hahileiV'  à 
saisir  l'à-propos  que  de  sentiment  pittoresque,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  goût  du  moment,  autant  que  la  nature  des 
sujets,  demandait  avant  tout  du  Joli  : 

Les  YisUes  le  l**  jour  du  XIX*  siMe,  janvier  1801 ,  9  fig.  ; 

La  Femme  et  le  Mari,  au  les  époux  à  la  m:ode,  fructi- 
dor 1803  ; 

Frascati,  dessiné  d*après  un  croquis  pris  sur  les  lieux  et  gravé 

par  D.  ; 

Les  courses  du  matin,  ou  la  porte  d'un  riche,  ventùse  au  XII; 

V  Incendie;  .  i 

L'Orange,  ou  le  nouveau  Jugement  de  Paris,  ia-f°  1.,  10  iig.; 

La  manie  de  Ut  Danse; 

Un  Gourmand^ 

L'Usurier; 

Le  Canal, 

1.  Modes  et  mani^re^  du  jour,  h  Pari»,  à  la  fin  du  XVIir  ot  au  rommence- 
mont  ()u  si* (  le.  Collection  de  52  gravures.  Prix;  18 fn,  au  bureau  da 
Jounud  des  Daines. 
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Un  biographe  a  dit  justement*  qu'il  fallait,  dans  l'œuvre  de 
Debucourt,  faire  la  part  des  ouvrages  de  commande  et  destinés  à 
des  amateurs  vulgaires;  il  faut  de  plus  faire  la  part  du  temps.  11 
p  composa,  en  1801,  huit  sujets  en  couleur  pour  un  poëme  plus 

célèbre  par  son  luxe  typographique  que  par  le  nom  de  son  au- 
teur, Hèro  et  Uandre,  par  le  chevalier  de  Querelles^.  Us  sont 
exécutés  avec  le  plus  grand  soin,  et  pourtant«.à  Teioeption  d'un 
seul,  let  Cohmbes,  où,  sous  des  costumes  antiques,  le  dessinateur 
semble  avoir  fait  une  fête  tout  actuelle,  ils  ne  témoignent  que 
de  son  inaptitude  à  prendre  un  genre  plus  relevé  et  des  sujets 
classiques. 

La  Paix,  à  Huonaparle.  jKicijkdtmr,  18  brumaire,  dessiné  et 
gravé  par  Deb.,  gr.  in-f".  Figure  assise,  entourée  d'attributs, 
dans  un  cadre  orné  d'emblèmes  (Beanin). 
^  Sous  rirjupire,  il  ût  encore  quelques  pièces  de  mœu  rs  :  V Hiver, 

ou  le  mari;  —  le  Printemps,  ou  les  amants;  —  la  Coquette  et  ses 
fUUs;  —  Us  petits  Messieurs;  —les  Gaiants  surannés;  —7  l*Jmocenee 
du  jour.  En  vieillissant,  il  perdit  peu  à  peu  sa  verve;  il  continua 
de  produire ,  mais  sur  les  dessins  des  autres.  Carie  Vemet  Tab-  * 
sorba  le  premier,  et,  depuis,  beaucoup  d'autres  dessinateurs  qui 
ne  le  valaient  pas,  Mendose,  Demartrais,  Lecomte.  Il  {Miblia  in^'ine 
une  encyclopédie  du  dessin  :  Rrcueil  tir  priui  iprs  (irarrs  à  la 
maimre  du  crayon;  il  n'est  plus  qu'un  graveur  à  la  merci  du 
commerce,  entièrement  absorbé  par  le  métier  de  l'aqua-tinta^ 
qu'il  transmit  à  son  neveu  Jazet. 

Les  peintures  de  Debucourt  ont,  dans  ses  premiers  temps  sur- 
tout, trouvé  des  traducteurs,  nuiis,  gravées  par  d'autres  au  burin 
ou  autrement,  ses  compositions  perdaient  le  plus  net  de  leur  dis* 
tinctton  : 

Le  JiKjc,  ou  la  cruche  cass'':e.  gravé  par  J.-J.  Leveau; 
Les  Vaisiiies  laborieuses,  gravé  par  Angélique  Moitié. 

1.  Biographie  univertelle  et  portative  dêi  Cantemparaint,  put  Rabbe,  etc., 

Paris,  5  vol.  10-8';  Supplémeaii  p. 
3.  Puris,  Ouio^  1801,  iskA\ 
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MALLET*,  da  même  pays  que  Fragonard«  fut  élève  de  Simon 

Jullien,  de  Toulon,  et  reçut  à  Paris  quelques  leçons  de  Prod'hon 
et  de  Mérimée.  Il  exposa  au  Salon  de  1793  des  gounchcs  (jui  eu- 
rent le  plus  grand  succès;  c'étaient  des  scènes  fauiiliètes  :  les 
Soins  maternels,  une  Femme  pinrant  de  la  harpe,  une  Femme  à  sa 
toilette,  le  Sacrifice  à  la  patrie  ou  le  Départ  d'un  volontaire.  On 
loua  la  lumière,  disposée  d'une  manière  ingénieuse,  et  les  figures 
ajustées  comme  l'antique,  a  On  ne  peiit,  disait  Janaen,  traiter  la 
gouache  avec  une  louche  plus  fraîche  ni  plus  spiiituelle*.  »  Le 
dernier  de  ces  tableaux,  qui  traduisait  révolutionnairement  le 
sentiment  le  plus  chevaleresque  et  reçut  une  consécration  poé- 
tique dans  la  romance  de  Cécile  et  Julien  ou  la  Prise  de  Lille, 
fut  gravé  au  pointillé  d'une  Diaoiùre  fort  agréable  par  J.-B. 
Guyard,  ia-i°  h.  : 

Mate  au  premier  son  du  tunboar 

n  nerifle  à  la  patrie 

Sen  bien,  sa  vie  et  aoo  amour. 

Mallet  ne  se  produisit  guère  dans  la  peinture,  et  on  ne  le  voit 
figurer  aui  expositions  suivantes  qu'en  Tan  VI  et  en  Tan  VIII« 
pour  des  tableaux  représentant  un  Concert  hoUandais  et  un  ÀntU 
quatre.  Son  œuvre  se  borna  à  fournir  des  sujets  mythologiques, 

galants  et  familiers,  venant  se  confondre  dans  la  m^rae  fadeur  et 
la  même  petitesse.  Ils  n'en  convenaient  que  mieux  aux  graveurs 
aux  p<jints  et  aux  couleurs.  Les  plus  connus  sont  : 

Les  Jeux  de  l'Amour  et  les  Promesses  de  l^ Amour,  gravés  par 
Bel  jambe  ; 

Le  Voyage  à  Cythère  et  le  Retoiir  de  l^ile  dAmmr^  gravés  par 
Saint>Val,  annoncés  avec  éloges  dans  le  Moniteur  de  l'an  111  ; 

La  Sonnette^  ou  Je  vous  rappeUe  à  l^ordre^  gravé  par  Guyot, 
exposé  en  1793; 

La  jeune  Dame  lisant  une  lettre  pendant  qu'un  jeune  Iwmme  la 
cJuiasse; 

i.  Jnan-Baptiate  Hallet,  né  à  Grasae  eo  1758,  vivait  encore  en  1824. 

%  Explkatkm  et  jugement  meUm,  Pvia,  Janaeo,  1703,  in<4i,  p.  10  et  il. 
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Les  deux  amies  àCtlmlf.  Jr  m'occupais  en  atlenilmn,  2  p.  iii-f"  h. 
Honiain  Girard,  sculp.  PuiQiillé  de  couleur.  A  Paris,  chez  Gérard, 
rue  de  la  Bariilerie  ; 
^  Le  Modèle,  gravé  par  Landelle.  \n-k°  l.  ^  fig.  point,  col.; 

La  Nouvelle  inUremnu,  gravé  par  Mixelle.  !•;  lavis  de 
couleur; 

Jvlie,  ou  le  premier  bai$er  de  Vanunir,  ÎD-f»  h.  Maltet  pinx.  Co- 
pia sculp.  ;  » 

La  RècrèatUm  diampéire,  j^ravé  par  Prud'hon  fils.  !n-f»  I.  ; 

Le  petit  Redresseur  de  quilles,  P.-.M.  Alix  sculp.  In-f"  1.  eu  cou- 
leur. Bibl.  impér  ; 

La  Mère  de  famille,  Mallet  inv.,  Roy  se.  \n-k"  1.  lavis.  Elle 
suspend  une  pique  au-dessus  du  lit  où  sont  coucliés  ses  quatre 
enfants. 

Dans  quelques-uns  de  ces  sujets,  comme  ceux  des  petites  pièces 
^        rondes,  qui  servaient  pour  des  fixés  de  bonbonnières,  ses  gra- 
veurs lui  donnaient  des  faux  airs  de  Prud'hon.  J'ai  trouvé  son 
nom  sur  une  seule  pièce  d'allégorie  révolutionnaire  :  la  Bienfai- 

sance^  jeune  fille  en  costume  antique,  assise  vis-à-vis  d'un 
pélican. 

On  recherchera  (invantago  les  sujets  où  le  dessinateur  s'est 
servi  des  costumes  du  jour,  et  surtout  ceux  qui  ont  rencontré 
pour  graveur  Copia ,  tels  que  Julie,  ou  le  premier  baiser  de  l'a* 
fnaur,  in-f  b.,  CMtediit  et  Par  ici,  deux  pièces  in-4®  h.,  tirées  du 
cabinet  du  citoyen  Darlet,  qui  nous  donnent  les  airs  provoquants 
et  les  toilettes  tapageuses  des  courtisanes  de  l'an  1!. 
¥  L'estampe  la  plus  intéressante  de  Mallet.  son  chef-d'œuvre, 

qu'on  peut  croire  à  la  signature  gravée  par  lui-même,  est  le  Bap-» 
tème  des  tfu  opfiHaiithroprs  dans  le  temple  di caduire.  (/est  une  com- 
position de  douze  figures  principales  et  de  ciîujuanle  figures  ac- 
cessoires, où  dominent  l'orateur  tht'ophihuithrope  en  costume, 
étendant  les  bras,  la  femme  qui  offre  l'enfant,  les  parents  qui 
l'entoarent  et  les  amis  disposés  en  groupes  animés  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'élise ,  toute  tendue  de  draperies  avec  les 
placards  du  nouveau  culte  :  «  Liberté  des  cultes.  Adores  Oieu« 
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«  Chérissez  vos  semblables.  Rendez>vous  utiles  à  la  patrie.  »  Le 
dessin  B*y  manque  pas  de  style,  malgré  la  vérité  des  costumes, 
et  la  gravure  en  est  faite  d'une  pointe  légère,  mais  nourrie  et 
expressive.  La  pièce,  grand  in-f»  L,  est  signée  :  liallet,  rue  Tbé- 
venot,  et  porte  en  maigç  un  chiffre  (TS  en  monogramme)  entouré 
de  rayons 

Après  cet  éclat,  l'artiste  retomba  dans  les  pointillés  d'un  débit 
facile,  et  il  y  on  ont  pour  tous  los  goûts  :  la  Justice  et  la  lîeligion 
recouvrenl  leurs  droits,  gravé  par  l'rol,  cludié  //  tous  les  amis  de  la 
vertu;  le  Lever  et  le  Coucher,  gravés  par  Chaponnier;  la  Som- 
nambule, Us  Cartes,  gravés  par  Cardon  ;  le  Bam  d'amour,  le  LU 
d amour,  gravés  par  Pnid*hon  Ois  ;  motifÎB  de  femmes  nues«  destinés 
aux  mansardés  des  vieux  garçons.  Il  pcolongea  sa  carrière  sons 
l'Empire,  et  produisit  même  alors  des  peintures  sur  des  sujets 
plus  sérieux,  qui  lui  valurent  des  médailles  ^  mais  qui  ne  Tont 
poiui  classé  comme  peintre. 

BUILLY  '  travaillait  déjà  avant  la  Révolution  ;  nous  ne  le  voyons 
se  produire  qu'au  Salon  de  1793  avec  de  jolis  tableaux  de  scènes 
familières  et  étantes,  qui  offraient  un  contraste  singulier*  non 
avec  les  mœurs  réelles,  mais  avec  les  jpœurs  que  des  républicains 
sévères  auraient  voulu  donner  à  une  société  régénérée.  Il  n'en 
recueillait  pas  moins  les  suffrages  des  amateurs  :  a  Voilà,  mes- 
dames, un  peintre  qui  doit  vous  être  bien  cher.  Voyez  vos  jolies 
perruques  lilondcs,  vos  chàlt'S  tissés  par  les  mains  d'Araclmt;, 
vos  longues  robes  à  la  Cyprienne,  vos  boudoirs  voluptueux,  vos 
toilettes  attrayantes;  tout  cela,  grâce  au  pinceau  de  Boiliy,  vous 
méritera  dans  tous  les  âges  le  souvenir  des  ocMin  amoureux  de 
vos  charmes  ^  p 

i.  n  y  en  a  deaz  états  :  le  deoiièiiie  pofte  le  nom  en  lettres  dlmprimerie  et 
IVJretse  :  «  Se  Tend  chez  ranteur,  rue  GtMe-Gour,  n"  18.  »  (Coll.  Hennin.) 
8.  Dietioiutaif»  én  Àrtutês,  par  Gabet,  Puis,  i9ii,  in-8>. 

3.  Louift-Lfopold  Boilly,  né  à  La  Bassée  en  1708. 

4.  Examen  crUkni»  ei  coude  du  Salon  de  l'an  IV,  par  Joseph  de  la  Serrie, 
in-S*. 
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l^ar  la  plus  grande  popalarité  de  l'aitiate,  ses  oompofiitîQiis 
les  plus  agréables  étaient  gravées  par  les  plus  habiles  faiseurs  en 
pointillé  et  en  manière  noire,  sous  un  titre  agaçant  : 

Le  Cadeau,  par  Bonnefoy,  1793  ; 

Hmni  soit  qui  mal  y  pense,  par  le  imMiie  ;  an  11  ; 

LWmanî  fin-orisr,  par  (Ihapooiiicr  ;  in-f**  h.; 

La  Comparaison  des  jielits  pieds,  par  le  même; 

Ça  ira,  par  Maihias;  in-f**  h.  ; 

Ça  a  èU,  par  Texier;  in-f°  h.  ; 

La  Leçon  d' amour  eonjug<U,  par  Petit  ;  in-f»  1. 1 

Dèfendi^oi,  par  le  même;  in-f"  I.  ; 

Amsiez  ferme  !  par  Petit  ;  in-f«  1.  ; 

Àh! qu'il  est  sot/  par  le  même  ;  in-^  I.  ; 

La  douce  Rèsistanee,  par  Trejtca  ;  in-f*  h.  ; 

On  la  tire  nujuurd'liui.  par  le  m^niH;  in-f°  h. 

Ces  ostanipos,  et  d'autres  plus  vives  sans  doute,  garnissaient 
les  étalages  des  marchands  d'estampes  pt  ndant  la  Terreur,  et 
plusieurs  scandalisèrent  les  Jacobins.  Boilly  fut  Tun  des  artistes 
dénoncés  par  Wicar  à  la  Société  des  Arts  pour  leurs  gravures  in- 
décentes, il  vint  se  justifier  en  disant  que  «  jamais  il  n'a  dicté 
les  titr^  qui  sont  au  bas,  que  ses  tableaux  ont  été  composés 
avant  la  Révolution,  et  qu'il  a  expié  les  erreurs  d'une  compost- 
tion  un  peu  libre  en  exerçant  son  pinceau  d'une  manière  plus 
digne  des  arts,  et  II  invite  les  artistes  à  venir  dans  son  atelier 
reconnaître  la  vi  riiédece  qu'il  avance'.  »  Prenons  l'excuse  pour 
C(i  qu'elle  vaut,  et  ne  regardons,  dans  les  figures  de  Boilly,  que 
des  lignes  et  des  types.  l.esf(!mmes,  que  nous  connaissons  depuis 
Greuze  et  Fragonard,  y  prennent  des  façons  à  la  fois  plus  ralli- 
nées  et  plus  matérielles.  Leur  beauté,  tout  à  fait  affranchie  de  la 
géne  des  paniers  et  des  baleines,  nous  donne,  de  la  passion 
comme  du  costume,  un  élégant  débraillé.  Ces  femmes  «ans  corsets, 
qui  avaient  même  précédé  le  temps  des  sans-culottes,  paraissent 
ici  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'elles  ont  podr  adversaires  de 

i.  Journal  de  la  Hijciéte  populaire  des  ArU,  p.  382. 
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très-jeunes  freluquets.  Le  plus  grand  tort  de  l'artiste  est  d'avoir 
été  trop  monotone  dans  ses  compositions. 

Des  compositions  patriotiques,  dont  Itoiliy  se  prévalait  pour  se 
faire  pardonner  ses  gaillardises,  nous  ne  connaissons  que  la  Co- 
carde nationale,  gravé  par  Augustin  Legrand,  et  le  Porte-drapea» 
.delà  fête  civique,  gravé  par  Ck>pia.  C'était,  disait-on,  le  portrait 
de  l*acteor  Chenard,  en  carmagnole  et  en  sabots,  tel  qu'il  avait 
figuré  h  une  fi^te  donnée  sur  la  place  de  la  Révolution,  et  c'est,  de 
tontes  les  productions  de  Boilly,  celle  qui  paraît  le  plus  empreinte 
de  l'idéal  révolutionnaire. 

Le  bon  temps,  pour  Boilly,  fut  celui  du  Directoire  et  du  Con- 
sulat. Quoiqu'il  fût  tenu  à  un  rang  inférieur  par  la  prépondérance 
des  peintres  d'histoire,  et  critiqué  pour  la  sécheresse  et  le  trop 
grand  poli  de  sa  peinture,  défauts  qui  l'avaient  fait  appeler  le 
ferblantier t  et  aussi  pour  la  monotonie  de  ses  figures*  : 

Il  me  souvient  de  ces  minois, 
Je  l«s  ai  é^i  vus  cent  fois...  *. 

Ses  tableaux  avaient  toujours  leurs  succès  au  Salon,  et  il  est  à 
regretter  que  nous  n'ayons  plus  pour  juger  de  leur  mérite  que 
VArrioée  de  la  dUigence^  exposée  au  Salon  de  Tan  Xll  et  conser- 
vée dans  un  coin  du  musée  du  Louvre.  Avec  quel  intérêt  nous  y 
regarderions  aujourd'hui  VIntérieur  d^un  atelier  de  peintre  \  ou 
la  Galerie  du  palais  du  TrUmnat,  qui  parurent  de  l'an  VI  à 
l'an  VIII. 

Il  continua  de  fournir  aux  graveurs  en  pointillé  des  femmes 
en  perruque  blonde  et  robe  de  satin,  des  amoureux  en  frac  et  en 

1 .  Sur  la  9Uualion  d$t  btaux-artt  m  France^  par  Brunn  N«ei9Ukrd,  an  IX, 

ia-8'\  p.  0(5. 

'2.  I^s  Étrivieres  ih  Juvénal  on  Satire  sur  les  Tableaux  de  l'an  K,  1796, 
i  11-12,  p.  û.  Despazes  disait,  dans  ses  Quatre  Salyres  : 

Ses  visages  ont  tous  la  fratchenr  da  matin  ; 
Les  robes  qu'il  décrit  soot  lonlae  de  aatia. 

3.  Il  est  décrit  par  Brunu  Neergaard,  p.  05. 
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bottes  à  revors.  Il  y  a  toutefois  (jiielques  modifications;  une 
nuance  marquée  de  délicatesse  et  de  mélancolie  a  remplacé  les 
airs  de  violence.  On  oe  les  voit  plus,  entraînées  par  une  passioo 
#  foogtteuse,  livrer  à  un  amant  le  désordre  de  leur  alcôve.  Elles 

vivent  dans  la  solitude,  ou  l'atteodent  au  coia  d'une  charmille,  en 
lisant  Ut  Passions  dajewne  Werther,  et  montrant  seulement  par 
accident  la  finesse  de  leur  jambe  : 

La  Solitude,  gravé  par  Tresca,  in-d*^  h.; 

La  Précaution,  gravé  parle  môme;  in-/i<»  h.; 

La  Jarrcli'ere.  gravé  par  le  même;  in-k'*  h.; 

La  Sauvt'(jnrdfi  de  renfance,  gravé  par  Masolan;  in-4**  h.  ; 

Le  jeune  Poêle,  gravé  par  Lévilly  ;  in-f»  h. 

Ses  costumes  ont  toujours  Tampleur  et  la  simplicité  des  pre» 
miers  jours  de  la  Révolution,  et  il  n'a  abordé  les  modes  des  In- 
^  croyables  que  par  dérision  : 

LevrtUs  habUUê  à  la  grecque; 

La  Marthe  incroyabU»  gravé  par  Bonnefoy; 

Bofhtt  en  costume  élégant. 

Avec  son  talent,  Boilly  devait  réussir  particulièrement  dans  le 
portrait.  11  exposa  en  l'an  VI  et  en  l'an  \  !ll  ceux  d'EUei'iou,  de 
Boieldieu.  et  des  portraits  d'inconnus,  faits  chacun  en  une  séance 
de  deux  heures.  La  gravure  deClémcot  nous  a  conservé  la  liêu- 
niond artistes,  assemblage  de  vingt-neuf  têtes  qui,  dansla  variété 
de  leur  âge,  de  leur  coiffure  et  de  leur  physionomie,  nous  don- 
nent comme  un  portrait  unique  de  l'an  IX.  Nous  voyons  enfin, 
dans  une  gravure  en  couleur  de  Levachez,  un  des  spectacles  les 
^  plus  courus  de  Tan  X  :  Buonaparte,  Z*'  consul,  à  la  reoue  éu  guin- 

tidi  i*'  messidor. 

SICAHDI  *,  peintre  en  miniiitnn'  de  Maric-Anloiiiette,  dépassa 
le  cadre  étriqué  de  son  ^rmv  v\\  comjxjsanl  des  sujets  mimiques 
en  demi-tîgures,  qui  furëni  reproduits  par  les  plus  ûns  graveurs 
'  au  pointillé  : 

I .  Sicard,  dit  Slavdty  on  Sicardi,  sé  à  AvigAon  tw>  1146,  élAw  dt  ton  père. 
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€h  !  dm  boeeom,  Renand  aculp.,  1790;  h.; 
Corne  La  trovaêe,  (k)pia  sculp.;  \n-k°  li.; 
OU!  cfie  (juslu,  Tcrrifr  sculp.,  179J  ;  in-!j»  h.; 
Mirale  clie  bel  insiiiOj  .Nhicou  sculp.,  an  Xll;  in-f*. 
Hurrot  y  fait  les  hoooeurs  de  Culombioe  d'une  façon  très-aga- 
çinte. 

Parmi  les  ouvrages  qui  se  rattachent  aux  événements,  on  pont 
signaler  un  portrait  de  Dw>eyriert  secrétaire  de  TAssemblée  des 
électeurs  de  Paris  en  1789,  etc.,  dessiné  par  Sicardi  et  gravé  par 
Gaucher,  en  exécnti<>n  d*un  arrêté  de  TAssemblée  des  électeurs 

en  1790;  un  portrait  de  Mirabeau,  gravé  par  Copia*  avec  une 
miniili*-'  de  traits  et  de  costiitne  plus  précieuse  qu'expn  ssive,  et 
des  ligures  de  la  Liberté  cl  de  l  Egalité ^  palroHn(:s  des  t  raiiçais, 
gravées  par  Beljambe,  où  l'on  reconnaît  trop  le  tvpe  de  sa  Go- 
lomtine.  Elles  eurent  un  succès  prodij^ieux  ;  leur  jolie  tournure 
suscita  de  nombreuses  copies  chez  Villeneuve  et  autres  mar- 
chands de  gravures  populaires  *. 

Tous  les  Salons  de  la  République,  à  partir  de  l!an  V,  contien- 
nent dos  ouvrages  de  Sicardi,  portraits  en  miniature,  à  Thiiile 
ou  en  dessin.  Les  seuls  nommés  stuitceux  du  C.  Molf',  en  l'an  VI, 
et  de  la  ciloyenne  Ikvicnnr,  en  l'an  VII.  Sun  labicau  le  plus  sé- 
rieux, exposé  en  l'an  V,  représentait  un  Irait  kislorique  de  la 
giterre  de  Ui  Vendée  :  Le  canonnier  Guedepcrse  caché  et  pansé 
par  une  jeune  fille  de  la  commune  de  Vitré.  Biais  les  penchants 
de  Tartiste  étaient  évidemment  vers  les  sujets  d'une  sentimenta- 
lité moins  héroïque;  il  exposa  dans  les  Salons  suivants  :  deux  en- 
fanis  dénichant  des  tourterelles,  et  Tun  d'eux  éprouvant  pour  la 
picmière  fois  la  sensibilité  de  son  cœur;  Pierrot,  avec  son  Uls, 
dans  la  cuisine  de  (^olnmhine. 

Sicardi  trouva  encoriî  alors  des  {graveurs  fort  agréables:  Hoger, 
son  élève  Mécou,  Bertonnier,  lioy,  pour  reproduire  ses  scènes 
mimiques  et  les  portraits  d'actrices,  où  se  résume  le  plus  défini 

1.  Mirabeau  pi'iiit  par  Sicardi,  tiravi'  par  Copia,  en  couleurs,  iu-4"  h., 
à  Paris,  riiez  l'auti'u    et  chez  J-ilTrais,  marchand  d'estampes. 

2.  V.  Tannonce  dans  ie  Moniteur  :  4  Sone^idoUde  am  tt. 
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de  son  talent:  Th.  Bour,juin,  uvale  gravé  pai  Hoy;  i/""  Bour- 
goin,  dessiné  et  gravé  par  Bertottûier,  iû-4«:  buste  nu  dans  les 
liua^us,  une  étoile  sur  la  tête. 

SArVAGE^  acadén.ic.Vn  dr-puis  1783,  avait  mis  en  vogue  un 
gnir.>  d<'  peinture  iniiiaut  les  bas-reilefs  de  bronze,  de  terre 
cu.te  et  de  marbre,  dont  tous  les  critiques  de  Salons  admirent  la 
parfaite  ressemblance.  C'étaient  des  sujets  de  sacrifices  antiques 
de  bacchanales,  de  femmes  jouant  avec  des  enfants.  Ces  ouvra- 
ges, qui  ornèrent  les  Salons  de  1791  à  1  arf  XH,  servirent  de  mo- 
dèles à  quelques  graveurs  en  coiiliuir,  tels  qne  Sophie  Janinet 
Il  faisait  aussi  des  miniatures,  dcsc  aMi.  es  et  des  peintures  sur 
porcelaine,  f.es  sujets  les  plus  piquants  que  je  trouve  traités  dans 
ce  genre  sont  de  l'an  Vlll  :  mnervô  donnant  une  leçm  de  folie,  et 
Venus  donnant  une  leçon  de  sagesse. 

Plusieurs  de  ses  portraits,  antérieurs  à  la  Révolution,  ont  été 
gravés  par  Aug.  de  Saint-Aubin.  Les  plus  intéressants  sont  ceux 
de  Daubenton,  1788,  et  de  Delarioe, 

Ciiojreo  vertueux,  acteur  sublime  et  tendre... 
P.  Sauvage  pinxU,  Aug.  de  Saim-Aubin  sculp. 

L«s  petites  figures  de  femmes  et  d'erilauts  antiques  prêtaient 
facilement  à  des  allusions  n'voluiionnaires,  et  il  en  arrangea 
quelques-unes  qui  furent  llatKVs  par  le  jwiniillé  de  Copia  : 

La  Lib'^rté,  femme  assise  tenant  le  bonnet  au  bout  d'une  ba- 
guette  et  une  couioune  suspendue  sur  un  aut^.  Médaillon  rond 
II  y  en  a  une  autre  estampe  au  pointillé  tricolore  par  Bessent* 
qui  a  un  cadre  à  vignettes  de  chône.  historié  de  quatre  petits 
médaillons  :  le  coq,  le  lion,  le  Génie  des  rois  et  k  cénie  du 
peuple.  Klle  a  pour  titre  :  la  Liberté  couronnant  rÉ.,a!itè. 

VÉgalUé,  femme  agenouillée  devant  un  autel  et  le  trianirle 
rayonnant,  1792  :  médaillon  o\,iIe. 

Auj^  vaùuiueurs  d'Albion.  Un  Génie  monté  sur  un  léopard-  mé- 
daillon rond.  * 

U  Piat^eeeph  Sauvage,  né  à  Townuy,  élève  do  Guérurd  d  Ai.ver». 
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U  Caudmiar  de  tAriiUfcratie,  Médailloo  ovale. 

11  fit  avec  le  môme  graveur  U$  Martyrt  de  Ut  Uberti,  bostes 
accolés  de  Marat  et  de  Lepelletier  dans  un  médaillon  rond,  pio» 
fils  fins,  exécutés  avec  un  pointillé  moelleux  relevé  de  tailles. 

Les  circonstances  changées,  Sauvage  prit  part  à  la  réaction  en 
composant  une  allégorie  :  Une  femme  expirant  sur  v)i  cinapè, 
sous  lequel  sont  les  déhris  de  l'aulel  et  du  irôiie,  ovale  en  I., 
gravé  encore  par  Copia,  et  en  dessinant  un  médaillon  à  trois  por- 
,  traits,  qui  rencontra  plusieurs  graveurs  : 

Louis  XYl,  Marie-AntoinelU  et  U  Dauphin,  gravé  par  Saint- 
Aubin  ;  in-4*  et  in-12.  Cet  état  est  peut-être  antérieur  à  la  Révo- 
lution; 

*  Louis  JV/,  médaillon  suq)endu  à  un  tombeau,  avec  urne  et 

Inscription,  gravé  par  Saint-Aubin; 

Louis  XVI,  avec  la  scène  de  la  séparation  dans  la  prison  du 
Temple,  poiniillé  anon.  in-8°; 
Louis  XVI,  en  couleur,  Ruotte  se; 
Louis  XYi,  avec  rinscription  : 

Triomphes  anjourdliai,  iénérwtatB  vietliiMi... 

Verzy  fecit; 

Louis  XVU  Marie-ÀntoineUe;  deux  médaillons  sur  la  même 
feuille,  in-8*  1.  A  Paris,  chez  Vérité. 

Sauvage  quitta  Paris  en  1808,  appelé  à  Toumay,  sa  ville  na- 
tale, pour  y  être  professeur  de  dessin,  et  il  vendit  à  celte  occa- 
sion ses  tableaux,  gouaches  et  étutles,  dont  la  notice*  ne  nous  a 
pas  donné  une  st;ule  des  pièces  dont  nous  avons  pu  lui  faire  un 
œuvre. 

1.  Calaloguf  deg  TaUmux,  Co%uu:hes,  fie,  composant  l§  mMjmI  tt  l«t 
étudêt  de  M.  Sauvagê,  artitU,  dMi  PaUlet,  IM»,  io-S*. 


Digitized  by  Google 


6.  —  DESSINATEURS. 


FHAOONARI)  fils*  est  déjà  inscrit  parmi  les  iniistes  qui  ont 
ex{>05é  des  ouvrages  au  Salon  du  Palais  national  des  Arts,  le 
10  août  1703,  comme  âgé  de  douze  ans  et  logé  aux  Galeries  du 
Louvre  chez  le  citoyen  son  père.  Ses  premiers  dessins,  exposés 
aa  Salon  de  Tan  iV,  paraissent  composés  sous  Tinfluenoe  pater- 
nelle; ce  sont  des  sujets  tirés  des  Idylles  de  ThèocrUe,  une  Nymphe 
eovpant  les  aiUs  de  rAmovar  et  les  Égarements  de  Vamowr»  Il  prit 
de  bonne  heure  des  leçons  de  David ,  et  l'on  s*en  aperçoit  aux 
dessins  qui  figurent  au  Salon  de  Tan  V  :  César  et  Cinna;  te  pre- 
mier Alliènkn  parricide  condamne  à  mourir  de  faim  el  pricé  de 
sommeil  auprès  du  cadavre  de  son  père. 

Les  premiers  ouvrages  de  lui,  qui  furent  popularisés  par  la 
gravure,  sont  de  gr^inds  modMes  de  figures  républicaines  : 

La  Liberté,  —  l'Égalité.  —  Fragonard  fil&inv.,  Allais  sculps.,  à 
Paris,  chez  Bance,  in-f>  h.;' 

La  Liberté,  figure  assise;  Fragonard  fils  del..  Allais  se.,  ln-4*; 

La  Vérité,  Mariage  sculp.  ; 

Le  Génie  français  adopte  C Égalité  el  la  Liberté.  Il  est  assis  au 

milieu  et  étend  les  mains  sur  ces  deux  figures.  In-f"  l.  Gravé  par 
Mariage  ; 

Le  Peuple  français,  génie  ailé,  assis,  nimbé  de  la  foudre,  éien- 

1.  Al'  xandre-Érariste  Fraçonard.  à  Grasse  en  1783  'Gabet}.  —  Sui\ant 
W.,  je  l'aurais  iraitt'  trop  Iticn;  il  fit  plus  de  peintures  que  je  n  ai  dit,  eut  d« 
fT'andes  coininaudes,  peinture  et  urriiitecture,  sous  rËropirc  et  la  Restauriilicu, 
fit  une  grande  fortune  qu'il  manj^ea,  etc. 
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dant  l'ps  mains  sur  deux  figures  deboiit  de  la  Liberté  et  de  l'Éga- 
lité. In-f'  larg.,  pointillé,  anonyme; 

Lu  Droits  de  l'Homme,  stèle  avec  placard,  ornée  de  deux 
cariatides. 

Ces  figares  nous  représentent  des  statues  de  granit  'dans  une 

pOM  égyptienne,  avec  des  draperies  aniplts,  des  extrémités  sa- 
vantes et  des  formes  dont  l'Antiquité  n'avait  pas  donné  le  modèle. 
On  les  dirait  prises  plutôt  ih*  ces  blondes  colossales  du  Palais- 
Égalité  dont  parle  M.  Michelet*,  l'illes  Allas,  qui  ont  porté  le 
•  poids  de  la  débauche  révolutionnaire;  l'artiste  a  su  pourtant 
encore  les  idéaliser,  mats  dans  la  même  pensée  qui  avait  inspiré 
André  Gbénier  composant  le  poème  de  la  Nature  et  décrivant  la 
Terre  au  printemps,  alors  que  Jupiter 

De  la  puianoto  épooie  emplit  1m  vastes  Unes*. 

Il  fit  dans  le  môme  temps  deux  compositions  révolutionnaires 
popr  servir  de  frontispice  aux  Tableaux  de  la  Révolution  fran- 
çaise s 

Le  Tri4mphe  de  la  LiberU,  gravé  à  l'eau-forte  par  Coioy  et  ter- 
miné par  Malapeau.  In-f* h.; 

La  République  françdisr,  gravée  par  Copia;  în-f»l. 

Il  y  a  ici  une  secrète  imitation  des  bas-rHiefs,  —  des  contours 
angulaires,  des  formes  longues,  cirs  nerfs  tendus,  des  jjrofils 
aigus.  Fraf;onard  dessina  aussi,  avec  beaucoup  de  maigreur,  quel- 
ques scènes  des  Tableaux  de  la  Révolution  :  Condor ccl  se  donnant 
la  mort  dam  sa  prison,  gravé  à  Teau-forle  par  Duplessis-Ber- 
taux,  terminé  par  Berthault,  et  une  composition  qui  eut  beaucoup 
de  popularité  au  moment  de  la  réaction  thermidorienne  :  Ulntè^ 
rieur  dvn  Comité  révolutionnaire  sous  la  Terreur,  avec  la  légende  : 
Ici  on  ce  ttUoyent  ;  —  fermez  la  porte  s'U  vous  plaît  I  gravé  à  l'eau- 
forte  par  Malapeau,  et  terminé  par  lierthault. 

1.  Hittoirê  dê  ta  Révolution,  t.  V,  p.  32. 

2.  Pointé  d^André  ChêntÊr,  Pari»,  1S40,  in-li,  fragoMOta  dHirmét, 
p.  m. 
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Le  dtoyen  Dncancel  venait  de  faire  jouer  au  théâtre  des  Yar 
riétéB,  en  floréal  an  111,  i'inUriewr  des  e<mUès  révoluUonnairûi^ 
une  de  ces  pièces  où  l'on  s*étonDerait  dd  rencontrer  tant  de  stu- 
pidités calomnieuses,  si  Ton  ne  savait  comtnent  le  publie  se 
laisse  quelquefois  berner,  et  si  l'on  n'avait  pas  vu  un  auteur  dra- 
matiqup,  de  la  même  force  que  Dueancel,  M.  ÔlairviUe,  traduire 
sous  les  travestissements  les  plus  absurdes  les  hommes  les  plus 
probes  de  18fi8.  Krnc^onani  iVvi)  <\\i;i[  j)as  autrenient;  les  Terro- 
ristes revêtent  dans  sa  planche  un  air  de  Croqueinil  iiiie  à  elTi  ayer 
des  enfauts.  La  réprobaiion  publique,  qu'ils  n'avaient  que  irop 
méritée,  s'empara  de  ce  type,  mais  il  est  très-loin  de  la  vérité, 
et,  môme  comme  charge,  ne  saurait  compter  dans  l'art. 

Les  Salons  de  la  République  ne  montrèrent  ensuite  Fragonard 
que  dans  des  dessins  d*Àmowr$  et  de  Pstyrhèê  et  dans  quelques 
portraits.  Il  avait  conquis  une  place  à  cdté  d'isabey,  de  Henry  et 
de  Hilaire  Ledru.  Les  graveurs  au  pointillé  s'attachèrent  à  ses 
sujets  dans  beaucoup  d'estampes,  qui  se  tinrent  toujours  <à  une 
poétique  plus  élevée  (jue  celles  de  Mallet,  mais  essayèrent  vaine- 
ment de  rivaliser  avec  celles  dv  prud'lion  : 

L'Amour  enscUfiiani  à  danser  à  une  Jeune  filie.  Commeocé  par 
Copia,  terminé  par  Roger,  in-f''  h.; 

Jeune  fUle  enlevée  par  l'Amour,  Gravé  par  fi.  Roger.  Imprimé 
par  Dien. 

Ces  deux  charmantes  pièces,  dont  les  dessins  furent  exposés  en 
Tan  VI ,  sont  la  fleur  de  l'œuvre  de  Fragonard. 

Après  Mariage,  Copia  et  Roger,  Fragonard  eut  encore  la  chance 
de  rencontrer  un  autre  graveur  à  sa  main,  Castel^  qui  était  du 
même  pays  que  lui  et  son  élève  : 

Vénus  à  la  coquille.  Gravé  par  Castel,  déposé  à  la  Bibl.  natio- 
nale. in-f°  h.; 

Par  eux  l'Amour  l'éclairé.  Gravé  par  Gastel.  In-f*"  b.; 

Atala. 

Pour  connaître  ce  que  Fragonard  put  faire  encore  dans  cette 
période,  il  faudrait  chercher  les  sujets  des  vignettes  qu'il  des- 
sina pour  plusieurs  ouvrages,  et  qui  furent  gravées  par  Roger, 
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Tardieu,  Dupréel,  Diival,  Pauquot.  J'en  ai  vu  beaucoup,  sans 
savoir  toujours  à  quel  livre  files  ap|)ariiennent ;  elles  se  dimin- 
gueot  par  leur  composilion,  d'un  style  toujours  élevé,  par  la  pro- 
portion allongée  des  figures,  par  la  gracilité  et  le  vêtement  dia- 
phane des  femmes. 

La  carrière  de  Fragonard  se  prolongea  longtemps  encore  sous 
l'Empire  et  sous  la  Restauration.  On  a  cité  les  tableaux  qui  lui 
valurent  des  médaille»  et  la  croix,  et  même  des  statues  pour  des 
monuments  publics.  Ces  ouvrages,  où  se  dréèle  trop  la  commando 
des  événements  politiques  les  plus  éphémères  et  les  moins  inspira- 
teurs, furent  gravés  par  Lignon,  Girardet,  Giraud,  Allais,  Beooisl. 
Lorsque  la  lithographie  fut  venue  donner  aux  dessinateurs  un 
moyen  facile  de  se  produire  eux-mêmes,  il  ne  dédaigna  pas  ce 
moyen  pour  des  sujcfts  d'anecdote  historique  ou  de  mythologie 
classique;  malgré  le  disparate,  il  y  resta  toujours  quelque  chose 
d'un  artiste  ingénieux  doublé  d'un  dessinateur  guindé. 

CARLE  VEHNET*,  prix  de  peinture  en  1782,  marié  en  1787 
avec  la  ûUede  Moreau,  et  agréé  de  l'Académie  de  Peinture  en  1789, 
avait  exposé,  au  Salon  de  1791,  le  Triomphe  de  PatU-Êmile  après  la 
défaite  de  PenU,  composition  d'une  multitude  de  figures  où  les  ' 
contemporains  admirèrent  de  belles  masses,  des  détails  bien 
variés,  des  têtes  de  caractère  et  un  dessin  très-fini,  et  où  la  cri- 
tique la  plus  sagace  de  notre  temps  a  reconnu  un  exemple  de  la 
transition  entre  l'ancien  style  franf;ais  et  les  idées  nouvelles  re- 
présentées par  l'école  de  David,  une  composition  à  la  fois  simple, 
réelle  et  noble,  remarquable  par  le  costume  des  figures,  l'allure 
vraie  et  vive  des  chevaux  ^ 

Aux  Salons  de  1793*  et  do  l'an  IV,  il  ne  fit  que  mieux  marquer 
cette  vocation  pour  les  sujets  de  chevaux,  en  exposant  une  Courte 

1.  <'harlt;s-Horace  Vornet,  né  à  Bordfam  »  n  ITàS,  (  lève  do  L.épici^. 

2.  Histoire  des  Peintres  de  toutes  les  écoles,  Garlc  ^'crnpt,  in-4«,  p.  4. 

3.  Au  11.  Une  Chasse  dans  le  genre  anglais;  v.  Explication  du  Salon  th 
479S,  D*  197. 
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de  char,  une  Chasse,  les  Courses  de  chars  ordonnées  par  Achille 
pour  U»  fmèraUles  de  PairœU.  Un  criUqùe  du  Salon  de  Tan  iV 
exprimait  son' admiration  en  ces  termes  :  a  Voilà  toute  la  séduc- 
tion da  dessin,  exprimée  ici  avec  la  hardiesse  de  Garrache,  mais 
je  voudrais  dans  ce  tableau  plus  de  fonte*.  »  Le  Magasin  encyclo' 
pidique  parlait  des  Courtes  de  chars  avec  moins  d'indulgence  : 
«  Papilloltage,  pinc<*au  soc,  ton  des  chairs  trop  ronge  *.  »  La 
Dicdde  n'en  disait  pas  plus  de  bien  :  «  Comment  d<H'rire  un 
tableau  qui  n'offre  que  des  objets  entassés  et  confu'î,  des  hommes, 
des  femmes,  des  enfants,  des  chars,  des  chevaux,  des  lances,  des 
faîbucllers,  des  casques,  des  tuniques,  des  manteaux,  bien  neufs, 
bien  éclatants  de  couleurs*?  » 

Ces  tableaux  ne  furent  pas  gravés,  et  Yemet  ne  prit  pas  autre- 
ment part  au  premier  mouvement  de  la  Révolution,  à  laquelle  il 
resta  d'ailleurs  hostile,  par  des  motifs  personnels  que  ses  biogra- 
phes ont  racontés,  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  d'obtenir  un  prix 
de  9,000  francs  an  Concours  de  l'an  111.  Mais,  la  Terreur  passée, 
il  d(wint  l'un  des  brillants  muscadins  de  Paris,  le  dessinateur  le 
mieux  posé  de  ses  chevaux ,  de  carrosses  et  de  ses  ridicules. 
11  ne  manqua  pas  dès  lors  de  graveurs;  ses  dessins,  an  crayon 
noir  ou  à  l'encre  de  Chine,  p43saient  sans  grand  dommage  dans 
leurs  pointillés  et  leurs  lavis.  Cétaient  principalement  des  sujets 
de  chevaux,  des  Courtes,  le  général  Moreau  et  le  général  Bonaparte; 
leB'Exereiees  de  Franconi,  gravés  par  Darcis,  Schenker,  Leva* 
chez.  Allais,  Debuoourt  et  M"*  Fanny  Vemet.  La  plus  grande 
innovation  qu'il  apporta  fut  dans  la  représentation  th  s  chevaux, 
en  substituant  l'étude  du  c'ieval  anglais  de  course  au  modèle 
du  cheval  allemand  de  manège  qtii  était  classique  en  France. 
Deux  sujets  historiques,  expsésau  Salon  de  l'an  IX,  ne  sortaient 
pas  de  ce  genre  :  La  Mort  dHippolyte;  un  Conduet^  de  chars, 
ifenant  de  remporter  le  prix  de  la  eOurte,  ramhie  aïoee  lui  ta  eom- 

1.  Examen  cnlique  et  concis,  pur  J.  de  La  Serrip. 
S.  Moffosin  gncyclopédûjue,  t.  IV,  an  IV,  iii«iS*. 
3.  LeDiùaiethaotophiquê,  t.  VU,  «o  IV,  in^. 
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pagne.  C'était  ans^i  des  sujets  de  batailles,  et  ses  dessins  de  la 
camp  igno  d'Italie  !)nilèrent  au  Salon  de  Tan  Xlf. 

Tdblrniix  hisloriflues  des  cnmpafjitrs  cl  rcvolulitnis  <ninlie,  pen^ 
dant  les  ans  IV,  V.  VI  et  VII  de  i'èrc  républicninr,  23  gravures 
de  35  cent,  sur  25  cent.,  par  les  premiers  artistes  de  Paris,  sur 
les  dessins  de  Carie  Vemet.  Ils  sont  annoncés  dans  le  ManHeur 
du  il  messidor  an  VII,  et  ont  été  l'objet  d'an  rapport  de  Garât  an 
Conseil  des  Anciens,  le  9  prairial  an  VIP  : 

En  frontispice,  le  général  Bonaparte  à  cfmed,  eourunnè  pmr  uoê 
Vkloirc  (liti  le  suit.  graVv^  par  Roger; 

l'*  livraison  :  Batailles  de  MiUesirn»,  de  Mnndovii  prix  10  fr., 
avec  un  discours  rédij^é  par  un  homme  de  lettres. 

Je  n'attache,  pour  ma  part,  aucun  intérêt  à  ces  représentations 
de  batailles,  qui  sont  faites  de  chie;  maison  remarquera  toujours, 
dans  ce  recueil,  les  scènes  révolutionnaires  et  les  fôtes  : 

Entrée  de$  Français  à  MiUm; 

Entréê  d$s  Français  à  Venise; 

Fête  de  Virgile  à  Manloaej  le  2/i  vendémiaire  an  VI,  gravée  par 
Niquet  ; 

Proclamation  de  la  lU'pnbliqHc  romaine,  an  VI.  C.  Vernet  del. 
et  inv..  Tan  10;  Malbeste  se.  aqua-forti,  l'an  10  de  la  R.  F. 

Les  eaux-fortes  sont  ordinairement  de  Dnpiessis-Pertaux,  et  les 
'terminaisons  de  Simon,  Masquelier,  GhofTart,  Saint-Anbin,  Daoï- 
brun,  Delaunay  jeune.  On  en  refit  le  titre  sous  l'Empire  {Campa-' 
gnes  de  Napoléon  le  Grand,  1806),  avec  portraits  en  médaillon  de 
l'Empereur  et  de  l'Imp(^ratrice  et  une  jolie  eau-forte  de  Duplessis, 
la  Bti (aille  des  Pyramides. 

La  pop«iIan((^  la  |iliis  hniyantH  avait  acnieilli  h;  talent  de 
Vernet,  au  Salon  ou  il  avait  exposé  les  Incroyables  et  les  Mer- 
veiUeuses,  qui  furent  gravés  par  Darcis,  reproduits  et  imités 
par  beaucoup  d'autres  dans  tous  les  formats.  Ces  types  ont 
conquis  leur  immortalité  dans  les  annales  do  costume  et  des 
mœurs,  comme  avaient  fait,  dans  leur  temps,  les  Capîtans  et  les 

1.  Monitewr  du  11,     .M,  p.ISSl. 
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Précieuses  de  Bosse,  les  Nfezzetins  et  les  Coquettes  de  r.illot. 

Ce  n'est  pas  seuloiinMil  par  l'iiabit  que  les  Incroyables  intéres- 
sent, l'esprit  de  l'auteur  respire  aussi  dans  leur  attitude  et  leur 
physionomie;  un  dessin  cassant,  un  air  éventé  y  accusent  aussi 
inerveilleasement  reaprit  du  temps.  Yernet  se  répandit  dans 
beaucoup  d'autres  figures  de  cliarg[jBS  qui  rentrent  dans  l*bistoire 
des  mœurs,  mais  jamais  il  ne  retrouva  la  verve  de  sa  jeunesse 
du  Direetolrei  il  ne  nous  appartient  pas  de  suivre  le  peintre  de  la 
Restauration. 

Je  rappellerai  encore,  parmi  les  ouvrages  de  ses  premiers 
temps  : 

Congé  nhsoUi,  lièpitbliqfie  française^  Coiistilation  de  l'an  III, 
dessiné  par  Carie  Vernet,  gravé  par  Godefroy.  La  République 
entre  deux  Victoires,  assise  sur  un  stylobate  au  pied  duquel  uo 
cavalier  et  un  fantassin.  Belle  pièce  en  laigeur  ; 

La  Brodeuse,     Vielleuse,  gravées  en  couleur  par  Schenker; 

Promenade  au  haras,  gravé  par  Duplessls-fiertaux  et  ChofTard, 
1805  et  1806,  in-8  I.  ; 

Les  Anglais  à  l^nris,  vrnits  à  la  paix  f('^mt<îrt5. 

Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  graveur  spirituel  dans 
Oebucourt,  devenu  incapable  d'inventer  pour  lui-même,  et  ses 
lavis  faciles  aidèrent- au  succès  de  pièces  très-variées  : 

Route  de  Saint-Cloud; 

Amazone  et  Cavalier  anglais; 

Cris  de  Paris; 

Exercices  de  Franconi; 

Les  Anglais  en  habit  habillé:  * 

La  ToilcUr  d'un  clerc  de  procureur  ;      *  * 

Le  Jour  de  barbe  d'un  charbonnier,  ^ 

ISABEY.  La  Aeur  des  pois  parmi  les  dessinateurs  dé  l'école  de 
David  fbt  Isabey^  Fils  d*un  marchand  d'estampes  en  cou- 
leur de  la  rue  de  Gesvres,  il  fut  membre  de  la  Société  populaire 

• 

I.  Jéuv-Bi^le  bibegr,  b«  à  ll«My  eo  1107,  mort  <n  1859*  Héw  de  Dtvid. 
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des  Arts,  et,  dans  la  discussioii  sarles  costames,  il  demanda 
(|U*on  8*oocopèt  d'abord  du  costume  militaire*.  11  ne  pouvait 
fleurir  que  sous  le  Directoire  et  le  Consulat.  Je  ne  sais  si  l'on 

trouvait  quelque  sujet  révolutionnaire  dans  les  dessins  exposés  ^ 
sans  désignation  dans  le  Salon  de  Tan  II  ;  on  voit  s<*uleinont,  au 
Salon  de  l'an  IV',  parmi  les  dessins  au  crayon  qu'il  exposa,  en 
môme  temps  que  des  portraits  en  miniature,  un  jeune  homme 
partant  pour  Varmée,  et  un  jeune  homuM  revenant  Je  i armée;  et 
au  Salon  de  l'an  VI,  kt  Barque,  les  Basqueis  de       Campm,  Ces 
simples  compositions,  dans  un  ton  en  contraste'  avec  les  efforts 
de  tant  d*autres,  lui  conquirent  tous  les  suffrages  et  tous  les 
cœurs,  n  renouvela  le  succès  de  la  Barque  au  Salon  de  l'an  XII,  ! 
en  en  exposant  la  gravure.  «  Cet  artiste,  jeune  encore,  a  atteint 
le  premier  d  gré  de  son  art,»  disait  Landon  en  reproduisnnt  son 
dessin  de  la  fiarqae    I^s  critiques  rimeurs  du  temps  lui  déco-  j 
cbèrent  leurs  petits  vers  :  ' 

Ha!  oomine  II  me  tédait!  que  les  eooteurt  eont  fia«I 
Quel  foire  pleio  de  boM!...  HoI  le  chamiMt  génlel 
Eaprit,  correetfoe,  fteltHé^  fini, 
GffiMe  et  MiitfiiieBt,  il  a  tout  réanL 

tm  ÊtrMkm  4i  Jwrinalftm  y,  p.  1\ 

Toi  dont  le  d^Wicat  pinceau. 

Rival  honn^ux  de  la  nature, 

^ou&  la  oioutre  toujours  en  beau,  etc. 

ArUjfêin  ou  iluêtum,  an  XU,  p.  SI. 

Ce  joli  talent,  qu'Isabey  trouva  mo\en  de  porter  dans  la  repré>  y 
seulaLioo  d'une  Berne  du  premier  Consul  en  1799^,  et  ea- 

1.  Jonmai,  p.  S5S. 

8.  De  La  Serrie,  an  IV  :  «  Isabcy  !!!!  il  eorpeeie  CUacbetet  et  la  belle 
Mlbe,  et  de  plus  il  balance  Petitot  ■  ^obcmmii  erUitmeteoneitdeiptm»  beem» 

Otfvrafjpx  e.rpmës  en  l'an  IV,  1195. 

3.  Annales  du  Musée. 

\.  Vernct  et  l'-abey  travaillt'-n'nt  (Mi"»cmhl«'  à  un  dessin  des  plus  considéra- 
bles   pieds  de  long  sur  4  de  haut),  exécuté  au  lavis  et  au  crayon,  avec  lea 
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suite  d'une  Visite  de  l'Empereur  îi  la  manufacture  de  Sèvres^  le 
meoa,  comme  on  sait,  aux  titres  de  Peintre  des  relations  exté- 
rieures, des  cérémonies,  du  Cabinet  de  l'Empereur,  de  Directeur 

t  des  décorations  de  TOpéra,  et  enfin  de  Peintre  du  Roi.  Il  n'en 

perdit  pas  heureuaetnent  Thabitade  des  dessins  de  sujets  femî- 
liers,  et  là  fut  toujours  son  plus  grand  cbarme. 

La  vogue  de  la  gravure  au  pointillé,  servie  par  d'habiles  des- 
sinateurs, suscita,  dès  les  premières  années  de  la  Révolution,  un 
gonre  de  dessins  au  crayon  plus  finis  que  ceux  qui  avaient  tou- 
jours été  usilt^s  par  les  peintres,  isabey  et  Kragonard  y  avaient 
réussi  fort  jeimes  aux  Expositions  de  l'an  II  et  de  l'an  IV.  Los  cri- 
tiques de  l'an  VIII  et  de  l'an  XII  s'élevaient  déjà  contre  les  dessins 
pointillés,  qu'ils  appelaient  u  le  marivaudage  de  la  peinture  ^  n 
Déertt  tur  le  port  de  Cherbourg,  in-f»  1.^  gravé  par  Piringer. 

P  Le  Coup  de  vent,  femme  vêtue  à  la  légère  et  serrant  son  enfant 

contre  son  sein,  gravé  par  Aubertin,  grand  in-f*  1. 

Le  Départ,  le  Retour,  gravés  par  Darcis  (chez  Basan  jeune,  chez 
M"*  Darcis  et  chez  Isabey)  avec  beaucoup  de  charme,  ont  le  tort 
de  rappeler  dos  estainj)Os  anglaises  qui  ne  brillent  que  par  l'exé- 
cution ;  mais  il  y  a  ce  qu'on  prisait  alors  par-dessus  tout,  du  sen- 
timent. 

Le  dessin  au  pointillé  de  crayon  réussit  beaucoup  dans  le  por- 
trait, et  Isabey  y  apporta  une  légèreté  que  ses  graveurs  cherchè- 
rent à  rendre.  On  connaît  : 

Le  conventionnel  Goujon,  gravé  par  Bonneville,  an  IX  ; 

Grètry,  gravé  par  J.-P.  Simon.  Déposé  à  la  Bibl.  imp.  ; 

blancs  au  pinceau,  et  rcprf^îientant  la  grande  parade  qui  avait  lieu  le  quintidi 
de  chaque  décade,  dans  la  principale  cour  des  Tuileries,  en  pn'-sence  dix  pre- 
mier Consul;  plus  de  trente  personnages  à  ( iieval,  et  Biionaparle  d'une  ressi  ni- 
blance  parfaite.  Tôte»  et  architecture  d'Isal>ey,  chevaux  et  le  re^te  de  Vernet. 
Pferut  daoft  une  exposition  payante  de  l'ea  VIII  (tAUm  <fifii  Danois,  p  110). 
— >  n  y  eo  a  «a  Loavre  ua  croquis  plus  petit,  où  Ton  rMonnatt  qa  fond  et  des 
tforee  dlsab^,  et  des  cberwn  de  Vemet,  tooebés  avec  beeuooap  de  loceUsa- 
tioa  et  d'esprit. 
1.  Petilêê  Vérilii  ou  ormdjemr,  an  Wl,  io-IS,  p^  88. 
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Bonaptwte,  premier  consul,  par  A.  Tardieu,  an  IX  *, 
BosquiUon,  professeur  au  CoUégu  de  Fraoce,  par  SaiotrAubin, 

Pamy  ^oHeotion  Laterrade,  2*  partie); 
HvbêfH Mob^rî,  par  Miger, an  VU; 

/.  L  B.  (Lebarbier  de  Valbonoe),  par  Aubertiii«  en  habit  et 
pcmique  de  hussard,  et  fumant. 

11  di'ssina  |K)nr  quelques  graveurs  de  vignettes  : 

Sotnlnruil  saucanl  son  père  aux  massacres  île  Septembre; 
gravé  par  Dnpiessis-Bertanx  ; 

Louis-Philippe  Ségw,  graod-maUre  des  cérémunies;  gravé  par 
Urbain  Massard. 

Les  ïombeaiux  de  PmU  el  Virginie,  gravés  par  fiovinet. 

La  Barque  et  le  petit  Fmnear  ont  été  gravés  par  Aubertin 
(Salon  de  l'an  XII).  i| 

La  Duehesee  de  CewrUmde,  par  Méooa,  1815. 

BOSIO.  «  Je  veux  faire  du  (jrcc  pur,  »  disait  David  à  sesétëves, 
et  l'un  d'eux,  professeur  de  dt  ssin  à  l'École  polytechnique  depuis 
sa  création  en  l'an  II,  donna  la  mesure  des  lignes,  des  muscles , 
des  attaches  et  des  formes ,  prises  sur  les  plus  belles  statues  ami. 
ques,  pour  servir  de  principes  à  toutes  ses  leçons*.  Ne  croirait-on 
pas  que  ce  traité  élémentaire  va  être  dégagé  de  toute  Inanlëre?  Il 
n'en  est  rien  pourtant.  Les  figures,  d'ailleurs  correctes  et  finies, 
(|iii  ont  clé  dessinées  par  liosio,  sont  toutes  empreintes  du  type 
adopté  par  David  dans  [es  Sabincs  et  [j'onidas,  en  même  temps  ^ 
que  de  la  pliysionomie  qui  courait  les  nu  s  vers  l'an  Vil.  Y  a-t-il 
un  exemple  plus  propre  à  faire  sentir  l'inanité  des  théories,  qui 
cherchèrent  la  perfection  de  l'art  indépendamment  du  temps  et 
du  Heu? 

Bosio  l'alné  s'était  fait  connaître  aux  Salons  de  Tan  II  et  suivants 

I.  Traiii  élémmteirê  4m  règU§  du  dmh,  par  le  d^rea  Bosio,  él*f«  île  I 
David,  peintre  d*hiatoife,  profeaaeur  de  deioin  à  rSooie  polytechnique,  Paris, 
an  IX,  in-lS,  flg. 
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par  des  tableaux  de  style  antique  :  H$c$or,  ntr  son  lit  funèbre, 
pUvrMÀndromaquêBtAttyanax^;  Comilie,  mèrd  desGraeques,  et 
ntie  Marchande  d'amours;  V Amour  enlevant  l'objet  qu'il  aime  mut 
«  le  char  de  la  Frivolité  ;  plus  tard,  il  flt  la  Mort  dAnehiee,  Peu  nous 

importeraient  ces  banalités  de  l'école,  si  leur  autour  n'en  éi.iil 
venu  à  nous  représenter  \r  D.ivicJisuie  en  spjiicer  et  en  camisole, 
sans  déroger,  du  reste,  à  ses  princi|x»s.  il  est  pifuiant  de  trouver 
les  plus  hautes  théories  du  David  sur  la  statuaire  antique,  et  l'in- 
térêt d'une  composition  obtenu  par  la  poM  isolée  de  chaque 
figure,  appliqués  au  Coucher  et  au  Lever  des  ouvrières  en  linçe. 
Malgré  l'actualité  du  costume  et  des  airs,  par  la  sobriété  dis 
détails  et  la  correction  des  formes,  les  huit  ûgures  que  le  dessi- 
nateur a  disposées  prennent  du  style  et  font  un  véritable  bas- 
relief,  à  l'elTet  duquel  coDConrt  Tanieublement,  et  qui  n'est  nulle* 
ment  indécent,  milgré  le  vêtement  retroussé  de  plusieurs  de  ces 

*  demoiselles.  Ces  pièces,  exéculées  assez  liUrement,  bien  qu'avec 
propreté',  et  relevées  d  enluminures,  jouiront  de  plus  d'estime, 
auprès  des  curieux,  le  jour  où  l'on  tiendra  plus  de  compte  à  l'art 
de  ses  ingénuités  que  de  ses  prétentions.  Bosio  ;i  s i^né  encore, 
comme  dessinateur,  le  Colin-MaiUard,  le  Cadie-Cache,  les  Quatre 
Coins t  et  on  peut  croire  qu'il  a  fooipi  les  dessins  de  beaucoup  de 
pièces  du  même  genre  : 

Le  Coup  de  vmt; 

Ah!  beaucoup  vous  critiquent,  mais  peu  VOUS  imitent,  gravure 

en  ct)uieur,  |)ar  Maichand; 

Ils  rvnt  iiris ,  il  [mit  le  rendre,  par  le  même; 

#  Costumes  d'Incrov ;d)les,  culotte  b;is,  (jui  uiontreni  coniiueiu 
DOS  Oavidiens  parvinrent  à  dessiner  le  grec  avec  la  même  afféte- 
rie que  les  Merveilleuses  parlaient  le  français. 

Le  Bal  de  l'Opéra  Bal  de  Société,  compositions  plus  grandes, 
auxquelles  Bosio  mit  son  nom,  prouvent  à  quel  point  il  stéréotype 

I.  HtcU&  mr  son  lit  funèbn,  avec  Androtnaque  et  son  f,ls,  par  Bosio;  ton 
trop  violet,  les  draperies  bien  faites,  etc.,  Explicalion  n*  145.  Suppl.,  dessins, 
«M|iUaMt  :  Om  Fetmeartittê  teitatU  um  fturtn,  le  Ju^emmtdê  SMomtm. 
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un  aeiil  aonrire  sur  les  ?rais  et  les  faux  visages ,  mais  resteront 
comme  le  miroir  d'un  monde  qu'il  est  amusant  de  voir  s'amuser 
si  facilement. 

Cinq  tableaux  de  costumes  parisiens  réunissant  cent  quarante-  # 
trois  figures;  prix  :  33  fr.  en  couleur,  à  Paris,  au  bureau  du 
Journal  des  Dames,  an  XII. 

Titre,  draperie  historiée  de  chapeaux  et  de  bonnets  féminins. 

Bosio  fut  un  des  premiers  dessinateurs  d'un  recueil  publié  par 
M.  de  la  Mésaogère,  ie  Bon  Genre,  qui  commença  vers  Tan  VJ. 
Plusieurs  pièces  des  premiers  numéros,  U  YokaU,  la  Main  ehaude, 
portent  son  nom  :  D.  Bosio  del.,  et  les  autres  étaient  l'œuvre  de 
dessinateurs  marchant  sur  ses  brisées,  comme  Dutailly,  etc. 

Les  Musards  de  la  rue  du  Coq,  Martinet,  libraire,  n"  126  ;  seize 
figures  et  plus,  in-l^  1.,  B.,  exéciiié  dans  le  goût  des  dessins  à  la  ' 
plume.  Femmes  vues  par  derrière  et  par  devant;  l'une  à  droite  J 
remet  sa  jarretière.  On  voit  exposé  aux  vitrines  le  Suprême  bon  I 
ton  actuel  (Hennin,  1802). 

La  BouUloUe,  V Escamoteur,  la  Lanterne  magique,  in-f*  1. 

Toutes  les  figures  y  sont  traitées  avec  la  lenteur  des  composi- 
tions les  plus  graves,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles,  et 
elles  seront  un  jour  recherchées  de  préférence  à  celles  de  la  DU- 
tribution  des  aigles  ou  de  tout  autre  grand  tableau  d'apparat. 

On  a  gravé  aussi,  d'après  Bosio,  quelques  sujets  historiques  : 

Pie  VJ  fl  le  ijènrral  Ccrvoiti,  trad.  du  dessin  original  du  c.  Bosio, 
gravé  par  J.-F.  Hibanlt,  élève  du  c.  ingouf,  in-?°  poiniillé;  1 

Psychr  et  l'Amour,  gravé  par  Tliou venin,  terminé  par  Cliapon- 
nier.  Que  ne  leur  a-tril  donné  des  costumes  et  des  accessoires  de 
grisettes!... 

DEFRAINES  professeur  è  l'École  gratuite  de  dessin  avant  1789, 
a  d*abonl  dessiné  et  gravé  des  planches  pour  le  Voyage  if  Italie  de 
Saint-Non,  pour  le  Tableau  des  anciens  Grecs  de  Lecœur.  On  le 

trouve  encore  signant,  en  1789,  comme  dessinateur,  des  figures 

i.  Jean-Florent  Dcf ruine,  né  à  Paris  en  1754,  élève  de  l^m|>ereur  (Ba&an). 
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de  modes,  gravées  par  Duhamel,  et  des  vignettes  dans  de  mauvais 
romans,  gravées  par  N.  Thomas,  R.  Delaunay. 

La  seule  pièce  précieuse  qn*on  lui  doive  est  un  portrait  de  fitif- 
lave  III,  roi  de  Suède,  dessiné  et  gravé  par  Defraine,  d'après  le 
buste  du  professeur  Seigel,  in-8*.  La  téte  est  finement  traitée  à 
la  manière  du  crayon,  et  le  cadre  joliment  historié,  avec  la  scène 
du  bal ,  le  portrait  d'Ankarstrom,  des  instruments,  et  les  em- 
blèmes de  l'assassinat. 

♦  On  doit  l'estimer  aussi  pour  avoir  gravii  largement  et  à  la 
sariguine  les  Cariatides  du  Jean  Goujon;  gravé,  d'après  Jean 
Goujon,  par  Defraine  père,  iu-f"  h. 

£n  Tan  Xll,  Defraine  était  encore  professeur  de  dessin  pour  la 
figure  à  rÉcole  gratuite,  et  il  a  dessiné  des  planches  pour  le  musée 
Fllhol. 

LEMIREV  professeur  de  dessin  à  TÉcole  polytechnique  après 
Bosio,  peut  trouver  place  après  tous  les  dessinateurs  de  la  Révo- 
lution, comme  représentant  l'école  acadt-uiiqu»;  dans  son  plus 
grand  éclectisme.  Dans  le  Salon  de  l'an  IV,  il  avait  exposé  quel- 
ques figures  allégoriques  :  La  Z,/6er/é,  la  Vigilance,  l'Amour  fou- 
lani  les  aUribats  de  la  Prudence  et  de  la  Force.  En  l'an  XI,  il 
dessina  une  suite  de  têtes  d'expression,  qui  étaient  destinées  à 
exprimer  toutes  les  passions,  divisées  en  deux  classes,  les  primi- 
tives et  les  composées,  pour  lesquelles  il  empruntait  des  figures 
aux  plus  célèbres  artistes,  VAdmiiotUm  à  Le  Brun,  la  Joie  à  Léo- 
nard de  Vinci,  la  Haine  à  Poussin,  le  Désir  k  Guerchin,  la  Tris- 
tesse à  Dominiquin.  Le  Sueur,  Le  Guide,  Rubcns  et  d'autres 
peintres,  sans  compter  l'antique,  fourni^-sent  les  autres  exemples. 

1.  Charles  San v!i}j;i\  dit  L'-iniro  p«'Te,  sculpteur;  Joseph  Sauvage,  dit  Lemiro 
aillé,  peintre  d'histoire,  professeur  à  I  Krolo  polytechuiquc  ;  Antoine  Sauvage, 
dit  lyniire  jeune,  né  en  peintre  d'iiistoire,  élève  de  Rt'gnauli  et  de  son 

père.  profe>M'iir  à  l'École  polytechnique  avec  son  frère.  11  y  a  pc  it-étre,  daua 
1m  pièces  que  Je  cite,  des  ouvrages  des  trois,  que  Je  trouve  Uea  diitlngnée 
du»  le  DktlkMfuUre  de  Gebet.  Us  n'ont  pu  uut  d'importiiaee  qu'on  ne  poitae 
le»  englober. 
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Oes  tâtes  aervem  dMlIustcatioo  à  une  théorie  esibétique  des  pas- 
sions, par  Gault  de  Saint-Germain     qui  se  proposait  surtout  de 

(lévelopf)er  les  idées  imliiinécs  par  I.o  Bnin.  Le  dessin  nemanciue 
pas  d'intelligence  dans  rc^ckrlisino  auquel  il  se  plie;  cf'{)endant 
po  y  trouve,  avant  tout,  ceile  manière  molle  et  petite  quei^Ch 
gnault  apportait  comme  tempérament  à  Tacadémisme  sévère  de 
David.  Le  pointillé  de  Tassaert,  qui  a  gravé  ces  t^tes,  n'était  pas 
fait  pour  en  sauver  la  vulgarité. 

temjre  fournit  aux  Écoles  des  Principes  de  destin;  16  cabiers 
de  h  pl'  io-f*  terminées  par  Perrot  ;  chez  la  veuve  Jean. 

11  envoya  aux  expositions  de  l'Empire  des  tableaux  qui  lui  va- 
lurent des  méilailles  et  quelques  éloges  de  (lliaiiss;ird,  mais  qui 
ne  l'ont  pas  classé  comme  peintre.  Il  était  pauvre  dans  ses  com- 
positions, si  j'en  juge  par  celle  que  je  trouve  gravée  : 

Sapho,  dessinée  par  L.emire  aîné,  gravée  par  Lefèvre-Marchand. 
jQ-f^  ).  lavis. 

GARNEREY*.  Le  goût  antique  s'était  si  bien  vulgarisé,  dès  le 
commencement  de  la  Révolution,  qu'il  en  vint  à  défrayer  la 

peinture  de  genre,  les  dessins  dochamhre  et  la  gnu  iire  de  modes. 
Garnerey,  peintre,  dessinateur  et  graveur,  élève  de  David,  fit 
descendre  partout  les  principes  de  l'école.  La  première  pièce  où 
Ton  trouve  son  nom  est  le  portrait  du  baron  de  Trenck,  qui,  au 
^moment  de  la  Révolution,  eut  une  popularité  qui  lui  valut  les 
honneurs  d'une  pièce  au  théâtre  d'Audinot  et  d'une  image  en 
cixe  au  salon  de  Curtius.  11  est  intitulé  :  Célèbre  victime,  Frédé- 
rick,  baron  de  Trenck,  dessiné  d'après  nature  et  .gravé  par 
F.  Garnerey  en  1789.  In-f»  au  crayon  bistre. 

« 

Garnerey  exposa  dans  les  Salons,  de  1791  à  l'an  X,  des  por- 
traits j)armi  lesquels  sont  ceux  d'Alix^  le  graveur,  et  de  sa  lemiue  ; 

1,  Des  passions  et  de  leur  expression  générale  et  particulière  sous  le  rapport 
dM  bMtix-arif,  par  P.-M.  GftaH  de  Saint-Germaiii,  avec  figures  d*«prèe  las 
plus  céMbres  artistes  j^ui  ont  excellé  dans  rexpression,  dessinéos  et  jra?^ 
^IIBI.  Lemire  etTMsaert,  Paris,  1801,  in-S^,  25  pl. 

i.  Jean-François  Garnerey,  né  à  Paris  en  i1jS5. 
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des  tableaux  de  scènes  familières,  costumes  français  :  une  Fmm» 
pinçant  de  la  guitare,  une  Femme  accordant  sa  harpe.  Retour  <f  tin 

détenu  dnns  sa  famille,  et  des  tableaux  imitant  le  bas-relief. 
Jansr-n,  on  p'irlnnt  d'une  do  oos  sc«''nos,  y  trouve  des  draperies 
bollps  comme  la  nature,  mais  il  n'est  pas  aussi  content  des 
chairs.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ces  ouvrages  ait  été  gravé. 
Mais  il  dessina  des  monuments  et  des  statues  pour  les  ÀnU^i/kUt$ 
nationales  de  Miilin,  qui  furent  gravés  par  Michel,  et  quelques 
pièces  de  circonstance  : 

Bmtw^  et  d'autres  portraits  en  couleur  qui  forent  gravés  par 
Alii; 

La  République  française  une  et  indivisible,  gravée  par  Queverdo, 

tête  de  lettre  du  Comité  de  Salut  public,  sociion  de  la  Guerre. 
C'est  une  petite  ûgure  assise,  qui  reste  ignoble  au  milieu  de  tous 
ses  attributs. 

Le  dessinateur  dépensa  tout  ce  qu'il  avait  de  style  en  compo- 
sant une  illustration  pour  le  livre  des  Fêtes  et  cowtis<fnes  de  la 
GrUe,  sous  le  titre  particulier  :  Vues,  costumes,  mcsurs  et  \aages 
.  des  femmes  grecques,  dessinés  par  Gamerey,  élève  de  David,  et 
gravés  par  Delaunay,  d'après  les  monuments  antiques.  Ce  n'était 
qu'un  livre  de  modes,  ainsi  que  l'indiquait  l'éditeur  en  tête  de 
sa  collection  de  gravures,  «  qui  doit  inspirer,  disait-il,  aux  Fran- 
çais un  intérêt  d'autant  plus  vif  qiio  nous  retrouvons,  dans  les 
monuments  qu'elles  représentent,  le  ly{)e  des  instruments  de  - 
musique,  des  ameublomonts,  des  costumes,  des  objets  de  parure, 
de  tous  les  usages  enfin  que  nos  femmes  empruntent  joumelle* 
ment  aux  femmes  de  Taq^êune  Grèce.  »  Ces  nombreuses  petites 
figures  ne  sont  gravées  qu'au  trait;  mais  elles  n'en  ont  pas  moins 
leur  couleur  locale,  et,  comme  on  le  pense  bien,  les  modèles  de 
nu  n'y  manquent  pas. 

Gamerey  composa  aussi  les  frontispices  du  livre  de  Chaussard 
et  de  quelques  autres  romans  du  même  temps,  qui  furent  gravés 

1.  Fites  et  Cowtiuvm  de  La  Grèce,  par  piutussard,  Pêsifi^  an  1X«  4  fol. 
in-S*. 
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par  Hubert  Delaunay,  Delignon.  Il  travailla  aux  Recueils  de  monur 
meuts  de  Willcmin,  et  continua  sa  carrirre,  sous  l'Empire  et  sous 
la  Hesiauration ,  comme  peintre  et  dessinateur  vulgaire,  rangé 
désormais  aux  sujets  mooarchiques,  aux  intérieurs  d'église,  et 
comme  professeur  de  pensionnats.  De  ses  ouvrages  de  ce  temps 
je  ne  citerai  qu'une  suite  de  vaisseaux  anglaii  m  combat,  gravée 
au  lavis  par  Debucourt. 

WILLEMIN  '  n'est  qu'un  dessinateur  archéologue,  mais  il  avait 
delà  considération  parmi  les  artistes.  Il  fui  membre  du  jury  pour 
le  concours  de  l'an  11,  et  servit  beaucoup  la  propagation  des  bons 
modèles  antiques,  des  costumes  vrais;  il  fui  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  engagèrent  le  goût  au  delà  des  modèles  vulgaires  de 
Tantiquité  grecque  et  romaine,  et  qui  eiplorèrent  le  domaine  du 
moyen  Age,  si  mal  abordé  par  les  dessinateurs  de  Montfaucon.  Il  • 
avait  d'ailleurs  de  la  finesse  dans  le  trait  de  pointe  et  pratiquait 
fadiement  la  gravure  au  lavis.  Il  grava  quelques  portraits  : 

Lavater.  AABeKTBin  EH  AfAOB.  ln-8*  ov.  lavis.  A  Paris,  chez 
Esnault  et  Kapilly. 

Boadicr  de  VUlemcrt,  jurisconsulte  et  journaliste;  dessiné  par 
hSP*  Él.  Méric,  élève  de  M"*  Guiard,  gravé  par  Willemin. 

Buste  de  proUl,  ïailiasson  piuxit,  Willemin  sculp.,  lavis  bistre, 
in-4*  b. 

 BtiMl  al  Jeune  tncore,  I 

pÊÊ  qnel  erime  ai^je  pa  mériter  mon  malheur! 

Les  principaui  et  les  plus  anciens  recueils  publiés  par  Willemin 

sont  : 

Choix  de  costumes  civils  et  mililaires,  de  tmiibUs  et  d'ustensiles 
des  peupUs  de  l  antiquité 

1.  Nicolaa-XaTler  Willemin,  né  à  Naoçy  ea  1763,  élère  de  Tilllaaaon  et  de 

Lagrenéc,  mort  en  février  1833. 

2.  Paris,  Pauteur,  1798-1802,  i  vol.  io-l*,  180  planches.  Le  teste  tel  rédigé 
par  rebb6  de  Treaaan. 


J 
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Monumcnls  français  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  *. 
WîUemin  fut  attaché  quelque  temps  au  Musée  des  monuments 
.  français,  et  il  exécuta  plusieurs  planches  pour  les  dissertations  - 
^  de  Millin. 

Il  envoya  au  Salooide  Tan  VIII  un  cadre  de  ses  dessins  à  la 
plume  et  de  ses  gravures. 

DUTAILLY*  fut  un  dessinateur  plus  mince,  mais  plus  amusant, 
sans  ^trc  moins  classique.  II  figure  aux  expositions  :  en  1793, 
pour  les  dessins  de  la  Translation  de  Michel  Lepelletier  au  Pan* 
théon,  qui  fut  gravé  par  Guyot;  en  l'an  VI,  pour  des  figures  mises 
aux  gouaches  de  Mongîn,  et,  en  Tan  IX,  pour  une  gouache  de  la  ' 
Danse  du  boléro.  Cette  danse,  importée  d*Espagne,  devint  alors 
de  mode  dans  les  salons. 

Dutailly  était  à  Rome  au  moment  du  guet-apens  fomenté 
^  contre  l'École  fnnrriise.  Apn\s  quelque  temps  de  prison,  il  s'é- 

tait éclKippé  et  vint  en  France  dénoncer  l'attentat  à  l  i  barre  de 
la  Convention.  Sur  la  proposition  de  David,  il  lui  fut  ensuite  ac- 
cordé  un  secours. 

Les  sujets  politiques  auxquels  il  fut  amené,  et  qui  furent  repro- 
duits par  la  gravure,  sont  en  petit  nombre  : 

La  Loi,  àess,  par  Dutailly,  gravé  par  Mugot,  ov.  en  couleur. 

On  doit  à  sa  patrie  le  sacrifice  de  ses  plus  chères  affections.  — 
Il  est  qlorieux  de  mourir  powr  sa  patrie,  grav.  par  Coqueret,  in-f" 
L,  lavis  en  couleur. 

Ce  sont  deux  hussards  de  la  Liberté,  l'un  se  séparant  de  sa 
»  femme  et  de  son  père,  l'autre  mourant  entre  les  bras  de  sa  mal- 

tresse. 

^us  tard,  il  dessina  BvMnaparie  plantaM  un  drapeau  $ur  ie 
pont  d^ Aréole,  qui  fut  gravé  par  Rnotte. 
Les  petits  graveurs  au  pointillé  et  en  couleur  lui  durent  en 

1.  Mf,  IMsor,  ntllèll01lek^  Labltne,  M""  WillMDtn,  I806-1S30,  3  vol. 
,           io-^,  900  pl.  Tmt«  pw  M.  André  VoUkr, 

2.  DntitUy,  élève  de  Doyen. 
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plus  grand  nombre  ces  stijots  de  familiarité  puérile  et  galanie 
qui  les  ont  de  tout  temps  d»''fra\és  : 

Paul  et  Virginie  eu  quatorze  petites  pièces  rondes,  gravées  par 
Guyot  ; 

Le  Concert,  le  CoUr^JlaiUard,  la  SerUinUte  vigilante.  N'aie  pas 
peur^  ma  bonne  amie;  la  Récréation  après  te  dîner,  le  Travail 
agréable,  grav.  par  la  dloyenne  Mootalan.  • 

Dutailly  a  signé  quelques  pièces  de  la  suite  intitulée  le  Bon 
genre  :  le  Pont  Samour.  n**  66  ;  le  CoUn-Maillavd  assis,  n">  67. 
Dutailly  dessinait,  et  l'on  doit  en  conclure  qu'il  en  a  dessiné 
|f>lusieurs  autres  traitées  d'une  égale  façon. 

Les  deux  pièces  capitales  de  son  œuvre,  si  on  le  jugeait  digne 
d*en  avoir  on,  seraient  deux  jolis  pointillés,  postérieurs  aux  pré- 
cédents : 

L'hnitation  de  Vantique,  gravé  par  M**  Ungë; 

L'Admiration  de  rantique,  Prot  sculp. 

Ce  couple,  pirenant  la  pose  amoureuse  de  Psyché  et  de  l'Amour, 
ét  ces  deux  demoiselles  lorgnant  les  beaatés  mnseuHnes  de  Cas- 
tor et  Pollux,  sont,  il  est  vrai,  dans  le  costume  de  rKiiij)iii',  mais 
lê  dessin  est  tout  empreint  de  la  recherche  rnrrvciUeiisc,  et  la 
satire  tout  à  l'adresse  des  mœurs  de  la  renais^ce  républi- 
caine. 


7.  'GRAVEURS  AU  POINTILLÉ. 


Diderot  n'estimait  pas  beaucoup  les  graveurs,  qui  ne  lui  parais- 
saient que  des  prosaieurs  se  proposant  de  traduire  des  portes;  il 
faisait  cas  pourtant  de  Ralochou  et  de  Wille.  Lebas  avait  portt^ 

c  croyaihil,  le  coup  mortel  à  la  bonne  gravure  par  une  manière 

qui  iui  était  propre,  et  doot  l'effet  était  séduisant.  Qu'aurait-il 
donc  dit  de  toutes  les  manières  expëditives  et  séduisantes  qui 
firent  irruption  dans  la  gravure  après  Lebas,  manière  noire,  au 
pointillé,  au  lavis,  en  couleurs,  dites  anglaises  parce  que  l'in- 
dustrie anglaise  avait  ap[)elé  de  partout  des  graveurs  pour  les 
faire,  et  avait  répandu  leurs  ouvrages  dans  tous  les  pays?  Il  n'y 
a  pas  un  aui  ileur  qui  n'ait  déplon^  leur  succès.  I.rbreton,  en 
constatant  rirru|)tion  qu'elles  firent  en  France  pendant  la  Hévo-  ^ 
lution  S  condamne  rengouemenl  dont  elles  furent  l'objet.  On 
doit  cependant  se  l'expliquer  :  la  gravure  a  pour  destinée,  après 

^  la  fidélité  de  représentation  des  scènes  de  l'histoire  et  de  la  na- 

ture, la  propagation  de  ses  feuilles,  et  pour  cela  la  promptitude 
du  travail  et  son  prix  ne  sont  point  choses  à  dédaigner.  A  la  fin  . 
du  XVIII*  siècle,  il  se  manifestait  un  besoin  d'images  tout  aussi 
prononcé  que  celui  du  XV*;  il  était,  de  plus,  bèaucoup  plus  raf- 

•  fmé.  La  gravure  sur  bois  n'y  pouvait  sufllre;  la  gravure  en  taille 

douce  restait  trop  lente  et  ti\)p  chère;  uti  l'Ut  recours  à  d'auti'es 
moyens.  Un  art  précieux  périclita  peut-être  dans  cette  évolution  ; 

1,  Bapport  sur  lu  tfeauaxirti,  in-4,  p.  201  et  208. 
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par  compensation,  les  germes  de  l'art  nouveau  pourront  mieux 
s*y  développer. 

COPIA.  \jBa  graveurs  les  plas  prompts  et  les  mieux  disposés 
pottr  Fart  de  la  Révolution  furent  ceux  qui  ne  se  servaient  du 
burin  que  pour  des  points  et  des  traits  imitant  les  allures,  tantôt 
finies,  tantôt  hachurées,  du  crayon  noir  ou  de  la  sanguine,  et  qui 

obtenaient  à  la  fois  dans  leurs  estampes  la  promptitude  et  l'agré- 
ment, selon  la  m(?lhode  établie  en  Angleterre  par  l'Italien  Barto- 
lozzi.  I.e  pins  méritant,  sinon  le  plus  connu,  est  (]opia  ^  Il  était 
Allemand,  et  Ton  ne  sait  chez  qui  il  avait  fait  son  apprentissage; 
ses  premières  gravures  paraissent  dans  les  livres  traduits  de 
l'allemand  par  Jansen,  qui  était,  dit-on,  son  beau-fr&re.  Ses  plus 
remarquables  sont  dans  les  Idiei  sur  le  qetU  et  Toefton  Ihèétrak, 
trad.  de  En  gel,  1788,  dans  l'atlas  du  Voyage  à  la  re^urchede 

*-  La  Péroxise*,  et  dans  V Histoire  de  l'Art  de  Wînckelmann.  !.es  pre- 
mières sont  faites  d'après  les  figures  au  trait  de  l'édition  alle- 
mande, mais  elles  témoignent  d'une  grande  adresse  de  pointe; 
le  travail  en  est  varié.  On  el  doux,  rappelant  Geyser  et  Chodo- 
wîecki.  Les  planches  et  fleurons  de  l'Histoire  de  l'Art  y  faits  en 
1788,  comme  rindiqne  le  privilège,  et  d*apràs  les  planches  des 
éditions  antérieures  de  Dresde,  de  Vienne  et  de -Milan,  montrent, 
sinon  un  dessinateur  original,  du  moins  un  graveur  délié,  moel-  . 
leux  et  expressif.  Dans  les  plus  soignées,  telles  que  VA^atê  onyx 
de  Jiipitftr  f  t.  I,  p.  605),  17s»5  de  la  villa  Aibani  (t.  I,  pl.  XI  ),  la 
Téle  de  Lnocoon  (f .  Il,  p.  309)  et  VA})oUon  Sauroctone  (t.  II,  pl.  V), 
on  peut  reconnaître  combien  le  graveur  avait  de  dispositions 
pour  traduire  le  style  antique  dans  une  manière  trop  mulle  et 

*  trop  enjolivée,  mais  qui  n'en  était  que  mieux  faite  pour  le  mettre 
en  crédit. 

On  peut  commencer  l'œuvre  de  Copia  par  deux  portraits,  qui 

1.  Loui»  Copia,  né  à  Landau  (livret  de  Tan  VI). 

2,  Kelation  du  voyage  de  L&  Pérouse,  fait  par  ordn^  de  fAsscmtiiée  consti- 
tuante..., par  le  citoyea  Ubillardière.  Pari»,  Janaea,  an  Vlil,  2  vol.  in-4°  el 
atlaa  io-fol. 
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appardennent  aai  premières  années  de  la  Révolution  et  sont  faits 

dans  la  plus  petite  manière  du  graveor  : 

Slèphamc-Fèliciié  ùucrest,  marquise  de  SUlery^  ci-devant  com- 
tesse de  Genlis,  etc. 

Vortoa,  grftcMt  talents,  esprit  Juste,  eachantewr. 
Elle  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  embelUr  la  vie,  ete., 

*  avec  un  écusson  orné  d'une  lampe  : 

Pour  éclairer  tu  te  eoosames. 

Miris  pini..  Copia  se.  Elle  est  assise  à  un  bureau,  la  plume  à  la 

main,  coiffée  d*un  élégant  petit  chapeau  è  ta  mode. 

Miraheaa  rainé;  en  biistp,  traprès  Sicardi  ;  gravé  dans  In  ma- 
nièrt'  anglaise  la  plus  édulcorée,  les  chairs  rosées,  les  liabils 
ornés  de  dentelles,  la  tête  lustrée  d'un  œil  de  poudre. 

Copia  traduisit,  de  Sicardi,  de  Mallet,  de  Fragonard,  d'antres 
ouvrages  que  nous  avons  cités  j^t  qui  durent  le  faire  mieux  con- 
naître. 11  Ût,  d'après  Sauvage,  peintre  en  réputatioo  pour  ses  imi- 
tations de  bas-reliefli,  des  sujets  d'allégories  politiques  : 

LaLUfenè, 

VigalUè, 

Àuœ  VttinqiieHrs  d'Albion,  médaillons  in-8*; 

Le  cauchemar  de  l'Aristocratie,  ovale  in-8*»; 
et  popularisa,  par  la  traduction  la  plus  ûdcle,  le  Maratei  leLe- 
pelletier  de  David. 

Ses  plus  grandes  estampes  furent  empruntées  à  des  i)eiotres 
qui  ne  l'émoustillèrent  pas  ; 

La  Matinée  titrque  ou  le  SuUm  Sahdin,  dessinée  par  Lebarbier, 
peintre  du  roi,  gravée  par  Copia  ;  in-f>  1.  au  burin; 

Sujet  d^égloffue;  Hoet  inv..  Copia  sculp.;  in-8*  h.  ; 

A.  Devosges  :  Sapho  inspirée  par  V  Amour,  F  Innocence  en  danger  ; 

Vincent  :  C Amour  et  l'Amilii 

1.  Ces  deux  dernière»  pièces  sont  annoncées  dans  le»  Nouvêllês  dêS  Arts  d» 
idindon^  an  XI«  comme  les  dernières  productions  de  Copia,  «  avantageose- 
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n  fat  mieiniDBpiié  pariles  peintre»  de  seoire;  les  phis  estimées 
de  ces  pièces  sont  celles  qu'il  emprunts  à  Mlly  et  à  Ssblet  r 

Is  Portô^t^pean  delmféu  chiqm; 
^  Le  Marèchal-ferrant  de  la  Vendée. 

Dans  ces  ouvrages,  Copia,  correct  dans  son  dessin  et  modéré 
dans  SOS  tons,  relevait  la  monotonie  du  pointillé  jxir  l'emploi  fré- 
quent du  burin  et  de  la  pointe.  On  verra  par  certains  qu'il  y 
était  fort  habile. 

Mais  le  plus  grand  bonheur  de  Tartiste  fut  d'avoir  rencontré 
Prud'bon.  Le  graveur  aida  le  peintre  à  secouer  sa  misère  et  à 
percer  le  flot  de  poussière  qui  obstruait  ses  débuts.  Gdni-ci,  par 
ses  conseils  et  sa  coopération,  valut  au  graveur  le  plus  baut  re- 
lief de  son  talent  et  son  renom  le  plus  s^kr.  J*ai  suffisamment 
parlé  des  gravures  qui  furent  le  fruit  de  leur  liaison*.  Elle  était 
intime,  car  nous  sa\(^ns  (pie  Prud'iion  fit  le  portrait  de  M""'  Copia; 
ils  eurent  un  moment  même  atelier  et  mêmes  élèves.  S  il  est 
constant  que  les  planches  de  Copia  n'étaient  tirées  qu'après  les 
retouches  de  Pnid'bon  sur  les  épreuves  d'essai,  il  n'est  pas  moins 
certain  que  celui-ci  fut  conduit  par  là  à  ses  dessins  terminés  à  la 
manière  des  graveurs,  et  finit  même  par  trouver  chez  son  élève 
rindtcatton  de  certains  procédés  de  gravure  qu'il  voulut  appli- 
quer à  la  planche  de  Phrosine  et  Mélidor,  Il  y  en  a  d'antres  où 
la  manière  du  maître  se  trouve  si  naïvement  rendue,  comme 
dans  la  charge  de  La  HcveUlh  e ,  i\\\on  ne  saurait  prononcer 
avec  certitude  que  sa  main  n'est  pas  intervenue.  EnOn,  en  per- 
dant la  coopération  de  Pnid'bon,  Copia  perdit  sa  plus  grande 
distinction. 

La  carrière  de  Goprâ  fift  courte;  les  seules  expositions  oft  II 
figure  sont  celles  de  Kan  fV  et  de  Tan  VI.  Avec  une  partie  des 

neat  coobu  mur  j^tudeun  esiampoi  agréablM  6t  bien  deislnéw  d'après 
Prad*bon.  • 

i.  lA  pnmiftre  aonooee  que  J*en  «1  trouvée  est  dans  le  Mon^Uwr  du 9  sivAee 
en  n  :  VAmom  réiutt  à  la  rakon,  ■  estempè  ingôoieaae  où  Ton  reoonmtl  le 
dioeUftat  «t  la  griee  du  burin  de  Copia  ;  les  étoffes,  \ei  cbeirs,  lee  drneinâotBv 
tdnt  f  ^  tooche  pirtlcutttoe  6t  pour  ainsi  dire  aa  eôuleur.  » 
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pièces  que  nooà  avons  citées,  on  y  voyait  encore  une  pièce  d'après 
David,  Énée  et  Didon,  et  une  pièce  d'après  Gérard,  la  Mort  de 
Tarenne.  Le  dernier  ouvrage  où  Ton  Iruiive  son  nom  est  proba- 

#  blement  un  Buonnparle  à  duval  escorlè  par  u)U'  Vicloire,  signé  : 
«  Copia  aqua  forti  »  ;  la  (nèoe  est  pleine  d'accent  et  faite  sur  un 
deesin  de  Carie  Vernet. 

ROGER.  Un  rayon  de  la  manière  dePrud'hod  vient  eboore  se 
projettr  dans  l'cBuvre  de  Roger*,  et  cela  sotft  pour  âttirer  de 
l'intérêt  sur  un  graveur  qui  se  réduisit  d'ailleurs  au  rMe  de 
traducteur.  11  travailla,  ainsi  qu'il  nous  l'a  appris  lui-même, 
dans  l'atelier  de  Copia,  de  1789  à  1795,  et,  en  Tan  VII,  il  était 
logé  au  pavillon  des  Arcliivos,  chez  le  citoyen  Prud'hon.  Il  s'est 
toujours  paré  du  titre  d'élève  de  Copia  et  de  Prud'hon.  maître, 
^  dont  il  a  gravé  plus  de  vingt  dessins,  l'avait  si  bien  façonné 
qu'on  croit  le  voir  encore  daos  les  œuvres  que  le  graveur  a  fait 
d'apràs  d'autres,  aussi  bien  dans  une  Vierge  d'après  L«ouis  Car- 
racbe  que  dans  les  figures  d'après  Naigeon,  et  que  ses  plus 
hombl^  productions  ont  pu  être  placées  parmi  les  trésors  de  nos 
portefeuilles.  Quel  amateur  ne  recherche  ces  petites  figures  de 
ta  République,  en  tête  de  lettres  d'administrations  publiqués  soCts 
le  Directoire  et  le  Consulat  : 

Directoire  exécalif,  constitution  de  i'ao  III  ;  Naigeon  l'aiiié  del., 
B.  Roger  se.; 

Directoire  exécutif,  même  type  (format  plus  grand); 
Gouvernement  français,  gravé  par  B.  Roger,  nivôse  an  VIII  -, 

*  République  française,  la  Liberté  Couronnant  un  génie.  £n-tête 
dès  Brevets  d'invention.  Pmd'Iiôn  tnv.,  B.  Roger  se.; 

•  ÉwmaparUt     consul  de  la  R^ublique,  B.  Roger  se.  IMparte- 
mentdela  guerre; 
Minisfère  de  la  police  générale,  Prud'hon  iur.,  B.  Roger  se.; 

I.  BartIiéleiiiMoaeph  Roger,  né  à  ïAàèm  en  1110,  mort  en  1810.  L*<min« 
qullavoit  conservé  pour  lui,  en  282  pièces,  nvec  an  catalogue  et  une  notioe 
de  sa  main,  est  a^Jourdlioi  an  Calrfnet  des  estampes  de  la  BibUoliièqae  na- 
tionale. * 
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Dèparlement  de  la  Seine,  Prnd'boii  inv.,  B.  Roger  se. 
Département  de  la  Seine-Infèriewre, 

La  gravure  de  Roger  prend  des  coquetteries  dont  on  ne  l'au- 
rait pas  cru  susceptible,  rt  dos  lumières  spirituelles,  dans  les  vi- 
gnettes de  Diiplinis  et  Chloè  et  de Tribu  indienne.  File  arrive 
mémo  à  rexprossioii  et  à  l'énergie  dans  quelques  grandes  pièces  : 
t' Amour  séduit  l'Innocence,  et  la  Vengeance  divine  poursuit  le 
Crime.  Son  chef-d'œuvre,  dans  les  petites  dimensions,  est  peut- 
être  l'allégorie  de  to  Pair,  qui  fut  composée  pour  Braun  Neer- 
gaardt*. 

Roger  était,  pins  encore  que  Copia,  incapable  d'un  dessin  origi- 
nal. Une  étude  de  gravure  faîte  en  1788,  un  Génie  tenant  tm  fné- 
daUlm  ffffereiUé,  que  nous  trouvons  dans  son  œuvre,  suffit  pour 

marquer  la  nullité  de  son  talent  avant  qu'il  entrât  chez  le  gra- 
veur de  Prud'hon.  Copia  seul  ne  l'eût  point  élevé,  car  on  voit  une 
preuve  de  li  ur  médiocrité  en  coyi'ération  dans  une  pièce  que 
nous  avons  cité  de  Boizot,  et  qui  est  signée  :  gravé  par  B.  Roger 
dirigé  par  Copia.  Sorti  de  cet  apprentissage,  où  les  leçons  de 
Prud'hon  lui  profitèrent  si  bien,  il  prêta  son  burin  à  d'autres 
peintres  ou  dessinateurs,  tels  que  Girodot,  Gérard,  Carie  Vemet, 
mais  il  n'en  ressent  aueuoe  inspiration;  il  ne  faisait  que  les  en- 
joliver. Il  parait  avec  plus  de  distinction,  ce  me  semble,  dans  des 
pièces  moins  importantes  ou  moins  connues,  avec  des  artistes 
qui  lui  font  des  dessins  plus  à  sa  î)oriée,  comme  Moreau  le  jeune 
et  Fragonnrd  fils.  11  Ht,  d'après  Percier,  une  planche  de  la  fon- 
taine de  Desaix,  à  la  place  Danphine,  avec  le  bas-relief  du  pour- 
tour, qui  est  pleine  de  style  et  de  sentiment. 

L'œuvre  de  Roger,  que  je  me  borne  à  parcourir,  contient  enfin 
de  nombreux  portraits,  où  l'on  trouve,  sinon  de  la  spontanéité,  du 
moins  un  certain  agrément.  Je  ne  parle  pas  des  personnages  an- 
ciens qu'il  fit  pour  les  libraires,  mais  des  figures  contemporaines 

I.  Ro;ier  a  noté  celle  pièce,  faite  pour  le  pn-fet  Frorhot,  comme  ayant  élé 
tirée  à  8,000  exemplaires  sans  qu'un  seul  travail  de  la  gravure  ait  disparu. 
3.  De  laiHwOimdtt  teana^^arlf  m  Fermée»  «n  XI,  ia-8^,  p.  133, 
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pour  lesquelles  il  a  eu  de  bons  modèles  :  DeliUe,  Fierre  Cam^, 
WathingUm,  Lecourbe,  la  famiUe  de  Rechleren  d*apràs  Sicardi, 
Napoléon  d'après  Desooyer,        Constance  de  Sahn  d'après 

#  Girodet. 

HULK  m'est  d'abord  connu  par  une  jolie  pièce,  gravée  au 
burin,  d'uo  genre  que  Ton  pourrait  appeler  paysage  révulution- 
naire  : 

LOrage,  inventé  et  dessiné  par  Groenia,  gravé  à  Paris  par 
Bulk,  1792.  Sur  le  bord  d'un  torrent  qui  déracine  de  vieux 
troncs,  et  à  Téclat  de  la  foudre  qui  renverse  une  croix  et  une 
niche  de  madone,  deux  moines  se  livrent  au  désespoir;  in-A*  1.; 
en  marge»  un  globe  fleurdelisé  et  une  tiare,  tombant  au  milieu  de 
nuages  sillonnés  d*éclairs. 

Il  travailla  avec  Copia  aux  gravures  de  VRistoire  de  VArt  de 

*  Winckelmann.  L'une  de  ces  planches,  to-rWi>/"  de  la  villa  Albimi, 
gravée  d'un  burin  doux  qui  tend  au  pointillé,  t'Sl  marquée  :  Hulk 
sculp.,  179/i.  11  grava  un  grand  frontispice  pour  le  Voyage  en 
Syrie  de  Cassas.  La  planche  qui  représente  les  Tombeaux  sur  le 
chemin  de  BeyrovAh  est  signée  :  Uulk  aqua  forti,  1793  et  ter- 
miné en  94. 

Voki  eneore  deux  pièces,  qui  sont  flnement  exécutées  et  qui 
portent  bien  la  physionomie  de  leur  temps  : 

La  fontaine  de  la  Riginérationt  dessinée  par  Monnet,  gravée 
à  Paris  par  Hulk,  Tan  IV«  de  la  Républ.  franç.,  1796;  in-f",  1.  ; 

Làf  seul,  j'irai  le  suir  rêver  sur  son  lumbcau,  llulk  del.  et  se, 
«  17911  ;  in-8^,  1).  C'est  le  frontispice  d'un  poëme  de  Desorgues  : 

Kousseau  ou  l'Enfance. 

Ces  débuts  intéressants  ne  firent  pas  sortir  le  graveur  de  la 
foule.  11  suivit  une  carrière  fort  obscure,  gravant  des  vignettes, 
des  frontispices,  des  fleurons,  quelques  portraits  et  des  planches 
pour  la  Iktcription  de  VÈgypte  et  le  Coum  dÂgrieuUure  de 
Tbouin.  Les  livres  où  l'on  rencontre  srs  vignettes,  gravées  d'apr<5s 
Moreau,  Lebarbier,  sont  les  Œuvres  de  Regnard,  les  Métamor^ 
plMses  d  Ovide  el  le  Comte  de  Yalmont, 
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DARCIS*  est  le  plus  populaire  des  graveurs  de  la  Révolution. 
Avant  il  appliquait  ses  procédés,  formés  sur  les  estampt^s  de  Por* 
piurati ,  à  des  sujets  galaots  :  l'Accident  imprévu  et  la  ScTUineUe  en 
dèfwU,  d'après  Lawrence,  dédiés  au  duc  d'Orléans,  ia-f<>,  h.  ;  ia 
Hwe  iTamowr»  En  1789  se  place  un  portrait  :  M,  le  marquis  de 
Ifi  Fayette,  martdyd  de  iiàmp  et  eonmandant  général  de  ta  garde 
"tuUiMole  parisienae,  gmé  gar  Darcis  de  Demierre,  i'^pS*.  Au 
Salon  de  1793,  on  voyait  encore  de  lui  :  la  Jeune  Indienne,  et  un 
Amour,  d'après  la  gravure  de  l'orporati.  Il  devint  bientôt  le  gra- 
veur le  plus  fréquent  di  s  coniposilions  aIlégori(pies  de  Boizot. 
Nous  en  avons  donn<':  une  assez  longue  liste.  Son  dessin  mou  et 
soo  |)oititillé  monotone  ue  pouvaient  donner  aux  figures  du  sculp- 
teur IjB  Style  dont  elles  étaient  si  dépourvues.  Il  parut  avec  plus 
d'avantages  dans  les  estampes  qu*il  put  faire  ensuite  :  d'aprts 
louais.  Marias  à  Miniumes,  qui  parut  au  Salon  de  l'an  V; 
d'après  Lethière,  Junius  Brulus,  et  d*après  P.  Guérin,  la  BrouUle 
et  le  Raceommodemm,  deux  jolies  pièces  qui  figurèrent  au 
Salon  de  l'an  VIM. 

11  en  fit  de  moins  sérituses,  et  qui  ne  pouvaient,  oialgré  {e 
relâchement  du  temps,  aUronter  le  Salon  : 

Qui  est  làf  ovale  en  couleur  et  en  noir;  c'est  une  dame  à  son 
bidet;  dans  le  premier  étal,  elle  tient  une  éponge  ;  dans  le  second, 
un  linge,  pour  se  cacher  un  peu;  > 

Le  Trente  et  un  ou  la  Maison  de  fMrét  sur  nantissement,  Guérin 
del.,  L.  Darcis  sculp.,  i?  fig.,  in-f%  1. 

Mais  son  plus  grand  succès  fut  obtenu  avec  l'aide  de  Carie 
Vernet,  et  dans  des  ligures  qui  n'exigeaient  que  quelques  qualités 
agréables  de  dessin  et  de  gravure  : 

Les  Incroyables,  G.  Vernet  pinx.,  Darcis  sculp.,  in-f",  1.,  deux 
figures: 

-~  Ëh!  mus,  c'^st  impossible;  je  le  croyais  émigré. 

>-  Atli  c'est  incroyable;  voilà  1a  Fleur,  moo  ci-Hiev|u>t  Tfilet. 

I.  Louis  Dards,  eu  d'Arcis,  oa  Dvd»  de  Demierre. 
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l£s  MsrueUM^es,  C.  Vernit  del.,  Uarcis  sculp.,  io4<*,  1.,  trois 
figures: 

—  Quoi  ;  h  pi''d,  citoyoïiiie!  où  fst  donc  votro  rarrosso? 
^  —Ah!  uiudainc,  je  o'en  serions  |)as  moins  dan»  la  boue. 

Les  Payahh's.  chez  Darcis,  in-f°,  1.  Un  jeune  homme,  la  bourse 
à  la  main,  entre  deux  lilles-, 
LÀnglomane,  d'après  C.  Veroet; 
La  Course  des  chevaux,  de  G.  Vemet  ; 
Le  général  Buonaparte  à  ekeval,  de  C.  Vemet. 

TOljRCATy gendre  du  sculpteur  Dardel ,  et  deveau,  après 
lui ,  professeur  à  l'J^le  de  Versailles,  M  partie,  coiQUie  gra- 
veur, du  jury  pour  le  concours  de  Tan  II.  11  exposa  au  Salon 
^  de  cette  année  trois  estampes,  c  gravées  à  la  manière  an- 

glaise »  :  le  Départ  de  Mars  pour  la  guerre,  et  la  Paix  qui 
ramène  l'Abondance.  Ces  pièces,  faites  sur  le  dessin  de  Dardel 
et  dans  la  manière  de  Bartolozzi,  en  noir  ou  en  bislre,  avaient 
déjà  paru  avec  privil»'^«'  tlu  Uoi  et  dédiées  à  M.  le  prince  de 
Bëthune  et  à  M.  de  Poriclance,  in-f"  ovale,  ii.  La  troisième 
estampe  exposée  était  le  Portrait  d'un  patriot/s  polonais ,  que 
je  ne  connais  pas. 

Le  pom  de  Tourcaty  prendra  toute  sa  célébrité  du  portrait  de 
Uaratàla  trifmne.  d'après  le  peintre  inconnu  Simon  Petit,  in*f ,  h. 

C'est  un  mél  uige  patient  de  tous  les  procéd(»s  de  la  gravure  mé- 
canique, à  fa  roulette,  au  berceau,  aidés  d'eau-forte.  On  ne  sau- 
*  rait  dire  qu'il  est  beau,  mais  i'épileptique  «  ami  du  peuple  w  y 

est  comme  ûgé. 

On  trouve  l'adresse  de  Toureaty  sur  une  eau-forte  importante  : 
Le  28  février  1791  ou  la  Journée  des  chevaliers  du  poignard, 
ÎA-f",  1.  ;  mais,  d'après  une  note  manuscrite  que  l'on  a  lieu  de 
tenir  pour  exacte,  cette  pièce  serait  d'un  artiste  inconnu  nommé 

1.  Jeau-François  Tourcaty,  ué  k  Paris  eu        él^ve  (to  fifdKl^ 
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JouROAm  K  C'est  une  composition  des  plus  mesquines  dans  fa 

vérit«^;  elle  est  pointée  avec  assez  d'habileté. 

Le  seul  l)ioi,M-aplie  qui  ait  pris  note  de  notre  graveur  le  donne 
aussi  comme  peintre,  pour  quelques  tableaux  txposés  à  Ver- 
sailles*. La  carrière  du  graveur  paraît,  du  reste,  absorbée  par  des 
travaux  de  commerce,  planches  d'histoire  naturelle  dans  la  Du-  . 
cr^Uon  de  l'ÈgifpU  et  dans  d'autres  grands  recueils,  et  petites 
pièces  d'imagerie  de  bonbonnières,  où  son  nom  est  accolé  à  celui 
de  Outailly. 

TASSAKRT'  débute  en  pleine  Révolution  par  des  ouvrages  qui 
répondent  aux  plus  vives  pa'^sions  : 

M"-A*'-C^'  Corday,  dessinée  d'après  nature  par  Hauer,  gravée 
par  ïassaert  sous  la  dir.  rtion  d'Anselin.  C'est  le  portrait  annoncé 
dans  le  JownuU  de  PerUt,  le  27  juillet  1793,  in-f,  h.  Au  bas  de 
la  marge,  la  scène  de  l'assassinat  en  médaillon  ;  encre,  bistre,  ou 
coloris. 

L*héroTne  est  de  face,  à  mi-corps,  une  main  sur  la  hanche  et 

tenant  un  éventail,  l'autre  armée  du  couteau,  la  poitrine  empri- 
sonnée d'un  fichu  et  d'un  corsage  à  double  ganse,  la  léte  coiffée 
de  cheveux  à  grandes  boucles  et  d  un  chapeau. 

L'exécution  de  ce  portrait  est  fine  et  vigoureuse;  l'expression 
en  est  vive,  et,  malgré  des  signes  évidents  d'enjolivure,  c'est  un 
des  meilleurs  éléments  du  portrait  vrai  que  l'on  puisse  avoir. 

/.  Chalier,  dessiné  par  Ph.Caresme,  gravé  par  J.-J.-P.  Tassaert, 
à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Christophe,  n**  9,  section  de  la  Cité, 
in-f*,  h.  ;  buste  drapé  et  posé  è  l'antique  dans  un  mâaillon  can- 
tonné de  symboles,  le  niveau,  le  bonnet,  le  flambeau,  le  papillon. 
Le  dessinateur  et  le  graveur  ont  eu  l'intention  de  donner  de 
l'idéal  à  leur  modèle,  peut-être  quelque  buste  envoyé  de  Lyon, 

1.  L'épreuve  que  j'ai  est  avant  la  Irttro.  File  a  appartenu  à  M.  Robert 
Dumesnil,  qui  l'a  aniiutéc  d'uprèn  un  cM'itipluire  avec  la  lettre,  l'adresse  et 
l'inscription  inaiiu>crito  :  Jourdain  inv.  et  it  w/p.,  Aix. 

2.  Gabei,  Dictionnaire  des  artistes^  Paris,  1831,  in-S". 

3.  Jfltn-Jaoqueft-Françoto  TMMMit. 
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mais  leur  manière  y  a  fort  mal  réussi.  J'ai  parlé,  à  l'article  Ca- 
resme,  d'une  grande  composition  sur  Chalier,  qui  fut  aussi  gravée 
par  Tassaert. 

^  iU  31  may  1793,  gravé  parlassaert,  citoyen  français,  d'après 

l'esquisse  du  citoyen  J.-F.  Harriet,  gr.  m-f°,  1.  11  y  a  dans  cette 
pièce  une  multitude  de  figures  et  une  recherche  théâtrale  de 
reflet,  mais  rien  de  ce  qu'on  pouvait  attendre  d*na  peintre  cou- 
ronné par  le  jury, 

La  NuU  du  9  011 10  thermidor,  dessiné  par  le  citoyen  Harriet, 
gravé  par  Tassaert,  citoyen  français,  gr.  in-f»,  1.  On  sent  peut-être 
ici  l'émotion  et  l'horreur  de  la  scène,  par  reiïoit  fait  par  les 
artistes  pour  rendre  les  lii^iires  des  coiiveiiiionnels  arrêtés,  le 
fracas  des  coups  de  pistolet,  la  lueur  des  torches;  mais  de  cet 
effort  h  un  beau  quelconque  il  y  a  encore  loin. 

^  Le  triwnvir  Hobesfiierre,  che«  Tassaert,  graveur,  ovale  in-8*; 

Robespierre  eq>rime  un  coeur  dans  une  coupe  : 

Ce  maître  iapérienx  n*eit  plot  qa*aD  vil  coupable,  etc., 

huit  vers  de  la  Virginie  de  Laharpe. 

Tassaert  fut  bientôt  ramené  à  des  ouvrages  plus  calmes,  sinon 
meilleurs  : 

L'Élève  iiUéressante,  M""  Gérard,  élève  de  Fragonard,  pinxit; 
seconde  édition,  retouchée  parTassa«'rt,  ^t.  in-f",  h.; 

Young  enlerraul  sa  fUle,  d'après  le  dessin  de  Lemire  jeune  ; 

CoUeetion  de  UUs  d'expression,  d'après  Lemire, 
#  On  peut  compléter  un  œuvre  à  Tassaert  avec  des  portraits  de 

divers  formats  : 

Mf»»  Clairon  ; 

M.  de  Lut  a  de  ; 

Lavoisier.  d'après  David  (collection  lionneville)  ; 
Lavoiskr  écrivant  a  Sun  Oureau; 
Richard  Parker,  1797  ; 
Danse  de  Villoison; 
Colin  d'UarUvilU; 
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Et  pTtt8(etirs  portraits  de  Bumttparte,  général,  consul  at 

empcTeur. 

Son  poiiUilltî  n'était  qu'une  selle  à  tous  chevaux;  il  avait  st  rvi 
à  Chûlier  et  à  Robespierre  ;  en  1800,  il  servait  à  une  apothéose  : 
Napoléon,  empereur,  représenté  dans  une  i^loire  céleste,  jetant  !e 
gant  et  prononçant  ces  paroles  :  a  Dieu  me  la  donne,  gare  à  qel 
la  touché  »  ^,  et,  en  1814,  il  servit  à  une  allégorie  :  la  Chute  du 
tyran,  în-8<*: 

Son  triomphe  fut  court,  la  chute  est  éleroello,  etc. 

Tassâort  dirigeait,  vers  l'an  1\,  la  gravure  des  ouvrages  de 
fleurs  de  Redouté  ;  il  avait  inventé,  disait-il,  un  outil  avec  lequel 
il  était  en  état  de  saisir  les  moindres  mouvements,  et  par  ce 
moyen  il  croyait  pouvoir  dans  la  gravure  approcher  autant  de  la 
nature  que  dails  le  dessin*.  Il  est  fàcheûx  que  ce  merveilleux 
procédé  ne  paraisse  en  rien  dans  les  ouvrages  que  nous  venons 
d'examiner. 

VÉHIÏÉ'  appliqua  d*abord  aux  portraits  son  procédé  de  poio^ 
tillé,  qui  était  assez  lumineux.  Les  siens  nous  donnent,  d*ime 
façon  suffisamment  exacte  dans  leur  petit  format,  les  person- 
nages des  premiers  temps  de  la  Révolution  : 

Louis  XVI à  cheval; 

Louis  XYI,  en  buste,  ën  couleur,  chez  M"*  Bligny  ; 
Monaïqiia  UeniiNauit,  protecteur  pleta  4o  «Moi  eto.; 

La  FayelU; 
Thowret  : 

A  nous  donner  des  lois  il  s'occupe  sans  cesse,  etc.) 

1.  CeUe  ostuiu|>c  est  aiuioocée  et  décrite  furi  au  long  dans  les  Ammles  de  la 
Chalcographie,  iu-8%  180t>«  t.  J,  p.  111. 

S.  firuun  Neergaard.  Sur  la  titiuUitm  du  beatuf-arti  m  France,  an  IX, 
io-S*,  p.  180. 

3.  iean-Baptiate  Vérité. 
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Canius.  dessillé  d'après  nature  par  D*^; 
CoUthm,  DucreuxpiDxil; 

Do  ses  frères  proscrits  l'espoir  et  le  «oatieu  ; 

têehapetier; 

('anihoii  fils  (iinè,  fabricant  à  Montpellier,  doputé  du  départe- 
ment de  rilérauli  <'i  l'Assemblée  nationale  de  1791  ; 

Lepelletier  SaiiU'ïaryeau,  dessiné  sur  le  plùlre  el  gravé  par 
Vérité. 

Fuis  vinrent  quelques  figures  de  dévotion  révolutionnaire  : 
BrvUut,  Vérité  se.  : 

Dieux  !  douaax-oous  U  mort  plutôt  ((ue  Tesclavage  ; 

L'Èqalitè; 
Joseph  Barra; 
Aijricute  Viala; 
la  Paix  ; 
La  Vérité. 

li  grava  deux  jurandes  pièces  :  h'  Journée  du  20  juin  1792  et  la 
Séparation  de  Mari^-Antoinette  d'avec  sa  far^tUe  dans  la  tour  du 
Tmpte,  d'après  Bouillon. 

Mais  ces  compositions,  qui  ne  s'élèvent  guère  aii-dessus  de 
l'imagerie,  furent  faites  en  1795,  et  les  types  révolutionnaires  y 
prennent  l'expression  dont  les  chargea  la  réaction.  A  la  même 
époque  appartiennent  les  poriraits  de  Louis  XVI  cl  Mtu  ic-Antui- 
jifUe,  sur  la  nièiiie  feuille,  avec  la  nieiiiiun  de  l'exécution,  et /a 
Princesse  de  IjunhuHr^  d'après  .Ni"*"  Lebrun. 

Bouillon  et  quelques  autres  dessinateurs  fournirent  à  Vérité 
des  sujets  d'estampe  plus  considérables;  ils  servent  du  moins  à 
faire  connaître  des  artistes  qui  ont  eu  dans  le  temps  leur  succès  : 

Minerve  protectrice  des  Arts  et  de  ta  Sagesse,  d'après  Bouillon } 

L'Amour  conduit  par  la  Fidétitè  ; 

V Amour  fixé  par  V  Amitié  ; 

Olfrande  à  Priape,  Serangeli  pinJdt,  Vérité  direxit,  in-f»,  t; 


Digitized  by  Google 


«tt  ARTISTES.  —  GRAVEURS  AU  POfNTILLl 

Pauvre  Jacques,  Vaogorp  delineavit,  Vérité  sculpsit,  in-f<*, 
h.,  ovale. 

TIU:SCA*,  Sicilien  établi  à  Paris,  gravait  en  1788,  à  ce  que  ^ 
nous  rapporte  liasan,  divers  sujets  à  la  manière  pointillée  an- 
glaise, qu'il  copiait  d'après  des  estampes  de  plusieurs  graveurs 
anglais.  Ces  estampes,  qui  n'avaient  d'anglais  que  ie  litre, 
étaient  empruntées  la  plupart  à  des  peintres  de  sujets  familiers 
et  galants  de  son  pays  :  Pinelli,  Gianni,  Cipriani*.  Il  avait 
fait  pourtant,  d'après  Lawrence,  les  Apprêts  du  ballet,  et,  d'après 
David  Allan,  l'Origine  de  la  peinture,  qui  est  annoncée  dans  le 
Mercure  français  de  1792.  Boilly  le  ramena  à  des  sujets  tout 
français,  mais  qui  ne  sont  révolutionnaires  que  potir  la  morale. 
Nous  avons  cité  ces  estampes  dans  l'œuvre  du  peintre;  en  voici 
une,  d'un  sujet  tout  palpitant  en  l'an  VU,  qui  lui  appartient  en 
propre  : 

Eulalie,  embrasse  ton  èpoitx,  dernière  scène  de  Misanthropie 
et  Repentir,  Tresca  scalp.,  in-f»,  1.;  sept  Ûgures,  d'une  eipression 
merveilleuse  et  d*un  pointillé  des  plus  fins. 

L'entreprise  la  plus  sérieuse  de  Tresca  fut  la  suite  des  Douze 
Mois  républicains,  d'après  Lafltte,  dont  j'ai  fait  connaître  déjà 
quelques  types.  Ce  qui  appartient  davantage  au  graveur,  c'est  la 
nettett;  conservée  au  dessin,  le  soin  des  ailribuis  et  peut-être 
rapposifion  des  quatrains,  péché  mignon  de  certains  graveurs 
dans  tous  les  tem|)s.  Les  jolis  bustes  féminins  de  VriKlcniiaire,  de 
Nivôse,  de  Floréal,  de  Mrssidor,  avec  le  calcul  de  la  durée  des 
jour^  daus  les  principales  villes  de  l'Europe,  n'étaient  pas  faits  * 
seulement  pour  servir  de  modèles  dans  les  lycées,  ainsi  que  le 
disait  l'annonce  de  Vallîn,  mais  aussi  pour  orner  les  cabinets  des 
curieux,  dont  le  goût  contribue  à  l'encouragement  des  beaux- 

1.  SalTilora  Tlreica,  né  à  Merme.  V.  CatatoguÊ  d»  plmichts  graném  §t 
etiampn,  après  cêtsatUm  de  eommereê  i»  Jf.  Ttuea,  graveur,  pur  Rfigaanlt 
Delalande,  SI  rérrler  ISIS,  in-S*.  , 

S.  Nymphs  and  Cupid»;  Nymphe  bathiHo;  Opriant  piox.,  Salv.  Trasca 
acutp.,       1.,  à  Fuit,  elMx  l*a<itoar,  me  dat  MaaniMs-ftrolea. 
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arts  *.  Il  fallait  bîpn  la  candeur  de  nos  théophilanthropes  pour 

donner  roinriu'  modMes  à  des  lycéens  des  formes  aussi  accnsiSes 
et  des  vers  aussi  vifs  que  ceux  qu'on  lit  au  muis  de  Gettriinai  : 

•  Tool  véfète  et  s'aninie  au  retour  des  Zépbyrt  ; 

La  Nature  à  ses  lois  ramène  noe  désirs, 

Kt  r*ge  le  plus  pur  apinecd  des  tourterelles 

Qull  est  doux  de  s*aliiier  et  de  s'unta*  comme  elles. 

Le  procédé  de  Tresca,  plus  léger  que  celui  de  Darcis,  ût  mieux 
valoir  encore  quelques  sujets  d'incroyables,  qui  portent  son  nom 
seul,  mais  dont  le  dessin  trahit  toutes  les  habitudes  de  Boilly  : 

Les  Croyables  au  Perron,  Tresca  sculp.  ; 

Les  Croyables  au  tripot  ; 

Point  de  convention,  Tresca  sculp.,  in-i!j°,  1.;  un  jeune  homme, 
les  bottes  aux  mains  d'un  décrotteur,  offre  de  l'argent  à  une  ûlie 
0  •   qui  décampe  ; 

La  Folie  du  jour,  Tresca  sculp.,. in-As  on  jeune  homme,  en 
culotte  collante,  et  une  jeune  femme,  en  robe  diaphane,  dansent 
un  pas  de  boléro'  devant  un  ménétrier.  On  ne  saurait  imaginer 
une  mise  en  scène  plus  piquante  des  travers  et  des  grimaces  des 
habitués  des  bals  de  rh6lel  Mercj'  et  de  l'hôtel  Thélesson. 

LEVILLY'  est  une  assex  bonne  doublure  de  Tresca.  Il  passe 
comme  loi  de  la  fabrique  italienne  anglomanisée  et  des  importa- 
tions germaniques  à  des  façons  tout  à  fait  françaises.  Ses  estam- 

^  I.  AmtaiM  dê  la  Chalcographie,  Paris,  iSOO,  1. 1,  par  &i.  La  suite,  commen- 

cée quand  le  système  républicidn  était  encore  en  vigueur,  emayait  encore  de 
se  placer  sous  TEmpire. 

Le  trilnin  Gara-Mailla,  IHin  des  grands  meroyaMês,  Tamant  de  H"**  de 
Condoroet  et  de  H**  de  Reury,  après  un  voyage  en  Espagne,  amtt  mis  à  la 
mode  cette  danse,  et  l'exécuta  chez  M.  de  Talleyraiid  avec  M""  Tallien  (Sou- 
venirs du  Directoin  «t  d$  l'Empùr*^  par  M"*  la  baronne  de  V...,  Paris,  iftijt, 
in-K«,  p.  12.) 

'i.  J.-P.  Lcvilly.  Je  np  trotivf»,  (lan>  «locuments  à  ma  port^\  aunin»*  mon- 
tion  de  cet  artiste.  Il  n'est  point  à  confondre  avoc  Charles-Stanisla»  Licvcillé, 
iugénieur  à  Caen  et  de&siiiateur  de  ruines. 
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pes,  plus  petites  qoe  celles  de  Darcis  et  4e  Trescs,  sont  pourtant 
encore  ai  frottées  do  goût  des  mêrveiUeuses  que  je  prends  note 
de  celles  qui  me  sont  tombées  sous  les  yetix  ei  que  personne  u*» 

citées.  Beaucoup  ne  portent  que  son  nom  seul  : 
Les  Cerises,  I.evilly,  piMit  nif^fhillon  en  couleur: 
Le  liain  de  Vinjinic,  L<'villy  sculp.  :  «i  Vn  de  ces  élus  (jui  dcso- 

fent  de  temps  à  autre  les  terres  situées  entre  les  iropiques,  etc.  » 

Jn-li«,  h.  ; 

WhatyouwiU;  —  a  Widùw;  J.-P.  Levilly,  2  pièces  în-ftS  h,  ; 
La  RivaU  détabusèe,  dessiné  et  gravé  par  J.-P.  Levilly  ; 
LaValse,  Benveil  pinx.«  J.-P.  Levilly  sculp.,  in-4^  h.  La  valse 
vint  de  rMlemagne  et  prit  vogue  dans  les  salons  de  Tan  V;  elle 

est  ici  fort  romantisme; 

Bennti'S  doiisant  à  la  musiqiui  de  l'Amour,  J.-P.  Levilly  sculp., 
in-/i»,  h.  ; 

LePoiUe,  L.  fioilly  pinxit,  J.-P.  Levilly  sculp.,  in-f^,  h.  Un  ado- 
lescent, en  culotte  collante  et  bottes  à  revers,  le  calepin  à  la  main, 
flfînspire  auprès  de  la  statue  d*Apollon,  an  coin  d'un  bosquet  où 
doux  ]eones  fiiles  Pépient.  C'est  le  chef-d'ceuvre  du  graveur,  et 
one  charmante  vignette  pour  les  poésies  dont  racolèrent  ceux  et 
celles  qui  avaient  leurs  seize  ans  vers  l'an  Vi  ; 

Faites  Iti  jini.r,  —  ("est  inconcfvfible,  tn  n'es  jtlits  rernnnaissable, 
Levilly,  deux  peiin  s  pièces  rondes;  sujets  d'incroyables. 

Let  Croyables  aa  Perron,  —  TienSf  c'est  mon  vaUt,  autres  petites 
pièces  rondes,  copies  réduites  des  sujets  de  Vemet  et  de  Darcis. 

AU6US11N  LGGRAND'  traversela  Révolution  avec  des  estampes, 

de  genre  galant  et  sentimental,  qu'il  prend  aux  peintres  en  vogue  : 
Fragonard  :  Ma  chemise  brûle,  —  Télèmaque  et  Euciiari^; 

^.  Aiigiiste-Clautle-Simon  Legrand,  né  à  Paris  en  17<)r).  Ia^  }lantt^i  de  l'Ama- 
teur d'estampfs  ïv  fait  mourir  vt«r8  1808,  mais  on  in»uvf  ilt-îi  publications  w)us 
son  nom  jus(|ir(*n  18!2(>.  V.  On.Tard,  la  France  litli-raire,  t.  V,  1833,  in-8*, 
p.  107.  D'aprè-*  les  indications  du  .\fannel,  Legrand,  t'W'VP  <lo  non  p»'n:>  Louis 
LRgrand,  gravuur  «u  burin,  aurait  comuieocé  par  dû-t  vignettes  d'apK'»  Codiin 
etElaen. 
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Sctial]  :  la  Saism  des  amoun,  les  PeUts  Savoyards»  h  Aodi«r  de 

laMcilleraie. 

Dans  deux  suites,  qui  ne  cessèrent  à  aucune  époque  d'oxciu  r  la 
*  sentiinenialilé  populaire  :  Gcncv'ùTC  de  Brabani  et  Paul  cl  Vir- 

ginie, c'est  eacore  |l  Scbali  et  â  M"*  Uérard  qu'il  epapruate  909 
sigets. 

Je  ne  vois  de  lui  que  deux  pièces  politiques  :  le  Riail  d^un 
Jjnmlide,  chez  tm  fermier  40  la  Haïue-Normandie,  en  lui  montrant 
une  image  représentant  le  portrait  du  Hoi  (17  juillet  1789),  d'après 
Debucourt,  dont  on  connaît  les  transformations,  et  la  Cocarde 
nationale,  d'après  Boilly.  Car  ce  n'est  pas  à  lui  qu'appartiennent 
sans  doute  deux  pi 'Cfs  signées  :  Le^MMud  sculp.,  Mm-lmic  républi- 
cain et  Divorce,  in-f%  1.^  qui  sont  fort  curieuses  pour  le  costume, 
mais  faites  au  lavis  et  avec  des  figures  prises  dans  les  Salons  de 
<^  Cortius  plutôt  que  dans  la  nature. 

Augustin  Legrand  variait  ses  procédés  de' gravure  à  la  ma- 
nière du  crayon  ;  il  dessinait,  non  pas  certes  avec  pureté,  majs 
plus  délibérément.  On  en  juge  par  quelques  esquisses  qu'il  a 
faites  seul  : 

Le  Bât,  —  le  /?oss//y/Jo/,  gravé  par  Aug.  Legrand  en  tlierniidor 
an  IX,  iu-fo.  i.,  deux  estampes  très-ûnes  et  des  meilleures  de  son 
œuvre; 

V Accord,  dessiné  et  gravé  par  A.  Legrand,  in-(i<>,  h.  ; 
Des  bustes  de  femmes^  qui  se  font  valoir  auprès  de  certains 
amateurs  par  leurs  mines  sentimentales,  leurs  costumes  roma- 

^  1.  A  Paris,  chei  Legrand,  rue  Jarqur^,  n"  D»,  in-f»  1.  O»  plècM  sont  sans 

doute  d'un  autre  Legrand,  P.-F.  Lo^raïul,  qui  a  gravé  quelques  estampes  d'après 
Dardcl,  Lcrov  et  d'autres.  Le  Manuel  lui  donne  sept  articles;  je  ne  le  con- 
nais que  par  une  pii^'cn  qui  <  st  annoiirr^r'  dans  le  Muttiteur,  3  mars  ITlH  : 
«  Proverbe  anijUns  :  Quand  Ui  Punvrrtr  rntrc  par  la  porte.  rAmuiir  s'envole 
parla  fenêtre,  t^ravt'o  par  l'.-K.  I.fu'i  nul,  d'apn-^  ft'u  I>'rni,  ihc/  raut'Mir,  rue 
Saint-Ja'M|u»^8.  L'id'-i'df  c  lit'  osiaiM|ie  rsl  inii«^iiiotist'  et  sou  exeouiiou  afi,rôal>lo; 
on  pourrait  en  faire  le  peodaiil  en  attribuant  à  la  I\icliesM>  le  môuie  etTtt  qu'à 
•  te  Panvreté;  nne  troisi-^me  gravure  compléterait  le  sujet  ;  ce  serait  la  douce 
llédiocrité  qui  rappellerait  et  Axerait  rAmoitr.  » 


Digitized  by  Google 


S32  ARTISTES.  —  GRAVEURS  AU  POINTILLÉ. 

nesques  et  surtout  par  les  couleurs  dont  elles  sont  bariolées; 

Et  des  Eêqmsses  des  stalues,  bustes  et  bas-reliefs,  fruits  des  con- 
quêtes de  l'année  d'Italie,  publiées  en  1803. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  le  nom  d*Auguslin  Legrand,  qni 
devint  une  raison  de  commerce  de  gravure  et  d'imprimerie  pour 
une  multitude  de  modèles  d'école,  de  chevaux,  de  sujets  de  dévo- 
tion et  de  livres  d'i^léments  et  d'images,  depuis  VArt  du  dessin 
ou  Ir  Prtii  Jean  Cousin,  et  l'An  fie  brndrj'  ou  les  Onvrnijes  a  l'ai- 
tjaille  en  général,  jusqu'à  VHisloirc  nalurelle  ei  k  la  Morale  en 
action. 

RUOTTE  \  dont  la  première  notice  noas  est  donnée  par  Basan , 
avait  été  à  Londres  apprendre  la  manière  poindilée  chez  Barto- 
lozsî,  où  il  grava  en  178&  la  Comtesse  (FAreowrt  en  villageoise, 
d'après  Angelica  Kauiïman.  Je  n'ai  noté,  des  ouvrages  de  Ruotte 
avant  la  dévolution,  que  la  Comédie,  ovale  in-f",  chez  M"'  Breton. 
Il  exjyosa  au  Salon  de  1793  une  Jeune  femme  tenant  une  ItUre, 
d'après  Fragonard,  et  un  Mariage  samniie,  d'après  Monsiau. 

A  la  même  époque  parurent  des  pièces  empreintes  de  toute  la 
couleur  du  temps  : 

La  Liberté,  patronne  des  Français,  en  buste  dans  un  ovale, 
Botzot  del.,  Ruotle  sculpt.  Cette  figure  est  empreinte  d'ane  cer- 
taine austérité,  la  téte  coiffée  du  bonnet ,  couronnée  de  chêne  et 
dans  une  gloire,  la  ceinture  nouée  sous  les  seins  qui  font  saillie 
sous  le  p('pjnni  mouillé; 

La  Liberlè  et  VEfjalitt  unies  par  la  Xature,  Ruotte  sculpsit.  C'est 
encore  une  composition  toute  pleine  de  l'hiératisme  républicain, 
dans  son  pointillé  monotone  et  froid,  et  qui  ne  trouve  de  compa- 
raison que  dans  les  Madones  d'une  autre  époD^ue;  la  Nature  est 
figurée  en  Diane  multimamme,  assbe  entre  deuz  lions; 

La  Liberté  et  V Égalité  ou  sein  tTune  famitle^  Ruotte  fedt,  à 
Paris  chez  Depeuille,  in-8*  en  hauteur;  petit  médaillon,  au  haut 

i.  Louis-Charles  Ruotte,  né  à  Paris  en  1754,  élève  de  Lemire  et  de  Barto- 
lozsi. 
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d*unc  pancarte  encadrée  de  faisceaux,  et  destinée  sans  doute  è 
des  inscriptions  civiques. 

Dans  les  Salons  de  l'an  IV  et  de  l'an  V,  Rootte  envoya  des  sujets 
^  d*8près  divers  maîtres  : 

V Union,  d'après  Lethière; 

La  TUe  de  la  Liberté,  d'après  Bosset;  . 

La  Leçon  inutil(\  d'après  Vangorp; 

Trois  siijetsde  Paul  cl  Virginie,  d'après  Val  lin  ; 

Les  Mariaqrs  samjiites.  d'après  Boizot.  Ce  titre  historiciiic  nVst 
qu'un  prétexte  pour  mettre  à  la  mode  antique  le  sujet  commun 
du  Coiàcher  de  la  mariée  et  du  Lendemain  des  noces.  Le  graveur 
ne  fait  qu'ajouter  un  degré  de  vulgarité  de  plus  aux  figures  de 
ses  dessiuateurs. 

En  l'an  IX,  Ruottn  prenait  encore  à  Lebarbier  des  Prkieipes 
Hinmtaires  de  destin  à  Vusage  de  la  jeunesse.  Ses  inventions 
^  paraissent  se  borner  à  quelques  figures  de  femmes,  allégories  ou 

héroïnes  de  roman,  et  quelques  caricatures  : 

La  Paix  : 

O  Puis,  fille  du  Cl«l,  comole  enfio  la  Tore, 

frontispice  pour  la  collection  Bonneville; 

Céeilia; — MeleUa;  Landon,  en  annonçant  ces  deux  pièces  dans 
les  Annales  des  Arts  de  l'an  XI,  dit  que  le  peintre  a  réuni,  dans 
ces  portraits  d'imagination,  la  régularité  un  peu  froide  des  An- 
glaises et  la  grâce  plus  animée  des  Françaises; 

Le  Bœuf  à  In  nwde; 
^  L'Kcot  •  RiioMc  fecit  an  V,  in-fol.  I.,  pièce  où  figurent  Iîko- 

naparte,  rKmperour,  le  roi  d'ti^pagne,  un  Hollandais,  le  roi  d'An- 
gleterre et  un  (larçon  de  taverne. 

L'énumération  de  Tœuvre  de  Ruotte  serait  longue  encore  si  on 
l'étendait  aux  planches  de  livres  et  aux  vignettes  auxquelles  il 
prit  part;  je  me  restreindrai  aux  portraits,  qui  portent  toujours 
leur  intérêt  malgré  l'uniformité  du  procédé  : 

Washington,  d'après  Bonneville,  in-8«; 

La  princesse  de  Lamballe,  d'après  Danloux,  1701, 
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.  i(9iiif-Cft<ir(<(f  M  Fr<me,  dauphin,  d'après  ^yvage,  1799  ; 
Paltoy,  in-So; 

Il  met  son  cœur  el  ion  génie... 

JT'''  Raucourt,  d'après  Gros,  en  1796* ; 

Nicolaus  Daleyrac, 
Albouy  Dazincourt; 

De  Piia: 

La  princesse  Caroline  de  Galles,  d'après  R.  Cosway; 

M"'"  Gonthier; 

Derivispère,  dans  les  Amazones; 

Le  cardinal  de  BeUoy,  archevêque  de  Paris. 

BRION  DE  LA  TOUR*,  fils  d'un  ingénieur-géographe  du  roi, 
se  fit  quelque  occupation  d'abord ,  comme  dessinateur,  dans  des 
portraits  qui  furent  gravés  en  couleur  par  Chapuy  : 

Caiilioslro; 
Pilaire  du  Rosier; 
LeBaiUideSu/frm; 
Louis  XVI. 

Le  môme  graveur  fit  d'après  lui  une  pièce  galante,  intitulée:  la 
Jièpims»  embarrassante, 

H  composa  une  Allégorie  sur  C Assemblée  des  Notables,  gravée 
j)ai'  Lclucren  douze  jours,  iu-f»)l.  h.;  il  dessina  des  planches  pour 
les  \nii(juilés  rioiioiMlus  de  Millin,  diverses  tombes,  cosluuirs  des 
Jacobins,  qui  ne  sont  remarquables  que  par  la  façon  dont  les 
monuments  y  sont  défigurés,  et  entreprit  la  publication  des 
Voyages  dans  les  Départements.  11  se  signala  pnr  la  publication  de 
deux  estampes  sur  Lepelletier  et  sur  Marat  : 

Assassinat  de  Midhel  Lepelletier,  Brian  pinxit,  éditeur  et  des- 
sinateur des  Voyatjes  dans  les  Départentenls,  in-fol.  1.,  avec  une 

1.  La  planchn  fut  minuKind-'»'  par  un  amateur  d'estampes,  M.  d'Hennevillc, 
et  donnée  à  M'"  Raiicourt  le  Jour  de  sa  fdto. 
S.  Louift  Brion  de  La  To^r  le  fils. 
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légende  en  trois  lignes.  La  composition  a  wpt  figures  :  Lepelletier 
et  l'assassin  î\  Ranrho:  à  droite  trois  convives  sortent,  suivis  d  lui 
qiiatri^'nie  qui  paye  la  dame  du  cumptoir;  la  salle  du  restaura- 
^  leur  Février  est  ineiibiée  à  l'antique; 

Assassinalde  àïarat.  composition  de  dix-huit  figures,  prise  an  mo- 
ment où  on  emporte  le  corps  et  ou  l*on  entraîne  Charlotte  Corday. 

Ces  estampes  sont  d'on  pointillé  assez  soigné,  précieuses  pour 
le  costume,  assez  vraies  d'expression  et  fort  supérieures  à  celles 
de  Desrais*,  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  un  idâal  quelconque; 
Détoinnelle  ne  trouvait  à  y  louer  que  du  ipovvement  et  du 
travail*. 

Le  critique  de  la  Dicuclc,  Amanry  Duval.  les  lou(>  davantage  : 
«  Os  estampes,  d'une  honneconiposilion  et  d'un  grand  elTet,  sont 
celles  qui  rendent  .avec  le  plus  de  précision  et  d'exactitude  les 
événements  qu'elles  représentent.  Le  lieu  de  la  scène  a  été  levé 

^  sur  place.  Dans  l'assassinat  de  Marat  on  reconnaît  sa  chambre; 
fauteur  a  saisi  le  moment  où  le  corps  fut  transporté  de  la  bai- 
gnoire jusque  sur  le  lit,  et  où  les  citoyens  armés  se  saisirent  de 
l'assassin  et  l'entraînèrent,  ce  qui  donne-on  mouvement  drama- 
tique au  tableau.  Dans  l'autre  estampe  on  voit  comment  l'assas- 

^  sin  piolila  du  moment  où  plusieurs  peisonnes  pissaient  dans  le 

salon  voisin  auprès  du  comptoir  pour  ext'cuter  son  dessin;  ces 
personnes,  qu'on  aperçoit  au  travers  d'une  arcade,  font  un  effet 
très-pittoresque.  » 

Le  mérite  de  la  vérité»  qui  faisait  juger  ces  compositions  avec 
faveur,  doit  plaider  encore  pour  elles  et  faire  supporter  leur  exé- 

♦  cution  monotone,  leur  dessin  tendre,  leur  expression  dure  ou 

radoucie  à  l'excès. 

i,  Brinn  fait  liommage  de  sa  pravurede  lepelletier  à  ja  Commune  de  Paris, 
le  20  août  ITlt  J;  cltf  l'st  anuoacée  dans  le  Moniteur  du  3  septembre,  au  prix 
de  5  liv.  en  noir  et  de  10  liv.  en  couleur.  La  gravure  de  Jlaral  est  annoncée  le 
f  iBemitnnl  mi  IL  Elle  ddt  Mre  encore  pins  rare  qoe  Ttuitre,  car  Je  ne  Tal  me 
qu'au  Cabinet  des  catampea}  elle  n'tot  pat  chat  H.  Hemiln,  ni  dan«  la  eollac- 
Uon  Laterrade. 

S.  /oumol  dtia  SotUté  HpMkaHu  dv  Art§,  la^,  p.  SOI. 
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Ces  gravures  de  Brion  sont  annoncées  comme  faîtes  sur  des 
tableaux  ;  niais  do  ces  peintures  personne  ne  parle,  et  l'on  voit 
seulement  Brion  figurer,  au  Salon  de  l'an  V,  comme  élève  de  Hes- 
loiit,  avec  un  tableau  intitulé  :  Première  leçon  d'amour, 

11  est  ensuite  cité  comme  ayant  gravé  un  tableau  de  Moosiau, 
exposé  en  Tan  VI ,  Zeuxis  choisissant  ses  modèles  parmi  les  plus 
belles  pUes  de  la  Grèce»  d*où  il  passe  immédiatement  i  la  traduc- 
tion pointlllée  de  trois  tableaux  de  Raphaël*.  Sans  chercher  les 
pièces,  il  m'a  suffi,  pour  être  édifié  sur  la  fin  de  Brion,  devoir 
celles-ci,  par  lesquelles  je  terminerai  son  article: 

La  Jardutière  coquriie  :  Ces!  pour  lui  que  je  me  pare,  dessiné  et 
gravé  par  Brion«  tiTuiiné  par  Duthé,  in>fol.  en  couleur; 

Vignette  pour  le  Furet  de  la  littérature,  par  le  citoyen  du  Cœur- 
Joli,  an  XI  ; 

La  Folie  prêduml  dans  la  cathédrale  de  Paris»  a  Mes  chères 
sœurs,  le  trou  du  Néant,  le  trou  du  Péché,  le  trou  du  Monde,  sont 

les  trois  trous  qui  vont  faire  le  sujet  de  mon  discours  :  Ave 
Maria,  » 

MONSALDY  *  est  un  graveur  au  pointillé,  se  servant  quelque 

[)eu  du  burin  et  de  la  fX)inte,  dont  personne  n'a  parlé,  sî  ce  n'est 
Vallin  qui  rapi>elle  lui  jeune  artiste  plein  de  mérite.  Il  était 
élève  de  Fe\  ron  et  grava  d'après  lui  Antigoue  sollicitani  le  pardon 
de  Polynice  et  les  jeunes  Athéniens  et  Athéniennes  tirant  au  sort 
pour  être  livrés  au  Minotaure^  in-8*,  I. 

Deux  autres  figures,  de  l'école  académique  renforcée,  devront 
peut-être  aussi  à  son  burin  quelque  vulgarité  : 

Soldat  blessé,  figure  d'étude  peinte  à  Rome  par  Dronaîs  ; 

Thisbè,  d'api ès  un  tableau  de  Gautherot,  exposé  en  Tan  VIL 

1.  Manuel  de  l'Amateur  d'estampes,  1. 1. 

2.  Le  Manuel  de  l'Amateur  d'estampes  donne  un  Monsaldy,  graveur  au 
burin,  travaillant  à  Itomo  an  comniencoment  du  XIX*  sii'Cle,  et  auteur  de  deux 
p<»rtraitî*  :  Isaac  Xewlon  et  Onuphre  Srasxi. 

3.  AntuUes  de  la  Chaicographte,  Paris,  1806^         p.  104. 
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Les  pièces  qui  suivent,  bieu  que  d'une  exécution  très-méca- 
nique,  se  relèvent  par  leur  intérêt  historique  : 
La  liberté  de  F  Italie,  dédié  aux  hommes  libres,  d'après  Henne- 

•  quin,  in-fol.,  h.  ; 

Triornplie  des  années  françaises,  in-fol.,  I.  ;  on  y  voit  les  géné- 
raux Hoclie,  Joiirdau,  Moreau  et  Biion  a  parte,  tenant  la  carte  des 
conirées  qu'ils  conquirent  à  la  République  ; 

L^-Ckarl.-Ant,  DesaLr ,  portrait  eu  pied,  dessiné  au  Caire  par 
Dutertre,  an  VII  et  VUl,  Monsaldy  se.; 

Jean'B4^ti$te  Ktèber,  portrait  eu  pied,  par  le  même. 

Il  y  a  aussi  plus  de  couleur  et  de  soin  dans  le  pointillé  que  de 
correction,  dans  une  composition  qu'il  fit  pour  un  frontispice 
in-fol.  :  Ici  reposent  let  cendres  de  Théophile  Evergète. 

On  doit  à  sa  pointe  quehiues  porti  dits  inlérussanLs  : 
^  Fouchè,  de  Nantes,  d'après  Sanibat; 

Lady  Hamilton,  à  trente  ans,  d'après  Homney  ; 

La  reine  HorUnse,  gr.  in-8°  ; 

M"*  Gavankdan,  dans  le  rôle  du  ùiabU  à  qwOre^  de  la  Galerie 
théâtrale  de  Bance. 

Biais  les  estampes  qui  recommanderont  le  mieux  le  nom  de 
Monaaldy  sont  celles  qu'il  nous  a  laissées  des  Salons  de  la  Répu- 
blique; une  seule  porte  son  nom  associé  avec  celui  de  Devisme*; 
mais,  en  raison  de  robsciirité  plus  grande  encore  de  ce  dernier 
nom  et  l'analogie  de  toutes  ces  pièces,  on  est  autorisé  à  les  attri- 
buer pour  la  plus  grande  partie  à  Monsaldy  :  , 

Salon  de  l'an  VI,  eau-forte  nou  terminée,  in-4<»,  1.; 
^  Salon  de  l'an  K//,  eau-forte  non  terminée,  onze  ûgures  de 

spectateurs,  in-A*,  1.  ; 

Vue  des  0}wra(fes  de  peinture  des  artittes  vioaats  exposés  au 
Mvsèum  central  des  Arts,  en  Van  VIII,  dessiné  et  gravé  par  Mon* 
saldy  et  Devisme,  !■*  feuille,  2* feuille,  in-fol.,  1.  ; 

Vue  des  ouvrages  de  peinture  exposés  au  Muséum  en  L'an  IX, 

1.  Devisrae  ra'e<%t  connu  seulement  par  «me  (gravure  de  grsnde  dimenaioo, 
d'après  Demame,  ei  par  d«s  vignettes  d'aprèa  Moreaiu 
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ii>-i!i",  l.î  dussiné  et  gravé  par  Devisine,  eau-ftji  te  non  terminéo; 
dix  (ij^'ures  par  plusieurs  groupes  sur  le  parquet;  il  y  en  a  ua 
état,  avat)l  toute  inscription,  chex  M.  Nid; 

Salon  de  l'an  X,  eau-forte  non  terminée;  huit  figures  dans  la 
salle  et  Céule  à  la  porte  ;  iii-4<*,  1. 

Un  auteur  récent  a  décrit  avec  esprit  le  Salon  de  Fan  Vil  : 
tt  Cette  eau-forte,  très -mordue  et  encore  cbarbonnée  par  des 
retouches  à  la  pointe  sèche,  est  l'œuvre  d'un  disciple  malheureux 
di'  Duplnssis- Bertaux.  Sa  perspective  forcenée  exagrre  encore 
l'aspecl  étrange  des  peinluies  suspendues  aux  quatre  parois  du 
^on  carré i  malgré  ralloo^iuent  indéUui  des  ligures,  émaciées 
comme  au  sortir  d'un  laminoir,  on  reconnaît  les  tableaux  des 
plus  fervents  élèves  de  l'école  Oavidieone...;  les  oostames  des 
spectateurs  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  fantastique'.  » 
Les  autres  SaUms,  restés  à  Tétat  d'esquisse,  n'ont  pas  cet  effet  de 
charbonnage  et  de  perspective  en  allongement  qui  ont  émoustillé 
le  critique,  mais  ils  n'en  sont  pas  njoins  atteints  de  leur  tic; 
Duplessis-liertaux,  graveur  de  plus  d'adresse  et  de  plus  de  pra- 
tique, n'est  pas  aussi  naïf  ;  sur  les  estampes  de  Moosaldy  parait 
toute  la  défroque  du  temps  ;  les  tneroyadtes  et  les  merveiUeuse$  se 
pavanent  au  premier  rang;  au  second  ce  sont  les  Jocrisses  et  les 
Cadet-Buteux,  et,  sur4e8  parois,  se  voient  ks  Muses,  de  Meynier, 
Us  Remords  é^Oreste^  de  Heonequin ,  et  le  Dia^huU  Brumaire,  de 
Gallet. 

LAURENT  JULIEN*  était  le  neveu  de  Simon  Julien  de  Parme, 

I.  La  plttptfi  à»  ces  pièces  sont  de  la  plue  gnnà»  rareté  t  Je  le»  ai  vaes 
presque  toutes  dm»  la  collection  de  M.  Hennin.  GeHe  qui  a  élé  vendue  en 
avril  tSSO  {Caki,  Vignirêt,  n»  619;  Gawattê  éf  BeàUM-ArU.  ti  O,  p.  18S),  an 

prix  de  31  (K,  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru,  le  Salon  de  l'an  VIU,  ddcfit  par 
M.  Logrange,  mais  celui  de  l'an  IX,  car  od  y  voit  U  Lion  dé  Florence,  de  tfon- 

siau,  ot  le  Supplice  d'une  Vestale,  de  Peytavin. 

y,  Jmeph  Veniet,  sa  vie,  sa  famille,  son  siècle,  d'après  des  documents  iné- 
dits, pur  Léon  Lagrange,  Bruxelles,  ia-8*,  p.  110;  exutâtde  la  Bévue  univer- 
selle des  Arts  tin  18:)8. 

II.  JoscpU-Laurcut  JuUco,  mort  en  1805. 
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né  à  Toulon^  qni,  dprte  avoir  iranillédix  âns  à  Bome,  ftit  Agréé 
de  l'Aisadémre  en  1779,  figura  âtut  Salona  de  1783, 1785, 1787, 

comme  un  des  réformateurs  à  la  suite  deVien,et  eut  enfin  une 
exposition  posthume  au  Salon  de  l'an  VIII.  Ce  Julien  de  Parme  a 
lui-môme  gravé  huit  pièces  à  l'eau -forte,  niais  elles  sont  du 
temps  de  son  séjour  à  Rome';  il  trouva  encore  quelques  graveurs 
en  France,  tels  que  Carrét;,  Lemat,  Pruneau.  Laurent  Julien, 
qui  seal  nova  intéresae  ici«  ghrm  d'abord  tes  ôavragea  de 
son  onole  s 

La  Aoae  dèfMne; 

Titon  et  V Aurore; 

L'Étude  ri'pand  des  fleurs  sur  la  vie; 

L'Amour  de  la  gloire  foule  aux  pieds  les  serpents  de  l' Envie ^ 
peint  par  Simon  Julien  et  gravé  par  Laurent  Julien,  son  neveu. 

Ce  sont  de  grandes  pièces,  in-l»,  h.,  faites  au  crayon  pointillé  et 
très-reoforcées,  sans  avoir  pour  cela  ni  couleur  ni  style  ;  tout  au 
plus  y  trouverait-on  quelque  réminiscence  des  modèles  de  Barto- 
lozzi.  La  dernière,  rafraîchie  d'une  dédicace  aux  Soldats  fIrMiçais, 
était  encore  annoncée  avec  son  pendant  en  1791. 

Boby  ou  la  FoUepor  amour  iautaiae,  S.  lulien  pimit  Lb  Jtiien 
•eulp.  t 

A  peine  an  printêmpt  de  Wd  ftge...,, 

douze  vers,  tirés  du  Journal  de  Paris,  1787. 

En  dehors  des  inventions  de  son  oncle,  le  graveuf  fit  quelques 
pièces  d'all^rie  ou  d'histoire,  et  des  caricatures;  mais  il  n'avait 
rien  de  ce  qui  fait  distinguer  dans  ce  genre,  ni  esprit,  ni  légèreté, 
et  il  n'y  suppléait  (}ue  par  des  efforts  malheureux  : 

Le  jeune  DesUlesh  l'affairede  iXanqf,  Julien  le  neveu,  gr.  in-fo!.,  I.; 

Guerre  aux  tynnis,  paix  aux  pefiples  :  allégorie  sur  la  paix; 
dédié  aux  vrais  citoyens:  Joseph  Laurent  Julien  sculpt.  in-foL,  h.; 
la  pièce  est  d'une  énergie  assez  vive,  quoique  durement  gravée; 

L'Amour  en  réquûUkm;  Laurent  Julien,  1795,  in-fol.,  1.; 

1.  Bllei^wit  été  décrites  par  M .  PlMyer  «I  BndknHf  t  li  #MMN  fiMwr 
fronçait  «mtimié,  u  I,  ia-S",  1859. 
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Paum  ReiUùr  ruiné  ;  -r-*  Merlan  à  frire  »  à  frire;  —  BUhe 
du  jour,  ou  te  préteur  sur  ga^^cs  ;  gravé  par  J.<*L.  Julien  ;  imitatioo 

des  charges  de  Carie  Vemet. 


Toute  ma  complaisance  pour  les  inconnus  et  les  infimes  de  la 
Gravure  ne  saurait  aller  jusqu'à  ramasser  uu  œuvre  et  trouver 
des  litres  personnels  à  la  foule  des  graveurs  au  pointillé  qui  tra- 
vaillèrent depuis  1789;  en  voici  une  kyrielle,  dont  je  me  bornerai 
à  donner  le  nom  et  l'indication,  en  citant  ceux  de  leurs  ouvrages 
qui  ont  quelque  reflet  révolutionnaire. 

CANl"  n'a  qu'un  pointillé  des  plus  plats,  mais  il  a  quelques 
portraits  et  deux  ou  trois  pièces  intéressantes  : 
Marie-Antoinette,  d'après  M"**  Lebrun; 
Sophie  Ruffey; 
Hobeepierrt; 
Kotzebue; 
Grétry; 

Jf"*  de  Moreney  :  Docile  enfant  de  la  Nature; 

Le  Temps  écarte  les  nuages  de  l'Ignorance  pour  découvrir  aux 
hommes  la  douce  Éyalilé,  1796,  ovale,  io-/i*^,  h.;  pointillé  et  cou- 
leur; 

Le  Français  en  1788,  1789,  1793  et  1801,  iQ-8»; 
La  Solitude,  in-fol.,  h. 

GAUTIER*  grava  pendant  la  Révolution  des  pièces  allégoriques 
assez  importantes  : 

H  ôte  aux  nations  le  bandeau  de  l'erreur!  K  mon  ami  qui  veut 

faire  ériger  d;ins  son  jardin  un  monument  à  Voltaire;  Bélanger 
archilecle  inv.;  (iautliier  se,  in-fol.; 
Les  douceurs  de  la  FraleriiiU,  d'après  Yaogorp; 

1 .  Jean-Dominique-Étiennc  Cmm,  né  «D  1168,  élère  d«  Vébnaâ^. 
%,  B.  GaulUer,  Gautier  «tué. 
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in  Loi,  d'apivs  Boizot  ;  elle  lient  un  livre  et  une  couronne  ; 
ovale  in-/i°,  poiniilh;  de  couleur; 

L'Héroïsme  français,  d'après  le  même; 

La  PhUoiO]^ie  découvrant  la  Vérité,  d'après  le  môme. 

La  plus  remarquable  des  pièces  qu*il  grava  d'après  Boisot  est 
to  Liberté  couronnant  ta  Yietoire,  in-f*  h.  ; 

La  prise  de  ta  SastUle^  avec  légende  et  chanson,  ches  Gau- 
thier. 

Mais  il  prend  plus  de  distinction  dans  les  sujets  qu*il  em- 
prunta à  Saint-Aubin.  J'ai  déjà  cité  une  pièce  qu'il  grava  avec 
Sergent;  en  voici  deux  qui  sont  des  plus  jolies  : 

L'Hommage  réciproque ^  Aug.  Saiot-Aubia  délia.,  Gauthier 
sculpt.  ; 

Ce  sont  deuxpendants,  au  pointillé  de  couleur,  représentant  l'un 
un  jeune  homme,  les  outils  de  sculpteur  à  la  main,  devant  un 
buste  de  femme;  l'autre  une  femme  décolletée,  le  crayon  à  la 
main,  devant  le  portrait  d'un  jeune  homme,  in-6*  h. 

11  fit  aussi  des  portraits  parmi  lesquels  je  remarque  : 

Beaumarduài,  autndt, 

Pèlion, 

Chalier, 

Lanjuinais, 

Franklin, 

BeauhamaiSp 

Robespierre, 

Aneastrom,  te  Brutus  suidais. 

Qui  sont  des  meilleure  de  la  collection  Bonneville; 

Jwrdan,  d'après  Hilaire  Ledru. 

II  continua,  sous  l'Empire,  par  des  portraits  officiels  et  des  allé- 
gories niaises,  et  finit,  sous  la  Restauration,  par  des  caricatures. 

MARADAN  '  est  le  graveur  d'une  paire  de  pièces  de  morale 

1.  Fhuiçoit  NÉndui.  Bst«e  to  Ubiaire-éditenr  de  nombreux  foduiim  in-IS 
et  lo-lS,  ointe  do  Tlgnettee,  «nonyiMs  on  i%B4ee  :  Tom  Jmm,  ote.? 

tG 
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révolutionnaire,  qui  ne  sont  guère  qae  de  rimagerie,  quoique  le 

sujet  on  soit  pris  de  la  donnée  de  Greuze  : 
Le  Sennent  conjugal,  d'après  Senave  ; 

Le  Premier  devoir  d'un  père,  d'aprrs  le  même,  gr.  in-f"  h.  • 
Il  est  encore  connu  par  des  portraits  : 
Mme  fanny  Bcauhnmais; 

Gwrgâ-Ànne  BeUamy ,  d'après  M""  Lavilie,  femme  Bernât; 
Moreaa,  général  en  chef  de  Tannée  du  Rhin,  etc.; 
Favard ; 
U  docteur  Gatt^ 

Et  par  des  vignettes,  entre  lesquelles  on  doit  une  mention  au 

frontispice  du  Peintre  de  Salzbourg,  de  Charles  Nodier,  an  XI  : 
Elle  dessinait,  assise  sur  une  tombe, 

CHÀPONi£R^  était,  suivant  Basan,  un  peintre  en  émail,  qui  a  ^ 
préféré  à  son  talent,  qui  n*a  été  qu'éphémère,  la  gravure  anglaise 
pointillée.  En  1786  et  1787,  il  ne  pouvait,  en  elfot,  manquer  le 
succès  avec  des  pièces  comme  celles-ci  : 

La  Femme  de  duxmbre  offieieute  (the  offldous  waiting  woman], 
d'après  Challe  ; 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder,  d'après  Huet.. 

Mais  on  voit  encore  un  exemple  de  la  manièœ  dont  il  dessinait 
et  dont  il  traitait  les  sujets  sur  émail,  par  deux  très-petites  pièces 
ovales  au  pointillé,  qu'on  trouve  en  noir,  en  rouge  ou  en  couleur: 
Ofiande  à  Vénus,  —  une  YetUUe* 

11  prit  quelques  sujets  à  des  peintres  d'histoire  :  lo.  Donné» 
d'après  Regnault  ;  Fitude,  d'après  Prud'bon.  * 

il  fit  même  une  pièce  historique  :  le  Passage  du  pont  éTArcole 
par  Avgerea»  et  Buùnaparle,  dessiné  sur  les  lieux  par  Lembert, 
dont  l'eau-forte  pure  est  assez  vive;  maiij  ses  pièces  les  plus  con- 
sidérables et  les  plus  soignées  furent  toujours  les  sujets  galants, 
qu'il  prenait  d'après  Boilly,  Vauthier,  Mallet,  et  même  d'après 
les  peintres  anglais. 

1.  Aleiaodre  Gtuqwotor,  né  à  Genève  eo  1153. 
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"  ■ 

On  lai  doit  aussi  des  portraits,  que  son  pointillé  rendait  avec 
beaucoup  de  flatterie  : 
Jateph  Haydn, 

MU'Dudietnois, 

Louis-NapoUon,  roi  de  HoUand». 

DE  GOUY  ne  faisait  que  reproduire  en  petit,  et  sans  doute  pour 
Mrvir  de  modèle  aux  dessinateurs  de  tabatières,  les  sujets  galants 
gravés  en  grand  par  Ghaponier,  Regnault,  Tresca,  et  par  los 
antres  graveurs  de  Gballe,  de  Boilly,  de  Sicardi,  et  au  besoin  il 
en  dessinait  luî-méme  pour  la  plus  grande  variété  de  sa  suite. 
On  volt  son  nom  sor  un  petit  portrait  de-Jèrâme  Pètion. 

BONNEFOY*,  qui  avait  gravé  quatre  sujets  des  Coîi/rs  de  La 
Fontaine,  d'après  Challe,  exposa,  au  Salon  de  1793,  deux  grandes 
estampes  d'après  Boilly  :  le  Cadeatt,  et  Honni  soU  qui  mal  y 
pente» 

11  y  a  sous  son  nom  deux  pièces  curieuses  à  divers  titres  : 
La  Marche  incroyable,  d'après  Boilly*  Elle  est  décrite  dans  le 
MonUmtr  dn  5  nivôse  an  VII  :  «  Parmi  les  groupes  dont  cette 
marche  est  formée,  on  remarque  la  scène  d'un  marchand  d'ar- 
gent, des  Merveilleuses,  des  Incroyables,  des  dupes,  et  surtout 
un  suppôt  des  fameux  Gomités  révolutionnaires,  donnant  le  bras 
à  une  de  ces  célèbres  Tricoteuses,  dignes  prêtresses  du  culte  de 
Robespierre;  derrière  la  marche,  on  voit  un  de  ces  élégants  du 
jour  renversé  dans  son  cabriolet,  etc.;  » 
LaMacMne  infernale,  rue  Mcaise,  3  nivôse  an  IX. 

La  citoyenne  ROLLET,  qui  n*est  pas  autrement  connue,  grava 
des  portraits,  dans  la  collection  Bonneville,  et  quelques  pièces  : 

La  FralmiiU,  dessiné  par  fioizot,  gravé  par  la  dt.  RoUet, 
méd.  ov.  în-4*;  • 

I.  laeqnci  Bonnefiif,  aé  à  Arle». 
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Marât,  gravé  par  la  cit.  RoUet,  cbe»  la  dt.  R.,  rue  des  Noyers, 

ov.  in-ii*'; 

Le  Munilrur  du  3  nivôse  an  II  l'annonce,  avec  celui  de  L&pel- 
lelicr,  (t  par  un  artiste  connu,  au  pointillé,  d'un  fini  précieux  et 
d'une  parfaite  ressemblance;  » 

La  Traite  des  nègres,  gravé  par  la  cit.  Rollet,  d'après  le  tableau 
de  Morland,  à  Paris,  rue  Franciade,  prix  6  liv.  en  noir,  12  liv.  en 
couleur:  «  Cette  estampe,  dit  le  Moniteur  du  22  ventdse  an  il,  est 
du  plus  bel  effet,  de  cet  effet  qui  invite  h  penser  et  qui  force  à 
sentir.  » 

COLIBEHT\  peintre  et  graveur  au  |X)intillé,  qui  avait  fait 
d'abord  des  sujets  anglais  dans  la  manière  anglaise,  et  des 
paysages  d'après  Casanova,  parut,  au  Salon  de  1793,  avec  un 
grand  nombre  de  sujets  pastoraux.  Jausen  trouve  dans  sas  tableaux 
de  la  ûnesse  et  de  rharmonie. 
Il  grava  plusieurs  pièces,  intéressantes  pour  la  Révolution  : 
Jean'Marie  RoUmd,  mkUHre  de  l'intirieur,  dessiné  dViprèa 
nature  et  gravé  par  Nicolas  Golibert,  in-f»  h.,  pointillé  bruo,  ou 
en  couleur; 

Let  emém  d»  VoUairê  et  de  Rousseau  sont  portées  au  Panthéon 

des  grands  hommes,  d'après  Boiseau,  ovale  en  h.  ; 

La  Patrie  satisfaite,  peint  et  gravé  par  Golibert,  in-f'  h.,  poin- 
tillé de  couleur.  Un  garçon  joulîlu,  en  gilet  rose  et  pantalon  nan- 
kin, s'assoit  sur  un  sac  de  légumes,  la  main  appuyée  sur  un 
sabre.  À  ses  pieds,  un  Génie  écrit,  un  autre  Génie  peint, 
et  y  derrière  lui,  sur  un  nuage,  la  Paix  vient  le  couronner 
de  roses. 

SIMON*,  qui  dessina  et  grava  à  Teau-forte  une  pièce  très- 
curieuse  :  Vue  (lu  côté  oriental  de  la  montagne  élevée  auCluinip  de 
la  Réunion  pour  la  fête  de  l'Être  suprême,  in-f<*  1.,  terminée  par 

m 

1.  Nicolas  Colibcrt,  n»^  on  ITTK),  mort  en  1800, 
3.  J.-P.  Simon,  né  à  Paris  on  1709  (Baaan). 
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Marchand,  était  connu  auparavant  comme  ayant  fait  avec  Goiny 
les  vignettes  des  Fables  de  La  Fontaine,  éd.  de  Oidot,  1787  ;  il  fit 
depuis  qnélques  grandes  pièces  d'assez  bon  pointillé,  où  il  signe, 
soit  comme  dessinateur,  soit  oonmie  graveur,  en  collaboration 
avec  Leroy. 

En  Tan  XI,  il  grava  quelques  compositions  de  V Odyssée  de 
Flaxman. 

MARCHAND^  professa  la  gravure  en  toutes  manières  et  le 
paysage  sous  l'Empire;  il  fut  secondé  par  sa  femme,  qui  gravait 
comme  lui  le  pointillé.  Je  n*ai  à  le  dler  ici  que  pour  des  pièces 
de  costumes  et  de  caricatures  : 

Coshme  à  la  spencer  et  chapeau  à  la  glaneuse,  1797,  J.  Mar- 
chand sculp. ; 

Costume  (lia  Minerve,  in-f",  au  lavis; 

Ah!  beaucoup  vous  critiquni!,  mais  peu  vous  imitent,  d'après 
Bosio,  in-r*  1.  Ce  sont  deux  muscadins,  dont  l'un  fait  l'aumône  et 
l'autre  fait  cirer  ses  bottes. 

LEROY  *  est  déjà  donné  par  Basan  comme  graveur  de  vignettes 
d'après  Gravelot  et  Marillicr,  pour  les  Contes  de  Fèes^  les  Nouvelles 
de  la  reine  de  Navarre,  On  cite  aussi  de  lui  un  portrait  de  Beatt- 

marchais,  et  (juclques  autres.  J'ai  vu  son  nom  sur  les  vignettes 
de  l'Élève  de  la  nature,  d'après  Walteau  de  Lille.  11  fut  un  des 
faiseurs  dos  vignettes  de  Rétif  de  La  Bretonne,  et  son  nom  se 
trouve  sur  plusieurs  pièces  révolutionnaires  : 

Déclaratiùn  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  stèle  historiée 
de  figures  et  d'attributs,  J.  Leroy  perfecit,  in-f»; 

Les  dix  Commmidements  de  la  Bépubliqae  française ,  d'après 
Desrais; 

Droits  de  Vhomm,  stèle  avec  les  portraits  de  Marat,  Lepelle- 
tier,  tenus  par  des  Libertés,  les  bustes  de  Brutus,  de  Scévola,  et 

1.  Jacques  Mar(  haïul,  m-  ii  Paris  en  1709,  ôièvc  Uc  Gwkfroy  (Gobot). 

2.  Jacqu(»  Leroy,  \\(:  à  Paris  en  1730. 
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beaucoup  d'attributs  :  le  triangle;  l'onl;  on  cœur,  la  pointe  sur 

une  pique;  gravé  par  Leroy,  in-P»; 

Marie-Antoinetle  à  la  Conciergerie,  —  Marie'Antoinette  sèparè$ 
de  sa  fille  et  de  sa  belle-sœur;  deux  petites  pièces  au  trait,  par 
J.-J.  Leroy  (coilectioo  Comberousse ,  vendue  par  Vigoères  en 
mars  1857}. 

MASSOL,  qui  n'est  guère  cité  que  pour  des  portraits, — dont  le  . 
plus  célèbre  est  Charlotte  Corday,  d'après  Queverdo,  avec  Ta 
SGène  de  l'assassinat  en  marge,  in-8*,  et  parmi  lesquels  je  citerai 
encore  if'  (Mloiar,  d'apris  Lemire,  JToivUaf,  an  XI, — a  gravé  au 
pointillé  des  compositions  allégoriques  d'après  Queverdo  et  Tail- 
lasson  : 

La  Philosophie  devant  le  cénotaphe  de  Chalier  :  «  II  aimait  la 
Liberté,  il  sut  mourir  pour  elle.  »  D'après  Queverdo,  in-8*'  rond, 
pointillé  en  couleur  ; 

La  République^  d'après  Boizot ,  ovale  in-f°,  pointillé  de  couleur; 

La  Tyrannie  révolutionnaire  écrasée  par  le$  amû  tk  la  CotutUvh 
tUm  de  V<m  III,  d'après  Queverdo,  in-4*; 

La  Fore$  iuneUUmu,  d'après  Taillasson,  in-4*  h. 

M"*  MONTALANT  a  fiait  des  portraits,  où  elle  prend  qudquefois 
le  titre  de  citoyenne  : 
Bet^amnt  FrankUn,  d'après  Userais; 

Jean-Paul  Marat,  d'après  le  môme; 

\iUorio  Alficri,  d'après  Fabre. 

Elle  grava  aussi,  au  pointillé  de  couleur,  des  sujets  familiers 
de  Dutailly. 

PETIT'  exposa,  au  Salon  de  1793,  une  estampe  de  la  Fuite  de 
Caïn,  pour  le  poème  de  Gessner,  d'après  l-ebarbier,  et,  à  celui  de 
l'an  ly,  une  estampe:  Ptffchè  fustigée  par  les  Furies,  dont  on  ne 
donne  pas  le  peintre. 


l.  Jacque"^-Louis  Petit.  LWlmanach  des  Bcau.D'Atis  pour  l'an  XII  lo  doUQO 
comine  graveur  eu  taillo-douco,  éditeur  do  la  Vie  de  Jésus-Chritt. 


SIMON  PBTIT. 


9*7 


II  grava  deux  vignettes  révolutionnaires  : 

La  Liberlc  sur  un  navire,  Vivre  libre  ou  mourir,  Galteaux  iûV., 
Petit  seul  p.,  tête  de  lettre  du  Ministère  do  la  marine  ; 

La  Liberté  eourmmant  m  Génie,  aiuprès  dei  embUmei  des  wrU; 
éàns  le  foad,  temple,  ooloooe  et  montagne  dans  des  gloires;  • 
S.  Ifyrîs  inv.,  L.  Petit  sculp.  * 

Gè  n'est  point  le  même  qui  avait  gravé  des  pièces  dViprès  Bou* 
cher  dans  la  manière  du  crayon  mais  c'est  bien  lui  sans  doute 
qui  grava  au  pointillé  plusieurs  compositions  galantes  de  Boilly; 
cependant  on  ne  trouve  pas,  à  la  signature  de  ces  pièces,  le  nom 
de  Petit  précédé  de  l'initiale  du  prénom  L.  ;  on  trouve,  dans  le 
fond  de  la  veuve  Jean,  d'autres  pièces  de  pacotille  au  pointillé, 
qui  sont  signées  aussi  :  Petit,  tout  court.  Le  nom  de  Petit  se 
trouve  encore  sur  quelques  portraits  : 

M*'' Marie  Satté,  la  Terpiichore  frmçaùe; 

Mani^ThèTéte,  reins  de  Hongrie, 

D*nn  autre  oôté,  il  y  a  quelques  petites  pièces,  au  burin  ou  à  la 
pdnte,  qui  sont  dues  à  L.  Petit;  ce  sont  des  sujets  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  dont  l'un  est  daté  1791,  ou  des  reproductions  en 
miniature  de  tableaux  fameux,  laC'cne,  la  Trans(ifjHralion.La  plus 
grande  n'est  encore  qu'une  vignette  :  la  Mort  d'Adonis,  Boichot 
del.,  L.  Petit  aqua  forti,  L.  Petit  sculp.,  in-A°  h. 

SIMON  PETIT'  était  un  pdntre  qui  exposa»  en  Tan  IV  et  en 
l'an  V,  de  petits  tableaux  de  genre,  des  portraits  et  des  minia- 
tures. Il  a  laissé  quelque  trace  dans  la  gravure  par  trois  pièces, 
au  lavis  et  au  pointillé,  qui  ne  se  recommandent  qu'à  litre  de 
réminiscences  historiques  : 

L' Anarchiste  :  Je  les  trompe  tous  deux;  S.  Petit,  peintre,  sculp.; 

EaBpirienœ  du  parachute,  le  brumaire  an  Vf,  dessiné  et  gravé 
par  Simon  Petit,  avec  le  portrait  de  Gamerio  et  une  longue 
légende,  in-f*  h.; 

1.  Baaan  le  noamw  Jeui-Roberi  Mt,  né  à  RoiiM  en  1143. 
S.  Simon  Petit,  nw  de  Grenene-Honorfi. 
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Le  Secret  (lèvoilè.  didié  à  la  Vengeance,  dessiné  et  gravé  par 
Simoa  Petit;  pièce  relative  à  Tassassinat  des  pléoipoteoUaices  de 
Rastadt,  en  avril  1799. 

CARPENTIER  a  gravé  au  burin  et  au  pointillé  des  sujets  histori- 
ques et  autres,  mais  toujours  trte-petjtemeot  : 

U  eomU  d0  MinAeau,  député,  d'après  Allais;  écn  historié  d'une 
massue  et  d*un  caducée  ;  petit  in-f  ; 

L' Heure  première  de  la  Liberté,  1/i  juillet  1789,  in-C*  1.; 

La  Chute  du  trône,  le  10  août  1792  ; 

Trois  petites  statues  antiques  de  femme,  L.  Garpeniier,  1790, 

Huit  petits  sujets  historiques,  Brion  del.,  Garpentier  sciilp., 
in-4i^;  ce  sont  des  planches  pour  les  Antiquités  nationales  de 
Millin; 

Un  jeme  homme  allant  prendre  un  moineau  sur  le  sein  é^wie 
Jeune  fdle,  Carpeutier  sculpsit,  terminé  par  Simon  Petit. 


8.  —  GRAVEURS  AU  LAVIS  ET  EN  COULEURS 


Dans  les  procédés  expéditifs  et  jolis,  par  lesquels  la  Gravure  se 
vulgarise,  tout  ne  tourne  pas  à  la  dégradation  ;  beaucoup  d'ar- 
tistes s'y  ingénièrent  à  des  effets  nouveaux.  La  gravure  au  lavis, 
où  Leprince,  Parizeau,  Fragonard  et  Saint-Non  avaient  trouvé  ^ 
tant  de  ressources  pittoresques,  et  où  Oebucourt  se  créa,  comme 
nous  l'avons  vu,  un  genre  tout  nouveau,  servit  à  beaucoup  de  . 
publications  de  librairie,  sans  les  préserver  du  discrédit  encouru 
par  une  réduction  détestable.  Telles  sont  ^Histoire  de  la  Grèce, 
par  Sylvain  Maréchal*,  le  Tableau  des  anciens  Grées  et  Romaùis  et 
V Antique  Rome,  par  Grasset  Saint-Sauveur  ^  tes  Èpitomes  de  Vhis- 
toire  des  Francs,  le  Recueil  de  toits  les  costumes  religieux  et  mili- 
taires, par  Bar'.  On  ne  trouve  là  que  les  figures  les  plus  vulgaires 
que  pouvaient  dessiner  Desrais,  Mixelle,  Labrousse  et  d'autres, 
quand,  au  lieu  des  modes,  ils  prenaient  quelque  costume  antique  ; 
mais  d'autres  graveurs  en  firent  un  meilleur  usage,  aussi  bien 
dans  les  sujets  antiques,  pour  rendre  les  effets  des  bas-reliefs,  que 
dans  les  sujets  modernes,  pour  obtenir  les  tons  variés  des  étoffes 
et  la  liberté  d'une  composition . 

1.  Les  figures  sont  de  Mixelle,  Paris,  1787-9. 

2.  Pari»,  Campcnon,  nii  IV  (171)0),  2  vol.  in-4". 

3.  Jacques-Charles  Bar,  surpiis  par  la  nt''voliitiou  pondant  la  composition 
d'un  Herudl  de  tous  les  costumes  rfliqieux  et  tndilaircs,  en  planch(;s  roloritk's 
(Paris,  1778  et  années  suivantes,  50  livraisons  en  G  vol.  in-f";,  en  accommoda 
une  partie  à  l'usage  de  la  Révolution,  sous  le  titre  du  Mascarades  nwnasli- 
qtut  H  rriigi»ita9*,  1702,  in-8",  avec  des  figures  M  lavis  qu'il  a  signées  Babelli 
(f7(«aar?)  fecit  17«3. 
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Le  coloriage  mécanique,  qui  ne  fot  soavent  qq'ane  applicatioD 
de  plus  à  tous  les  genres  de  gravure,  trouva  des  ressources  nou- 
velles dans  rimitation  des  pastels.  La  boutique  de  Bonnet,  rue 

Saiut-Jacques,  qui  se  disait  inventeur  du  pastel  en  gravure,  four- 
nissait au  gros  des  consommateurs  les  sujets  galants  et  les  atti- 
tudes féminines.  Son  fonds  était  do  plus  de  mille  pièces,  en  com- 
mençant par  deux  ou  trois  sujets  de  sainteté  et  finissant  par  la 
Bastille  délruUe  et  le  TambiMr  national.  Mais  nous  allons  voir  des 
artistes,  moins  asservis  au  commerce,  y  gagner  quelque  renom. 

JANINET.  Le  plus  célèbre  des  graveurs  en  couleur  de  la  fia  du 
XVill*  siècle  fut  Janinet'  ;  il  produisait  en  même  temps  de  grands 
sujets  historiques  d'après  Lebarbier,  des  galanteries  d'après  Law- 
rence, Carême,  Fragonard  et  Gharlier,  des  ruines  d'apràs  Robert 
et  de  Macby.  Je  ne  citerai,  parmi  les  pièces  antérieures  à  la  Révo- 
lution, et  pour  leur  intérêt  particulier,  que  Nina,  d'après  Hoin, 
qui  est  datée  de  1787,  l'année  même  du  succès  de  l'opér»  de  Pae- 
siello,  et  les  personnages  de  théâtre  faits  pour  le  recueil  intitulé: 
Cosiumes  et  Annales  des  grands  théâtres  de  Paris,  1787-1789  : 
3/^''  Haucourt  rôle  de  Médée,  PrcviUe  rôle  de  Crispin,  .V"»'  Duga- 
zon  rôle  de  Nina,  M^''  Comtat  rôle  de  Suzanne.  Ces  pièces  sont 
gravées  en  couleur,  sur  les  dessins  de  Dutertre.  Il  fit  le  portrait 

Franklin  en  1789.  Son  propre  portrait,  gravé  au  lavis,  ovale 
in-8*,  le  représente  avec  un  cbapeao  rond  à  larges  bords  et  un 
babit  rayé,  louchant  légèrement* 

Janinet  se  mêla  d*eipériences  aérostatiques  et  n'y  fut  pas  beu- 
reux  ;  une  ascension  manquée  au  jardin  du  Luxembourg,  en  178&, 
lui  attira  les  risées  publiques  et  les  caricatures.  Wille  en  a  raconté 
quelque  chose*. 

En  1789,  il  entreprit  la  publication  de  gravures  historiques 
des  principaux  événements  depuis  l'ouverture  des  États  généraux  ; 

1.  François  Janiaet,  né  en  n.'iî,  mort  en  1813.  Le  Mamiel  de  l'Amateur 
d'estampes  donne  de  lui  70  numéros,  sans  citer  uoo  seule  pièce  relative  k  la 
BévoluUou. 

2.  Mémoit9i  «t/onmol  dei.-€.  Wille,  t.  U,  p.  91. 
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il  y  eo  a  cTabord  une  sait^iii-8<*et  d'autres  en  plus  grand  format  ; 
je  ne  citerai  que  la  Fèdèmion,  1790,  gr.  in-f»  1.  Efles  sont  com- 
posées plutôt  de  pratique  que  sur  les  lieux,  mais  l'exécution  en 
est  toujours  agréable. 

Voici,  de  la  même  année,  une  pièce  d'un  autre  genre  :  Projet 
(Tun  monument  à  ériger  pour  le  Roi,  dédié  àl' Assemblée  nationale; 
De  Varenne,  huissier  d'honneur,  inv.;  lioreau,  dessinateur  et 
graveur  du  roi,  del.  ;  gravé  en  couleur  par  Janinet,  en  1790,  gr. 
in^^h.;  statues  de  Henri  IV  et  de  Louis XVI,  sur  un  stylobate  orné 
de  figures  allégoriques  et  entouré  de  quelques  groupes  de  per- 
sonnages du  temps*. 

Au  Salon  de  1793,  il  exposa  des  estampes  en  imitation  des  bas- 
reliefs  :  la  Conspiration  de  Catilina,  la  Mort  de  Lucrèce,  le  Premier 
pas  de  l'enfance,  etc.  Les  pièces  de  ce  genre  que  je  connais  :  des 
frises,  en  figures  de  bas-relief,  datées  de  1791  ;  la  Liberir,  VÈga- 
lité,  d'après  Moitte,  montrent  chez  le  graveur  assez  de  force  et 
de  sûreté  dans  la  pratique  du  dessin  et  dans  les  ressources  de  sa 
pratique.  Il  les  transmit  à  sa  fille. 

SOPHIE  JANINET  exposa,  aux  Salons  de  l'an  VII  et  de  Tan  VIH, 
la  Paix,  tAhondanee,  gravures  au  lavis,  à  l'imitation  des  bas-re- 
liefs, d'après  Sauvage,  et  un  portrait  du  consul  Bwmo^parle.  En 
l'an  XII,  devenue  M"*  Giacomelli,  elle  se  montra  dans  un  tableau  : 
les  Dames  romaines  apportant  au  Sénat  leurs  bijoux  pour  la  ran- 
çon, exigée  des  Gaulois,  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  fourni  la 
carrière  d'un  peintre,  à  la  juger  sur  une  estampe  très-répandue  : 
l'Amour  et  les  Grâces,  signée  :  S.  Janinet,  F.  Giacomelli,  inv.  et 
se.;  on  voit  qu'en  apprenant  de  son  père  les  procéd«'S  du  lavis, 
elle  avait  contracté,  de  sa  génération  et  de  l'école  de  David,  plus 
de  sévérité  dans  le  dessin  et  plus  de  scrupule  dans  le  nu. 

U  y  a  une  autre  M"*  Giagomelu,  née  Billet,  qui  a  été  connue 
vers  ce  temps  comme  cantatrice,  et  avait  quelque  habitude  de  la 

1.  Les  Archives  de  l'Art  français,  2"  série,  t.  I,  Paris,  Tross,  1801,  ont 
publié,  p.  321-2,  une  lettre  de  Moreau  relative  à  cette  compo«iUou.  (A.  de  M.) 
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sculpture  et  de  la  gravure.  Od  rencontre  sous  sod  nom  une  suite 
de  sujets  tragiques  gravés  au  trait.  G'ât  sans  doute  eelle-d,  dont 
la  beauté  se  trouve  oélâ>rée  dans  VAlmanath  des  Gowrmand$,  à 
propos  de  pêches. 

ALIX'»  filleul  de  l'acteur  Préville,  imprimeur  en  couleurs,  est 
connu  surtout  par  une  suite  de  portraits  en  médaillons  de  Philo- 
sophes et  de  Révolutionnaires»  destinée  à  la  décoration  du  modeste 
cabinet  de  tout  citoyen  patriote,  et  chacun  y  prenait  son  saint  de 
prédilection  :  Montetquiêu,  YoUaire,  Diderot,  FèneUm^  Helvitwu, 
Roumau,  ou  FraMin,  Brutui,  Lycurçuet  Miràlmu,  Marat, 
CharUtne  Cordày,  ou  les  Jeunes  Barra  et  Fifato.  Ces  portraits,  an- 
noncés dans  le  Moniteur  de  1793»  et  exposés  au  Salon  de  Tan  IV, 
étaient  faits  d'après  les  dessins  au  pastel  de  Sablet,  Garnerey  et 
d'autres,  et  l'imprimeur  y  avait  obtenu  cet  air  de  vie  et  d'anima- 
tion qui  assure  le  succès  et  qui  à  ce  moment  était  prisé  au-dessus 
de  tout  le  reste.  Le  graveur  alla  jusqu'au  paroxysme  du  goût 
révolutionnaire  et  de  ses  procédés  d'enluminure  en  publiant  U 
Triomphe  de  la  B^Mique,  le  9  thermidor  de  l'an  II,  d'après 
Boissier  : 

Les  despotes  cruels  dont  uous  bravous  la  rage 
Eux-mêmes  sur  leur  tête  ont  provoqué  l'orage»  etc. 

C'est  le  plus  efflroyable  gâchis  de  cinabre  que  l'on  puisse  pro- 
duire. Il  appliqua  plus  heureusement  son  procédé  en  gravant  des 

Costumes  antiques,  d'après  Chéry,  un  Costume  d'officier  munici- 
pal, d'après  Ducreux,  et  une  Galerie  des  auteurs  dramatiques, 
musiciens,  acteurs  et  actrices,  dont  les  premières  planches  sont 
annoncées  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  l'an  IV,  et  qui  com- 
meuce  par  le  portrait  de  Préville,  que  le  graveur  a  signé  ;  Des- 
siné et  gravé  par  P.-M.  Alix ,  filleul  de  Préviile,  imprimeur  en 
couleur. 

Dans  le  simple  procédé  du  lavis  bistré,  Alice  avait  gravé  des 

1.  P.-M.  AUX. 
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portraits  pour  la  colleclion  Levachez,  et  dos  compositions  de 
Moitto  en  façon  de  bas-reliefs,  qui  furent  aussi  exposés  en 
l'an  IV. 

Comme  graveur  de  portraits  et  de  sujets  actuels,  Alix  subit, 
comme  nous  avons  vu,  la  pression  des  événements.  Sous  la  Ter-* 
reur,  il  avait  brftlë,  à  ce  que  rapporte  le  docteur  Mayer  \  la  plu- 
part de  ses  meilleures  estampes,  surtout  les  portraits  des  hommes 
célèbres,  parce  qu'on  foisait  alors  des  recherches  dans  les  mai- 
sons des  artistes  pour  les  rendre  suspects,  et  ce  n'est  qu'après  le 
9  thermidor  qu'il  avait  osé  enrichir  des  portraits  de  Bailly  et  de 
Lnroisicr  sa  belle  suite  de  poiiraiis  enluminés  des  grands 
hommes. 

Sous  le  Directoire,  l'imprimerie  d'Alix  passa  à  des  sujets  plus 
Hants,  empruntés  à  Schali  et  à  Mallot  :  le  TéUgrti^he  d' Amour,  la 
Lanterne  magique  g  amour,  h  petit  Redresseur  de  quilles,  en  sé 
tenant  toujours  trop  près  de  l'imagerie  du  commerce. 

Il  grava  au  lavis  deux  tableaux  du  Flamand  Glaessens,  qui, 
envoyés  à  Paris  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  firent  beaucoup 
de  sensation  :  1$  Juge  privarieateur  erritè  et  ieorM  vif,  par 
ardre  de  Camhyse  ;  mats  sa  gravnre  n'a  fait  que  dégrader  l'expres- 
sion des  originaux, 

11  grava  en  couleur,  sur  les  dessins  de  Gamerey,  la  Collection 
des  nouveaux  costumes  des  aiUorilés  constituées,  civiles  et  mili- 
taires, en  26  pl. 

L'artiste  semblait  pourtant  capable  de  mieux,  si  l'on  en  jûge 
par  une  petite  pièce  à  l'aqua^tinta,  la  Leçon  de  dessin  :  Griivé 
par  P.-M.  Alix,  déposé  &  la  Bibliothèque  impériale.  Il  avait 
poursuivi  sa  publication  de  portraits  en  médaillons,  en  y  mêlant 
des  célébrités  de  toutes  les  époques  :  Bemi  lV,  La  Fontaine, 
de  Sivignè,  Linnàe,  etc.  Sa  manière  ne  prend  quelque  intérêt 
que  pour  des  portraits  contemporains.  Il  y  a  celui  du  Premier 
Consul  à  deux  époques,  en  l'an  Vi,  d'après  Âppiani,  et  en  l'un  X. 


I.  P)raffments  sur  Paris,  par  1iay«r,  trud.  par  le  général  Damouries,  1. 1", 
HamboarR,  tlOS,  In-tS. 
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SERGENT*,  fils  d'an  imprimear  en  taOle-douoe*,  apprit  la 

gravure  chez  Augustin  de  Saint-Aubin,  et  se  fit  connaître  d'abord 
comme  un  dessinateur  habile  à  exploiter  l'événement  du  jour  : 

Expérience  de  MM.  Charles  et  Robert  dans  le  jardin  des  Tuile-  m 
ries,  le  1"  décembre  1783  ; 

Us  ducs  de  Chartres  et  de  Fitz-James  signent  le  proo^hverbal  dô 
V arrivée  dans  la  prairie  de  NetU*; 

Les  Effets  du  remède  au  gax;  le  malade  s'envole  par  la  fenêtre  ; 

Les  EffelM  dn  toguat  magnkiSqaie  ée  Memer^  deux  pièces  rondes 
en  couleur; 

Rest  trop  tard^  en  cooleur*  ; 

La  Foire  des  barricades  à  CKatires; 

L'Enlèvement  de  mon  oncle  *. 

Il  travailla  ensuite  à  de  nombreuses  planches  pour  une  CollcC' 
tion  des  portraits  des  grands  Iwmmes,  femmes  illustres  et  sujets  ^ 
mémorables  de  la  France,  gravés  au  lavis  et  imprimés  en  cou- 
Ieor«  par  Blin*.  Ces  planches,  variées  de  forme  et  d'exécution, 
témoignent  de  la  facilité  dans  le  dessin  et  beaucoup  de  légèreté 
et  d'agrément  dans  le  travail  de  gravure;  l'eipression  en  est 
gentille,  et  le  costume  offine  ce  compromis  entre  la  vérité  et  la 
convention,  que  Moreau  lui-même  n'avait  pas  dépassé. 

En  1789,  il  prit  part  à  la  publication  de  la  Collection  des  por- 
traits des  Députés  des  trois  Ordres  avec  Levachez  7,  qui  sont 

i.  A.-F.  gergent-Marceau,  né  à  Chartres  en  1751,  mort  à  Nice  en  1838. 

S.  Le  nom  de  Sergent,  maître  imprimeur  en  taille-douce,  se  trouve  sur  une 
■dnase  gravée,  avec  eneadremeiit  de  flguret  anmumtéea  de  Téea  de  Fkance,  ^ 
me  dee  Nogren,  vis-à^  le  mur  de  SalDt-YveB,  dies  le  marchand  de  vin, 
1d-8?  carré. 

a.  Caiatogm  d'atlM^  de  M.  Utenrade,  l**  partie,  novenlm  1858,  iii-8*» 

p.  23,  n**  81G. 

4.  Catalogue  d'estampes  de  l'école  française  du  XVIII'  siècle,  mai  1858, 
Paris,  Vignères,  in-8«,  p.  38,  n"  506  et  507.  La  dernière  pièce  s'est  vendue  81  fr. 

5.  HiûHTi  et  Rost,  Manuel  des  curieux,  t.  8,  Zurich,  1804,  io-12,  p.  328. 

6.  17Ht),  192  planches  en  48  livraisons  in-4\ 

7.  A  Paris,  chez  Levachez,  marchand  d'estampes  sous  les  colonnades  du 
Palais-Royal,  et  chez  Sergent,  rue  Ifauconseil. 
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faits  au  lavis  et  dans  an  encadrement  bistré,  et  il  grava  avee 
soin  quelques  portraits  plus  importants: 

If.  Nedser,  historié  d'un  bas-relief  allégorique,  gravé  d'après 
le  tableau  original  de  M.  Dupicssis ,  sous  la  direciion  de  M.  de 
Saint-Aubin,  par  A.-F.  Sergent,  \ï\-h°\ 

George  WasJiunjton,  grave,  d'après  le  camée  peint  par  M'^  la 
marquise  de  Bréant,  par  A.  F,  Sergent,  1790. 

Les  premiers  mouvoments  populaires  des  12  et  13  juillet  1789, 
et  les  fêtes  de  la  Fédération,  en  1790,  lui  donnèrent  des  sujets 
d'estampes  coloriées  : 

U  Hoyal'AUmand  iohn  h  peuple  dans  Us  TaUeries^  gr. 
in-8«  h.  ; 

Le  Peuple  pareowrant  les  rues  avec  des  flambeam  et  criant 

auœ  arnies  (Salon  de  1793)  ; 

Les  Ganles-Françaises  combattent  le  Royal-Allemand  rue  Basse- 
du-Remparl  (Salon  de  1793)  ; 

Le  Peuple  sauve  le  duc  du  Châtelet  ; 

Travam  da  Chaxnp  de  Mars;  Lams  XVI  y  traioaiUe  U  9; 
in-8«  1.; 

Arrivée  des  I>èptàlès  au  Chan^  de  Mars,  d'après  Baijot,  archi- 
tecte, in-4*  K 

Ces  pièces  sont  fldtes  avec  plus  de  gentillesse  que  de  passion; 
les  Ogures  y  sont  expressives,  vraies  de  costume  et  très-spiri- 
tuellement éclairées. 

Il  fit  dans  le  même  temps  quelques  pièces  de  politique  allégo* 
rique  d'une  composition  plus  prompte  : 

La  France  sauvée  du  naufrage; 

Le  Rai  brisons  les  etu^lnes  du  tiers  ilat; 

Projet  fFun  monument  Heoé  à  Vhonneur  de  LouU  XVI,  voté  par 
Us  citoyens  du  district  de  SainhlacqueS'l'Hâpital,  Sergent  înv. 
et  scttip.  1790,  gr.  în-8»  h.  ; 

//  est  trop  tard,  estampe  peinte  et  gravée  en  couleur,  'm-k°  I. 
(Salon  de  1793); 

Le  Tiers  État,  le  Clergé  et  la  Noblesse,  vérité  géométrique,  et  beau- 
coup de  petites  pièces  pour  le  commerce,  telles  que  des  cocardes 
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et  des  garnitures  de  boutons,  qu'il  historiait  pour  la  circonstance. 

Le  Salon  de  1703,  où  furent  exposées  trois  des  pièces  que  nous 
veuons  de  citer,  contenait  aussi  des  Vuei  de  CiMrtres  et  de  Chà- 
teaU'Seuf,  eu  dessins. 

L'action  politique,  à  laquelle  il  se  trouva  mêlé,  le  détourna  de 
ces  travaux,  et  le  seul  ouvrage  gravé  que  l'on  trouve  de  lui,  dans 
les  années  qui  suivirent,  est  la  Carte  (T&nlrée  à  la  CatwenHon, 
pièce  ronde  représentant  la  Liberté  assise  de  profll,  tenant  le 
faisceau  et  le  bonnet. 

Sergent,  au  plus  chaud  de  la  mêlée,  secrétaire  des  Jacobins, 
membre  de  la  C.oinmune  et  de  la  Convention,  encourut  des  accu- 
sations terribles;  il  passa  pour  septembriseur*,  mais  on  a  cité 
aussi  de  lui  beaucoup  d'actes  d'humanité  et  de  moralité.  F'.n  ne 
nous  occupant  ici  que  de  ce  qu'il  a  pu  faire  pour  les  arts,  nous 
voyons  que  son  nom  s'attache  à  la  fondation  du  Musée  national 
des  antiques,  aux  embellissements  des  Tuileries,  à  la  création  du 
Conservatoire  de  musique  et  à  la  loi  sur  la  propriété  littéraire.  Il 
présida  la  Société  populaire  des  arts,  et  prit  part  à  ses  discus- 
sions. Le  3  germinal  an  11,  il  parla  sur  le  costume  :  «  Trop  long- 
temps nous  avons  porté  on  habit  qui  nous  assimile  à  des  esclaves; 
il  faut  en  créer  un  qui  nous  dégage  des  entraves,  sans  dérober 
les  belles  formes  du  corps...  »  Dans  une  autre  séance,  il  répondit 
à  Wicar,  qui  avait  émis  une  dénonciation  violente  contre  les  gra- 
vures indécentes  ;  il  dit  que  les  compositions  dont  on  se  plaint 
sont  faites  depuis  longtemps;  il  demande  ensuite  comment  l'on 
pourra  retracer  la  Mythologie,  si  Ton  ne  se  permet  pas  de  peindre 
Danaé  ou  Léda,  et  les  amours  des  dieux,  tableaux  nécessaires 
pour  donner  l'idée  de  la  religion' des  anciens  K 

i.  Oo  r^andit  Mui  qoo,  dtns  1«  vente  *ux  enchèm  qui  fuifiite,  quelques 
Joon  «pré»  lee  maeiecree  de  septembre,  des  bljouz  trouvés  sur  les  corps  des 
victâmes,  il  s*éteit  lUt  songer  an  besu  csmée.  Ce  bruit  lui  avsli  fidt  donner  le 
sornom  A^Agathe,  H  a  essayé  de  se  disculper  dan»  des  notes,  puhlic^cs  par  NoCI 
Parfait  dans  la  lievue  rétrospective.  M.  Michclet  no  croit  qu'imparfaitement  à 
la  justification.  V.  Histoire  de  la  Révolution,  t.  IV,  p.  m,  221. 

S.  Journal  de  la  SocMé  pointlaire  de*  arU,  p.  252,  :tKI. 
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Le  règne  des  Jacobins  tombé,  Sergent  fut  protégé  par  Tal- 
liance  du  général  Marceau,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  qu*tl 
suivit  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Marceau  tué,  c*est  autour  de  son 
•         nom  que  se  rangent  les  principales  productions-du  graveur  : 

A  la  mémoire  du  général  Marceau,  mort  de  m  blessures  à  Al- 
tenkircken,  gravé  par  Sergent,  et  offert  par  son  épouse  Émira 
Marceau,  l'an  Y,  in-f°  L,  avec  légende  :  Honneurs  rendus  au 
brave  Marceau  après  sa  mort;  Sergent- Marceau  del  et  sculp., 
aquatiuta,  an  Vi,  iQ-4°  !• 

Le  gènércU  Marceau,  en  pied  ;  Sergent-Marceau  ad  vivum  pinx. 
et  sculp.,  gr.  in-f>  b.,  à  Bàle,  chez  Decker;  lavis  très-biea 
éclairé.  Je  ne  sais  si  c*e8t  le  portrait  gravé  en  couUwr  qui  est 
porté  au  Salon  de  Tan  VI. 

L'auteur  présenta  encore  le  portrait  de  Marceau  au  Corps  légis- 
^  latif.  J'ai  lu  une  lettre  qu'il  adressait,  à  cette  occasion,  à  Goupil- 

laud,  et  dans  laquelle  il  proposait  une  publication  des  porliaits 
des  grands  hommes  avec  la  sanction  obligatoire  du  Corps  légis- 
latif, à  qui  seul  appartient,  disait-il,  le  droit  de  décerner  la 
gloire. 

Sergent  exposa  :  au  Salon  de  l'an  VII,  des  dessins  à  l'aquarelle, 
représentant  les  costumes  des  fUks  suisses  et  paysannes  bernoises, 
d'après  les  femmes  qui  servaient  dans  la  vacherie  suisse,  établie 
dans  le  jardin  Marbeuf  ou  d'Idalie;  au  Salon  de  l'an  IX,  un 

dessin  :  Portrait  de  femme,  et  une  estampe  gravée  en  couleur  à 
cinq  planches  :  L Ermite  du  Cotisée,  d'aprt's  Robert. 

Il  faut  placer  à  la  même  époque  les  vignettes,  en  petit  nombre, 
^  qu'il  dessina  pour  les  ConUs  de  La  Fontaine,  et  qui  furent 

gravées  par  Duplessis-Bertaux  et  par  Goiny.  Ce  furent  ses  der- 
niers ouvrages  en  France.  Il  fut  proscrit  au  18  brumaire. 

Dans  son  exil.  Sergent  habita  successivement  Turin,  où  il  fut 
quelque  temps  bibliothécaire  de  l'Université,  Venise,  Brescia  et 
Milan,  où  il  coopéra  à  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  de  cos- 
tumes et  d'uniiquilés  \  avec  gravures  coloriées,  et  où  il  grava 

i.  Oq  en  trouve  la  noiice  dans  la  Francis  liltérwre  de  Quôrard. 
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aussi  quelques  pièces  isolées,  un  porlraiL  de  Canova,  d'après 
Appiani,  et  des  Vierges,  d'après  d'anciens  maîtres';  ce  sont  du 
moins  les  morceaux  qu'on  a  pu  réunir  à  son  œuvre  dans  le  Cabi- 
net des  estampes.  U  mouriuL  à  Nice  en  1838,  âgé  de  quatr&>vingt- 
seçtans. 

ÉNHRA  MAHCKAU-DESGRAVJERS,  femme  Champion  de  Cemel 
et  femme  Sortent*,  avait  appris  de  bonne  heure  le  dessin  et  la 
gravure  de  Sergent,  et  concourut  à  la  gravure  des  portraits  de  la 
collection  de  filin  et  de  Levachcz.  Les  plus  notables  de  ceux  qui 
portent  son  nom  sont  ceux  de  DescarUs,  Duguaif'Trouin,  PouS' 
mh  Suffrûih  Miien  de  l'Islû-Adam. 

Elle  a  signé  des  pièces  de  garnitures  de  boutoos*  représentant 
dea  scènes  dramatiques  et  des  ▼nés  de  châteaux  et  maisons  mya- 
leac::Mf  L*  Susanne  G.-G.  1788. 

Elle  exposa  en  17Q3«  sous  le  nom  delà  citoyenne  Gernel,.  on. 
assez  grantl  nombre  d'ouvrages  ;  c'est,  la  seule  fois  qu'elle  ait 
affronté  le  grand  jour  des  Salons  :  * 

Trois  têtes  grarées  en  couleur  ; 

V Enlèvement  nocturne,  d'après  Baudouin  ;. 

VjiffneUeS:  pour  la  Jérusalem,  et,  le  poème  des  MoiK  dlaprèn 
Gocbin;, 

La  Comédie  et  la  Tragédie,  estampe  diaprés  Morean  ; 
Une  eetampe  pour  le  poème  de  la  Peinture,  d*apnès  Gochîn; 
Siof  vignettes  pour  différente  oumnages*  d.'après  Cocbln,  Mo^ 
reau,  Monnet,  Eisen  et  Marinier. 

Je  ne  sais  si  ces  pièces  donnent  f|nelqne  idé»;  avantageuse  du 
talent  de  qotrie.  graveuse,,  niais  eu  voici  une  qui.  est  des  plus  pi? 

1.  la.Kinip»  aiSHêtmuÊÊtVmiteiiUJétm  tittrephuiÊnm  mhnI».  «Tom*  GaidI, 

d'  Masaccio,  dipinse.  Egregjo  lavoro  de!  XV  serolo.  Sergent-MarceMi  iodae^ 
1807.  »  —  La  Vierge  embrassant  son  fils,  Andréa  Salaino,  Miluueae,  dipioM 

net  secolo  XV;  inciso  a  mlori  da  Sercent-Mmct  iiu,  1820,  in-4»  h. 

2.  Le  surnom  d'Kniira  lui  fut  donné  snns  dont*'  par  son  mari,  car  nous  la 
voyons  plus  loin  signer:  Loiiiso-Suzanne  Champion-Cernel.  Plusieurs  de  ses 
portraitâ  sont  signés  :  if"  Cernelle. 
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qjuantca.  Le  sujet  me  parait  une  satire  dirigée  coolrc  quelque 
professeur  du  temps;  est-ce  MiUia,  quelque  peu  natui^Uste  el 
fort  antiquaire? 

In  inteUeetu  nihU  est  tiisî  prius  fuerit  in  muai,  f mini  Mar- 
ceauhSergent  «eu/p.,  an  X,  io-8<*  1.    Un-  profeaeeur,  en  eostume . 
antique,  démontre  à»  objets  d'histoire  naturolie  à  me  finnme 
assise  à  cdté  de  lui  et  à  quatre  auditeurs  placés,  plus  loin  et  dont 
les  costuuies  sont  très-variés. 

Elle  est  dt'ssiiiée  avec  esprit,  et  exécutée  on  couleur  avec  beau- 
coup de  finesse.  F^t  il  ne  faut  pns  croire  que  son  mari  y  ait  rais  la 
main,  car  il  nous  a  appris  lui-même  qu'elle  n'avait  jamais  per- 
mis que  l'on  mit  sou  nom  aux  gravures  amquelles  il  avait 
travaillé  ^ 

Seiigent,  le  jacobin  que  l'on  connaît  et  le  graveur  que  nous 
avons  vu,  fut  en  effet  le  plus  lare  des  marisw  Arrivé  à  rdgps  de 
quatre-vingt-six  ans,  îl  nous  a  fait  les  honoeu»  de  sa  femme,  de 

toutes  les  qualités  pli\  si(|ues  et  morales  dont  elle  fut  dotée,  avec 
une  candeur  et  un  feu  qui  n'appariicuiicni  qu'à  un  adolescent  de 
^  quinze  ans  et  à  un  survivant  du  culte  décadaire.  Nous  revien- 
drons peui-ètre  ailleurs  sur  le  portrait  qu  i!  nous  en  a  Uissé. 

GUYOT',  qui  tint  boutique  d*estampes  rue  Saint-Jacques;  ir  an 
grandGessner,  n  fût  l'un  des  graveurs  en  couleur  les  plus  féconds»  ; 

il  usait  aussi  au  besoin  de  Teau-forte,  du  pointillé  et  du  burin. 
Après  avoir  essayé  quelques  sujets  sérieux  à  la  manière  noire  où 
il  réussit  peu,  Guyol  exploita  les  sujets  galants,  d'après  les  pein- 
tres Vangoph,  Taraval,  Fragooard,  les  figures  d'allégorie  et  les 
scènes  d'amourette  arrangées  en  dessus  de  tabatières^  les  jeinc 

1.  Ta!  TU  cette  pièce  dans  un  volume  do  la  cottactlOO  AlgWt  à  tat  K|iiio> 

thèquede  U  Facultû  de  nv^deciiic  de  Moiit|icUier. 

'i.  Hommage  de  i Amour  à  la  Vertu,  par  un  ^oux,  fragmmU  d»  mom 
AuiM  ET  NiCRiii,  Uritîiioll».  1X37,  iii-H,  p,  \'\\. 

3.  Laurent  fiuyot,  tifvf  de  L*'nrand  it  de  Tilliard,  mort  \t.-rs  1S08  {Cata- 
ioyue  de  tableaux,  ijouarkes  e,'  estampes,  après  le  décès  de  M.  Guyot,  graveur 
et  marchand  d'estampes,  par  Reguault  Delalande,  14  nov.  1808,  ia-8*). 
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(  nfantins,  les  figures  de  modes,  les  modèles  de  décoration  et  les 

billets  de  visite  : 
La  Bascule  à  la  barceloneUe  ; 

Les  So  ins  m  alerncU  ;  * 
La  Lecture  interrompm; 

Le  Concert,  le  ColUirMaiUard,  petites  pièces  ovales  ea  laiigeur. 
Entre  tous  ces  petits  sujets,  brillent  par  leur  actualité  les  scènes 
de  Paul  et  Virginie  : 
Histoire  de  Paul  et  Virginie,  en  dix  sujets  ronds,  en  couleur, 

d'après  Dutailly  ; 
Jd.,  en  huit  sujets. 

De  tons  les  artistes  qui  fournirent  au  graveur,  le  plus  original 
fut  Watteau  de  Lille.  Les  Cris  et  Coslumes  de  Paris  *  sont  le  plus 
charmant  souvenir  qu'ait  pu  garder  la  gravure  du  peintre  des 
habillements  galants  de  la  veille  de  la  Révolution.  * 

Guyot  emprunta  encore  à  Watteau  des  cahiers  d*arabesques 
d*un  genre  singulier,  mais  qui  sont  gravés  au  lavis  d'une  façon 
légère.  Ceux  qu'il  tira  des  dessins  faits  à  Rome  par  Lavallée 
Poussin  ne  servent  qu'à  démontrer  comment  des  exemples  anli-  » 
ques  peuvent  se  prêter  à  des  formes  tout  actuelles. 

Kn  1787,  il  grava  des  ûgures  de  costumes  de  théâtre  d'après 
Dutertre. 

Les  sujets  politiques  eurent  leur  part  dans  cet  œuvre,  ouvert  à 
tous  les  besoins  du  commerce  : 

Offrandes  sur  Vautel  de  la  Patrie  des  citoyennes  de  Paris  et  des 
chanoinesses  de  Maubeuge,  deux  pièces  ov.  in-S«,  d'après  Cornu  ;  « 

Bas^eliefde  VavUel  de  la  Patrie,  exkeulè  pour  la  FédèraUon  au 
Champ  de  Mars  etel791 ,  d'après  Leseur,  in-k^  allongé; 

Hoitorè-IUquelli  Mirabeau  :  sou  apothéose,  d  aprùs  Moreau  ; 

Translation  itc  Michel  LcpeUclicr,  d'après  Garnerey; 

Translation  de  VoUaire  au  PanllUon,  d'après  Dutailly  (au  Salon 
de  l'an  V)  ; 

1.  Cris  ei  Cottunui  de  Paris,  dessinés  |Mur  WattMui,  gnvéB  en  couleur  ptr 
Gnyot,  11S0,  à  Caris,  ches  Lecamploo,  etc. 
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DèelaratUm  da  droiu  de  Vhomme  et  du  citoyen  ;  Lagrenée  inve- 
nir, Guyot  direxit,  J.  Leroy  perfecit;  médaillon,  historié  de  Liber- 
tés et  de  Génies  du  goût  ci-devant;  burin  assez  iîni  ;  à  Paris,  chez 
^  Guyot,  in-f»  h.  ; 

Vendémiaire  ;  Lagrenée  jeune  pinx.,  Guyot  direxit;  in-8°  ovale, 
pointillé  de  couleur,  nymphe  assise  tenant  une  urne  ;  à  Paris,  ches 
Guyot: 

La  Fuite  à  destem  ou  le  Parjure  Louis  XVI,  chez  Guyot;  belle 
pièce  au  bistre  (Lat.); 
Ba»-reliefs.  d'après  Moilte  ; 

HfèdfiUJons  sur  des  snjots  révolutionnaires. 

Ces  pi«''rps ,  plus  molles  de  dessin  que  celles  de  Janinet  et 
cependant  correctes,  sont  exi'ciilées  en  camaïeu,  dans  des  tons 
verts  rehaussés  de  blanc  d'un  effet  quelquefois  trè^ûn«  ou  dans 
^  des  tons  rouges  d'un  effet  très-agaçant;  le  graveur  mettait  tou- 

jours ses  procédés  les  plus  soignés  dans  les  petits  sujets  éroti- 
ques,  traités  maintenant  à  la  grecque,  d'après  Dutailly  ou  d*après 
Mallet,  et  le  talent  qn*il  put  avoir  en  propre  se  dispersa  de  plus 
en  plus  dans  les  planches  des  livres  de  voyages  et  d*antîqniiés.  Ce 
qu'il  y  tMit  peut-être  de  plus  ingénieux  est  dans  un  petit  nombre 
de  poru  aiis  : 

Vieil,  au  burin  ; 

Lantara  : 

Je  suis  le  peintre  Lantarm... 

dessiné  d'après  nature  par  Watteau  fils,  1776;  G....,  à  Paris,  chez 
•  les  Campiott  frères,  au  burin  ^  ; 

J.-/.  Rousseau,  en  pied; 

M.  Cktirval,  rftle  de  Blondel,  dans  Richard  Ccewr,  de  LUm, 
d'après  Dutertre  ; 

1.  M.  émile  Bellier  de  ïm  CliinrlRiMriè,  antenr  de  Becherchet  nr  Lantara, 
Piris,  1898,  in-^}",  qui  a  oonaacré  un  chapitre  aox  portraita  de  Lantara  et  lait 
Htbograpblor  oetat-d,  a  oublié  de  dire  qn*il  était  fiiit  d*apr^  une  estampe,  et 
que  cette  estampe  était  de  Laurent  Gq^te.  Elle  est,  atee  les  antres  portraita 
dtés  id,  au  Cabinet  dea  estampes. 
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DeliUe,  faurel  del.,  L.  Guyol  se.  Le  plus  vrai  portrait  qu'on 
puisse  avoir  do  poêle  :  culotte  courte  blanche,  habit  violet  et  per- 
mqiie.  Il  est  sorun  petit  tertre,  aa  bord  d'une  petite  rivièœ,  ies 
mains  dans  les  poches,  souriant  à  la  rime  qu*il  vient  d'attraper.  » 

En  l'an  Vil,  il  desanait  et  gravait  des  figures  de  anodes  fMNir  le 
/(wrrui/ de  Cooet. 

Il  finit  par  les  planches  de  beaucoup  d'entreprises,  parmi  les- 
quelles je  nu  GUcrai  que  le  Musée  des  Monuments  français,  de 
Lenoir. 

VACHEZ*  nous  est  connu  par  un  portrait  en  charge  de  Voltaire, 
exécuté  à  Teau^forteet  d'un  trait  assez  vif:  L'Hm,rM%miqikcàlo\U 
4$e,  Vaichfiz  éei  et  SQiUp.,  Paris»  d'après  iiatiue,  avec*)iuit  vérst 

Aux  yeux  de  Paris  enchanté. 

Reçois  cet  bommage,  etc.  ;  ^ 

P^réaenté  à  M.  de  Voltaire  le  30  mars  1778.  In-8*  h. 

On  cite  ensuite,  sous  te  môme  nom,  des  pièces  relatives  aw 
expériences  aérosi;iti(|ui  s  faites  de  1783  à  1785. 

Nous  voNons  ensuite  Nacliez,  connu  surtout  par  l'entreprise 
de  laCollecliun  (jàirralc  des  portraits  de  MM .  les  l)riniiis  à  l'Assem- 
blée nationale,  à  laquelle  participèrent  Sergent,  M*"*  Cernelle,  et  I 
par  la  suite  des  portraits,  au  nombre  de  soixante-six,  qui  accom- 
pagnent les  Tableaux  Mstoriques  de  la  Bèvolution,  se  borner  à 
Texercice  de  la  gravure  au  lavis  et  en  couleur,  pour  la  publica- 
tion de  portraits  et  de  sujets  de  dramstaoce,  et  au  commerce  des  ' 
estampes  et  des  tableaux,  qu'il  exploitait  sous  les  colonnades  du  • 
Palais-Hoyal  : 

Vue  de  l'ùUéri/'ur  du  nouveau  Cirque  du  Palais-Royal  et  des 
ambassadeurs  du  nabab  Tipon,  présentés  au  Roi  le  10  ooûi 

1.  Vachez,  ou  I»  Vachei,  nu  I.pvadio/,  le  ppr»^  et  le  fils,  ton»  les  deux  gra- 
veurs et  m;iri  li;inil<*.  —  \,f>  M,i}nn'i  no  d  ^iii'-  que  Lc^varlii'z  Charles-Fraiiçois- 
(i.iliiii'l  I  |><iur  If,  tlcriiu-i'-s  piiv  <s  ijii'  nDiix  avons  citées.  W  ille  nomme 

dau>  î»cs  Mémoires  Ix.nacliu4  jeuiio,  iîlipuiiit'ur  ou  tuiltc*dvucc,  envoyé  parlai 
à  Vienne  en  1704  {Mémoires  et  Journal,  1. 1,  p.  2li>j. 

i 

a 
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reçus  mVirque  par  la  duchesse d'OrlàanSf  U  iZieptmbre  1768; 
Levacbez  fils  dél.  et  eculp.,  in-P'  1.  ; 

Serment  prêté  dans  U  Jeu  de  Paume  'de  WenaiU»,  dëdié 
M.  les  souscripteurs  de  la  CoUeefian  ghtirale  ^  PortraUs,  etc.; 
in-h*  I.  Au  milieu  du  titre,  un  médaillon  embldmvtiqueilieiMet, 
rnche,  etc.; 

Barnavc;  Alexandre  cl  Charles  Lameth:  trorsbuslCS  dans  "BU 
médaillon,  en  couleur,  chez  Levachoz,  in-l2  ; 

Portraits  de  Louis  XV J,  Marie-Antoinette  et  U  Daiuphin,  BOCSBiés 
flans  un  médaillon,  avec  dhant  noté  an  bas  : 

Vive  la  Nation,  la  Liberté,  ia  Loi. 

Poîntaut  sciiip.,  in-S",  chez  Levachoz  ; 
Jean- Paul  Marat,  couronné  de  chéoe  et  de  roses,  in-8*>,  chez 

Levachez ; 

Portrait  de  Buonaparte.  premier  consul,  d'après  fioilly  et  Du- 
plessis-Bertaux  ;  dans  le  bas  la  Revue  du,  quinlidi; 

Portrait  de  CamhacirU,  second  consul,  peint  par  Devouge;  Du- 
plessis-Bertaux,  aqua-forti,  gravé  par  Levachez;  au-dessous.  Pré- 
sentation par  le  Sénat  du  consulat  à  nie;  m  vend  à  Mousseaux, 
chez  Levachez  père; 

Hevue  du  quinlidi  par  Buonaparte,  premier  consul,  d'après 
Boilly  et  Duplessis-Bcrtaux  ; 

Napoléon,  empereur,  à  cheval,  d'après  Carie  Vernet. 

ALLAIS^  commence.  Je  le  crains,  par  des  polissonneries  de  l'an- 
cien régime  : 

L'Enfantillage,  d'après  Iluet,  in-8°  I.; 

La  Preuve  virginale,  d'après  Boquet. 

11  travailla, dès  1787,  aux  portraits  d'une  collection  nombreuse  : 
MeH»  universelle  des  kommes  çui  se  sont  UluHrés  dans  Vep^nre 
des  lettres,  «le.,  en  osmiaençaflt  pn*  çekii  de  réditeur,  ie  mnte 

i.  L«aM-Joaa  Allais,  oé  à  Pari»  en  il&i. 
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Stilpîce  dimbert  de  La  Plâtrière,  membre  de  l'Académie  des 
Arcades,  etc.,  ad  vivum  del.  Allais,  ovale  avec  deux  palmes  et  un 
quatrain  laudatif,  in4*. 

Il  fit,  dès  le  commencement  de  la  Révolution,  quelques  po> 
traits  politiques  : 

M.  .\ecker,  niL-dailion,  historié  d'un  Génie,  d'un  aigle  et  d'au- 
tres attributs;  in-12  h.,  à  l'eau-forte; 

Philippe  d'Orléans,  niédaiUoa  orné  de  branches  de  chêne  et 
surmonté  d'une  gloire  ; 

Lechapelier,  député  de  Bretagne,  dans  la  collection  Levacbez. 
Ib  furent  bientôt  suivis  de  pièces  révolutionnaires.  J*ai  déjà  cité 
les  grandes  pièces  de  la  Liberté  et  de  VÉgaliU,  gravées  d'après 
Fragonard:  en  voici  d'autres,  qui  n*ont  pas  la  même  dimension; 
elles  sont  aussi  très-soipnées  dans  leur  pointillé  ou  leur  lavis  : 

Exposition  du  corps  de  LepeUelier,  le  2k  janvier  1793,  in-k",  au 
lavis  ;  * 

Égalité,  Liberté  et  République  française,  —  Répid)liquc.  toute 
la  République,  rien  que  la  République,  deux  figures  debout,  mé- 
daillon, pointillé  bistre  ; 

Féte  de  VunUé  et  de  VindivisUfilUi  de  la  Répubtiquef  1793.  La 
Constitution  républicaine,  semblable  aux  Tables  de  Mofse,  sort  du 
sein  de  la  montagne  au  milieu  des  éclairs;  médaillon,  et  revers 
portant  un  faisceau  entre  des  branches  de  chêne; 

IX  ihcrmidor:  la  Convention  soul''nHr  parle  Peuple.  L'Union  et 
la  Liberté  coiironueiU  d'olivier  et  d*'  chêne  le  Peuple  fran(;ai.s,  qui, 
debout,  un*i  main  armée  de  sa  massue,  soutient  de  l'autre  la 
Convention  nationale,  figurée  par  un  rocher.  Dessiné  et  gravé  par  *  t 

L.-J.  Allais,  médaillon,  in-S®,  pointillé  noir. 

Le  reste  de  Tœuvre  d'AUais,  qui  est  encore  considérable,  se 
divise  en  trois  parts  :  l'une,  dans  laquelle  il  exploite  des  portraits 
de  vogue  et  des  figures  de  placard  :  le  docte  et  malheureux  Ahei- 
lard;  Pierre.  Arétin  :  Picard,  d'après  Boilly  ;  la  Petite  fdle  nègre;  la 
Vént(s  fwttentolc;  Catficrinc  Vassent.  l'héroinr  de  yutjun;  l'autre, 
dans  laciuelle  il  u^rave  des  sujets  de  genre  d'après  quelques  pein- 
tres populaires,  Boilly,  Swebach  DesfontaiQes  et  Carie  Yemet^  la 
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troifième,  où  il  s*essaya  à  Tinterprétation  de  quelques  morceaux 

consacrés  dans  l'art  ancien,  tels  qtie  les  sujets  de  (a  Cn'ation, 
d'après  les  Loges  de  liaphael,  qu'il  grava  en  cinq  petites  pièces  à 
^  l'eau-forto,  et  la  Joconde  de  Léonard,  qu'il  exécuta  au  burin; 

mais  sa  facture  uoiforme  était  plutôt  désignée  pour  les  ouvrages 
de  pacotille.  Il  grava  beaucoup  de  planches  de  fleurs,  d'après  la 
citoyenne  Valayer-Goster,  de  la  ci-devant  Académie,  et  des  vues 
desjardim  de  Paris,  d'après  les  gouaches  du  citoyen  Mongîn.  H 
fut  enfin  Tun  des  principaux  graveurs  de  la  Descr^tim  dê 
l'Éffifpte, 

ANGÉLIQUE  BRIGEAU,  la  femme  d'Allais,  était  fille  d'un  gra- 
veur à  la  manière  du  crayon  et  de  M"*  Briceau,  qui  avait  le  titre 
de  peintre  du  roi  et  gravait  à  la  gouache.  Llle  grava  dans  le  même 
genre  que  son  mari,  et  partimlièrcuient  en  couleur,  un  grnnd 

*  nombre  de  portraits  des  personnages  célèbres  de  la  Révolution  : 
Rousseau,  Mirabeau,  BnUus,  Lepelletirr,  Marat,  Chalkr,  Barra, 
Viola,  Ces  portraits,  en  grands  médaillons  ovales,  dans  le  genre 
de  ceux  d*Alix,  et  signés  :  «  Angélique  Briceau,  f  Allais,  »  n'ont 
pour  mérite  que  leur  enluminure  et  leur  expression  mélodrama- 
tique. Ils  sont  annoncés  dans  le  Mmiieur,  du  9  floréal  an  11,  avec 
toutes  les  phrases  d'usage. 

Elle  grava  encore  une  des  pièces  les  plus  curieuses  du  régime 
de  l'an  11  :  les  Vinijt-ciiiq  pncrptrs  delà  raison.  C'est  une  stèle,  à 
deux  colonnes  de  texte,  daté  de  Bordeaux,  28  octobre  an  11,  et  signé: 
Ysabeau  et  Tallieo  ;  elle  est  historiée  de  Génies  et  d'une  Liberté 

#  sur  une  montagne.  ln-f<*  h. ,  lavis,  par  Angélique  Briceau,  f«  Allais. 
La  Décade,  qui  L'annonça,  nous  apprend  que  Grasset  de  Saint-Sau- 
veur avait  été  le  dessinateur. 

Gette  part  faite  au  feu,  M">«  Allais  rentrait  dans  un  genre  d'es* 
tampes  plus  approprié  à  son  sexe  et  à  son  petit  talent  ;  des  vues 
de  jardins,  en  couleur,  et  des  placards. 

CHAPUY'  est  le  graveur  de  deux  pièces  courues  de  l'ancien 
I.  Jen-ltaptitte  Chapoy,  mort  «o  1602. 
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réprime  •:  le  Bcaque^  iTofmHar  ibn  -tes  irois  Sœun  au  pwe  de  Sàinê- 

CLoud,  Us  Grâces  parisiennes  ou  la  Promenade  au  bois  de  Vinmi- 
mes.  iV^pvès  Lawreiicf\  et  de  plusieurs  aulros  pièces  iiiuius  heii- 
iieuses,  (J'aprt's  Lt-barbier,  Brioa,  vl  d'autres. 

ii  gravait  à  la  pointe,  au  lav  is  et  en  couleur,  et  quelquefois  sur  * 
m  propres  desaius.  Il  fut  le  dessinateur  et  le  graveur  du  Mecueil 
4fe  etnffwrei  de  d«me$,  do  aieur  iMpaio  \  4|tti  eMeignait  l'art  de 
<coiflér  au  monent  où  ces  dames  avaient  cessé  4'ëdifler  sur  leur 
léte  des  labyrinthes  et  des  frégates  pour  adopter  la  coiffuve  à 
Tespoir  et  la  ooilTure  aux  charmes  de  la  liberté.  Il  grava., 
d'après  Dutertre,  des  portraits  d'acteurs  dans  les  Costumes  et 
Annales  des  (frands  tlu:(tlrt:s  de  Paris,  1787.  Il  publiait  en  même 
temps  des  poriraits  fort  montés  en  enluminure  :  Henri  /V, 
Louis  XVI,  Caglioilro,  et  d'autres  que  uous  avons  cités  à  l'article 
de  firioo. 

Chapuy  grava,  en  1790,  la  Vite  du  Ckamp  de  Mon  k  jowr  dfu 
servMini  dviqtte,  et,  en  1798,  la  Baiion,  grande  figure  lavfs, 
d'après  Boizot. 

En  Tan  VU,  il  entrqirit  on  Manuel  ripublimm,  en  vingt-deux 

estampes,  sur  les  vingt-deux  articles  delà  Déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen^,  qu'il  dédia  au  Directoire,  en  deman- 
dant une  souscription  pour  les  lùoles  centrales  et  les  Bibliothè- 
ques :  (t  C'est  au  milieu  des  i;uerres  qui'  Home  fil  élever  les  plus 
beaux  monuments  :  aussi,  imitateurs  l'tdèles  de  ces  superbes  et 
courageux  Romains,  nous  voyons,  malgré  les  énormes  dépenses 
de  H  guerre,  le  commerce  et  les  arts  redevenir  de  plus  en  plus 
florissants  par  vos  soins.  « 

Malheureusement,  Chapuy  vivait  pris  pour  dessinateur  de  ses 
planches  Leclerc,  et,  outre  son  enluminnfe,  il  y  avait  joiut  «ne 
prose  peu  amiisanle.  L'ouvrage  n'eut  pas  de  succès. 

Sur  ses  vieux  ans,  le  graveur  composa  des  pièces  plus  morales 

1.  Le  Mwmri  de  VL  Lebhoc  cite  ce  Beeuêit,  en  14  planchée. 

^  Il  «el  eoneacé  dui»  le  BfonUeur  du  5  mcaeidor  an  VD,  an  piix  de  T%  Ar. 

Je  n*en  ai  vu  que  la  première  livraison  avec  deux  gravures  :  les  Lois  font  Isut 
sûnté,  9iHêi  Droite  nmt  l'égalité,  taU^ti^latMéfluprefriéléfia^. 
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que  celles  par  où  il  avait  commencé:  mais  ni  l'inyeotion,  ni  k 
kSgDode,  n'y  .pouyaieat. compenser  i'affcubiiasemeDt  de  la  'mais  t 

Le  MifraUtu.  Vu  vieillard  et  deax  tenupes.  1n4»  paintMét 

Le  Bevmanî,  ithh*  1.,  lavi?  : 

Ce  Tillageois  daiple  et  peu  ng» 
Graft  voir  up  revenant  échappé  du  tombeau. 
Ce  n'e&t  que  la  terreur  qui  lui  peint  çette  ima^e  : 

Le  fantôme  est  dana  aon  cerveau. 

MORRET'  faisait,  en  commençant,  de  petites  pf^ces  d'amou- 
rette :  Annette  et  Lubin,  Jeune  Fille  à  sa  faïu  tre  arrusant  des  fleurs, 
les  Amours  (/'é(é.  Elles  étaient  assez  légèrement  gravées  au  lavis 
et  en  couleur. 

Il  passa  à  des  pièœs  politiques,  d'abord  révolutionnaires,  et 
puis  coQtre-révolutioonaires  : 

Credo  deYoltaire;  on  le  croirait  composé  en  1791;  placard  grand 
io-8*,  ayant  en  tête  le  portrait  de  Voltaire;  ^  Paris,  chez  Morret, 
graveur,  nie  de  la  Huchette; 

Le  Café  des  patriotes,  en  1792,  près  le  clab  des  Jacobins,  nui 
Saiiit-iJouon''  : 

Viala  couronné  par  la  LiberU,  to-f°  uvale,  avec  légeude  en  quatre 
lignes;  ^ 

BwtnapafU,  premier  consul»  d*après  Appiani; 

Séance  du  Conseil  des  Cinq-Cer^s  à  SainirCloud,  le  19  brtmaire 

an  VII f,  avec  li-f^cnde  en  dix  lignes;  composition  d'une  vingtaine 
de  figures  d'une  extrême  puérilité; 

Le  Triopiplie  de  la  Jieligion,  jlermiaé  .sur  v.ne  eau-foi'tc  de 
Dorgez; 

Pie  VU  faisant  sa  prière  dans  la  chapelle  du  château  des  TuHe- 
ries»  en  1805^ 

3teq  que  touchant  l'imagerie,  ces  pièces  ont  un  intérêt  de  cîi^ 
constance.  11  n  y  a  pas  la  même  curiosité  à  rechercher  les  traits 

!•  Horrett 
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d'histoire  dont  il  fit  encore  des  estampes*.  Cependant  Morret» 

en  défciut  jK)ur  le  dessin,  posst'dait  bien  son  métier  de  graveur 

coloriste;  il  fut  chargé  dt^  leimiiuT  deux  grandes  estampes 

d'Alix«  d'après  Demarne  :  la  Promenade  du  matin  ou  Fhtclon,         .  • 

la  Promenade  du  soir  ou  MaUsherbes,  qui  sont  décrites  et  louées 

par  Vallin 

Voici  encore  deux  pièces  à  son  nom,  témoignant  des  risées  qui 
accueillirent  quelques  tableaux  gothiques  venus  avec  quelques 
autres  des  Musées  de  l'Allemagne  : 

Airivèc  à  la  fontaine  de  Jouvenre,  —  Effets  merveilleux  de  la 
fontaine  de  Jouvcncr,  imitation  libre  du  tableau  de  Granach,  fai- 
sant partie  des  pointures,  dessins,  etc.,  conquis  par  la  Grande 
armée  en  1806  et  lâÛ7  ;  in-f**  L,  Paquet  del.,  Morretsc. 

LEGOEUR*  grava  en  couleur  Desrais,  Watteau  de  Lille,  De-  k 

fratsne,  Mouchet,  Morland  et  d'autres.  11  fut  heureux  surtout  en 

traduisant  les  sujets  dessinés  par  Swebacii-Desfontaines.  Nous 
avons  déjà  rencontré  ses  principaK  s  estampes.  Parmi  les  pièces 
politiques  qu'il  put  faire  encore,  et  dont  beaucoup  sont  de  son 
invention,  je  puis  citer  les  suivantes  : 

Le  comte  de  Provence:  Au  premier  eUoyen,  d'après  Ber- 
taux; 

Le  terrible  Kaiianeéh,  nfonstre  amphibie  épouvantable  etcurieux, 
trouvé  dans  les  rochers  de  la  baie  dePaulignen  ; 

Paix  (jhil'rale,  an  X.  Les  peuples  dan-^ent  autour  d'un  piédestal, 
sur  lequel  est  placé  le  général  Buonaparle.  ^ 

11  fit  encore  beaucoup  de  pièces  d'amourette,  des  portraits  et 
des  ornements,  dans  le  genre  des  miniatures,  des  camées  et  des 
stucs. 

1.  Le  Manml  âê  VÂmoimr  d^9ttampê$  le  fait  graveur  au  borio,  et  ne  cho 
que  ces  trois  pièces  :  Foni  dê  CUmt  à  la  balaUlê  é$  foldiae,  —  BalhUde 
rmcMte  Us  ndwn,  —  Louis  dtAssas. 
S.  Annales  é»  la  ChakographiÊ,  Paris,  IW»,  lii^,  p.  141 
3.  Louis  LeooBttr.  *' 
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CARRKP'.  *  mit  en  couleur,  dt'S  1781  et  1786,  des  compositions 
dt;  Freudenberger  et  de  Julien  de  Parme;  il  fit  des  portraits,  des 
costumes  d'après  Outertre,  et  des  vignettes  ;  il  grava,  à  la  manière 

•  du  crayon,  des  principes  de  dessin  et  des  tôtes  d'étude,  d'après 

les  dessinateurs  les  plus  lâchés  :  Lebarbier,  fioizot,  Leclerc.  Dans 
ces  pièces  ëlémentaires,  publiées  chez  Basset,  chez  Jean  on  chez 
Depeuîlle,  on  ne  dédaignait  pas  d'exploiter  la  circonstance;  il  y 
a  des  têtes  coiffées  du  bonnet  rouge,  et  plus  tard  une  Étude  de 
hienlieurenx,  qui  n'est  autre  que  le  portrait  de  Louis  XVI;  en 
l'an  I\,  V Étude  de  grand  honune  est  le  portrait  de  Buonaparte. 
Le  graveur  exp<jsa  au  Salon  de  l'an  IX  deux  tôtes  d'étude,  dans  le 
{■enre  des  deux  crayons,  d'après  M"*  Boullard  :  iÀUention  et  (a 
Joie  tranqmlle.  On  trouve  enfin  la  gravure  de  Carrée  afiectée  à 
un  sujet  mythologique  de  Guérin  :  la  Nymphe  de  Flore,  et  à  une 

t  composition  allégorique  de  Chéry  :  une  Femme  éplorie,  entre  un 

Uénie  nu  qui  lui  enlève  son  -voile  et  une  mégère  qui  foule  aux 
pieds  la  croix  : 

Qui  Mit  lonqne  le  etol  nous  frappe  de  set  eoops,  etc. 

Serait-ce  le  frontispice  d'un  livre  inf&me,  et  Chéry  et  Carrée  ont- 
ils  accolé  leurs  dessins  à  Tosuvre  d'un  maniaque,  qui  souilla  le 
temps  de  liberté? 

DKSC01:RT1S«  m  des  vues  de  Paris  d'après  De  Macliy,  des  sujets 
galants  et  villageois  d'après  Schall  et  d'après  Taunay,  qui  sont 
0  dans  le  ton  d'avant  1789.  On  trouve  encore  son  nom  sur  deux 

pièces  révolutionnaires  : 

Lejeme  Darruder,  d'après  Swebach  ; 

Sèoiice  du  Corpe  Ugislaiif  à  VOrangerU  de  Saint 'CUmd  et 
journée  libératrice  du  18  brumaire  an  YIII  (1799),  in-T»,  à 
Paris,  chez  Descourtis,  rue  des  Grands-Degrés.  Composition  de 

1.  Antoine  Carrée,  élève  de  Jani net. 

2^  Gharlea-Melchior  Deieourtis,  né  à  Paria  ea  1753,  élève  de  ianlnet,  mert 
en  im. 
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WBg»  qMtr6r  figures  à  eq>itaft>as  mëlodreflaMiqiifis^  âifeuilée 
au  Ivéà* 

■ 

COQURRET*  est  encore  un  élève  de  Janinet,  qui  en  l'an  V!  ent     *       •  I 
un  prix  d'encouragement  pour  ses  gravures  au  l.ivis  et  ù  In  rou- 
lette. Elles  étaient  faites  .sur  les  dessins  de  Letbière  et  nous  les 
avons  déjà  citées. 

Ilgrava  bientôt,  dans  le  même  procédé,  des  portraits  en  pied 
^  g(§néraiix  d'ajirès-  Uilairo  Ledru  et  Wicar,  dont  plusieufs  paru- 
nml  au  SaloD'dB  Tan  VIII,  deux  oomposition»  dto  Dutailly  et  des 
deaass^de  Caite  Vemet^  dont  les  ppemlmparumit  au-  Saloo  de 
y§n  IXv.  , 

Son  œuvre  fut  ensuite  assez  considérable  et  oomprit  des 
pièces  très-diverses  d'après  d'anciens  peintres,  deS  portraits  et  ' 
des  vues.  Je  ne  tiens  à  rappeler  ici  qu'une  petite  pièce  qu'il  grava  ^ 
d'après  Frud'hon  :  Psyché  et  l'Amour,  médaillon  ovale,  inr8^  1.; 
le  charmant  maitre  y  est  un  peu  trahi. 

MIXELLE*'graVa  quelques  pièces  galantes  d*après  Beaudouin,  ' 
Desrais,  Mallet.  Il  lépandit  ses  lavis  et  ses^^couleuis,^  d*une  exécu- 
tion  très-faible,  dans  les  recueils  de  costumes  de  Orasset  de 

Saint-Sauveur  et  dans  d'autres  compilations  historiques  :  Histoire 
de  la  Grèce,  Epitomc  de  l'histoire  des  Francs,  dont  il  fui  l'éditeur. 
Celle  de  ses  pnblic.itions  qui  intéresse  l'histoire  de  la  Révolution 
est  une  nombreuse  suite  de  Seines  populaires,  Traits  de  bienfai- 
sance,  etc.,  de  l'invention  et  du  dessin  de  Labrousse;  elles  sont 
trop  du  domaine  de  l'imagerie  pour  qu'on  s'y  arrête.  Mixelle  avait 
popularisé,  dès  1789,  la  figure  et  l'aciion  du  grenadier  qui  anéta 
M.  de  Launay  à  la  porte  dè  la  Bastille  :  Joseph  Àmé,  de  la  compo- 
0iiê  dè  RésaveUes,  etc.,  dessiné  d'après  nature  par  Beauvaîs, 
gravé  par  Mixelle;  scène  au  bas  et  quatre  lignes  de  légende, 
in-/»». 


1.  Pi«rre-Charlos  Coqueret,  né  à  Paris  en  1761,  élève  de  Janinet. 
S.  Jean-Mjirie  MixeUe. 
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DURUISSBAU  K  qm  Basan  et  Habei^  otteot  comme  ayant  gravé» 
à  la  manière  du  crayon  et  dix  lavis,  des  Piinctpes  db  dessin*  et 

(i'architectiire  d'après  Parizean  et  DHafossr,  (?iait,  on  l'an  V,  gra- 
veur au  lavis  de  la  maison  de  TAgencp  dos  mines  de  la  Rôpubli- 
que.  Il  exposa  au  Salon  de  celle  année  plusieurs  gravures  au 
lavis.  Je  connais  de  lui  une  fifiure  en  pied,  au  crayon  blanc  et 
gris  sur  fond  bleu,  gr.  in-f^  CÈQulUé,  teiiw\t.l&4tiianglô  et'Us  droiU 
dê^hmnme,  b.-P.  du  Boisseau.  sculp.«  li793'. 


Dans  la  foule  des  graveurs  qui  exploitaient  le  genre  le  plus 
facile  et  le  mieux  approprié  à  un  goût  public  devenu  tricolore  à 
tout  propos,  il  faut  trier  encore  quelques  marchands.  Cétatt  un 
usage  assez  général  que  les  graveurs  vendissent  eux-mêmes  leurs 
•  estampes,  et  nous  en  avons  vu  beaucoup  qui  portaient  leur 

adresse.  Il  s'agit  maintenant  de  ceux  qui  tenaient  boutique  de 
toutes  sortes  de  pièces  et  on  faisaient  (ial.ige  dans  les  (luarliors 
affoclés  à  l'industrie  do  l'iinagrrio,  ot  qui  no  lurent  pas  étrangers 
à  l'exécution  de  certaines  gravures  de  leurs  fonds. 

BASSET,  marchand  d'estampes  et  fabricant  de  papiers  peints, 
an  coin  de  la  rue  Saint-Jacques  et  de  la  rue  des  Mathurins,  avec 
renseigne  :  Au  Basset»  11  se  signala  dès  le  commencement  de  la 
Révolution  par  les  caricatures- qu'il  publia.  II  est  méchamment 
désigné  dans  un  almanach  de  1790  :  «  Basset  a  Mrvt  la  patrie  en 
^  faisant  dos  raricaiiires  contre  les  aristocralos;  d'abord  maigre  et 

blême  coinino  un  abbé  d'aiijoiird'Imi,  il  a  trouvé  le  moyen  de 
devenir  gras  comme  un  abbo  d'autrefois-.  »  Il  tenait  aussi  des 
portraits  populaires,  des  figures  républicaines  et  des  planches 
d'habillements  modernes  et  galants.  Plusieurs  de  ces  pièces,  exé* 
cutéesaujwintillé  d'une  façon  uniformément  accusée,  ou  vive- 

i.  AoKrfne  Dundiseaa,  né  vers  1154. 
Gooooart,  1. 1,  p.  S60. 
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ment  coloriées,  et  nt*  portant  d'autre  signature  que  son  adresse, 
paraissent  de  sa  maia;  il  sufUt  d'eo  indiquer  quelques-unes  : 

J.-J,  Rousseau»  né  à  Genève  ;  ovale,  pointillé  très-ûn,  in-12  ; 

La  RépuMiqm  aux  mânes  de  CtuUier  et  de  Barra,  ovale,  in-^**  h.  ; 

Marat  et  LepeUetier,  portraits  eo  médailloD  à  la  base  d'une 
pyramide  historiée,  gr.  in-f»  h.  ; 

La  Probité,  —  la  Force,  —  médaillons  coloriés; 

Calendrier  de  l'an  II,  historié  d'emblèmes  et  de  portraits, 
gr.  in-H»; 

Collection  (l luihiliemenU  modernes  et  galants,  dessinés  par  Des* 
rais,  Basset  direxit. 

Sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  continuant  encore  la  gravure 
des  compositions  de  Desrais,  il  publiait  encore,  an  milieu  de 
beaucoup  de  feuilles  d'imagerie,  quelques  bonnes  pièces  de  cos- 
tumes, telles  que  :  EiUrée  au  bal  paré  et  masqué;  d'une  suite  inti- 
tulée :  Modes  du  jour. 

CHÉREAU,  rue  Saint-Jacques,  près  la  fontaine  Saînt-Sévcrin, 
Aux  deux  colounes,  qui  tenait  imagerie  enfantine  et  galante, 
parait  avoir  grave  au  pointillé  et  en  couleur  bon  nombre  de  pièces 
politiques.  11  y  en  a,  parmi  celles  qui  no  portent  que  son  adresse, 
qui  ne  manquent  pas  de  finesse  et  de  soin  : 

LouiS'PhUippe'Joseph,  due  d^Orléans,  ovale  colorié  in-8*  : 

Aimé  du  peuple  qu'il  soulagn, 
Il  apprend  au  vice  abattu 
Que  Ton  chr-rit  jusqu'à  l'image 
De»  i>iu:UMU&  de  la  vertu  ; 

La  Liberté,  —  In  Loi,  —  In  Justice,  —  Vlndivisibililé  i 
Travaux  au  Champ  de  Mars; 
Dons  patriotiques  ; 

M.  LepeUetUr  Saifit-Fargeau,  busie  sur  un  dppe,  couronné  par 
la  Liberté  :  ovale  in-8*,  col.  ; 

La  Constitution  parait  sur  un  piédestal,  etc.;  nombreuses  figu- 
res; eau-forte  coloriée,  in-f*  1.; 

i 
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Vue  du  Jardin  national  et  des  décorations  le  jour  de  la  Fêle  de 
l'Être  suprême,  in-f*  I.  ; 
Vuô  de  la  Montagne  élevée  au  Champ  de  la  Réunion,  io-f"  1. 

VILLENEUVE,  dont  Basan  cite  quelques  estampes  antérieures 

à  1789,  et  qui  grava  des  costumes  de  théâtre  d'après  Cliéry,  pour 
les  Hcrhmhrs  de  Levacher  de  Chamois,  fut  l'un  des  plus  enra- 
gés faiseurs  de  caricalures  de  la  Révolution;  il  les  gravait,  au 
lavis  et  en  couleur,  d'une  façon  quelquefois  fine  et  soignée,  d'au- 
tres fois  négligée  et  dure.  Il  passe  pour  l'auteur  des  portraits  des 
personnages  de  l'affaire  du  Collier,  publiés  par  Basset. 

Il  entreprit,  en  1789,  la  collection  générale  des  caricatures  de 
la  Révolution  française,  en  petits  médaillons  sur  fond  rouge,  et 
c'est  là  qu*on  trouve  ses  premières  pièces,  remarquables  par  leur 

•  expression  et  leur  hardiesse  : 

Seront-ils  toujours  d'accord?  de  Villeneuve  sculp.,  chez  Basset; 
Ah!  le  fcon  décret!  MaudUe  Révolution! 
La  Crimes  des  rois  ; 

# 

.  Les  Français autrefois, — les  Français  d^ aujourd'hui; 
Prêtre  pairiote,  —  Prêtre  aristocrate. 

Parmi  les  pièces  plus  grandes  et  plus  sérieuses  qu'il  put  faire, 
je  ne  rencontre  que  la  Vus  du  tombeau  drJ.-J.  lîousseau.  dessinée 
d'après  nature  ;  pièce  faite  après  le  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale, du  27  août  1791. 

11  ne  cessa  pas  d'en  faire  pendant  la  Terreur,  et  ce  sont  de 

*  tristes  images  du  sentiment  populaire,  féroce  dans  ses  vengeances 
comme  on  l'avait  été  tant  de  fois  contre  lui  : 

Louis  le  traître,  lis  (a  srntcucr.  in-f**  1.  Un  bras  écrit  sur  un 
mur  une  légende,  semée  de  sentiments  patriotiques  et  de  fautes 
d'orthographe,  et  historiée  d'une  guillotine; 

Matière  à  réflexion  pour  les  jongleurs  couronnés,  in-^^  1.  Tête 
coupée  et  dégouttant  le  sang,  dans  la  main  du  bourreau,  avec 
longue  légende  éxtraite  des  écrits  de  Robespierre,  et  le  bonnet  et 
le  triangle  en  vedette  ; 

18 
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BècfifiHw  de  l/ntU  Capet  oiu;  Snfers,  io-f  1.  Afflreime  composi- 
tion avec  légende,  et  pourécnsson  la  tAte  coupée; 

AtUD  mânes  de  nos  frtrcs  sacrifies  pfir  Iç  Ir^ilre  :  fyu  C\j^i^m. 
T('t<>  dans  la  main  du  l)oijriTaii  ;  • 

Appel  au  Diable  par  Icscotps  sans  iHe. 

Villeneuve  a  heureusement  des  pièces  moins  oomprometup^, 
bien  que  d'une  ooqieur  prononcée  : 

Fr^ançaist  duoeme  libre,  figure  en  couleur  sur  fond  rouge  ; 

La  Liberté,  fatrwnne  des  Fronçait,  buste,  dans  une  gloj^, 
pointillé  in-^*  ; 

La  Liberté,  patronne  des  Français  : 

Ammir  ncré  de  U  pttriiB... 

en  buste,  in-k"  h.,  lavis; 

Vue  des  six  slatiom  de  la  Fête  de  Vvmitè  pt  de  V  indivisibUiié  la  ^ 
République,  six  miklaillons  sur  une  feuille,  in-U^  1.,  au  lavis. 

Les  pièces  les  plus  intéressantes  de  son  çeuvre  sont  cepiendant 
les  portraits,  qu'il  faisait  en  couleur  et  au  lavis,  et  quelquefois 
d'une  façon  tr^s-soîgnée  : 

Voltaire,  petit  buste  de  face,  gravé  en  couleur  d'une  manière 
très-vivante  ; 

Marai,  médaillon,  sur  une  pyramide  dans  un  vaisseau,  in-ii°  : 
«  0  peuple!  Marat,  ton  j^liis  fidèle  ami,  n'est  pins!  » 

Jouberl,  bouclier  national,  aux  Armées  françaises,  composé  et 
gravé  par  Villeneuve;  le  portrait  dessiné  d'après  nature;  l'an  VU, 
in-4*^  h.,  lavis; 

Bonaparte,  Cambacàrks,  Lebrun,  premier,  second  et  Irotfttoie  * 
consuls  de  la  République,  gravés  en  l'an  IX  par  Villeneuve.  Trais 
têtes  accolées,  pointillé  rouge  et  bleu,  d'aprèi  la  m#daiUQ  du 

citoyen  Andrieu. 

On  trouve  rncore,  sous  \v  nom  de  Villeneuve,  beaucoup  d'ou- 
vrages de  coinmerce  dont  je  n'ai  pas  à  tenir  compte,  mais  il 
n'est  peut-être  pas  inutile  çi'y  opter,  comme  moralité  de  sa  rage 
révolutionnaire,  un  portrait  de  ^oufi  XVUI,  signé  Villeneuve, 
aqua4.,  1S14- 
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M"*  BKRGNY,  raarcliande  d'esiainpos  do  .M"«  la  princrsse  dp 
Laniballe,  demeurant  rue  du  Coq,  publia  des  portraits  marquants 
et  des  pièces  révolutionnaires  : 

Marie^oseph  Chénier,  Sandoz  piox.  et  sculp.,  en  couleur,  chez 
M"»Bergny; 

Louit'PhUîppé  d^Orlians, 

Rabaud  SaiiU'itiemM ,  ' 

Bamave, 

Marat, 

Leprllrtier, 

Le  Triomphe  de  la  Liberté^  dhliî-  à  la  Pairie,  par  la  cit.  Berçny» 
buste  au  milieu  de  figures  «Uégoriques,  dans  un  médaillon  de 
oonleur,  iù-î?  ; 

Marat  h  l'immonaliU,  ovale  in-f>; 

U  Momphe  de  la  Monta^fne; 

Premier  rendez^vous  de  CharioUe  et  de  Wertker,  fn-&^  h., 
vond,  couleurs.  9e  vend  à  Paris,  ohei  Bergny,  passage  de  l'Hôtel- 
Penthièvre. 
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J'arrive  tardivement  aux  ouvrages  classiques,  et,  si  je  n'ai  placé 
qu'en  dernier  lieu  les  estampes  qui  olTrent  la  gravure  dans  son 
procédé  le  plus  accompli,  c'est  que  le  burin,  avec  son  travail 
lent,  son  asservissement  à  la  peinture,  sa  poursuite  d'une  régu* 
larilé  absolue,  reste  plus  étranger  aux  manières  les  plus  vivantes. 
^  Le  graveur  en  taille-douoe,  selon  Diderot,  est  proprement  un 
prosateur  qui  se  propose  de  rendre  un  poëte.  d'une  langue  dam 
une  autre.  On  peut  ajouter  qu'il  s'attache  de  préférence  aux 
poètes  morts.  Dans  les  époques  révolutionnaires ,  l'art  est  trop 
impatient  pour  recourir  à  une  traduction  aussi  froide.  Nous  avons 
vu  que  depuis  Lebas  In  gravure  au  burin  avait  rompu  toutes  ses 
habitudes.  Les  peiutres  les  plus  courus  qu'elle  eut  à  traduire, 
tels  que  Greuze  et  Fragonard,  Tavaifut  poussée  aux  libres  allures, 
et  il  fallut  longtemps  avant  que  la  nouvelle  école  académique 
eût  formé  des  burinistes  à  son  usage.  Deux  grandes  entreprises 
de  gravure  témoignaient  cependant  encore,  au  moment  de  la 
Révolution,  combien  cet  art  comptait  de  travailleurs  :  la  Galme 
de  Florence,  commencée  par  M.  de  Joubert  avec  les  dessins  de 
Wicar  et  les  gravures  de  Marais,  Masquelier  et  beaucoup  d'au- 
tn^s  ;  In  Galerie  du  Palais  -  Royal .  commencée  en  178G  par 
Couché;  interrompues  d'abord,  ces  entreprisses  furent  pourtant 
poursuivies  et  offrirent  des  ressources  à  de  nombreux  graveurs 
au  burin.  Dès  l'an  111,  le  graveur  Pierre  Laurent  commença  la  plus 
belle  et  la  plus  complète  reproduction  de  toutes  les  richesses  du 
Musée  central  des  arts,  en  quatre  divisions  :  Tableaux,  statues. 
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bas-reliefs  et  bronxes,  camées  et  intailles',  qui  fut  encouragée 
l>ar  le  Comité  d'instruction  publique,  poursuivie  avec  l'assistance 
d'un  négociant,  Itobillard-Péronville,  et  le  concours  de  cinquante 
graveurs.  Mais  c'est  dans  des  œuvres  plus  actuelles  que  nous 
avons  à  chercher  ta  part  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués. 

AVKIL',  qui  se  pK'seiUa  sans  succès  à  l'Académie  en  1789, 
•  s'était  déjà  distingué  par  les  *;rands  portrnits  tragiques  de  Ducis 
et  de  Brizard,  d'après  M*"*  Guyard.  11  était  le  graveur  qui  tradui- 
sait avec  le  plus  de  régularité  les  peintres  les  mieux  établis,  ceux 
qui  avaient  fait  de  la  réforme  antique  un  pont  aux  &nes.  Les 
Salons  de  1791  et  de  1793  n'eurent  pfls  de  gravures  plus  considé- 
rables que  les  siennes  : 

Coriolmet  Viturie.  d'après  Lebarbîer; 

Pénélope  et  L'Iyssv  ou  la  Pudeur,  d'après  Lebarbier; 

VÈtudr  qui  veut  urri'ter  le  Temps,  d'aprî-s  Ménngeot; 

Le  Dhiutf  ressèment  de  Lycurgue,  d'après  Lebarbier. 

En  l'an  IV,  ce  fut  : 

Comèlie  présentant  à  la  jeune  Campanienne  tes  enfants  comme 
'sa  parure  et  ses  ornements; 

La  Mhre  laeédimonienne  remet  à  son  fils  un  bouclier  en  lui  ^ 
disant  :  Reviens  avec  ou  dessus* 

Quelques  efforts  qu'ait  fait  le  graveur,  dans  son  travail  du 
cuivre,  pour  |);iraîtr('  énergique  et  chaud,  il  resta  toujours  empêtré 
dans  les  pesanteurs  de  ses  modèles,  et  glacé  dans  les  dinicuités 
de  son  métit  r;  et  pourtant,  il  y  a  des  auteurs  qui  ciient  plusieurs 
de  ses  estampes  comme  faisant  époque  dans  l'art  renouvelé  en 
France.  Avril,  dans  l'opinion,  classique,  avait  ramené  la  gravure 
au  burin  à  ses  vrais  principes,  tant  par  le  choix  des  sujets  que 

1.  Protêt  d^ataockiiio»  pour  VmUreprite  de  la  grmewn  dn  tabUaux  H  mo- 
iNMiMto  eompOÊùnt  le  JfvMe  cmOràl  des  wrts^  Puis,  an  IX,  imprimeife  de 
Porthman,  20  p.  in-8°.  Rapport  sur  les  Bêaux-Arttt  fur  LebralOD,  p.  919. 

3.  Jean-J«oqae8  Avril,  né  en  17  il,  élève  de  Wille,  mort  en  1823.  Son  portnit 
a  été  gra,?é  p«r  wii  ftU  en  ISiO,  d'après  le  ubleau  peint  psr  M**  Aoaoa  en 
1807. 
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par  rintelligence  de  l'exécution'.  Pour  Dous^ce  a*est  qu'un  tra- 
ducieiir  inédiocrt'inent  mécanisé. 

Il  s'aventura  dans  quelques  sujets  ph\s  actuels,  mais  son  talent 
y  paraît  encore  plus  insuflisant  et  son  outil  plus  rebelle.  C'est,  en 
1790,  Régénération  <U  la  Nation  fran faite,  dédiée  et  présentée  * 
à  l'Assemblée  nationale  comme  pouvant  être  le  modèle  d'un 
moanmeat  public t  en  la  BataHU  dê  Hondtdwote,  On  peut 
juger  de  là  portée  de  ses  inventions  pittoresques  dans  un  rapport  % 
sur  les  cimetières  qu'il  adressa  à  la  Commune  de  Paris,  an  nom 
de  l'administration  des  Travaux  publics*;  on  verra  ailleurs  le 
projet  de  Cliaiup  de  repos,  d»^  convoi  funt-bre  et  de  foies  de  mort 
qu'il  proposait.  Je  dirai  ici  seulement  que  le  monument  principal 
'  de  son  Champ  de  repos  était  a  une  statue  représentant  la  Terre 
enveloppée  d'un  manteaut  i  travers  lequel  sembleraient  s'échap- 
per les  bras  et  les  jambes  desséchées  d*un  vieillard  ;  à  ses  côtés, 
une  corne  d'abondance;  d*on  sortirait  un  enfant  qui  presserait  ses  • 
mamelles  et  s'attacherait  à  son  sein,  tandis  que  son  bras  étendu 
présenterait  aux  spectateurs,  avides  de  s'instruire,  une  Minerve, 
détîsse  de  toutes  les  vertus.  On  lirait  au  pied  du  monument  cette 
inscription  simple  :  l>a  Vertu  survit.  » 

On  ne  saurait  parcourir  ici  tout  l'œuvre  d'Avril,  qui  grava  pen- 
dant cinquante-quatre  ans  plus  de  cinq  cents  pièces,  selon  le 
compte  de  Joubert,  qui  y  a  compris  sans  doute  tous  les  morceaux 
d'ornements  et  de  fleurs  qu'il  fit  pour  le  commerce  ;  mais  il  faut 
indiquer  encore,  pour  en  connaître  tous  les  côtés,  quelques 
portraits  contemporains  :  Mariô'ArUomeUô ,        Vigie-Lebrun,  ^ 
Mercier,  et  deux  sujets,  qu'il  voulut  composer  dans  lès  données  ^ 
les  plus  poétiques  de  l'an  X  et  où  il  mit  les  plus  grands  agré- 
ments de  sa  gravure  :  l'OlJ'ramlc  ù  l'Atnour,  le  Senncid  de  fidèlilè.  | 
Il  faudrait  chercher  dans  les  vignettes  les  plus  misérables  pour 

1.  Ma%uel  des  ruriefs  et  det  ûmatHtri  d§  l'Art,  fàr  Huber  et  Rost,  Znttelk; 

1804,  t.  vin,  p.  325. 

2.  Rapport  df  l'a  immistrafùm  dës  Travaux  pubiirs  suf-  lex  rimetières,  lu 
au  Conseil  f^énéral  par  te  citoyèn  Avril,  ia-S**,  38  pages  Sàiui  date  Ai  Aom  d'ilii' 
primeur. 


Digitized  by  Google 


CHARLES-CLÊMËfit  BEtlVtC. 


279 


trouver  quelque ,  objet  de  contparaison  ;  l'exécution  au  burin 
Dfe  fott  reàsoklir  dans  ces  grandes  pièces  ^ue  platitudes  et  iucon- 
grbicës. 

BKRVIG*,  fiîs  d'un  maître  tailleur  do  Paris,  était  entré  h  qua- 
torze ans,  en  1770,  dans  l'atelier  de  VVille.  Son  maître  le  trou- 
vait dès  lors  d'une  physionomie  heureuse  et  dessinant  déjà 
joliment  bien  pour  son  âge  \  En  1784,  il  était  reçu  académicien; 
Il  n'avait  fait  encore  que  deà  ouvrages  d'après  son  tnaltre,  dék  . 
sujets  familiers  d'après  Lépine,  eides  portraits,  lorsqu'il  produisit 
son  LonU  XVI,  reitai^rateur  de  la  Liberté,  présenté  au  ftoi  et  à  TAs- 
semblée  nationale  en  4790.  Cette  estampe,  faite  d'après  une  pein- 
ture de  Callei  qui  avait  figuré  au  Salon  de  1789,  et  exposée  au 
Salon  de  1791,  plara  lifrvic  au  rang  des  vrais  biirinistes.  (.otle 
qualité  était  clioz  lui,  comme  chi  z  tant  d'autres  habiles  j^raveurs, 

^  exclusive  de  toute  originalité.  Il  était  de  ceux  qui  mettent  plu- 

sieurs années  à  l'achèvement  d*une  estampe,  et,  quoique  dessina- 
teur exercé,  il  éteignit  en  lui  toute  velléité  d'invention  et  d'indé* 
pendance  par  un  asservissement  complet  aux  difficultés  du 
burin.  Cet  âpre  c6té  de  l'art  a  ses  attachements,  màis  le  moméut 
était  mal  venu  pour  les  ouvrages  de  patience. 

Bervic  ne  lîi  pas  d'ouvrage  révolutionnaire  ;  il  suivit  pourtant  le 
mouvement  ;  il  brisa  son  cuivre  du  portrait  de  Louis  XVI  dans 
une  des  séances  de  la  Société  po[)ulaire  des  arts,  et  fut  nommé 
par  elle  membre  d'un  comité  d'instruction. 
Les  seuls  ouvrages  de  Bervic  qui  parurent  aux  expositions  de 

•  la  République  sont  C Éducation  d^Achilie,  d'après  Regnâolt,  ét 

V Innocence,  d'après  Mérimée.  Ces  estampe^,  exposées  én  l'an  VI , 
firent  pâlir  tes  ouvrages  de  ttassard,  d'AVril  èt  d'Audouin  ;  elles 
accusaient  Texpressioii  dans  les  figures,  l'aspect  dans  les  accès- 

» 

1.  Charles-Cti^mcnt  Bnrvic,  et  non  Jean-Guillaume  {Biogrt^hie  universelU, 
Supplément,  LVIII,  171),  né  en  175«,  «^lève  de  Wille,  mort  en  1X22.  Cata- 
l<i{iUe  fies  e.stamprs  de  M.  Hervir,  par  Ri  piiaùlt  de  La  Laaii^  PÉrfs,  in-8*. 

2.  Mémoires  et  Journal  de  J.-G.  Wille,  t.  II,  p.  20« 
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soires  et  la  lumière  dans  l'ensemble,  avec  une  énergie  que  la  * 
gravure  avait  trop  oubliée  dans  l'exercice  du  pointillé  et  de  la 
manière  noire.  Si,  par  une  réaction  trop  grande  des  ressources  du 
burin,  on  vit  Tabus  des  tailles  en  treillis,  particulièrement  dans 
les  chairs,  la  beauté  des  fonds  et  des  terrains  montra  du  moins  * 
le  mérite  deTartiste.  !1  ne  lut  a  manqué,  i)our  arriver  au  premier 
rang,  que  de  dissimuler  mieux  ses  manœuvrt's  cl  aussi  de  s'atta- 
cher davantage  aux  peintres  de  son  temps,  il  est  à  ref,'rclter  qu'il 
ne  se  soit  pas  incarné  David,  Prud'hon  i^u  quehjue  autre  dessi- 
nateur  puissant.  Mérimée  ne  fut  pas  un  parangon;  et  pour- 
tant Toeuvre  qui  fera  le  plus  ressouvenir  de  Bervic,  après  son 
Lomt  XYI,  est  cette  Innocence  de  l'an  VI,  qm  présente  à  un  ser- 
pent le  fruit  où  elle  vient  de  mordre  et  sa  nudité  de  quatorze 
ans,  à  peine  abritée  d'un  brin  de  feuillage. 

Le  graveur  fit  d'autres  ouvrages ,  le  Saint  Jean  de  Raphaël 
pour  la  Galerie  de  Florence;  pour  le  Musée  Lnuient,  le  Laornon  et 
l' Enlèvement  de  Dijanire,  qui  eut  le  prix  au  concours  décennal.  \ 
Ils  servent  d'argument,  en  même  temps  que  les  ouvrages  de 
Boucher-Dcsnoycrs,  à  ceux  qui  pensent  que  la  France  a  ressaisi 
le  sceptre  de  la  gravure  en  taille-douce,  qu'elle  tenait  déjà  soiis 
Louis  XIV  avec  Audran  et  Drevet.  Gela  peut  être  si  Ton  considère 
la  ûdélité  du  modèle  et  la  sévérité  du  dessin;  mais  les  burinistes 
du  siècle  monarchique  paraîtront  toujours  fort  supérieurs,  si  l'on 
s'attache  aux  qualités  réellement  pittoresques  du  burin. 

MKjEK',  de  la  ci-devant  Académie  royale  de  peinture,  membre 
de  la  Société  académique  des  enfants  d'ApoUon,  fut  un  buriniste  # 
mé(iîocre  et  lent  qui  ne  se  distingua,  ni  dans  le  genre  historique, 
ni  dkns  les  pièces  galantes  et  les  vignettes,  mais  dont  l'œuvre 
est  intéressant  par  les  portraits.  Il  réussit  là  presque  autant 
que  dans  la  gravure  des  animaux  qui  fut  son  triomphe.  Du 
reste  il  était  si  au  dépourvu  ,  quant  à  l'originalité,  qu'il  a  tou- 

I.  Siniou-Charle»  Mi^,  ué  eu  n3(),  ^lève  de  Cochin  et  de  Wille,  mort  | 
eu  1S20. 


Digitized  by  Google 


JBAN  .60DBFR0Y. 


joui's,  môme  pour  les  animaux,  empruoté  le  dessin  d'autrui.  L'ar- 
liste  et  son  œuvre  ont  été  le  sujet  d'une  monographie  S  à  laquelle 
on  peut  reprocher  sans  doute  trop  de  complaisance,  maisjqui 
nous  rend  bien  facile  la  tftche  de  signaler  le  passage  de  la  Révo- 
lution dans  son  œuvre.  Il  grava,  sur  le  dessin  de  Lagrenée  fils, 
la  Translation  de  Voltaire  au  Panthéon  français.  Cette  grande 
planche,  exôciiléc  dans  le  goût  de  celles  d'iielman,  sera  toujours 
intéressante  malgré  sa  lourdeur. 

Parmi  les  portraits  de  Miger,  on  doit  distinguer  d'abord  ceux 
qu'il  grava  d'après Fragonard,  en  1788,  pour  T/fûtoire  de  la  maison 
de  Bourbon  de  Désormeaux;  puis  quelques  portraits  politiques  : 
La  Fayett»,  Bailly,  Dekteroix,  Hérault  de  SèiMies,  le  général 
Bouchard,  QuineUe  ;  et  enfin  des  portraits  d'artistes  et  de  littéra- 
teurs :  MoiUe,  Vien,  d'après  M""  Guyard*;  Hubert  Robert,  d'après 
Isabey,  le  chef  d'œuvre  du  graveur;  Laurent,  le  graveur;  Gluck, 
Delille,  Qualremère-Dijanval,  et  sou  propre  portrait,  d'après 
M"«  Capet. 

JEAN  GODEFROY  *,  qu'il  ne  faut  confondre,  ni  avec  François 
Godeflroy,  que  nous  verrons  parmi  les  graveurs  de  vignettes,  ni 
avec  son  fils  Adrien,  se  signala  pour  la  première  fois,  aux  Salons 
de  l'an  Vit  et  de  l'an  VIII,  par  des  vignettes,  plus  régulièrement 
gravées  et  de  plus  grande  dimension,  pour  les  belles  éditions  de 
Didot  l'aîné  :  deux  sujets  de  Daplinis  cl  Chloè,  du  (îérard;  un  sujet 
d'AndruiiKUjur,  d'api-  's  Girodct,  i  tpar  les  grands  sujets  de  Jeunes 
filUs  de  M""^  Chaudul,  qui  cependant  n'éLait-nl  gravés  qu'au  poin-  ' 
tillé.  On  remarqua  beaucoup  aussi  les  portraits  de  la  Citoyenne 

1.  Biographie  et  catalogue  de  Vww/rt  du  graveur  Miger ptr  M.  Émlle 
Bellter  de  La  Chavignerio,  Paris,  Dumoulin,  1850,  in-8**. 

2.  C«'tte  estampe,  pitHeiitcH;  à  rAcadéniie  en  t  iilO,  fut  fort  applaudie  cl  la 
plaiiclic  acquise  au  prix  de  l,r)UO  livres  dans  la  si'anredu  8  janvier  Jour' 

^  uni  de  Wille,  t.  11,  p.  380  et  38S.  —  piiiuclie  estuu  Louvre;  Catalogue  de 
la  Chalcographie,  édition  de  ISM,  no 

3.  Jean  Godefruy,  uû  à  Londres  de  par&aU»  français  ea  1771,  élève  de 
J.-P.  Simou. 
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Barbier  WaibonM,  d'aprts  lé  tableau  peint  par  GéiM,  et  les  por- 
traits du  {fénéral  Bwondpairte,  d'après  Gérard  etChandet.  L'un  de 

ces  |>ortraits,  à  cheval,  de  Ghaudet,  est  arrangé  en  forme  d'éventail 
avec  des  ornemenls  de  Percier  et  Fontaine.  Celui  de  J/"*  Barbier 
]\(ilboiine.  élevé  deGarat.  assise,  un  livre  à  la  main,  vêtue  en  robe 
de  linon,  coiffée  en  cheveux  à  l'anglaise  et  gantée  de  mitaines, 
est  pointillé  avec  la  plus  p^rande  finesse.  Celte  gravure,  premier 
ouvrage  de  J.  Godefroy,  dit  l'inscription,  fut  i'origine  des  ié^ 
comperises  que  Ton  a  données  en  France  à  la  gravure,  èt  obtint 
le  premier  priz.  Il  n'y  avait  pas  en  effet  de  prix  pour  la  gravure 
an  concours  de  Tan  III.  Ces  ouvrages  valurent  à  Godefroy,  outre 
le  prix  de  gravure,  l'emploi  de  l'un  des  plus  importants  traduc- 
teurs des  tableaux  les  |)lus  courus,  l'syrjië  et  iWriwur,  de  Gérard, 
Ossinn,  de  (iérard,  In  Mort  dHippohjt'',  de  Carie  Vernel,  qui  pa- 
rurent aux  Salons  de  l'an  X  et  de  l'an  Xll.  Bruun  Neergaard  dit 
qu'il  est  «  du  petit  nombre  des  artistes  qui  travaillent  directe-  * 
ment  d'après  le  tableau,  chose  indispensable  au  graveur,  sans 
quoi  il  ne  peut  jamais  se  mettre  dans  la  situation  du  peintre^.  » 
Gomme  les  tableaux  dont  il  s'agit  ici  sont  de  ceux  dik  la  tou- 
léor  n'a  qu'on  tôle  accessoire,  on  peut  tenir  en  effet  Goddfroy  . 
pour  un  excellent  interprète:  il  paraîtrait  peut-être  moins  avan- 
tageusement, si  on  le  jugeait  sur  les  nombreuses  gravures  qu'il 
ht  ensuite  d'après  les  grands  peintres  italiens. 

ANSELIN  \  nommé,  avec  Bervic,  pour  composer  le  Comité 
d'instruaîon  de  là  Société  poi>ulaire  des  arts,  était  connu  avàni 
là  Révolution  par  des  pièces  mythologiques  et  galantes  d'après  • 
Caresme,  Borel,  et  pour  un  portrait  de  M^^'de  Po^hpadour  en  ber- 
gère tenant  des  fleurs;  en  1789,  il  grava  Ir  Siège  de  Calais,  d'après 
BertUélemi,  très-grande  pièce  d'une  belle  facture,  qu'il  dédia  à 

1 .  Sur  la  situation  det  Beaux-Artt  «I  Froncé  od  UUrti  éTun  Danois  à  loR 

ami,  Paris,  an  IX,  iii-8*,  p.  75. 

2.  Jcan-Lotiis  Anselin,  né  à  Piri»,  en  1764,  mort  ea  18S3i  bourgeois  de 
Calais,  élève  d*Aug.  Saint-Aubin. 
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rAsaemblée  natiotmle.  11  employa  ensnitô  son  b^rin  à  rêprotniin 
qiielqQès  tableaux  anciens  pouf  1$  Jtuièe  Lavréni  et  deux  ou  trois 
tableaux  <|ili  avaient  en  du  succès  aux  expositions  :  le  Prmi$r 
homme  et  là  première  femme  de  Lébaibier^  Molière  lisant  ton 
Tartufe  diex  Ninon  de  Lericlof,  de  Monsiau.  Montôao  lui  fournit 
encore  quelques  sujets  de  vignettes,  où  il  morttrâ  de  la  finesse  et 
de  ragriMiuMil.  On  peut  citt-r  le  fronlispic(;  du  Dithyrambe  dé 
Delille,  d'après  Hoizot,  et  les  vignettes  pour  la  Pilié  de  Delille, 
d'après  Mousiau  et  Lebarbicr;  mais  il  fui  de  ces  burinistes,  qui 
trouvent  le  moyen  d'eiïacer  dans  leur  œuvre  à  peu  près  toute 
trace  du  temps  dans  lequel  ils  vivent^ 

MARAIS  *  le  prétnier  graveur  de  la  Galerie  de  Ftorencë,  a  Wé- 

rité  plus  de  distinction  qu'on  ne  lui  en  accorde  dans  les  histo- 
riques de  la  gravure.  Sa  plus  ancienne  pièce  paraît  être  L'Hei- 
mils  ou  le  donneur  de  chapelets,  d';iprès  Greuze.  En  1788,  il  grava 
le  portrait  de  Frédéric  le  grand,  pour  la  Monarchie  prussienne 
de  Mirabeau;  Le  frontispice  qu'il  gravà  pour  la  Galerie  de  Flo- 
rence, portant  la  dédicace  de  LACombe  au  grand-duc  de  Tc^ne 
en  1789,  et  représentant  le  Génie  des  arts  accoudé  sur  Un  cippOi 
avec  un  bas-rolîef  de  noce  antique,  nous  donne  ub  nlodêlé  extfft- 
mement  flatté,  dans  sa  tailte-dodce  trës-régnlière,  du  scitlpteuf 
Moitte.  Les  planches  qu'il  grava  ensuite  d'après  l'antique  it 
d'après  Jules  Hoinain  sont  faites  avec  une  observation  des 
règles  techniques,  qui  dénionlie  l'erreur  de  ceux  qui  ont  voulu 
réserver  pour  quelques  noms  privilégiés  et  pour  le  commence- 
ment du  X1X«  siècle  Je  mérite  d'une  renaissance  de  la  gravure. 
Mardisi  comme  fie'rvfc«  employà  des  tailles  d'un  parallélisme 
rlgidOi  adoucies  dans  les  chairs  pal*  des  poibts,  reoforcéiBs  et  âuf- 
fisamment  Variées  dans  les  draperies  et  les  fonds.  11  sut  mode- 
ler, sinon  éclairer  vivement,  ses  Dgures,  et  son  dessin  est  d*all- 
leurs  d'une  pureté  sulîisanle,  quoique  sans  beaucoup  d'énergie. 
Sou  nom  est  attaché  à  la  plus  jolie  des  composiiiuiis  de  Gérard 

l.  Ueori  M&riiU,  né  von  1Î08. 
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sur  Psyché  :  Ces  plaitirs  Uwr  eurent  hiêntôt  domè  un  doux  gage  de 
leur  amour,  et  au  Froniispice  da  Badine  de  Didot  par  Prud'hon  : 
Son  Génie  et  Melpomène  le  mènent  à  t* Immortalité,  qui  fut  exposé 
au  Salon  de  l'an  V.  Ce  sont  des  estampes  pleines  de  finesse  et  de 
moelleux,  (juand  on  les  regarde  dans  de  bonnes  épreuves. 

On  doit  cntin  à  Marais  un  bon  portrait  de  Basan  dans  la  suite 
des  médaiiious  dé  Cocbin. 

AUDOUINS  Tun  des*gniveurs  les  plus  accrédités  du  Musée 
Laurent,  commença  par  travailler  dans  ta  Galerie  de  Florence,  La 
plus  ancienne  pièce  de  lui  qui  porte  une  date  est  le  Portrait  de 
Mirabeau,  en  1791.  En  l'an    il  exposa,  avec  ses  estampes  faites 

pour  ces  deux  recueils,  une  Tète  de  Jmhts  BniUts,  et  Apollon 
couronnant  la  Vêrilé,  d'après  l.andon.  Il  alteignit  sa  plus  grande 
force  de  l'an  IX  à  l'an  XII, en  publiant  Jnpilcr  cl  Anfiupe,  d'après 
Corrége,  Buonaparte,  premier  consul  de  la  République  française, 
et  //  n'est  plus  temps,  d'après  nouillon. 

Lebreteo  a  reproché  à  Audouin  de  ne  pas  savoir  déguiser  assez 
le  travail  de  son  outil.  On  peut  dire  plus;  pire  que  les  burinistes, 
qui  laissent  peooer  leur  cuivre,  mais  qui  du  moins  en  retiennent 
quelque  brillant,  Audouin  parait  graver  sur  du  bronze,  sans  avoir 
pour  cela  plus  d'énergie;  il  reste  pesant  et  monotone. 

De  tous  les  ouvra'fÇei  qu'il  fit  ensuite,  et  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  les  Diriioini.n'res,  je  ne  citerai  que  des  i)orlraits  :  le  ■ 
général  M  orra  a,  Gliick,  EUeviou,  Angelica  Kaufman,  Yigée- 
ledrun,  K"*'  Saim-Aulnn, 

BLOT>,  l'un  des  graveurs  de  la  Galerie  Lebrun,  acquit  de  la 
réputation,  dès  1786,  par  la  gravure  des  deux  enfants  de 
Louis  XVI  :  Monseigneur  le  Dauphin,  et  Madame,  (Uie  du  Boi, 
tenant  un  nid  de  fauvettes,  d'après  M"*  Lebrun.  Son  burin, 
quoique  compassé,  caresse  et  adoucit  le  cuivre;  aussi  réussit-il 

1«  Pierre  Audouin,  né  en  1768,  élève  de  R»>anvarlet. 

%  .MMirice  filot,  aé  ea  1754,  élève  de  SaiotrÀubia,  mort  eo  1818. 
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bien  dans  Ip?  sujets  nmoureux  et  dans  les  chairs;  il  grava  avec 
succès  deux  tableaux  de  Fragonard  :  le  Yrrrou  et  le  Contrat.  Au 
milieu  des  traductions  de  peintres  anciens,  qui  forment  le  gros 
de  90D  œuvre,  on  doit  distinguer  les  deux  pièces  qu'il  fit  d'après 
Regnault  :  JupUer  Jo;  Jupiter,  m  Diane,  et  Calisto,  qui  furent 
exposées  en  l'an  VII.  L'année  suivante,  il  exposait  le  Jugement  de 
Pârii,  Les  seules  pièces  d'ailleurs  qui  portent  date  sont  les  vignet- 
tes qu'il  fit  pour  le  Racine  et  le  La  Fontaine  de  Dîdot. 

C'est  à  lui  qu'échut  la  iradiu  tiuu  du  tableau  Ciipit.il  de  l'nn  VI, 
le  Retour  de  Marcus  Sextus,  et  il  n'on  saurait  exister  de  meilleure. 
Lebrolon,  en  jugeant  cette  estampe,  qui  ne  parut  qu'au  Salon  de 
l'an  Xll,  la  trouvait  inférieure  à  ses  estampes  plus  anciennes  et 
laissant  désirer  plus  de  transparence  et  de  légèreté,  il  nous 
semble  que  la  peinture  de  Guérin  aurait  été  peu  reoonnaissable 
dans  une  gravure  aérée  et  brillante. 

CHRISTOPHE  GUÉRIN  *  tronva'le  moyen  de  cultiver  la  gravure, 

en  taille-douce  et  au  pointillé,  à  Strasbourg,  où  il  devint  profes- 
seur de  dessin  et  conservateur  du  Musée.  Ses  premiers  ouvrages, 
où  paraît  déjà  un  vif  talent,  sont  des  portraits  : 
•  le  comte  de  Cagliostro, 

De  Tand  des  homains  reoonnaisett  lee  tndts,  etc., 

dessiné  d'après  nature  et  gravé  par  Chr.  Guérin,  1781,  ovale 

in-d»  h.  ; 

Mon  père,  dèdiè  à  ses  amis,  dessiué  d'après  nature  et  gravé  par 
Chr.  Guérin,  in-li"  h.;  il  est  à  son  établi  de  graveur  de  coius  ; 

François-Xavier  Rkhter,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  C.  Guérin  s.,  1785. 

11  se  fit  connaître  ensuite  par  de  grandes  estampes  d'après 
divers  maîtres,  qui  lui  valurent  une  médaille  en  1810.  11  suffira 

I.  Christophe  Gur'Ti 11,  n»^  ?i  Strasbonrc  <»n  1758,  t'l«''vo  de  Mullor.  Cabet,  Dic' 
tionnaire  (ffif  Artiste'^.  IS:U,  iii-S*.  p.  :i39.  Omis  dans  I»*  M<in\i'>l  de  l Amnleur 
â'9stampe%.  Le  CotalofiM  De  Vèze,  d°  2U7,  contient  la  pièce  Portrait  de  mon 
pire,  in-4o. 
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do  signaler  1(  s  i  siampcs  d'aprîis  Curragc  :  i'Àmouv  diiSfu-iné  par 
ViniLS,  vi  la  Mddrlcine. 

(juériD  oe  vint  pas  figurer  aux  expositions  de  Paris,  mais  il 
n'en  paya  pa^  moina  son  tribut  à  la  Révolution.  Void  deiix 
estampes,  qu'on  a  trop  oubliées  à  Strasbourg  : 

BmreuH  Cobnariensi;  dessiné  d'après  nature  et  gravé  par  Chris- 
tophe Guérin.  Cet  Hercule  de  Colmar  était  un  honorable  bêMer 
et  officier  mmicipal,  qui,  s'en  allant  faire  patrouille  la  nuH,  en 
longue  redingote  et  en  tricorne,  armé  seulement  d'un  bâton,  et 
dans  une  nuit  qui,  à  co(|u'il  p  irnit,  lui  cliaude  pour  los  pairioU^s, 
du  3  au  k  février  1791  ,  prononça  ces  |iaroles  mt  inorablos  :  «  Je 
veille  pour  que  les  a^lres  dorment.  »  Puisse  la  pointe  de  Guérin, 
qui  ne  manque  ni  de  force  ni  de  bonhomie,  transmettre  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée  l'héroi^me  de  Stockmeyert 

Libert^ÊgaliU ,  G.  Guérin  fecit.  Deux  figures  debout  et  un 
Génie,  assis  au  milieu,  montrant  les  Droits  de  Thomme.  Ovale 
in-r«.  La  composition  et  le  dessin  de  ces  figures  laissent  h  désirer, 
mais  il  y  a  de  Tagrément  dans  les  l6les  et  de  l'habileté  dans  le 
poinlilh^. 

Guérin  illustra  deux  éditions  de  l'Homme  des  champs,  in-18  et 
in-^i",  publiées  parLevrault  en  l'an  \  111  et  en  Tan  I\,  de  vignettes 
dessinées  avec  soin  et  d'une  pointe  habile  et  bi^  foiiroie,  dans 
un  goût  qui  approche  de  Ghodowiecki,  sans  avoir  ni  son  esprit  ni 
4R  gr^œ. 

On  trouve  encore  son  nom  sur  un  frontispice  :  Àm  ménu  de 
Mengs,  1795,  et  sur  d'autres  vignettes  locales. 

Parmi  les  portraits  qu'il  ^rava,  en  voici  quelques-uns  dont  l'in- 
térêt peut  s'éicntlre  an  delà  de  Strasbourg: 

Moihier  de  La  Faijctte,  peint  d'après  nature  par  Jean  Ve^'ler, 
gravé  par  Chr.  Guérin  ; 

U  génèrcU  ÇufUne,  1793  ; 

Le  citoyen  TreiUard,  ministre  de  la  République  au  congrès  de 
Rastadt  ; 

U  ^toyen  Bomier,  T.  Uof  del.,  Ghr.  Guérin  sculp.  ;  à  Bftie, 
chez  L.  Decker,  libraire. 


TARDIEU  ^  en  no  s'occupant  principalement  que  de  portraits, 
acqmt  la  réputation  île  l'un  des  plus  hahilos  graveurs  modernes. 

Son  œuvre  coniuienc(î,  en  i772,  par  des  études  de  figures 
d'après  Poilly  et  Goluius.  On  remarque,  parmi  ye^  «mpien^  por- 
iraîtç  : 

Voltaire,  17^3  et  178/b,  d*«iifàs  HqucIq»; 
Henri  IV,  en  pied,  cl*après  Fourbus,  1788  ; 

Henri,  prince^  de  ^açari'e,  en  l'eage  çl^  guotr^  ans,  d*9|irès 
Janet,  1791  ; 

Slanislas-Aufjiiste.  roi  de  Pologne,  1701; 

Christine,  reine  de  Su'cdr,  d'a[)r('S  Bourdon  ; 

Et  le  comte  d'Arundel,  d'après  Vao  Pyd^y  qui  psiaw  pQar  son 
cheM'oBiivre. 

Ces  ipravures  sont  faites  4' un  l>urin  suflOsamment  r^nllef  et 
correct,  bien  qu'il  ne  dédaigne  pas  le  pointillé  poul*  arriver  h  |^ne 
plus  grande  finesse;  on  y  souhailerait  sealemept  plu9  d^  sou- 
plesse et  de  vivacité. 

Pendant  la  Hévululion,  Tardieu  lut  occupé  de  la  gravure  des 
assignats  et  des  papiers  officiels.  Les  plus  beaux  types  de  ces 
papiei^  sont  de  sa  main  : 

Aseignat  de  50  livres,  la  Liberté  et  l'^alit^; 

Assignat  de  k^Ù  livres,  Taigle; 

Assignat  de  1 ,200  livres,  la  tdte  de  Gérés  ; 

Assignat  de  2,000  livres,  têtes  de  la  Victoire  et  de  la  Wx*  st4- 
de  la  Liberté  et  de  l'Égalité; 

AssociaiiundiL  h  friouiirc  de  L'an  M,  bordure  historiée  de  ^étes 
et  attributs,  l'crcirr  dcl.  ; 

TiUs  de  lellres  du  Minisièrc  de  Iç,  Marine.  Vivre  libre  ou  mourir^ 
la  Liberté  sur  un  navire;  Gatteau  inv.,  Al.  Tardieu  sculp.; 

Au  nom  du  peuple  français,  Nepti\ne  siir  une  proue,  dessiqé 

i.  Pierre-Alexandre  Tardieu,  né  en  1750,  élève  de  Willo  et  de  son  onclo 
4acques-Nicolas  Tardieu,  mor^  eq  Soa  poru-ait»  été  grayé  çn  1445^ ||»r 
Qeari^uel  DupoQt,  d'après  Ingref. 
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par  Hue,  peintre  de  la  Marine,  gravé  par  Al.  Tardieu,  graveur  de 
la  Marine.  Deux  modèles  de  grandeur  différente. 

Tardieu  a  aussi  abordé  la  gravure  qu'on  appelle  historique.  Il 
avait  feit  quelqties  pièces  pour  la  Gakriê  de  Florence^  et  il  fit,  * 
pour  le  Musée  Laurent,  VÀrchange  saint  Michel  de  Raphaël,  qui 
parut  en  l'an  X,  et  la  CommiDiion  de  saint  Jérôme.  11  grava  aussi 
le  Premirr  Homme  et  la  premicre  Femme,  d'apn-s  Lebarbior,  Mais 
le  plus  grand  succès  de  Tardieu  fut  toujours  dans  le  portrait;  il 
n'avait  pas  cessé  d'en  faire  pendaiU  la  Révolution  : 

Jean-François  GakMp  de  La  Pèrovae,  gravé  d'après  une  minia- 
ture, 1793,  in-4*; 

Franklin,  d'après  Duplessîs  ; 

Monlesquie»,  d'après  Chaudet; 

Blauw,  ministre  plénipotentiaire  des  Provinces-Unies  près  la 

République  française,  d'après  David;  g 

JLlos  trois  portraits  parurent  au  Salon  de  l'an  V;  le  dernier  est 
un  exemple  rare  de  modelé  dans  la  ti'te  et  dans  les  mains; 

Washington,  d'après  Uoudon,  an  1\,  médaillon  in-8<>; 

Bonaparte,  premier  oonsul,  an  IX,  d'après  Isabey,  médail- 
lon ih-8*  ; 

Charette; 

Demowtier,  membre  de  Tlnstitut; 
Catherine,  Ivan  YI,  Alexandre  I*',  de  Russie; 

Lotiise'Aug»-WWh.'Amtlie,  reine  de  Prusse,  d'après  M"""  Le- 
brun, in-^i". 

■  Mais  le  plus  capital  dos  portraits  de  Tardieu  fut  PaMl  Barras. 
directeur;  Hilaire  Ledru  del.,  Alexandre  Tardieu  scuip.,  an  VII.  * 
11  est  traité  aves  une  magnificence  de  représentation  qui  peut  le 
faire  mettre  en  pendant  avec  n'importe  quel  autre  potentat  ;  en 
habit;  manteau  richement  brodé,  bas  de  soie,  chapeau  à  pana- 
ches, baudrier  et  écharpe  à  franges  d'or;  la  téte,  coiffée  à  poudre, 
ne  manque  ni  de  dignité  ni  de  finesse. 

Tardieu  grava  enfin  quelques  vignettes  :  Psyché  abandonnée. 
d'après  Gérard;  les  Adieux  de  Loui^s  XVI,  d'après  Monsiau  ; 
le  frontispiœ  de  la  Pitié ,  de  Delille  ;  mais  il  n'avait  pas , 
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dans  le  dessin ,  même  ce  don  vulgaire  qui  fait  valoir  un  bon 
modèle. 

^  MASSAftDS  agréé  de  TAcadémie  depuis  1785,  était  connu  sur- 

tout comme  Tun  des  graveurs  aflSdés  de  Greuze  ;  il  fit  de  jolies 
vignettes,  d'après  Eisen  et  Gochin,  et  de  nombreux  ouvrages  pour 
la  Gakrie  de  Florence  et  le  Mtuèe  français,  qui  sont  d'un  burin 
fort  négligent  sans  être  libre.  Parmi  les  tableaux  des  peintres  en 
vogue,  il  choisit  la  Mort  de  Sacrale,  par  David,  et  Oi  cste  et  lier- 
mionc,  par  Girodct,  dont  les  gravures  furent  exposées  aux  Salons 
de  l'an  VI  et  de  l'an  VII.  Son  burin  mou  évite  assez  habilement 
*  les  sécheresses  des  modèles,  mais  il  en  trahit  ainsi  les  beautés  les 
plus  sérieuses,  il  eut  le  titre  de  graveur  du  roi,  et  grava,  ainsi 
que  sa  sœur,  Louise  Massard,  quelques  pièces  politiques  : 
Si  ses  maximes  s'impriment  dans  nos  ccmrs,  si  son  âme  revit 

^  dans  ses  descendants,  il  a  régné.  Car.  Eisen  del.,  Massard  sculp., 

în-8«; 

La  Finance  remerciant  l'impératrice  Marie-Thérèse  de  lai  avoir 
donné  sa  fdlc  pour  reine,  Louise  Massard; 

Entrevue  de  Lonis  XVI  et  de  Henri  IV,  ii)-î^  ; 

Capit,  Henri  WiUon,  1788,       Mass.ird  sculp.,  in-8°; 

Louis  XVI,  restaurateur  de  la  LiberU  française,  1789,  Godefiroy 
del.,  Massard,  se.  reg.,  direx. 

Massard,  trop  vieux  pour  prendre  une  part  plus  active  au  mou* 
vement  de  la  gravure  pendant  la  Révolution,  fut  suppléé  par  ses 
trois  fils  :  Jean-Baptiste-Lovkis,  Félix  et  Rapliael-Urbain, 
•  Les  premiers  ouvrages  o&  Ton  trouve  leur  nom  sont  les  Frises 

de  V arc  de  triomphe  élevé  au  Clianip  de  Mars  pour  la  Fidéraliuii 
de  1790  ;  dessiné  au  Champ  de  Mars  par  Félix  Mass.ird  et  terminé 
par  son  frère  aîné.  Indépendamment  des  gravures  qu'ils  lirent 
d'après  d'anciens  maîtres  pour  le  Musée  français,  et  qui  parurent 
aux  Salons  de  l'an  VII  et  de  Tan  VlU,  on  peut  citer,  comme 
ouvrages  de  circonstance,  le  Portrait  du  général  Buonaparte, 

1.  Jean  Mtniird,  né  ven  1740,  mon  en  1SS8. 
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méddll<m  d'après  Point,  et  la  Paix,  préeiiée  de  la  tktmmée  et 
guidée  par  la  Victoire,  amenant  Bwmaparte  sur  le  sol  français*. 
Cette  allégorie  eut  Tavaotage  de  servir,  douze  ans  après,  avec  un 
simple  changement  de  portrait,  pour  la  venue  de  Louis  XVlIf. 

Rnphaël-Lrbain ,  qui  (iovint  Vun  des  pins  forts  graveurs  de 
l'i  mpirc,  cli'buta  aux  Salons  de  l'an  VI,  de  l'an  VU  et  de  l'an  VI II, 
a\cc  los  planclu's  pour  le  Racine  de  Didot  ;  il  se  recommanda 
sm'toat  comme  le  traducteur  le  plus  régulier  des  ouvrages  é& 
Gé'  ard  1 1  d(;  Gifodet.  11  eut  encore  Tbonnenr  de  graver  les  Sa- 
bines  de  David. 

MOfttX.*,  à  qu?  on  donne  !e  tître  d'ëlève  de  Massard,  d'îngouf 

et  de  David,  avait  déjà  gravé,  au  moment  de  la  Révolution,  quvU 
qih  s  pièces  dans  !<i  dali  riv  de  Flornur  et  des  portraits  fort  liabi- 
Jeiient  faits.  Un  connaît  une  figure  d'après  Wicar  ;  Saint  Joseph 
assis  et  lisant,  signée  :  A.  Morel  sculp.,  1787,  et  un  portrait  de 
Dultertrand,  principal  du  collège  de  Navarre,  daté  de  1789.  En 
1793,  il  fut  chargé  de  graver  le  tableau  de  David,  Maraimourant 
dans  sa  baignoire.  J'ai  déjà  parlé  de  celle  estampe;  elfe  n'est 
qu'ébauchée,  et,  si  Ton  regretié  de  n'y  pas  trouver  le  ton  et  la 
chaleur  de  l'original,  qui  se  trouvent  jusqu'à  on  certain  point 
dans  la  gravure  de  la  tête  seule,  faite  par  Copia,  elle  laisse  du 
moins  peu  à  dt'sirer  quant  au  trait.  Llle  doit  être  bien  rare,  car 
je  ne  l'ai  vue  qu'au  Cabinet  des  estampes,  et  M.  Hennin  no  la 
possède  pas.  Ce  n'est  (juc  cinq  ou  six  ans  aj)rès  que  le  graveur 
produisit,  au  Salon  de  l'an  Vill,  la  gravure  du  JS^ùatre,  de  David. 
Bruun  Neergaard,  qui  en  parle  à  deux  reprises,  dit  que  «  non- 
seulement  il  s'est  servi  du  grand  et  du  petit  tableau  du  maître, 
11  y  a  même  fait  des  changements  du  consentement  de  son 
auteur.  »  Plus  loin,  il  reconnaît  encore  que  David  y  a  apposé  son 

1.  Otto  pit'cc,  in-f"  h.,  traitée  au  pointillé  avec  qiiL'If|ii«î8  traits  dt-  burin, 
rst  niar(im'e  cl  iiii  nioiiof^amnie,  formé  des  lettres  I.-B.  M.  pour  Teau-forte,  et 
Uel.-U.  Masï^rd  pour  les  tètes. 

S.  ADtoioG-AIexaadre  Morel,  né  à  Paris  en  iT8S^  nort  ea  1830. 
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cdeM.  «  Lé  lûéooie  Ifravèa^  ajoute-t-il,  èst  sût  le  point  d'entré- 
prei^di^  k$  fforaeês,' Bmha  et  Us  StOnnês.  Il  sei^it  à  àéiitet  qo*l! 
8*oect}pftf  àossi  dtf  Sôcrate,  qui  n'est  pas  tfès-Men  gravé  par 

•  Massard*.  » 

Morel  étaii  ilf)nc  bien  désigné  comme  le  pins  digne  graveur  de 
David.  Lebreion,  jxirlantdc  lui  quelques  années  après,  à  propos 
de  l'estampe  des  Jloraces,  qui  ne  se  terminait  qu'en  1808,  dit  que 
son  principal  mérite  est  de  conserver  Texpression  originale,  mais 
qall  lui  reste  des  progrès  à  faire  pour  acquérir,  dans  le  manie- 
ment du  burin,  la  faciUté  et  Tassunince  qui  produisent  les  beaux 
effets  de  l'art*.  Ces  espérances  ne  furent  pas  réalisées,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  F)îrvM;  Worel  se  confina,  pour  ses  grandes 
pièces,  dans  la  gravure  du  Music  français.  11  grava  toutefois 
quelques  sujets  de  grandes  vignettes,  d'après  Cliaudct,  cl  un 

0  frontispice  d'après  David  :  un  Génie  de  l'Amour  et  de  rHymeii 

eourara  sur  te  globe,  David  dei.,  Morel  sculp.,  1808,  in-8o  rond  : 

Du  sang  mêlé  de  rilH're  et  du  More 
Naquit  uu  peuple  élégant  et  poli. 

Il  fit  encore  sous  le  Directoire  quelques  portraits  : 
Kléber,  en  pied,  d'après  Boilly,  in-ù<*; 

Masséna,  l'enfant  gâté  de  la  ïkloire,  médaillon  ovale  dans  une 
couronne  de  laurier,  avec  légende  :  «Ce  général  fui  chargé  d'ap- 
porter au  Directoire  les  préliminaires  de  la  paix  de  Leoben  ;  » 

C,  de  Lados,  auteur  Ae&jMdsons  dangereuses,  d'après  Carmon^ 
ietîe,  în-8«. 

BEUAMBE^,  employé  d'abord  à  la  gravure  des  tableaux  de  /a. 
Galerie  d'OrUwis  et  de  petites  pièces  familières  et  galantes, 
d'après  Greuze,  Danloux,  Leroy,  dont  les  plus  célèbres  sont  2a 
Petite  Nanette  en  buste,  et  les  deux  figures  à  mi-corps  :  Àh!  si  je  te 

I.  Du  ta  tUwUion  in  BeauahArts  m  France,  Paris,  an  IX,  p.  15  et  M* 
S.  Batport  mut  Im  Bêoux-Arts,  iii-4*,  p.  SIO. 
3.  MerMBiUMilM,  néà  Roimi  va  VtSt, 
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tenais  !  —  Je  t'en  ratisse.  Il  fit  exposition  de  toutes  ces  estampes  au 
SaloD  de  1793.  Son. burin  y  était  faible  et  agréable;  il  n*eut  pas 
de  peine  à  se  réduire  aux  genres  faciles  que  le  moment  com- 
porta, des  portraits  et  des  sujets  de  circonstance  an  pointillé  : 

d'après  Monnet ,  1789;  d'après  Noité,  an  III; 
VÉgaliic,  d'après  Sicard; 

Le  Vertueux  Joseph  Cange,  commissionnaire  de  Oaùit-Lazare, 
d'après  Legrand  : 

...  C'est  dans  cette  classe,  autrefois  dite  obscure,  • 
Qu'où  retrouve  partout  la  sensible  nature 
De  ces  hommes  de  bien  d'un  esprit  ingénu  ; 
Leur  corps  respire  Tair,  leur  âme  la  vertu. 

Le  Moniteur,  qui  annonce  cette  gravure  le  16  nivôse  an  III,  dit 
qu'elle  a  été  présentée  à  la  Convention,  qui  en  a  accepté  Tliom- 
mage.  Le  trait  de  vertu  de  Joseph  Cange,  que  tous  les  journaux 
célébrèrent,  fut  le  sujet  d'une  comédie  par  Julie  Candeilie, 
représentée  et  imprimée  en  l'an  111.  Le  tableau  de  Sicot-Legrand, 
professeur  à  Rouen,  parut  au  Salon  de  l'an  V. 

Beljambe  ne  paraît  à  aucune  autre  exposition.  On  cite  encore  de 
lui  un  portrait  de  Jf"*  Ikegareins,  d*apr&s  Monnet,  et  deux  pièces 
faites  avec  Alix,  VHéroïsme  de  Vamow  et  Ut  Yietimet  de  Vamour. 
Je  connais  une  pièce  ovale  au  pointillé  btstre,  d'aprfes  Monnet, 
qui  représente  une  héroïne  tragique,  le  poignard  à  la  main,  au 
milieu  de  Génies  épiorés;  est-ce  M^^'  Desgarcins  ou  M^^*^  Jicmud 
l'ainéf 

MALAPEAU  *  grava  des  .vignettes  et  des  portraits  pour  VEtsai 
sur  la  musique  de  Laborde,  les  Contes  des  fées,  le  Mariage  de 
Figaro,  la  Bible  et  l'Histoire  ancienne,  d'après  Marillier,  Saint- 
Quentin,  Gochîn,  Moreao,  Mirys.  On  a  de  lui  une  jolie  pièce 

d'après  Challe  :  la  Ruelle,  et  il  maniait  le  burin  asses  réguliè- 

i.  Claude-Nicolas  Malapcau,  né  en  1755,  élève  de  Moitte,  mort  en  1804. 
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remont  pour  qu'on  l'employât  à  la  gravure  de  la  Gakrie  de 

Florin  ce. 

Il  traita  à  l'eau-forte  des  scènes  de  la  Révolution,  et  y  mit 
plus  d'effet  pittoresque  que  Duplessis-Bertanx  : 

SodHè  des  Jacobint,  rue  de  l'Église,  avec  rinscription : 
«  Unité.. •  I» 

Ils  ne  sont  plus  ces  jours  de  désastre  et  de  deuU,  avec  huit  vers 

signés  :  m^er. 

Lp  titre  le  plus  sérieux  du  talent  de  Malapeau  dans  la  gravure 
au  burin  est  le  frontispice  des  Tableaux  de  la  Hévolution,  le 
Triomphe  de  la  Hépublique.  d'après  Fragonard  lils;  son  travail 
très-ûni  accuse  habilement  les  formes  nerveuses  de  son  modèle. 
J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  pièce  ainsi  que  d'une  autre,  l'Inté- 
rieur d^un  comité  révolutionnaire,  à  laquelle  il  cooi^éra. 

En  l'an  V,  Malapeau  s'occupa  de  planches  singulières  pour  le 
temps  :  les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  de  f invention  de 
mnilrc  François  Bahelais^.  L'éditeur  avertit  que  ces  figures  sont 
prises  de  l'édition  de  1565.  Il  les  croit  dessinées  en  Italie  pnr 
iiabelais  lui-même  pour  ridiculiser  les  premiers  personnages  de 
son  temps,  et  surtout  la  cour  de  Rome.  Il  ajoute  que  ces  plan- 
ches, gravées  à  Teau-forte,  «  sont  dues  aux  soins  et  aux  talents 
do  citoyen  Malapeau  qui  les  avait  entreprises  comme  un  passe- 
temps  ngréible,  et  sont  devenues  un  monument  pour  sa  répu- 
tation. »  Ces  planches  sont  gravées  d'une  pointe  grosse,  mais 
léi^ère,  accentuée,  et  l'esprit  des  originaux  y  est  assez  bien 
reproduit.  Les  sujets,  qui  ne  sont  certainement  pas  de  Habelais, 
sont  d'une  diôlerie  qui  sent  bien  son  XVL  siècle,  et  le  succès 
n*en  fut  pas  grand  en  l'an  V.  Des  cent  vingt  planches  faites,  à  ce 
qu'il  parait,  par  Malapeau,  il  n'y  en  eut  que  soixante  publiées  le 
lendemain  de  la  Terreur;  n'avait-il  pas  dans  ce  genre  ses  pré- 
rogatives? 

Malapeau  publia  encore,  en  l'an  VII,  F,  Raueourt,  de  la  Comé- 

1.  A  Pari»,  chci  Sallior  et  Pcniier,  an  V  de  l'ère  française,  1707,  60  pl. 
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die*PraDçaîse,  dans  le  r6)e  de  Médéo,  des».  d*aprë9  n9ture.  et 

gravé  par  Malapcau,  in-f"  rond.  A  la  fin  de  sa  carrière,  on  le 
trouve  employé  aux  gravure§  du  Mus^e  fillu)l  et  aux  planches  de 
voyages  pittoresque^,  ^ 

MARIÂGË^  Ses  premiers  ouvrages  sont  des  portraits  : 
Griwte,  portr^^  de  trois  qu9ffs,  oy^e^  io-l^,  1785,  d'uQ  |»urio 
très-dur, 

YoUaire,  ,  . 

FrankUtk» 

Mirabeau, 

Fabre  dÉgUnntm, 

Buzot, 

Barrcre, 
Kcr  saint, 

Le  duc  dù  SaitU^inwnf  d'apfès  Vanloo,  qui  passe  pour  le  por-  * 
trait  le  plus  ancieooenieot  gravé  de  l'auteur  des  Mémoires. 

Il  Ût  ensuite,  au  poiptillé,  ^es  pitas  de  mythologie  galante 
d'après  Anslaux  ou  d'autres  : 

le  Départ  du  messager  d'amour. 

Le  Retow  du  messa(jer  d' amour ^ 

Danseuses  de  Pompe  i , 

Les  Deux  Jeux,  Egairara  se. 

En  1792,  il  grava  les  planches  de  la  dissertation  sur  les 
variétés  naturelles  qui  caractérisent  la  physionomie  des  hommes 
des  divers  climats  et  différents  dges,  traduite  de  Camper  par 
Japsen;  mais  ces  planches  ne  sont  qu'une  copie  de  celles  qui  * 
avaient  paru  avec  l'original ,  k  Utrech^,  en  178$,  grav.  par 
R.  Wînkeles*. 

Avec  Fragonard,  il  so  mit  à  des  pièces  plus  sérieuses,  que  nous 
avons  citées  ailleurs,  telles  que  la  Vérité,  la  Raison,  les  Droits  fie 
l'Iwmme. 

1.  Louia-François  Mariage,  élève  de  Bervic. 

8.  Paris,  Fnusçart,  1792,  io-é",  enrichi  de  11  planches  en  taille*dou9|. 
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Il  s*e8t  élevé  un  moment  jusqu'à  la  taille-doQce  pour  graver 
qwplques  pièces  de  la  Galerie  de  Florence  et  du  Mutée  Laurent, 

mais  il  n'y  brilla  pas,  et  on  le  vit  ensuite  conliné  dans  les 
vignettes  des  rmnans  les  plus  vulgaires,  où  son  nom  paraît  à 
côté  de  ceux  de  Chaillou,  de  Binel,  de  Misbach  et  de  Vallin,  la 
plupart  plus  obscurs  encore  que  lui;  elles  sont  f^àyéod  pesamr 
menti  n'ayant  pour  mérite  que  leur  vulgarité. 

LINGÉ£^  graveur  au  burin  et  à  la  pointe,  a  fait  des  pièces 
dMntérieur  d'après  Freudenberger,  des  scènes  villageoises  d'après 
Loatherbourg,  des  vignettes  d'après  Gochin,  et  des  portraits.  Il 

suffit  de  citer  : 

M'^'  lîaucourt  dans  le  rù\Q  de  Mooime,  d'après  Mounet  et 
Freudeoberger  ; 

ûerirudê^  vietimê  de  la  calomnie,  etc.  M""  Ël.  Lingée  del.  ad 
vivum,  1791,  Gh.-L.  Lingée  se.  1792.  Médaillon,  pointillé  très- 
fin  sur  fond  noir,  in-S«. 

Parmi  les  pièces  qu  il  put  faire  en  dernier  lieu,  je  ne  note  que 
les  jolies  pièces  d'après  Fragonard  pour  les  CotiU  s  de  La  Foutaine, 
1795,  et  ses  vignettes,  d'après  Monnet,  pour /f'*' A/V//no/(.s  dajKjc- 
reuscs.  i.es  épreuves  restées  à  l'eau-forte  qu'on  en  trouve  sont 
ef»core  assez  jolies, 

TtaâiàsB-ÉiioNou  LINGÉE*,  iille  d'Hémery,  sœur  de 
M"*  Ponce,  et  plus  tard  femme  Lefebvre«  travailla  dans  plusieurs 
genres.  Elle  maniait  au  besoin  le  burin,  mais  elle  usa  plus  fré- 
quemment de  la  manière  au  crayon  ou  du  pointillé,  et  fit  res- 
source des  portraits.  Parmi  les  ouvrages  qu'elle  fit  avant  la 
Hévolution,  je  ne  citerai  rpie  1rs  Grâces,  d'après  Vanloo,  pièce  au 
burin,  in-f",  (a  Famille  de  hoiiiws  qens,  d'après  Cochîn,  des  Têtes 
dô  jeune  fUle  el  de  jeune  garçon,  d'après  Greuze,  pièces  à  la 

1.  ClKirlrs-Louis  Ling«^(»,  Dé  en  11M. 

2.  Thérèse- ^éopore  Hemery,  femme  Lingte  et  iefebm,  née  k  Pari» 
vers  1153. 
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manière  du  crayon,  et  les  portraits  de  Colardeau,  d'après  Trin- 
quasse, et  de  la  MarqvtUe  de  YiUeUe,  d'après  Pujos.  Elle  en  fil 
beaucoup  d'autres  d'après  Cochin  et  Moreau. 

La  citoyoniip  Ling<1e  exposa  au  Salon  de  1793,  mais  on  ne  cite 
pas  les  onvrnqi'S.  Voici  les  estamprs  qu'elle  fit  à  partir  de  ce 
temps,  et  qu'on  s'est  dispensé  de  citer  dans  les  catalogues  : 

La  Liberté,  dessinée  par  Boizot,  gravit  par  la  citoyenne  Lingée, 
fenune  Lefèvre,  ov.  in-ft^,  pointillé  bistre.  Elle  tient  un  Joug 
brisé,  une  baguette  surmontée  du  bonnet;  à  côté  d'elle,  une 
corne  d'abondance,  un  chat,  et  un  oiseau  s'échappant,  le  fil  à 
la  patte; 

Les  Nuaijrs,  Ridanlt  del.,  gravé  par  M™"  Lingée;  trois  Nymphes, 
groupées  et  enguirlandées  au  milieu  des  nues,  derrière  lesquelles 
une  vieille  se  chauffe,  in-8°,  au  burin. 

VOrigm»  de  la  peinture.  Bouillon  del.,  M"*  Lingée,  femme 
Leièvre,  se.,  in-li®  1.»  pointillé. 

ApoUon  et  Cjfparine  dam  un  paysage,  trait  à  l'eau-forte,  signé  : 
Ûéonore  Lingée. 

Le  Pauvre  jeune  h&mme! 

Quel  est  le  plus  heureux?  Déposé  h  la  Bibliothèque  nationale, 
le  11  messidor  an  X,  dessiné  par  K.  Victoire,  gravé  par  Éléonore, 
femme  Lefcbvrc,  \n-h'  1-,  au  pointillé.  Ces  deux  pièces  sont 
exécutées  d'une  façon  pénible  et  maladroite,  mais  le  costume  et 
môme  l'expression  en  font  une  des  plus  curieuses  représenta- 
tions du  temps. 

VOYEZ  L*A!ifi  et  VOYEZ  jbone  \  qui  travaillaient  de  concert,  et 

depuis  1771,  d'après  toutes  sortes  de  maîtres,  appartiennent  au 
XVlll*  siècle.  Les  dernières  feuilles  de  leur  o'uvre  seulement 
portent  quelcpies  estampes  qui  peuvent  servir  au  tableau  des 
mœurs  et  du  costume  de  la  veille  de  la  Révolution,  telles  que  la 
Visite  inattendue,  la  Toilette,  iinsumt  favorable,  d'après  Freu- 

1.  NloolaWowph  Vofw  Vtàûé,  né  à  Abbevttle  en  I14S;  Flmiçois  Wuftt  le 
ieiiDe,iiéàAbb«filleeQl746.  lU  étaieot  élève»  de  Itamvarlel. 
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denberger,  U  Tableau  majique  de  Zémire  et  Azor,  d*aprfes  Touzé, 

la  Curieuse  et  Bouton  de  rose,  d'après  Wille  le  fils.  On  y  trouve 
aussi  des  portraits  liistoriqnes,  Louis  XVI.  1785,  Madame  Marie- 
Ad.-Clot.-Xarièrc  de  France,  et  plusieurs  ch'^piitf^s  de  la  colloction 
Déjabin;  mais  je  n'aurais  pas  pris  la  peine  de  noter  ces  pièces, 
assez  communes,  si  elles  ne  servaient  d'antécédents  à  quelques 
pièces  singulières,  par  lesquelles  Voyez  l'alné  paya  son  tribal  à 
la  Révolution. 

Vers  1789,  il  publia  un  petit  recueil  de  têtes  d'expression, 
d'après  Le  firun  :  le  Désir,  l'ÉUmnement,  les  Retfrets,  ta  Douleur, 

la  Magdeleirie ,  Saint  Jean,  dont  quelques-iinos  <'taient  même 
gravées  depuis  plusieurs  années,  et  portaient,  sur  le  soubasse- 
ment de  leur  médaillon,  les  armoiries  royales;  il  y  mit  une  dédi- 
cace à  la  Nation.  Sous  la  Terreur,  il  arrangea  quelques-unes  de 
ses  têtes  d'expression,  probablement  pour  qu'elles  lui  sévissent 
de  certificat  de  dvisme.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  : 

La  Juttke,  gravée  par  N.nl.  Voyez,  2"*  année  de  la  République 
française  ; 

La  Raison,  gravée  par  Nicolas- Joseph  Voyez,  rue  Zacharie, 
l'an  2',  avec  une  inscription  civique  effacée;  ce  n'est  (priin  autre 
état  de  la  pièce  intitulée  le  Désir,  dans  la  collection  des  têtes 
d'expression,  d'après  Le  Brun; 

La  Liberté  :  «  Quan  Lon  a  un  sabre  a  son  c6té  et  la  vertu  dans 
son  cœur,  lon  et  libre.  » 

Je  voudrais  bien  mettre  sur  le  compte  d'un  éditeur  cette  pali- 
nodie et  cette  orthographe  ;  mais  les  lettres  cursives,  non  moins 
que  le  nom  et  l'adresse,  indiquent  trop  clairement  le  graveur 
même.  Le  pauvre  Voyez  ne  s'arrêta  pas  là.  Les  tem[is  changés, 
il  fit  subir  à  sa  Liberté  la  pins  siiit^iilirrr  des  transformations. 
Le  même  buste,  avec  son  sabre  en  bandoulière,  quelques 
plumes  de  plus  arrangées  sur  «>n  bonnet,  devint  la  Pucelle 
d'Orléans  : 

JanmDarcswmùmmè  PueeU»  ifOrUans,  gravée  par  N.^.  Voyez, 
à  Paris,  chez  Lenoir. 
Ces  pièces  sont  toutes  gravées  au  burin,  mais  d'une  façon 
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pesante»  ou  l'on  sent  qpe  )a  main  de  Voyez  o*avait  pas  jOQins 
vieilli  <yue  son  esprit. 

PÉRÉE^  est  un  dessinateur  graveur  au  burin,  qui  débute  au 

moment  de  la  Révolution.  On  voit  du  moins  son  nom  pour  la  ^ 
.  première  fois  sur  deux  pièces  ré\olai!onnaires  : 

L'aurore  de  la  Haison  coinniciice  ii  luire,  et  le  Génie  de  In  Liberté 
établit  V empire  de  la  Sn(jrsse  sur  la  terre,  in-f»*  h.;  uji  Génie  ado- 
lescent à  côté  du  terme  de  Minerve; 

Les  Droits  de  l'Homme,  Ferrée  seul  p.,  an  1V^  io-f°  h.  Un  homme 
presque  nu  tient  le  titre  et  un  pic,  foule  aux  pieds  les  emblèmes 
de  la  Royauté,  de  la  ReUgioo  et  de  la  Noblesse,  et  lève  la  téte 
vers  le  ciel,  d'où  part  la  foudre  qui  vient  embraser  les  emblèmes. 

Ces  compositions,  d*un  dessin  académique  et  d'un  burin  lourd, 
rappellent  assez  la  manière  de  Re^nault,  dont  on  dit  que  Pérée 
était  l'élève.  « 

11  pt'ava,  en  1702,  pour  une  compilation  de  Soulavie  ^,  onze  têtes 
en  caricature,  qui  sont  censées  les  portraits  des  personnages  qui 
ont  opéré  en  France  la  révolution  religieuse  postérieure  à  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Ce  n'est  qu'une  copie  des  portraits 
satiriques  publiés  en  Hollande  en  1691*,  faite  d'un  burin  pesant;  et 
il  n'y  a  rien  de  changé  dans  les  faces  de  moines  ivrognes  que 
l'artiste  hollandais  avait  données  à  M"*  de  Maintenon,  à  Louvois 
et  à  Bossnet,  ni  au  soleil  encapuchonné  qu'U  avait  donné  pour 
figure  à  Louis  le  Graud. 

Dans  les  gravures  que  Pérée  lit  ensuite,  de  1795  à  1797,  il  s'al- 
laclia  à  plusieurs  peintres  d'histoire,  qu'il  ne  flatte  pas,  mais  (jui  ^ 
sont  heureux  de  l'avoir  trouvé,  car  il  donne  quelque  pérennité 
à  leurs  compositions  oubliées.  J'ai  déjà  cité  celles  de  Ghaudet, 

1.  Jacqucs-Louift  Pérée,  né  dans  le  département  de  l*OiM  en  1769,  âèYe  de 

Bcgnault  (Gabcl). 

2.  Mémoires  du  comte  de  Maurepas,  Paris,  Buisson,  170*2,  i  vol.  in-8<». 

3.  Les  Héros  de  la  Ligue  ou  la  Procession  monacale  coiulniti'  par  ImuisXIV 
pour  la  conversiDU  des  protestants  de  son  royaume,  à  Paris, chez  lu  père  Potera, 
à  l>ein8eigne  de  Louis  le  Graqd,  lûOl,  in-À", 
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qui  traduisent  9vee  la  dosp  de  sentiioeat  o)iligé  lies  attitiidies  ^ 
sculpteur;  celles  de  Wicar,  qui  appuient  trop  dans  TexpressioD, 

et  aussi  celle  de  CarafTe,  qui  est  le  chef-d'œuvre  4v  gr^iveur:  fln- 
^  nocence  sous  la  garde  de  la  Fi4élitè,  in-f<*  1. 

Eo  voici  d'autres  :  - 

Leçon  à  CAmowr,  A.  Devosge  inv.  del.|  Pérée  sciUp.,  1796, 

Psyché  et  VAmovr,  A.  Devosge  inv.  del.,  pérée  sculp.,  17O6, 
in-f"  h .  ; 

L'Élude  de  la  musique,  Bouillon  del.,  J.  Pérée  sculp.,  in-f"  1,; 

4  m^aUré  les  (trei^es,  Dauloux  del.,  Pérée  3culp.,  io-f»  1^..; 

iVotts  oiUtm  de  lajalovaie  à  la  furewr  et  de  kt  fiirew  à  la  Jaloïk- 
iU,  chant  VI  ;  vignette  in-S'',  d'après  Glavareau. 

Malgré  son  affection  pour  des  peintres  empreints  d'un  style 
#  nouveau  et  essayant  de  côtoyer  Prud'iion,  Pérée  ne  les  releva  pas 

de  leur  nié'cliocrité  ;  il  mnn(juait  de  facilité  dans  sa  gravure,  et 
même  d'agréqaent,  bien  qu'il  mélàt  beaucoup  de  pointillé  à  son 
burin.  Aussi  accomplit-U  à  peine  la  carrière  d*un  artiste.  On  ne 
le  voit  plus  ensuite  que  confiné  dans  des  travaux  subalternes, 
pour  les  McnwMm  français  inidiu,  de  IVilleinin,  et  la  Veecri^ 
ttofi  de  Vtgypte. 

DESNOVERS  *,  qui  devint  le  graveur  classique  et  lauréat  de 
l'Empire,  le  premier  graveur  du  roi,  membre  de  l'Institut,  et 
baron  sous  la  Restauration,  appartient  par  ses  commencements  à 
^  la  gravure  au  pointillé  et  à  la  traduction  des  peintures  et  des 

dessins  à  succès  des  Salons  de  Tan  VII  à  Tan  X;  îl  avait  appris  le 
dessin  chez  Lethière,  la  gravure  chez  Darcis  et  chez  Tardieu.  Ses 
premiers  ouvrages  sont  les  plus  oubliés,  et  par  cela  seul  les  plus 
intéressants  à  citer  pour  nous  : 

Le  Dl'lirc  de  l'amour,  H»  nry  del.,  Aug.  Desnoyers  sculp.,  in-f"h. 
Jeune  Bacchante  se  penchant  au  cou  d  un  Terme.  C'est,  dit-on,  la 

1.  Aagntte-GaipardpLoais  Boacher-Dwiioyers,  né  à  Mt  eo  1170, 
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première  production  du  graveur,  qui  la  fit  à  dix -sept  ans, 
en  1796  ; 

Cest  sans  malice!  Jeune  fille  retroussant  sa  jupe  pour  abriter 
sa  lampe  ; 

Lida,  d'après  Lelhière  ; 

Héloise  et  Abailnrd,  d'après  Lefebvre  ; 

Vèniix  désarmant  V Amour,  d'après  Lefebvre;  exposée  au  Salon 
de  l'an  VII,  cette  planche,  bien  qu'au  pointillé,  obtint  un  prix 
de  2,000  fr.  ; 

DidaU  et  Icare,  d'après  Landon  ;  planche  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts,  an  X  ; 

Les  pénibles  Adieux,  d'après  Hilaire  Ledrii,  an  X; 

V Espérance  soutient  l'Homme  jusqu'au  tombeau,  d'après  une 
esquisse  du  cit.  CarafTe;  cette  planche,  la  première  en  taille- 
douce  qu'ait  gravée  Desnoyers,  eut  un  prix  d'encouragement  : 

Jefferson,  président  des  États-Unis  <f  i4méri|tfd;  sâlon^e  l'an  IX. 

En  l'an  XII,  Desnoyers  parut  dans  toute  la  perfection  de  son 
burin,  en  exposant  la  Belle  Jardinière,  de  Haphaël  :  l'Aniour  et 
Psyché,  de  Gc^rard,  et  le  cam<^'e  de  rimpératrice,  Ptnlémér  Phila- 
delphe  et  Arsinoè,  qjii  le  placèrent  déjà  au  premier  rang  des  gra- 
veurs au  burin  modernes.  Lebreton  louait  surtout  dans  ses 
estampes  une  grande  habileté  de  dessin,  la  fidélité  de  traduction 
et  l'harmonie. 

BEÎSSON*,  qu'on  fait  élève  de  Wîlîe,  avait  pris  sans  doute  des 
leçons  cliez  Rounieu,  peintre  de  Marseille  et  graveur  en  manière 
noire,  peut-être  aussi  chez  Gibelin,  peintre  d'Aix,  qui  gravait  à 
l'eau-forte.  C'est  d'après  eux  qu'il  grava  les  plus  importants  de 
ses  premiers  ouvrages  : 

Le  Messager  d^ amour,  1787,  in-C*  h.,  d'après  Bounieu  ; 

I.  Fnuiiçol»JoMpli-Êtieime  Beinon,  né  à  Aix  en  1760,  âère  de  vmie,  mort 
en  1810. 
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U  Chagrin  monte  m  erovpe  et  gahpe  aoec  lui,  A.-S.  Gibelin, 
inv.  et  del.,  E.  Beisson  sculp.,  in-fo  t.,  ovale,  au  pointillé. 
U  fit  vere  le  mAme  temps  quelques  portraits  : 
Voltaire,  d'après  Latour,  1785  ;  —  le  môme,  d'après  Houdon, 

1786,  sur  le  dessin  de  Moreau  ; 

Catherine  II.  d  riprès  lloudon,  sur  le  dessin  do  Bounieii. 

C'est  aussi  par  des  portraits  qu'il  marqua  dès  le  commence- 
meotde  la  Hévoluiion  : 

CamilU  DcsmoiUins,  d'après  fioze  ; 

Mirabeau,  d'après  le  même  ; 

If  oral: 

Peuple,  vois  ton  ami,  qtii  pour  la  liberté 
▲u  péril  de  ses  jours  t'a  dit  la  vérité. 

peint  d'après  nature  par  J.  Boze,  en  avril  1703,  l'an  T''  de  la  Ré- 
publique frs^nçaise,  gravé  par  £.  Beisson,  messidor  l'an  11,  • 
in-f**  carré*. 

Le  burin  en  est  très-fin  et  Texpression  parlante,  mais  d*une 
froideur  parfaite.  11  est  annoncé  en  ces  termes  dans  le  Moniteur 
de  la  2*  sans^ulottide  de  Tan  II  :  «Cette  gravure^  faite  d'après  le 
seul  portrait  peint  d'après  nature,  du  vivant  de  Marat,  réunît  la 

plus  brillante  exécution,  une  manière  ferme  et  vigoureuse,  à  la 
ressemblance  la  plus  frappante,  ce  qui  doit  rendre  ce  portrait 
précifux  aux  amateurs  de  l'art  ei  de  la  Libirié.  d 

Beisson  fut  ensuite  occupé  aux  gravures  de  grandes  vignettes, 
pour  VÀrl  d'aimer,  d'après  Prud'hon  ;  pour  Racine»  d'après  Pey> 
ron,  et  pour  Horace,  d'après  Percier.  11  grava  un  portrait  de  Poc- 
Hello,  d'après  M"*  Vigée-Lebrun,  qui  est  d'une  exécution  très-fine. 
En  dehors  de  ces  ouvrages  actuels,  il  avait  été  employé,  dès  1789, 
aux  estampes  de  la  Galerie  de  Florence,  et  il  devint  l'un  des  gra- 
veurs du  Musée  français,  de  LaTircnt. 

Mais  l'estampe  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  celle  des /eune^ 

I.  J*ai  m  ce  portnit  d«»  lâ  «oUeetfon  Benain,  o&  «tt  mmI  le  dMsio  orl- 
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Aihlitiéri&  et  Athèrtienfteé  titrant  au  sm  pouY  être  titrés  ûu  Mirto- 
taure,  d'après  Poyron.  Le  peintre  avait  fait,  pour  servir  à  celle  . 
gravure,  un  dessin,  qui  fui  exposé  an  Salon  de  Tan  VI  et  pro- 
clamé au  Champ  de  Mars  comme  une  des  meilleures  productions  # 
de  r£xpositton  publique;  elle  ne  parut  qu'au  Satoli  de  1806,  où 
on  la  trouva  d*an  trôs^beau  burîn,  maia(  hianquallit  d'effet. 

DAVID^,  Tun  des  graveurs  les  plus  médiocren  sortît  de  fatèlièf 

de  Lebas,  après  avoir  gravé  beaucoup  de  pièces  flamandes  et  des 
pièces  galantes,  qui  lui  avaii  nt  procuré  le  titre  de  graveur  de  la 
Chambre  et  du  Cabinet  de  Monsieur,  se  fil  éditeur  de  nombreux 
livres  à  figures,  qui  tous  ue  fureul  pas  achevés.  Les  principaux 
sont  les  Antiquités  d'Herculamm,  avec  texte  par  Silvain  Maré- 
chaP;  Us  Antiquités  itrwques,  avec  texte  par  d'Hancarviile*; 
Cdistoiré  de  France,  par  Letourneur*;  Cffistoîré  iTAngUterre*,  ^ 
C Histoire  de  Russie*,  le  Muséum  de  Fl&reAee'',  et  beaucoup  d'aa- 
tres  *.  Ces  recueils  sont  remplis  de  compositions  d'un  académisme 
banal,  empruntées  au  premier  dessinateur  venA;  on  h  des  repro- 
ductions trop  peu  fidt'Ies  de  figures  antiques,  et,  lors  même  que 
l'exécution  en  est  soignée,  ils  attestent  chez  l'éditeur  plus  d'ac- 
tivité (}ue  de  talent.  Ils  ne  faisaient  que  vulgariser  beaurouj)  de 
menuments  au  proût  du  travail  de  renaissance  qui  s'opérait 
alors.  David  y  aida  d'une  manière  encore  plus  didactique,  en 
publiant  les  Éléments  du  dessin  ou  CatécMsme  à  l'usage  de  ceuaf 
qui  H  destinent  aux  beaux-arts,  1797,  ln-/i^  et  les  ProporOons  des 
plus  belles  figures  de  Vantiquitè,  accompagnées  de  lenrdescriptiott 
par  Winckelmaon,  1798,  in•4^  * 

1.  François-Anne  David,  n<'  en  1741,  élève  de  Lchas,  mort  en  1824. 

2.  Paris,  1780-1803,  12  vol.  in-i»  ou  in-8»;  86i  ftg.  au  bistre. 

3.  Paris,  1 785-1 788,  5  vol.  in^*  OU  ill-^;  380  flg.  ea «oolenr. 

4.  Pari»,  1787-1796,  5  w6L  hh¥i  140  Ig.  «n  bittn. 

5.  Pftris,  1784-1800,  3  voU  io-4». 

0.  Mb,  1700-1805,  3  vol.  in-4*;  150  Bg. 

7.  Pftils,  l787-t803,  8  Tol.         553  fig.  ta  MAe. 

8.  n»  ont  été  citte  par  Branet,  par  Qoérard  et  par  Gabet. 
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Mais  l'o0uvre  <fe  Divid  se  recommande  i  nous  d'ode  nAmière 

plus  pjrriîculière  par  qtieïqties-anes  de  ces  pièces  où  l'intérêt 
d'actiialit('i  rachète  la  nx-diocrilt'  de  l  arliste  : 

Portrait  de  Munsirar,  fh:rr  du  Hoi,  d'apr6s  Drniiais  ; 

Inauguration  de  Louis  XVI  au  temple  de  la  Constitution,  U  fé^ 
vrier  1790,  in-P'; 

Louis  XVI  à  l'Assemblée  nationale  accepte  la  ConstituHon,  d'après 
Lejeime,  peîntfe  do  roi,  1791,  in-f*  ; 

Le  Triomphe  de  la  République  française,  ConstitttCkm  de  Fan  Vni, 
d*apr6s  Monnet,  ; 

Les  Honneurs  du  triomphe  décernés  à  Bonaparte ,  d'après 
Monnet; 

Portrait  de  Baonapartc  à  Marfngo. 

PInsienrsde  ces  csiarapes  parurent  à  l'exposition  de  l'an  X.  La 
dernière  donna  lieu  à  une  réclamation  de  la  part  de  David.  Le 
peintre  des  Sdbines  s'était  cra  bleraé  dans  son  amonr-pfopre, 
pafoerque  qnelqne  sot  avait  pu  lui  attribuer  Pouvrage  da  g^raveur 
de  Monsieur.  Heureusement,  aucun  biographe  n*a  pa  les  eon> 
fondre,  bien  qu'ils  soient  nés  I  peu  d'annén  d^intervalle,  et 
morts  aussi  vers  le  môme  temps. 

RANSONNEITK  *,  graveur  ordinaire  de  Monsieur,  faisait  des 
vues  d'i'dilices  et  de  grands  sujets  labuleux,  moraux  ou  histori- 
ques, qu'il  dessinait  quelquefois  lui-même,  ou  (ju'il  eînpruntait 
à  des  peintres  de  tout  genre,  sans  leur  donner  jamais  aucune  dis- 
tinction. Hul)er  a  cilé  ses  plus  anciennes  estampes.  J'ajouterai 
quelques  pièces  qui  le  feront  mieux  connaître  : 

Aoftradamtif  /Us  faisant  voir  à  Marie  de  Médicis,  dans  l'avenir, 
le  iréne  des  Bom^ns^  lui  est  destiné; 

Voltaire  écrivant  la  Pucelle,  G.  de  Saint-Aubin  inv.,  N.  Ranson- 
nette  se,  in-f*».  Le  i)oële  est  assis  devant  une  table,  assailli 
d'Amours,  en  face  des  portraits  de  la  Pucelle,  d'Agnès  et  de 
Charles  Yl  ; 

1.  Pierre-Nicolas  RaoManeUe,  né  à  Paris  en  1753. 
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Henri  lY  ramené  au  Louvr$  opràs  le  coup  fvneiU  qu'il  reçut 
rue  de  la  Ferronnerie,  N.  RajQSOonette  del.  et  sculp. ,  1790, 

gr.  iij-f°  ; 

Inaufjnralioii  du  buste  de  Maral,  au  tombeau  (jui  a  été  tlevé 
pour  sa  iilfire  et  celle  de  Lazowslii,  place  de  la  Réunion,  dessiné  et 
gravé  par  liansonnette,  l'ao  II  de  la  République,  in-fol.  1.;  grand 
nombre  de  petites  figures  soot  alignées  autour  du  monument. 

Toutes  ces  pièces  sont  faites  au  burin,  mais  elles  ne  s*éloigoeat 
guère  plus  pour  cela  d*une  imagerie  propre  et  soignée. 

Le  graveur  travailla  à  des  vues  d*édifices  pour  les  AntiquiUs 
nationales  de  Millin  et  pour  d'autres  livres  S  et  à  des  vignettes. 
11  s'avilit  jusqu'à  signer  celles  des  livres  de  Prudliomnie  :  les 
Crimes  des  Papes,  1792;  les  Crimes  des  Empereurs,  1793.  Parmi 
les  livres  où  fut  ensuite  employé  sou  burin,  on  cite  LazarUU  de 
Termes,  de  Didot,  1301. 

Mais  les  pièces  qui  peuvent  le  mieux  recommander  Ransonnetie 
et  le  faire  admettre  en  bonne  compagnie  sont  deux  esdmpea 
faites  d'après  Luca  Penni  : 

IHane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valenlinois,  maitresse  de  Henri  If; 

Agnes  Sorel,  dame  de  fromentau,  maîtresse  de  Chwies  VU.  des- 
siné et  gravé  par  N.  Ransonuette,  d'après  le  tableau  de  Luca 
Penni,  in-f"  1. 

Je  ne  sais  où  le  graveur  avait  vu  les  tableaux  de  ce  peintre  de 
réoole  de  Fontainebleau,  mais  ses  estampes,  avec  leur  facture 
appesantie  dans  tous  leurs  enjolivements,  ne  traduisent  pas  mal 
la  manière  de  quelque  Italien  francisé.  Elles  ne  sont  pas  datées, 
mais  je  crois  les  avoir  vties  annoncées  vers  l'an  X. 

Ce  talent  des  plus  plais  suffît  à  Hansonnette  pour  s'ériger  en 
professeur  sous  rKnipire.  Il  publia,  en  1806:  Premières  Leçons 
sur  une  partie  des  Sciences  et  des  Arts  libéraux,  présentées  à  l'In- 
stitut des  sciences  et  des  arts,  96  gravures  in-ii". 

i.  Le  SaloD  de  1*m  VIII  a  aont  too  oem  iim  Vue  de  l'Êeotê  elmiquê  de 
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La  librairie  du  XV1II«  siècle  s'était  signalée  par  son  esprit  d'en- 
treprise et  par  son  recours  intelligent  à  la  gravure  au  burin  pour 
les  culs-de-lampe  et  les  vignettes.  L'illustration  de  Kisen,  Gra- 
velot,  Mavillier,  ïilliard  et  Moreau,  en  s'attacliant  d'abord  à  nos 
aytearo  classiques,  La  Fontaine,  Corneille,  Racine  et  Voltaire,  leur 
avait  fait  subir  le  cadre  chantourné,  Tallégorie  mythologique,  le 
costume  galant  de  Tart  à  la  mode,  et  cet  ornement  ne  leur  était 
pas  trop  disparate.  Il  s'épanouit  avec  avantage  dans  les  auteurs 
d'ordre  inférieur  tels  que  Doi  at,  deOuoiiou,  Marinanti'l,  qui,  par 
li'ur  fond  mince  et  leurs  qualiti's  fn-latées,  laissaient  tout  l'avan- 
tage aux  ligures.  Deux  classes  de  livres  vinrent  cependant  exciter 
chez  nos  dessinateurs  un  goût  de  réforme  :  ce  furent  d'une  part 
les  traductions  d'auteurs  anciens,  qui  servirent  le  goût  des  rémi- 
niscences antiques,  et  les  romans  modernes,  qui  les  portèrent  à 
mettre  dans  leurs  flgures  plus  de  convenances  et  de  naturel. 
Beaucoup  d'illustrations,  entreprises  en  1789,  furent  interrompues 
ou  déviées  par  la  Hévolution;  mais  nous  verrons  que  l'imprimerie 
ne  se  borna  point  à  cette  nuiltiiudo  de  publicaiiuiis  journalières, 
destinées  aux  besoins  les  plus  impatients  et  aux  goûts  les  moins 
délicats,  et  que  plusieurs  libraires,  Didot,  Debure,  Jansen,  Defer, 
de  Maisonneiive,  Bastien,  Renouard,  Plassan,  MomoroetBossange 
fournirent  à  la  gravure  des  commandes  utiles  à  ses  progrès. 
Rousseau,  Técrivain  le  plus  chéri  de  ce  temps,  eut,  de  1789 
à  1801,  jusqu'à  six  éditions  en  tout  format,  et  toutes  ornées  de 
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ligures  ;  mais  des  auteurs  de  tous  les  temps  y  eurent  des  éditions 

restées  fameuses,  dont  nous  rencontrerons  les  estnmpes;  il  sulHt 

ici  de  citer  celles  qui  ont  illustré  le  nom  de  Didot,  depuis  les 

petits  poëtes  grecs,  traduits  par  Gail,  jusqu'au  Racine,  qui  passe  ^ 

pour  l'un  des  livres  les  plus  magniQques  que  la  typographie 

d'aucun  pays  ait  produits. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  artistes  qui  appliquèrent  prin- 
cipalement leur  talent  à  l'illustration  des  livres  ;  astreints  à  de 
petites  compositions,  à  des  figun-s  agréables,  tributaires  des  édi- 
teuis,  ne  cherchant  que  le  succès,  ils  contribuèrent  pour  une 
grande  part  à  la  vulgarité  qui  entacha  l'.irt  même  dans  ses  pré- 
tentions épiques  et  classiques,  mais  ils  servirent,  et  certes  au  delà 
de  leurs  visées,  l'histoire  de  l'art,  pour  avoir  reproduit,  mieux  que 
tout  autre  et  d'autant  mieux  qu'ils  le  faisaient  insciemment,  le 

✓  caractère,  le  goût  et  les  idées  de  leur  temps  dans  ce  qu'il  a  en  de  ^ 

V  plus  particulier  et  de  plus  ftigitif.  Leurs  œuvres  éphémères  sont 
devenues  un  enseignement  et  un  document  sur  bien  des  points, 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  méritent  l'examen  qui  leur  a  été  refusé 
jusqu'ici  par  une  critique  superficielle. 

MONNET  S  agréé  de  l'Académie  depuis  1765,  sans  être  jamais 
reçu,  eut  le  titre  de  peintre  du  Roi,  pour  ses  compositions  histo- 
riques et  allégoriques.  Diderot  rencontrant,  au  Salon  de  1775, 
des  dessus  de  portes  pour  le  Roi,  les  qualifie  sans  ménagement 

«  deux  belles  et  bonnes  croûtes,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
vais en  histoire;  »  quant  à  ses  pt'tits  dessins,  il  les  trouve  un  peu 
mieux,  mais  fort  médiocres.  Cette  médiocrité  ne  l'empêcha  pas 
de  travailler  beaucoup  pour  les  graveurs;  il  fournit  des  sujets  de" 
mythologie  ërotique,  des  allégories  et  des  vignettes  à  Vidal, 
Masquelier,  Patas,  Choiïart,  Lemire,  Deghendt,  Levasseur,  Duclos, 
Trière,  David,  Michon,  Godefroy,  Duval.  Il  avait  une  manière  de 
dessiner  molle,  incorrecte  et  boursouflée,  où  des  draperies  lourdes 
faisaient  ressortir  des  nus  peu  décents;  il  suffit  de  citer  Testampe 

1.  Ghariet  Moanet,  né  ?««  17301 
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tfW^ri^Bè»  AU9  Mânes  de  J.-J.  Rousseaui  II  av^lt  acquis  ce^n- 
dsmt  une  grande  pratique  de  la  eoiffpesrtioa  allégorique,  et, 
apffès^l'avmr  a|)pliquëe  à  deB  sujet»  monmrdiiqaei»  comme  dan^le 
frontispice  du  Discoiirs  sur  les  momimefit9piibrlies  :  «  FnoH^t 
votre  roi  jure  de  vous  remlre  hêtireux,  >»  gravé  par  Née  et  Nfas- 
qoelîer,  et  à  des  sujets  religieux,  comme  la  Vienje  et  les  Saints 
Just  etPastour,  patrons  de  \arbonne,  gravés  par  Choiïart,  il  passa 
sans  effort  aux  sujets  révolutionnaires  :  la  Constitution,  la  Li- 
berté, la  Raison,  la  Natare,  compositions  grandes  ou  petites,  p6ur 
servir  de  frontispice  à  des  livres,  mais  il  ne  prit  pas  le  soin  de 
donner  à  ces  figures  d'autres  types  et  d'autres  airs  qu'à  ses 
nymphes,  et  les  graveurs  habiles,  appelés  à  les  traduire,  èé  bor^* 
oèient  i  les  enjoliver;  nous  lee  avons  déjà  nommés. 

Les  vignettes  qu'il  lit  en  l'an  11,  pour  l'édition  de  Uicrhct 
donnée  par  iJidot  jeune,  se  distinguent  par  un  luxe  d'enca- 
drement allégorique  auquel  le  graveur  Chulïart  eut  sans  doute 
la  plus  grande  part. 

On  recherchera  davantage,  pour  l'actualité  de  la  représen- 
tation, les  Journées  de  la  RévoliUion,  dont  il  composa  les  dessins 
pour  son  ami  Uelman.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze  : 

Owerlwre  des  Étals  généraux; 

SermeiU  du  Jeu  de  Paume; 

Prise  de  la  Bnslille  ; 

Nuit  du  k  août  1780  ; 

fédération  du  \h  juillet  1790; 

Journée  du  10  août  1792; 

P^ompe  funèbre  en  Vhonnewr  des  martyrs  du  1 0'  àoùi; 

Journée  du  21  janvief; 

It)  août  1793,  Fmtaine  de  ta  Rigénèratum; 

Journée  du\ù  octobre; 

Le  9  Ihrrtnidor; 
Assassinai  de  Fcraud; 
Le  13  vendiimiaire  ; 

iiMMifuU  des  PUnipotentiairea  de  Rastadt; 
19  Brumam,  BaonaparU  è  &mU-Ctotitf. 
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On  désirerait  que  la  vérité  du  costume  ot  la  localité  de  la  scène 
y  eussent  été  rendues  avec  plus  d'esprit  et  plus  de  style,  mais 
Tartiste,  qui  savait  arranger  habilement  une  figure  de  conven- 
tion, restait  monotone  et  plat  en  face  de  la  nature.  # 

Pour  finir  comme  il  avait  commencé,  Monnet  dessina  en  1796 
les  frontispices  et  les  vignettes  pour  Us  Liaisons  dangereusss;  une 
expression  ténébreuse ,  et  des  formes  grandies  et  voluptueuses 
sans  grîice,  indiquent  trop  que  l'artiste  avait  été  plus  émotionné 
par  le  roman  de  Laclos  que  par  les  événements  dont  il  avait  été 
témoin.  Les  graveurs  Godefroy,  Lingée,  Lemire,  Trière,  l'ata, 
lui  servirent  ici  d'interprètes.  Dans  les  frontispices  d'un  livre 
utopiste,  l'Harmonie  hydrovégétalst  par  l'ingénieur  Rauch,  où  se 
montre  dans  un  petit  espace  toute  la  parade  du  temps,  Il  fit  des 
compositions  curieuses  : 

La  France  régénérée  vous  demande  à  recréer  cette  belle  nature  ^ 
sur  toute  sa  surface  ; 

Èlysie;  solennité  des  tombeauof; 

Elles  furent  gravées  par  Dupréel  sous  la  direction  de  Tardieu. 

MOREAU  LE  JEi  NE*,  successeur  de  Cochin  dans  la  charge  de 
dessinateur  des  Menus  plaisirs  du  Hoi,  s'était  exercé  de  bonne 
heure  dans  tous  les  enjolivements  de  la  gravure,  et,  doué  d'une, 
grande  fécondité  de  dessin,  qu'il  avait  appliquée  à  des  travaux 
fort  divers  et  dans  des  voyages  en  Russie  et  en  Italie,  il  se  dis- 
tingua, entre  tous  les  dessinateurs  adonnés  à  Tillustration  des 
livres,  par  Tuniversalité  de  son  goût,  la  vérité  relative  de  sa  mise  t 
en  scène  et  de  son  costume.  Dans  une  notice  publit^e  par  sa  fille 
(M*"**  Vernet)  '  et  dans  tous  les  articles  biographiques  qui  le  con- 

1.  Jean-Michel  Monta,  né  à  Paris  en  17il,  mort  en  1K14,  élève  de  Le  Lor- 
rain et  de  Lebas,  reçu  à  l'Aradémie  en  178!).  Son  portrait  a  Hé  pravé  par 
Saint-Aubin,  d'apn-s  Cocliin,  dans  la  CoUêction  de  la  Société  académique  des 
mifanls  d'Apollon,  1787,  in-8». 

2.  Notice  Inanu^criu^  en  iHn  de  l'œuvre  de  Moreau  au  Cabinet  des  estampes, 
et  impriuu  u  dans  les  Archives  de  l'Art  français,  t.  I,  p.  187.  —  (Klleest  bien 
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cernent,  il  est  dit  que  le  voyage  en  Italie,  «  qa*il  fit  en  1785  et  à 

une  époque  où  sa  réputation  semblait  faite,  dessilla  ses  yeux...  et 
qu  il  laiit  fixer  là  le  inomciil  de  la  plus  étonnante  révolution 
qu'on  ait  jamais  eu  lieu  de  remarquer  dans  la  manière  de  faire 
d'un  artiste...  »  II  est  diilicile  d'apercevoir  cette  ligne  de  dt> 
marcaiioo  dans  Tœuvre  de  Moreau,  même  en  ne  voyant  en  lui  que 
le  dessinateur.  On  se  rend  compte  plus  facilement  des  qualités 
*  qu'il  put  avoir  et  de  ce  qui  lui  manqua,  en  considérant  les  sujets 
principaux  entre  lesquels  se  divise  cet  œuvre  et  qu'il  traite  éga- 
ment  à  toutes  les  ('j)oques  de  sa  carrière  :  compositions  histori- 
ques et  alléf^oriques,  scènes  de  mœurs  et  de  costumes,  vignettes 
à  il  lustrer  des  livres. 

Dans  les  compositions  allégoriques,  Moreau,  moins  inventif  que 
Cuchin  cl  moins  ingénieux  que  Gravelot  et  Marillier,  innove, 
par  un  dessin  moins  conventionnel  et  par  l'introduction  de 
quelques  scrupules  historiques  ;  mais,  malgré  l'habileté  de  ses 
figures  et  l'agrément  avec  lequel  elles  sont  gravées,  il  manque 
essentiellement  d'élévation  et  de  style. 

Voici  les  principales  de  ces  pièces  qui  se  rapportent  à  la  Révo- 
lution : 

Au  Boi;  le  portrait  de  Sa  Majesté  est  soutenu  par  la  Justice,  etc.; 

A  la  Heine:  le  portrait  de  Sa  Majesté  est  soutenu  par  la  Bonté,  etc.; 
gravé  par  Lemire,  in-f»  h.  ; 

A  m  peuple  lilfre  Van  V  delà  Révolution,  gravé  par  Dambrun, 
in-&*  h.  Des  groupes  de  citoyens  apportent  le  médaillon  de 
Baîlly  aux  pieds  du  buste  de  Louis  XVI  et  le  couronnent  auprès 
de  la  Bastille  en  ruine; 

Arrivée  de  J.-J,  Rousseau  aux  Champs  Èlysées.  Dédiée  aux 
bonnes  mères; 

Sacrale  environné  de  Platon,  Montagne,  PlîOarque  et  plusieurs 
autres  philosopkes,  etc.,  gravé  par  G.-F.  Macret  eu  1792,  in-f*  1.; 

rignée  de  SI*"*  Vcrnet,  mais  elle  est  de  M.  Feuillet,  ami  de  la  famille  Veroet  et 
Uiifialhécaira  de  tloatitiit,  «I  «lie  aviH  été  imprioiée  tatérieurement. 
A.  de  M.) 
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fièception  (ia  Mirabeau  msi^  Champs  Élysfiei,  gnyû  par  Ma^guer 
lier  en  1792.  * 

Les  fivDtMpices  61  les  vignettes,  allégoriques,  qu'il  dessina  im 
asses  graoïî  nombre,  manquent  aussi  généralement  d*tnvention 
et  d'esprit.  Les  pièces  qu*il  grava  lui-même  se  distinguent  tou- 
jours par  le  fini  et  le  brillant  de  son  burin.  Mnis  l'exécution  la 
plus  rhnrniantc  ne  saurait  couvrir  l'iiicoiigruiié  du  stylo.  Dans 
une  scène  de  Pijijmalion,  gravée  avec  l'éclat  le  plus  vif  par  Le- 
mire,  Galatée,  descendue  de  son  piédestal,  marche  légèrement 
devant  son  Pygtpalion  agenouillé  et  ébahi  i  un  léger  voile  voltige 
aiito'kir  de  sa  nudité  sans  en  cacber  une  parcelle;  elle  va  toucher 
du  bout  des  doigts  la  cuisse  d'une  autre  statue  de  vieillard  qui 
parali  aussi  se  ranimer.  La  disposition  de  l'atelier,  mi -parti 
antique  et  rococo,  est  du  reste  ravissante.  La  pièce,  datée  de  1778, 
est  faite  pour  la  Scène  lyrique  de  Housseaii,  iu;iis  l  une  de  ses 
figures  subit  révoluiionnairement  une  singulière  métamorphose, 
(^gmalioi^,  isolé  sur  une  planche,  servit  à  une  image  dévote 
du  culte  de  Robespierre,  .avec  ]e  titre  :  Àdoraleuir  du  «ui  Êtn 
suprh^,  e^^x  vers  en  légiçnde; 

C'eftt  cet  êue  inAni  qa'oa  craint  et  qu*on  ignore,  elc 

Lfs.yjgaetLcs  allégoriques  les  plus  grandioses  de  Moreau  furent 
celles  qu'il  entreprit  pour  VHisloirr  (jènèralc  et  particalière  des 
RdiigiimSt  de  Stanislas  de  laalnaye  S  qui  devait  avoir  seize 
volumes  iOr&«  et  trois  .cents  figures,  et  qui  en  resta  au  premier 
volume  et.  à  huit  .planches^ parus,  en  1791.  Je  ne  sais  quel  des- 
sinateur aurait  été  assez  grand  pour  traiter  ces  sujets,  mais  il 
suQlra  de  les  indiquer  pour  qu'on  deviue  combien  Moreau  était 
insullisant  pour  Us  traiter: 

Fronlispicc,  asaembla|$e  dâ,U)us  les. cultes;  gravé  par  de  Loo- 
gueil,i79û,  inV;  •  . 

1.  pi^s,  Impf  deDIdot  le  J«|a<9i  chei  Fouroier,  1791,  iii-4*.  —  Ces  plan- 
ches ont  ctirort*  servi  pour  un  ouvrage  d*Aleisan(|n)  .|Miei]|  :  /^nmclM' 
Maçànneriê,  Pari»,  Fouraier,  1814,  iQ-4*. 
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La  Déesse  myrioiùme  Isis,  d'aprbs  Apulée;  gravé  par  Simonet, 
1792,  in-^**; 

Les  ^revvespar  ies  Êièment&^  tiréiSiUSitiios;  gravé  par U  Petit, 

Procession  m  Fhonneur  de  Is  tliesse  Isis,  d'ii^près  4a  deeer^liUm 
d'ilpulée;  gravé  par  Giraiilt,  gr.  iQ-f>  J. 

La  plus  curieuse  de  ces  planches  est  la  procession  égyptjeone, 
qui  fut  dessinée  p:ir  Mon  au  Icjouiie  et  gravée  à  l  eau-forto  par  Gi- 
rault  le  jeune  l'an  II  de  la  H.,  gr.  in-f°  l.  Une  Isis,  aux  inanieiies 
gonHées,  assise  sur  un  ciiar  massif  sous  ua  dais  leudu  par 
un  sphinx  colossal^  s'avance,  escortée  par  une  muUitude  guer- 
rière et  idolâtre,  au  milieu  d'un  paysage  très- accidenté.  Le 
mouvement  savant,  les  attributs  bariolés,  les  expressions  étu- 
diées dans  toute  cette  multitude  ont  un  effet  théâtral,  et  le  dessi- 
nateur ne  fait  que  reproduire  sous  cet  appareil  les  fîtes  natio- 
nales lie  l'ail  II. 

Moreau  paraît  avec  plus  d'avantages  dans  les  scènes  de  mœurs 
et  de  costumes,  il  est  au  nombre  des  plus  habiles  pour  habiller 
et  faire  marcher  la  poupée  de  dix-sept  cent  quatre-vingt  et  tant. 
Il  avait  d'abord  marqué  dans  ce  genre  par  V Exemple  iji'iwimanUè 
dormé  par  la  Dauphine  en  1773,  gravé  par  Godefroy,  parles 
Hommages  rendus  à  Voltaire  sur  U  Îhèâtre-Français,  en  1778, 
gravé  par  Gaucher,  et  par  les  grandes  pièces  représentant  le  Sacre 
de  Louis  XVI  à  liehns.  l'Arrivie  du  liai  et  de  la  Heine  à  V Hôtel 
de  vUlr,  en  1782,  le  Festin  raya!,  le  Bal  inas(mè,  le  Feu  d'artifice, 
donnés  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  qui  furent  des- 
sinées et  gravées  par  lui  ;  elles  seront  toujours  précieuses  par  ia 
localité  de  leur  costume,  bien  que  les  exigences  de  Tarchitecte  et 
des  maîtres  des  cérémonies  aient  trop  souvent  refroidi  les  dispo- 
sitions de  l'artiste.  11  s'aventura  comme  tant  d'autres  dans  les  su- 
jets graveleux  :  le  Villageois  entreprenant,  l'Escarpolette,  gravés  par 
Germain  et  Pat<is.  11  atteignit  son  plus  haut  point  en  dessinant  les 
vingt-six  sujets  qui  furent  publit's  en  1780,  avec  un  texte  de 
Rétif  de  La  Bretonne,  sous  le  titre  de  Monumoit  du  costume  phy- 
sique et  moral  de  la  fin  du  XViW  siècle,  ou  Tableaux  de  la  vie; 
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à  Neuwied  sur  le  Rhin,  chez  la  Société  typographique,  1789, 
1  vol.  gr.  in-f»,  36  p.  de  texte  et  26  gravures. 

Klk's  ont  été  citées,  ainsi  que  leurs  conlrefa(;ons,  dans  un 
volume  (le  M.  Monsolet,  Uilif  de  La  Bretonne,  sa  vie  et  ses  Amours,  ^ 
Paris,  Alvarès,  185fi,  in-12,  p.  160,  et  dans  plusieurs  catalogues; 
mais  toutes  les  descriptions  ne  sont  pas  égales,  et  beaucoup  de 
pièces  avaient  paru  séparément  dans  les  années  précédentes  : 

Déelar<Uian  de  grossesse,  Martini  sculp.  ; 

Les  Prèemaûms,  Martini  sculp.  ; 

J'en  accepte  F heurevx  présage.  Trière  sculp.  ; 

N'ayez  pas  peur,  ma  bonne  amie^  Helman  sculp.  ; 

Cesl  un  fils,  inousieur,  Baqiioy  sculp.  : 

Les  Ptiils  Parrains,  Ha(|U(>y  aqua-f.,  IVitas  terminavit  ; 

Les  Délices  de  lamaicrnitii,  Helman  sculp.; 

L'Accord  parfait,  Helnian  sculp.  ;  ^ 

Le  Rendez-^ous  pour  Marly,  C.  Guttenberg  scalp.  ; 

Les  Adieux,  Delaunay  sculp.  ; 

La  ReneotUre  au  bois  de  Bouiogne^  H.  Guttenberg  sculp.  ; 

La  Dame  du  palais  de  la  Reine,  Martini  sculp.  ; 

Le  Lever  du  petît-maUre,  Halbou  sculp,  ; 

La  Petite  Toilette,  Martini  sculp.  ; 

La  Grande  Toilriie.  Homanet  sculp.  ; 

La  Course  de  clwvaux,  H.  Guttenberg  sculp.; 

Le  Pari  gagné,  Camligne  sculp.; 

La  Partie  de  whist,  Dambrun  sculp.  ; 

Oui  ou  non,  Thomas  sculp.  1781; 

Le  Seigneur  chez  son  fermier,  Delignon  sculp.  ; 

La  Petile  Loge^  Patas  sculp.  ; 

La  Sortie  de  V Opéra,  Malbeste  sculp.  ; 

Le  Souper  fin,  Helman  sculp.  ; 

Le  Vrai  Bonheur,  Simonet  sculp. 

Moreau  ne  manqua  pas  d'a|)pliquer  aux  grands  événements 
de  la  Révolution  le  talent  qu'il  avait  dans  la  disposition  des 
multitudes  de  petites  figures  ;  il  en  fit  de  grandes  et  de  petites 
planches  : 


i 

Digitized  by  Google 


JEAN*M1GH£L  MOR£AU. 


313 


L*A$semblée  dei  notables,  in-f*  ; 

Le  fJt  de  Justice,  in-f*»; 

L'Ouverture  des  tlats  (jènèraux  à  Versailles,  le  b  mai  1789; 
Constilulion  de  l'Assemblée  et  serment,  /e  17  juin  1780; 
VÉvénement  arrivé  aux  Tuileries  le  12  juiUel  1789.  gr.  par 
Villeroy,  iii-8*; 
Semml  du  Jeu  de  Paume, 
Frise  de  la  BastiUe, 
Entrée  du  roi  à  Paris , 
Le  Roi  acceptant  la  constitution, 

Quatre  petites  pièces  faites  pour  le  Précis  historique  de  Kabaul- 
Saint-Étienne,  qui  eut  de  nombreuses  éditions  en  1791  et  1792. 

Mais,  dans  ces  représentaiiops,  Moreau,  malgré  la  vérité  et  le 
bon  arraDgemeot  de  ses  ligures,  manque  autant  de  chaleur  que 
de  grandeur,  et  il  est  resté  sous  ce  rapport  inférieur  à  Prieur,  à 
Girardetet  à  d'autres,  qui  n'avaient  pas  son  habileté. 

Moreau  fut  avant  tout  un  dessinateur  littéraire.  Son  plus  grand 
mérite  consistait  dans  l'interprétation,  sufiisamment  claire  et 
exacte,  des  sujets  donnf'-s  par  un  auteur.  Aussi  s'attacha -t-il  à 
tous  ceux  auxquels  une  vogue  ancienne  ou  nouvelle  attirait  des 
éditeurs,  quelles  que  fussent  d'ailleurs  leurs  matières  :  Mèiaînor" 
phases  d^Ovide  (1771),  Chansons  de  Laborde  (1773),  Molière  (1773), 
Rousseau  (1776),  Métastase  (inti).  Racine  (178ib),  Fhrian  (178A), 
•  Voltaire  (1784).  L'un  des  graveurs  de  Moreau,  qui  s'est  fait  aussi 
son  biographe,  a  poussé  le  ridicule  du  panégy  rique  jusqu'à  dire 
que,  s'il  était  possible  que  les  chefs-d'œuvre  des  grands  hommes 
qu'il  a  décoi  és  de  ses  compositions  vinssent  à  se  perdre,  on  retrou- 
verait leur  génie  et  leur  esprit  d  ins  ses  dessins'.  M"'" Carie  Vernet 
s'est  aussi  beaucoup  eiïorcée  pour  le  louer  :  <(  Il  semble  que  l'on 
pénètre  plus  avant  dans  la  pensée  de  Montesquieu  en  regar- 
dant le  magniûque  dessin  de  B^lus...  Tout  l'esprit,  toute  la 
finesse,  toute  la  grftce  de  Voltaire  sont  empreints  dans  les  char- 
mants dessins  qui  accompagnent  ses  romans;  toute  la  force 

1.  PoDce,  Mélatiges  sur  les  BsaïU^Arts,  Paris,  182G,  in-^. 
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comique  de  Molière  respire  dans  ceux  qui  ont  été  faits  pour  ses 

œuvres*.  »  Enfin,  Horace  Vernet  a  voulu  faire  une  pointe  en 

l'honneur  du  dessinateur  de  vij^neites,  dont  il  était  le  {x^tit-fils, 

ea  (iisaiit  de  lui  :  «  Supprimer  la  queue  d'un  chieo  desconuposi-  f 

lions  de  Moreau,  c'est  comme  -si  l'on  enlevait  une  virgule  de  la 

plus  belle  phrase  de  Bossuet    »  Pour  parler  de  M  enctement, 

on  peut  dire  qu'il  a  donnë  de  ses  auteurs  une  lUastration  plus 

ingénieuse  qu'aucun  autre,  plus  fidèle  et  surtout  plus  appropriée 

au  goût  de  son  temps.  Quant  à  la  vérité  historique  et  locale,  il 

put  aussi  l'entrevoir.  Son  plus  grand  défaut,  dans  les  ouvrages 

élevés,  est  de  manquer  d'imagination,  (i'est  ce  qu'on  voit  surtout 

dans  la  suite  des  ligures  faites,  en  1785,  pour  l'Histoire  de  France 

avec  les  discours  de  .l'abbé  Garnier,  et  dans  celles  du  Nouveau 

TBSlamml  de  Didot  Jeune,  publiéde  1791  à  1801. 

Son  cachet  le  plus  particulier  «st  Tesprii  d'à*propos  et  de  ^ 
convenance  avec  lequel  il  rend  une  scène  de  comédie,  de  poème 
léger,  de  roman  et  de  conte.  Il  dessina  en  17S9  des  vignettes 
pour  la  première  édition  séparée  de  Paul  et  Virginie,  que  Tauteor 
annonc^^it  lui-iii> me  comme  faite  en  faveur  des  dames  qui  dési- 
raient mettre  ses  ouvrages  dans  leur  pocîio.  [)ans  cet  avis  au  lec- 
teur. Bernardin  de  Sairit-I'ierre  témoigne  aussi  de  ses  sentiments 
pour  l'artiste  :  u  M.  Moreau  a  dessiné  les  trois  premières  planches 
et  en  a  dirigé  la  gravure*  ainsi  que  de  la  quatrième  (dessinée  par 
Vernet),  avec  cette  correction  et  ce  goût  dont  le  rare  assemblage 
est  particulier  à  ses  productions,  surtout  à  celles  qu'il  affectionne. 
Il  a  donné  à  chaque  site  son  expression  propre,  et»  quoique-  le 
champ  en  soit  très-petit,  il  y  a  développé  à  l'ordinaire  ses  grands 
talents.  » 

Moreau  se  mesura  encore  avec  les  peintres  d'histoire  dans  les 
compositions  de  la  Psyclœ  de  La  Fontaine,  1795,  des  Œuvras  de 
Montesquieu,  an  IV»  de  Mably,  an  VI,  de  Gesmer,  1799,  et  de 
Titémaque,  1S02  ;  mais  sa  plus  grande  force  fut  toujours  dans  les 

I.  Arehium  d»  VArt  firtmçait,  %,  I,  p.  187. 

i.  aiiMndMÀriiêttivioMtt,  pwTb,  SUfeitre,  i8»7,  ia-8%  p.  SSw 
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sujets  qui  pouvaient  prfiler  le  plus  à  la  aensibllîté  qu'il  mettait  à 

ses  airs  et  au  (Irveloppement  qu'il  savait  donner  à  ses  coslumesi 
tels  sont  ceux  (ifs  L^iires  trAbailard  cl  IJcIoise,  1796. 

Sans  avoir  la  vérité  de  costume  que  les  connaissances  histo- 
riques de  son  temps  ne  comportaient  pas,  Moreau  a  été  sous  ce 
rapport  plus  loin  que  la  plupart  des  dessinateurs  de  vignettes.  11 
arrangeait  avec  convenance  rhabillement  moderne,  â  gardait 
du  nature]  en  prenant  rhabillemeot  antique,  et,  même  en 
adoptant  l'hahit  de  convention  qui  était  alors  censé  appartenir 
au  moyen  âge,  il  ne  tombait  jamais  dans  ces  disparates  que 
nous  avons  reprochées  à  Monnet. 

Les  vignettes  de  Moreau  se  répandirent  encore  dans  bciucoup 
d*au leurs  :  Regoard,  Delille,  Dcmoustier,  Gresset,  ilamilton  et 
même  Boileau;  mais  je  ne  signalerai  ici  que  les  jolies  compositions 
qu'il  mit  en  tftte  des  Discours  historiques  sur  la  peinture  et  la 
gravure  d'Émeric  David,  dans  k  Mu$ie  français  de  Laurent  et 
fiobillard-P^ronville,  an  X  et  an  XI  ;  elles  offrent  l'exemple  le  plus 
remarquable  du  tempérament  avec  lequel  il  mélangeait  Tbistoire 
et  l'aclualilé. 

La  première,  gravée  par  Siinonel,  représente  un  atelier  de 
peinture  tout  meublé  à  l'antique,  avec  des  modèles  qui  posent 
ppur  Vénus  et  les  Grâces  devant  le  peintre  assis  sur  un  fau- 
teuil d'une  coupe' infundibuliforme;  c'est  Zeuxis  et  les  filles  de 
Crotone  sans  doute,  mais  c'est  aussi,  si  l'on  veut,  David 
avec  M"^  de  Bellegan|e  et  de  Noailles.  Cependant ,  quant  au 
modelé  de  ses  femmes,  Moreau  n'avait  pas  changé;  il  en  était 
resté  toujours  à  des  formes  toutes  ramollies  d.ms  leur  rotondité, 
qui  venai(^ni  sans  doute  de  ses  pn-inirics  études  et  de  ses  pre- 
mières amours  chez  Le  Lorrain  et  chez  Lebas. 

La  seconde  vignette,  gravée  par  Uaquoy,  représente  un  atelier 
de  gravure  où  se  tiennent  le  maître  devant  sa  planche,  des  ama- 
teurs qui  le  consultent  sur  le  mérite  d'une  estampe,  des  appren- 
tis et  des  manœuvres  livrés  aux  diverses  opérations  de  l'eau-forte 
et  de  la  presse.  Us  on(  tous  des  habits  pris  à  peu  près  dans  le 
XVl»  siècle. 
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Avec  toutes  les  ressources  de  son  crayon,  Moreau  alinionta  un 
grand  nombre  de  f^raveurs.  Ce  sont,  après  ceux  que  j'ai  déjà 
cités,  Maviez,  N.  Delaunay,  de  Longueil,  de  Gheodt,  Bovinet, 
Poncet  Delvaux,  Girardet,  Halbou,  Martini,  Trière,  Guttenberg,  « 
Romanet,  Thomas,  Malbeste,  Delignon.  La  plupart  de  ces  graveurs 
ont  fait  tort  à  leur  dessinateur,  en  le  refroidissant  et  en  l'enjoli- 
vant, poûr  la  satisfaction  d*un  public  désireux  avant  tout  d'une 
gravure  finie.  Cependant  Moreau ,  en  sus  de  la  direction  qu'il 
donna  toujours  à  ses  graveurs,  a  laissé  de  nombreux  exemples 
de  la  manière  dont  il  maniait  la  pointe.  On  ne  peut  le  considérer 
comme  un  graveur  original,  m  uis  il  possédait  à  fond  les  finesses 
du  métier,  lui  qui  n'avait  pas  craint  d'affronter  à  vingt-deux  ans  ' 
rimitalion  d'une  baigneuse  de  {Rembrandt;  il  prépara  à  l'eau-forte 
des  pièces  de  Baudouin  et  de  Greuze;  il  grava  une  vue  charmante 
du  tombeau  de  Jean-Jacques  Rousseau,  et  l'on  mettra  toujours  en  g 
téle  de  son  œuvre,  qui  est  dans  son  ensemble  de  plus  de  deux 
mille  pièces,  les  petites  compositions  qu'il  signa  de  son  nom 
seul,  ne  fût-ce  que  des  armoiries  liistoriées  et  des  frontispices 
de  catalogues  de  curiosités. 

MARILLIER*  fut  un  dessinateur  de  vignettes  presque  aussi 
abondant  que  Moreau,  mais  qui  eut  moins  de  portée  dans  le 
dessin  et  nn  goût  plus  futile.  Sa  manière,  toute  formée  au  plus 
épais  du  XVIII*  siècle  pour  rillustration  de  Dorât,  àe  Boucher,  de 

l'abbé  Pn'vost,  {VArnniid-Bdculard  et  des  romanciers  les  plus 
vulgaires,  ne  plaisait  que  par  la  vivacité  des  sujets,  que  le  cos- 
tume  mythologique  faisait  seul  supporter.  Du  reste,  aussi  infé- 
rieur, dans  les  vignettes  galantes,  à  Eisen  que  Uallé,  son  maître, 
pouvait  l'être  à  Boucher,  Il  rapetissa  à  la  même  mesure  Aouifeau, 
Crébillon  et  Fénelon,  soutenu  plus  on  moins  par  ses  graveurs 
qui  ne  furent  autres  que  ceux  que  nous  avons  déjà  vus  s'exercer 
avec  Monnet  et  avec  Moreau  :  de  Ghendt,  Delaunay,  Dambmn, 

i.  Pferro-démeiit  aiar|llier,  né  à  Dijon  en  1140,  élèvs  de  BalM,  mort 
eniSOS. 
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Simonoet,  Lebeau,  Duclos,  DupréeU  Borgnet«  Hubert,  Lingëe. 

La  plus  grande  habileté  de  Marinier  consistait  à  agencer  des 
figures  dans  des  décorations  allégoriques,  à  historior  des  cliillVes, 
des  fleurs,  et  à  composer  toutes  sortes  d'emblèmes  cliaaipètres, 
artistiques  et  littéraires.  Pooce,  qui  était  graveur  et  écrivain, 
le  chargea  de  la  composition  de  deux  grands  recueils,  qu'il 
entreprit  au  moment  de  la  Révoluiion,  le  Spectacle  historique  et 
Us  Illustres  Français*,  On  ne  trouve  guère  à  louer,  dans  ces 
deux  derniers  ouvrages,  qu'un  talent  ingénieux  d'exhibition.  Les 
grands  hommes,  autour  desquels  se  groupent* les  tableaux  de 
leurs  b(  lK:s  actions,  les  artistes  au  milieu  de  leurs  productions, 
et  les  poètes  au  milieu  des  sujets  de  leur  création,  le  tout  disposé 
dans  le  même  appareil  d'ornementation ,  se  rapetissent  aux  pro- 
portions d'une  étiquette  ou  d'une  enseigne. 

Avec  un  talent  ainsi  fait,  Marillier  n'avait  rien  de  propre  à  une 
révolution.  Il  ne  put  dessiner  aucun  sujet  contemporain,  mais  il 
y  en  avait,  parmi  ceux  qu'il  était  accoutumé  à  traiter^  qui  sont  de 
tous  les  temps.  Il  eut  pour  lot,  en  1793,  de  composer  des  Grâces 
pour  l'Almannch  des  Muses,  et,  pour  le  Petit  Chansonnier  :  les 
Grâces  offrent  l'Amour  à  la  Liberté.  Le  vieux  dessinateur  se  borna 
seulement  à  épicer  un  peu  plus  ses  compositions  anacréontiques  : 
ses  figures  alors  ne  sont  pas  seulement  nues,  elles  sont  désha- 
billées. 

Marillier  fut  encore  chargé  d'illustrer  la  Bible  dans  une  édition 
de  la  traduction  de  Sacy,  publiée  de  1789  à  ISOft    Ses  petites 

ligures  sont  correctement  dessinées,  ses  compositions  tn\s -vive- 
ment con(;ues,  et  il  y  a  aussi  peu  de  religion  que  possible,  ce 
qui  était  alors  jugé  d'un  grand  mérite  ;  mais  il  lit  des  vignettes 
pourd'aulres  livres  de  ce  temps  qui  lui  fournirent  des  sujets  plus 
appropriés  à  son  talent,  depuis  les  Fables  de  Dorât  jusqu'à  Faublas, 
Marillier  a  peu  gravé,  si  ce  n'est  dans  les  ornements  et  dans  la 

1.  l^s  lllmtres  Français,  ou  Ta')lr<in  historique  des  grands  hommes  de 
France  pris  dans  chaque  genre  de  (  clrhnte,  ouvrage  national,  Pari'^,  i7ÎK),  \n-('\ 

2.  I*a  fiihle,  ornée  de  300  hgnres  d'après  les  desNins  de  Marillier  eiMoQsiau. 
Paris,  Dufer,  Maisonneuve  et  Gay,  178V»-lS0i,  12  vol.  gr.  in-S^ 
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prt^paration  des  planches  à  renu-forte,  qui  ne  Tobligeaienf  pas  à 
un  travail  de  |)ati(>nce.  Dans  les  sujets  qu'il  a  voolu  traitei^,  sa 
pointe  ne  mairquait  d'ailleurs  ni  de  force  ni  de  moelle;  on  en 
peut  jugér  par  uile  piëcè;  d'après  L«  Rue,  que  Basan  a  employée 
dans  son  DicH&nrien^e  des  gmoeu/n, 

MONSTAU^  tf  vofnlQ  être  un  peiiftré ;  feçtf  à  r^tead^mfe  en 

après  un  premier  refus,  il  n'a  cessé  d'envoyer  à  tous  les  Salons 
jusqu'à  l'an  XII  des  tableaux  et  des  dessins  à  prétention,  dans 
Fesquels  des  sujets  aiiti((ues  se  trouvaient  réduits  à  des  propor- 
tions anecdo  tiques  ou  des  sujets  familiers  forcés  à  des  intentions 
historiques.  D'un  côté  Ulysse,  Philoctcte,  Zeuxis,  Socrate  H  Alci- 
biadô  chez  Aspask,  Épmine  et  Sabinus;:  de  l'autre,  un  Enfant 
jouant  avec  des  poupées  et  des  cartes.  Petit  ckUr  de  tune,  le  At'oH 
de  Florence,  Un  jeune  homme  couronnant  sa  maUresse  des  fleurs 
que  vend  Glycère,  bouquetière  ti^ Athènes.  Nous  ne  sommes  pluS  en 
mesure  d'apprécier  ces  ouvages;  mais  nous  voyons,  par  les  criti- 
ques du  temps,  qu'ils  étaient  enire  le  médiocre  et  le  pire.  Le 
peintre  obtint  j)0iirtani  un  prix  d'encouragement,  et  il  eut  son 
moment  de  vogue  lorsqu'il  composa  le  tabitsau  de  Matière  lisant 
Tartufe  chez  Nwon. 

La  médiocrité  de  dessfo  de  Monsiauet  la  banaHté  de  ses^sujets 
ne  laissèrent  pas  d'attirer  des  graveurs,  principalement  dans  les 
ftiiseurs  de  pointillés,  qui  ne  font  qu'aggraver  les  vices  de  leur  . 
modèle. 

Le  Mariage  Samnite  et  V Amour  conduit  par  la  Folie,  dsm  des- 
sins exposés  en  1793,  furent  gravés  par  Huotte. 

Apelle  cfwisisscuU  ses  modelés  /Kinni  les  jilus  belles  /illes  île  la 
GrecCy  les  mires  s'honorent  de  les  lui  prvsenler,  gravé  par  Brion, 
n'est  satis  doute  que  la  n*production  de  Zeuœis  c^wisissant  jses 
modèles,  qui  ûgure  en  tableau  et  en  dessin  au  Salon  de  l'an  VI'. 

Le  départ  d'Adonis  et  l'Éducation  de  l'Amour,  gravés  par 
Demoucby,  sont  aussi  des  productions  de  Tan  VIII. 

1.  Nieol«»-Aiidré  lfoiMiaa,Haé  à  Pferto  «wl^  éttve  éeVtfnm^  mtm  an  4B37. 
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Une  9»u]e  foi»,  àice  qv^il  me  semble,  llpn«a»  fut  aberdépar 

un  graveor  an  bur»,  Cathelin,      traduMÎt^W^on^,  figure  UAs* 

païenne,  qui  est  sans  doute      l.i  jt  uiit  sse  du  peintre. 

Monsinu  aborda  qiielqdos  coiuposiiious  d'allégorie  politique; 
mais  moins  à  Taiise  avec  des  figures  qui  demandaient  du  carac- 
tère, il  û'y  montra  que  de  U  mollesse  et  de  la  froideur,  tout  en 
s'effonc9ttt  d'imiter  le&  meii«eqttiQ8t  académiques- de  David  et.de 
PeyroQ 

Mowmmi  à  la  ghire  de  Louis  XVI,  gravé  par  Vangelisty.. 

La  lÂberîà  triomphantn,  faisant  amarrer  le  mîsseau  de  VÉtaâ  at» 

port  (le  la  ConslitiUwn,  entouré  flvs  ciloycns  de  toutes  les  pi'ovin- 
ees,  etc.,  pri'sentè  à  C Assemblée  ualionale  le  8  mai  1790,  gravé  par 
l'eidrieaii,  gr.  in-f°. 

Les  plus  belles  figun>s  académiques  de  Monsiau  sont  celles  qui 
furent  faites  pour  le  frontispice  de  VAnatomis  de  Vieq  d'Azyr, 
imprimée  par  Didot  en  1789. 

Le  talent  de  Monsiau  parut  moins  insuffisant  dans  les  deasioe 
de  vignettes  auxquels  il  se  livra  pendant  la  Révolution,  à  la  suite 
de  Marinier  et  de  beaucoup  d'autres.  II  les  traita  d'abord  dans 
d'assez  •,naiules  i)i()p()rtions  et  d;ins  dt  s  sujets  sérieux,  pour  le 
Honsscan  de  Didot  et  Defer-Maisoiineuve  (1792-1800,  in-/i»),  pour 
laMorl  d'AOel  de  Gessner  (1793);  mais  il  se  répandit  ensuite  dans 
des  ouvrages  plus  légers,  tels  que  :  la  Pacelle,  éditions  de  Didot, 
1797,  et  de  Grapelet,  an  VIll;  Faublas,  édition  de  Tan  VI;  hs 
Giorgiques  de  Delille,  et  le  Voyage  sentimental  de  Sterne.  Dessi- 
nant correctement  ses  figures,  mais  composant  avec  pauvreté  et 
froideur,  il  ne  parvient  guère  à  se  distinguer  que  dans  la  mesure 
des  grav(nirs  entre  les  mains  desquels  il  tombe  :  Clioiïard,  Anse- 
lin,  Delaunay,  Lingée,  Delvaux,  Fatas. Deiignoû,Malbeste, Pouce, 
Pauquet,  Baquoy,  Uupréel,  Dambrun. 

QUKVKRDO*,  dessinateur  d'ornements  et  graveur  d'après  Co- 
chin,  Gravelot  et  Marillier,  avait  fourni  quelques  sujets  de 

1.  François-Marie-Isidore  Queverdo,  né  en  Bretagne  en  1740  {CakU,  Pai- 
gnon-D\lonval). 
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vignettes  à  Th»^rèse  Martinet,  à  Patas,  à  Dainbnin  Pt  à  d'autres. 
Il  se  trouva  ass«^z  de  ressources  dans  le  dessin  pour  entreprendre 
directement  la  fourniture  des  estampes  républicaines  de  tout 
acabit,  vues  des  lieux  célèbres,  portraits  des  hommes  illustres, 
frootispices,  emblèmes  et  placards.  Il  avait  une  pointe  assez  forte, 
qu'il  mêlait  aux  travaux  du  pointillé  et  du  lavis,  livrant  ses 
planches  à  des  graveurs  plus  fins  ou  plus  patients  qne  loi,  quand 
il  voulait  donner  des  ouvrages  tout  à  fait  finis.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  pièces  portent  à  divers  titres  les  noms  de  Gau- 
cher, Delignon,  Massol,  Joseph  do  La  Serrie.  Il  n'y  faut  chercher 
ni  distinction  ni  agrément,  mais  seulement  de  i  intérêt  his- 
torique. 

Voici  le  choix  que  j'ai  fait  parmi  celles  auxquelles  il  travailla  : 
Yves  du  château  tUFemey  à  M.  de  Voltaire,  du  côté  du  nord  et 
du  côté  du  amctou,  d'après  le  dessin  de  Signi;  des  paysans 
d'opéra,  un  dessinateur  et  M.  de  Voltaire  se  voient  sur  la  ter- 
rasse; 

J.V.  Bwueau,  portrait  au  pointillé  de  couleur,  dessiné  et  gravé 

à  l'eau-forte  par  Queverdo,  terminé  par  Massol.  Dans  le  bas  un 
tombeau,  des  emblèmes,  des  enfants  et  des  nourrices  :  »  On  disait 
un  jour  5  Buiïon  :  Votis  avez  dit  et  prouvé  avant  J.-J.  Rousseau 
que  les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfants.  —  Oui,  répondit  cet 
illustre  naturaliste,  nous  l'avions  tous  dit,  mais  Rousseau  seul 
commande  et  se  fait  obéir  ;  » 

Isa  Régénération  de  la  nation  française  m  1789,  présentée  h 
l'Assemblée  nationale  le  Id  juillet  1700,  d'après  Darvy  et  Geof- 
froy, in-f»; 

Égalité.  Les  porteurs  dt  charbon  et  les  dievaliers  de  Saint-Louis 
déposant,  à  la  Municipalité .  le  signe  distinctif  (juils  Uennent  de 
l'ancien  régime,  in-f"  I.  en  noir  et  en  couleur;  chez  le  citoyen 
Queverdo  peintre  et  graveur,  rue  Poupée  *; 

Charlotte  Corday  dessinée  d'après  nature  à  l'instant  où  eUe  écrit 
à  ton  père  dmu  sa  prison,  et  le  Portrait  du  citoyen  MariU  au  mo- 

i.  Annoncé  dau  le  Jfonîliiir  du  ttdn  l*»  noh  de  l'ta  0  (oet.  flISS). 
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ment  où  celle  fille  le  poignarde.  Le  àlonUeiir  l'anaonce  :  «  Gravure 
anglaise  faite  avec  tout  le  soin  possible;  en  noir  et  en  couleur; 
chez  le  citoyen  Queverdo.  11  vend  aussi  le  portrait  de  Marat  à 
^  son  lit  de  mort*;  » 

Marai  en  butte,  sur  un  oreiller,  et  la  plaie  de  la  poitrine  sai- 
gnante; 

Le  nouveau  Calendrier  de  la  République  française  pour  la 
deuxième  année,  mxenlé,  dessiné  et  pravé  par  Queverdo,  en 
deux  f.,  in-/i° carré.  Voici  l'annonce  du  Moniteur  :  «  Ce  Calendrier 
a  été  gravé  en  taille-douce  avec  le  plus  grand  soin  par  le  citoyen 
Queverdo.  Quatre  victimes  intéressantes,  Moral,  Lepelietier, 
Chalierei  le  jeune  Barra  y  sont  représentés  avec  on  fini  précieux. 
On  y  voit  aussi  des  attributs  ingénieux  :  la  Liberté,  TÉgalîté,  la 
Justice,  la  Loi  et  le  Génie  de  la  Républ  iq  ue,  gravant,  avec  le  sceptre 
des  lois,  les  droits  sacrés  de  l'homme  et  du  citoven.  Ce  Calen- 
drier  peut  servir  à  orner  les  sàllcs  d'ass(Mnl)léi>  des  Sociétés 
populaires  et  les  cabinets  des  amis  de  la  Uépiil  li(iue-.  Prix,  3  1.;  » 

Maximes  du  jeune  Républicain  .  u  Âu  sortir  du  sommeil,  que 
les  yeux  s'élèvent  vers  les  voûtes  du  firmament...  »  ;  stèle  ornée 
des  figures  de  la  Liberté,  de  la  Raison  et  de  Génies;  ia-k^  b. ; 

La  Tyrannie  révolutionnaire  écrasée  par  les  amis  de  la  Consti" 
mion  de  Fan  111,  gravé  par  Massol,  in-4'«  Un  citoyen,  vétu  d'un 
habit  à  longues  basques,  foule  aux  pieds  un  sans-culotte. 

Queverdo  lit  ensuite,  pour  les  petits  livres  de  la  lillcrature 
journalière,  beaucoup  de  coniposiiions  allégoriques  et  de  figures 
qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  décrites,  tant  il  y  laissait  de  vul- 
•  garité  :  Patries,  Libertés  et  Raisons  pour  les  Alnianachs  et  les 

Chansonniers;  Dieux  païens  pour  la  première  édition  des  Lettres  à 
imUie  de  Demoustier;  Emblèmes  des  FéUs  décadaires  pour  le 
Manuel  des  autorités  constituées  de  la  République  en  Tan  V  ;  quel- 
ques-unes de  ces  vignettes  ont  pourtant  rencontré  pour  graveur 
Gaucher.  Il  travailla  avec  Moreau  aux  vignettes  du  Ttlcniaque  de 

I.  Moniteur  du  31  août  1703. 
S.  Momttur  da  5  pluriftie  aa  II. 

SI 
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IMdot)  en  1700.  De  ce  métier  Quewdo'  vitaH  à  peine,  car  nous  le 
trouvm,  eD  Tan  porté  sur  la  liste  des  littérateurs  et  des 
artistes  qui,  sur  le  rapport  de  Ghéoler,  reçurent  une  subvention 

de  la  U(^publiqne. 

C'est  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  pour  sa  biographie.  Il  laif^sa 
une  fille,  Adélaïde,  et  un  fils,  Louis-Vves,  qui  ont  pratiqué  la 
gravure;  leurs  noms  se  trouvent  sur  un  petit  pointillé  des  petites 
Merveilleuses  de  Carie  Vernet,  et  sur  une  allégorie  :  Hercule  et 
Uèbé-  eonfiant  à  CybèU  1$  premier  fruit  de  leur  union,  hommage  à 
leurs  if  ajestés' Impériales  et  Royales. 

BOIŒU,  l'un  des  dessinateurs  les  plus  relâchés  du  règne  de 
Louis  XVI,  en  même  temps  qu'il  fouriiissait  des  sujets  galants 
aux  graveurs  ordioaires du  genre',  se  livrait  à  la  composition  des 
sujets  politiques  en  allégorie  :  la  Guerre  d'Amérique,  la  Naistanee 
du  Dauphin,  1^ Administration  de  M.  Necker,  Us  Expériences  aéro- 
Jtal»9uas,  et,  comme  ces  dernières  pièces  n'exigeaient  pas  une  exé- 
cution aussi  patiente,  il  les  gravait  quelquefois  lui-même  à  la 
pointe  ou  à  la  manière  noire.  Huber  en  a  loué  le  patriotisme  ;  cette 
vertu  n'amena  pourtant  chez  l'artiste  ni  grandeur  ni  originalité. 

Pendant  la  Révolution,  il  dessina  : 

Pour /es  Fasles  de  la  HivoUilion  française,  (' Assemblée  natiO' 
noie,  séance  du  7  septembre  1789,  à  l'imtaiU  de  l'offre  patrUh- 
tique  du  premier  don  des  dames  artistes,  gravé  par  Ponce  ; 

Les  vignettes  de  la  tragédie  de  Charles  IX,  par  Ghénier,  éd. 
deDidot,  1790; 

Les  Demibres  paroles  et  la  Mort  de  Mirabeau,  gravés  par  De- 
launay  le  jeune; 

Le  FHmtispiee  de  VAlmanach  du  P.  Gérard,  etc. 

11  n'y  a  rien  là  que  de  très-vulgaire,  de  très-plat,  et,  pour 

1.  Antoine  Bord,  né  en  17i3. 

2.  Ils  soDt  catalogués  dans  le  Cabinet  Paignon-Dijonval,  Paris,  1810,  in-4% 
D~  Olil-Mta,  M  dans  le  Catatogut  du  êêtampes  de  M.  S...,  Vigoères,  1856, 
iii-8*,ii«*3et40à43. 
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unique  intéKt,  quelques  airs  locaux.  U  ne  renonça  pas,  en  ce 
moment,  aux  pièces  de  mœnrs,  et  celles-ci  empruntent  quelque 
prix  à  la  vérité  du  costume,  toujonrs  plus  piquant  dans  des 
m  sujets  familiers,  devenus  tous  les  jours  plus  rares  dans  l'ima- 

gerie : 

L'Innocence  en  danger,  1792,  première  estampe  de  la  Paysanne 
pervertie; 

Le  voilà  fait,  scène  dans  le  jardin  du  palais  Égalité;  gravé  par 
Huot,  in-f"  1. 

Borel  dessina  des  vignettes,  qui  n*étaient  pas  de  nature  à  se 
faire  remarquer  dans  les  livres  où  elles  furent  admises.  Je  n'ai 
noté  que  celles  de  Rcgnard,  éd.  de  Maradan,  1790,  et  celles  de 
Berquin,  éd.  de  Renouard. 

0  BINFT^  ne  s'était  guère  distingué»  parmi  les  dessinateurs  gra- 

veurs de  la  queue  du  XVIll*  siècle,  par  les  faibles  estampes  qu'il 
avait  faites  d'après  Greuze  et  Marillier,  ou  par  les  dessins,  plus 
faibles  encore,  qu'il  avait  pu  fournir  à  Aliamet,  à  Dugast,  lorsque 
Rétif  de  La  Bretonne  le  prit  pour  son  dessinateur  ordinaire.  On 
n'esiimo  pas  moins  de  mille  le  nombre  des  snjets,  qu'il  exécuta 
pour  h's  œuvn  s  du  roiiiMurior  dos  contiiritTes  de  1789.  Pour  des 
livres,  saiipondiés  à  la  fois  dr  la  (Irpravalioii  d'un  temps  de  d('ca- 
dvnco  extrême  et  de  l'elTervesceiict'  d'un  temps  de  révolution,  il 
fallait  des  figures  d'un  ragoût  particulier.  L'autour  eut  la  préten- 
tion de  les  inventer  lui-même,  en  faisant  travailler  Binet  sous  ses 
yeux,  d'après  des  modèles  féminins  choisis  par  lui.  Cest  ce  qu'il 

^  dit  expressément  dans  Monsieur  Nicolas,  et  ce  qu'il  a  indiqué 

dans  la  Paysanne  pervertie,  dont  les  planches  portent  à  la  table 
une  inscription  ainsi  conçue  :  «  R«'Mif  de  La  Brotonno  iiivonit, 
liinel  dcliiioavit,  Hcrlliol  et  Loroy  inciderunt.  »  Il  n'y  a  quo  dos 
vices  à  relever  dans  ces  li^ui  vs,  dos  formes  im|)ossiblos.  ('u  il»'- 
ment  monstrueuses  par  1h  gri»ssissomont  des  seins  et  des  hanches, 
l'amincissement  de  la  taille  et  des  pieds,  par  des  mines  d  ihonlées 

I.  Louis  Bioel,  né  €ii  1744,  élève  de  BeuivarleC 
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et  des  attitudes  qui ,  en  poursuivant  le  plus  vif  de  l'action,  pas- 
sent toujours  de  l'autre  c6té  de  l'art.  Ces  vices,  d'ailleurs,  sont  si 
nairs,  ou  plutôt  si  crus,  qu*ils  ne  trompent  personne  et  restent, 
par  leur  fidélité  à  leur  texte,  les  témoins  les  plus  palpables  d'une 
société  en  déroute,  vue  dans  les  passions  et  la  défroque  de  ses 
arrière-boutiques.  Dans  leurs  toilettes  tapageuses,  le$  Françaises, 
les  Parisiennes ,  les  Contemporaines  et  les  Dames  nationales  de 
WétU  et  de  Biiit  t  n'ont  encore  quille  aucun  des  ridicules  des 
règnes  Pompadour  et  Dubarry  ;  elles  sont  si  bien  embarrassées 
djns  leurs  corsets,  leurs  jupes  à  paniers  aux  culs  posiiches,  leurs 
coiffures  échafaudées  et  leurs  sabots  chinois,  qu'elles  ne  peuvent 
ni  marcher  ni  s'asseoir.  S'il  est  vrai,  comme  Ta  dit  le  spirituel 
biographe  que  Rétif  a  rencontré  récemment*,  qu'un  jour  viendra 
où  les  peintres,  les  graveurs  et  les  hîsioriens  le  rechercheront 
curieusement,  comme  on  recherche  ces  vieilles  tapisseries  où  sont 
reproduits,  dans  leurs  plus  p?tits  détails,  les  costumes  et  les 
mœurs  d'un  autre  âge,  on  peut  croire  que  les  gravures  dont  il 
a  pris  suin  d'illustrer  tous  ses  livres  o'ajouterout  pas  peu  à  cette 
curiosité. 

Les  graveurs  qui  furent  employés  aux  dessins  de  Bioet  ne 
peuvent  pas  tous  être  comptés;  les  plus  connus  sont  Berthet, 
Giraud,  Pauquet,  Leroy,  Baquoy;  tout  en  s'efforçant  à  paraître 
fins,  ils  mirent  à  leur  gravure  plus  de  vivacité  et  de  variété  que 
leur  burin  ne  comportait  d'ordinaire.  Leurs  vignettes  sont  d'aiU 
leurs  si  nombreuses  et  si  bien  adaptées  au  texte  de  leur  roman, 
qu'elles  lui  servent  d'illustration  d'une  fac^on  analogue  à  celle  des 
vignelles  sur  bois  dans  les  romans  d'une  épocjue  moins  éloignée. 
En  faveur  de  celle  relation,  voNons-les  avec  plus  d'indulgence. 

Le  portrait  de  Mc.-Ed.  Restif,  fils  Edme,  1785,  qui  inaugure 
cette  suite  de  vignettes,  est  gravé  assez  lourdement  par  Berthet  ; 
il  doit  être  remarqué  pour  les  emblèmes  de  son  cadre,  une 
ruche,  une  poule,  une  gerbe  et  une  brebis,  et  pour  sa  légende  : 

t.  BétifiU  La  BnUmn$,  sa  v^ê  et  ses  amours,  etc.,  par  Charles  Monselet, 
Pwia,  Alvarès,  1854,  îo-lS,  p.  55. 
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Son  esprit  libre  et  fier,  tant  guide,  sms  modèle,  etc. 

M.  Monselet,  qui  a  cité  toutes  les  planches  des  livres  de  Rétif 
et  en  a  décrit  plusieurs,  notanimpnt  son  portrait,  recommanda  à 
l'attention  les  graviin  s  des  .\uits  de  Paris,  qui  représentent  l'au- 
teur, avec  son  manteau  et  son  chapeau  à  larges  bords,  seul  et  à 
pied,  séparant  des  d  uellistes,  observant  des  joueurs  de  billard,  sur- 
prenant les  secrets  d'un  mauvais  gite,  ou  accostant  une  jeune  fille 
dans  rile  Saint-Louis^.  Mais  il  faut  laisser  le  plaisir  de  découvrir 
les  pièces  les  plus  intéressantes  de  l'œuvre  de  Binet  à  ceux  qui 
auront  la  curiosité  de  lire  les  deux  cents  volumes  des  Œuvres 
complrtes  de  Rétif.  Nous  nous  sommes  bornés  à  les  feuilleter. 

Hinet  dessina  encore  quelques  vi'^neties  pour  des  livres  moins 
connus  encore  que  ceux  de  Hétif,  de  ceux  qui  ne  vivent  que  le 
temps  de  leur  étalage  derrière  les  vitres  des  libraires  marchands 
de  nouveautés.  11  y  en  a  qui  ont  paru  à  quelques  collectionneurs, 
malgré  leur  petitesse,  valoir  la  peine  d*étre  détachées  de  la  bro- 
chure o&  elles  moisissaient,  parce  qu'il  y  avait  quelque  rogaton 
de  Tan  VIM  ou  de  l'an  X  : 

Liberté,  descends  des  deux,  Binet  del.,  Gabriel  sculp.,  pointillé 
ov.  in-12; 

foyer  du  théâtre  de  Moidansier.  in-12  1.  ; 
nèpètUion  du  nuUin,  tableau  comique,  Binet  del.,  Bovinet  se., 
in-12  1. 

Un  autre  écrivain,  dont  le  talent  prolixe  et  trivial  ne  fut  pas 
sans  analogie  avec  celui  de  Rétif,  Mercier,  on  publiant  le  Tableau 
de  Paris,  vonlut  aussi  l'accompagner  de  planches,  et.  comme  il 
les  avait  inspirées,  on  a  pu  croire  aussi  qu'il  les  avait  faites^.  Ces 

!.  RHif  i»  La  Bntonm^  par  Charte»  Monselet,  p.  156. 

S.  TaXAeau  d»  Paru  ou  Explicatitm  d»  diffimUt  figures  granée»  à  Cmh- 
Ibrto  pour  Mrm'r  aux  diffir$tUe»  éditiom  du  Tabhau  d»  Paris,  par  JT.  Mêrcier; 
Yrerdon,  1787,  io-S*.  Coslumn  H  mœurs  d»  Vssprit  français  avant  la  grande 
Rivfdution,  Lyon,  1791,  in-4o.  En  ainionçant  cette  seconde  édition  dans  un 
eaudogne  de  1854,  le  libraire  Potier  dit  (iaoïeeineat  que  Mercier  a  gfavé  lui- 
mème  une  partie  de  ce»  planches. 
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planches,  au  nombre  de  qnatre-vingt^seîxe,  furent  dessinées  et 

gravées  en  Suisse,  ou  Mercier  s'était  un  inonieiit  rtifugié,  par 

Duncker,  artiste  allemand,  (jui  avait  quelque  temps  travaillé  à 

Paris.  Malgré  leur  facture  habile  et  quelquefois  pittoresque,  elles  0 

ne  rendent  les  costumes  et  les  physionomies  de  Paris  (ju'en  alle- 

mand.  Le  Peintre  d'enseignes  (cbap.  XXXVI),  les  Bouqmnistes 

(GXLIV),  les  NomeUUUs  (CXLIX),  les  Portes  eoehères  (GGCXV),  U 

Carnaval  (GGCXXXIl),  Us  TrHeaux  des  Boulevards  (DCXII),  sont 

sans  doute  des  tableaux  piquants;  il  y  manque  la  couleur 

parisienne. 

CHOFFAKDS  élève  de  rornemaniste  Babel,  fut  le  graveur  le 
pins  considérable  dans  le  cul-de-lampe,  la  guirlande  et  le  cadre 
de  la  vignette.  11  suffit,  pour  établir  sa  réputation,  de  citer  sa 
coopération  aux  Contes  de  La  Fontaine,  édition  des  Fermiers  géné- 
raux, 1762,  à  Vllisloirr  de  la  Maison  tir  liourbon.  de  Desormeaux,  • 
1773,  et  aux  MiidmorphDsrs  d'Ovide,  édition  de  Basan  et  Lemire, 
177t.  il  eut  le  iniTitt;  de  graver  av<\'  chaleur  quehjues  composi- 
tions de  Fragonard.  l'once  va  jusqu'à  dire,  à  propos  des  vignettes 
de  l'Ovide,  que  a  chacun  des  sujets  forme  à  lui  seul  un  poème, 
dans  lequel  la  substance  de  la  fable  est  conservée  en  entier  et 
chacun  des  incidents  indiqué,  jusque  dans  les  moindres  détails, 
par  des  accessoires  qui  peignent  les  faits  au  moyen  d'allégories 
les  plus  fines  et  les  plus  ingénieuses*.  »  Mais  je  n'ai  pas  à  appré- 
cier ici  les  nombreux  ouvrages  de  Chofffard,  tant  comme  dessi- 
nateur que  comme  graveur,  où  il  |)araît  à  la  suite  de  Cochin,  de 
Gravelot,  de  Moreau  et  de  Monnet.  Mon  propos  est  de  rappeler  ce  ^ 
qu'il  put  faire  depuis  la  Hévolution.  C'est  précisément  le  coté  de 
son  œuvre  que  les  biographes  et  les  dictionnaires  ont  totalement 
oublié  *  : 

I.  Kerre-PhiUppe  Cboftvd,  né  en  f 730,  mort  en  1809.  Notke  sueemdê  des 
tabhoux^  dstsint  et  estampes,  après  le  dkès  de  M.  Ckoffard,  dêstmateur  et 
graoeaTt  par  Regnanlt  de  La  Lande,  tt  sept.  1800,  in-8*. 

S.  Ponce,  Mélanges  sur  les  ftosuos-arls,  f  8M,  Iq-8*,  p.  3Sf . 

3.  Le  Jfoiittef  de  l'amatettr  d'estampes  donne  nne  liste  de  68  nnniéroa,  où  ne 
flgnn  amcnne  pièce  rérolutionnaire. 
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Idt  MuHéôS  Bea^jUHMTts  mu  «out    protêUUm  dê  la  Loi  le  Génù, 
VÉhtàê  «I U  Commerce,  1790  ; 
La  Physique,  secondée  par  Iris,  montre  à  NeptvmeéUmnéleeeaiUB 

transporlécs  sur  le  sommel  des  monlagnes,  1793  ; 

La  Constitution  de  1793  :  «  Nous  maintiendrons  cotte  belle 
Constitution,  nous  la  défendrons  jusqu'à  la  deroiôre  goutle  de 
notre  sang  ;  » 

Société  populaire  de  la  section  fontaiine-dô-Grenelle  :  la  LUferîés 
médaillon  ; 

Société  populaire  LepeUetier;  au  révère,  la  Liberté  devant  im 
btiste  :  «  Voilà  ton  modèle  —  Je  suis  satisfait  d'avoir  versé  mon 

aan^pour  la  patrie;  »  médaillon  ; 

Covimune  des  Arts  dr  prinlurc,  de  sculpture,  arcliitfclure  et  gror 
vnre;  an  revers,  un  Génie  uu  court  embrasser  la  Liberté  ;  médaillon 
de  Moreau  le  jeune; 

Mpublique  française.  Constitution  de  Can  IH,  Département  de 
la  Seine;  deux  figures  allégoriques,  caractérisées.  Tune  par  une 
cigogne,  l'autre  par  on  miroir  et  un  serpent  ;  médaillon  ; 

V Amour;  il  vole  au  milieu  de  nuages  semés  de  papillons  et  de 
colombes,  entre  )a  lumière  et  la  foudre;  des  flècbes  et  des  fleurs 
s'échappent  de  son  carquois;  vignette  signée  :  P.-P.  Choiïard,  1795; 

BaonaïKirte,  pronier  consul,  l'an  IX,  petit  portrait  en  buste; 

KUber,  buste  de  proiil,  d'après  J.  Guérin,  le  dernier  jour  de 
l'an  VllUn-/»». 

Parmi  les  livres,  auxquels  il  travailla  pendant  la  même  époque* 
je  ne  citerai  que  le  Lucrèce,  de  l'an  U,  où  U  releva  par  de  si  Jolit 
emblèmes  les  dessins  de  Monnet. 

Choffard  était  on  graveur  plus  instruit  que  la  plupart  de  ses 

confrères.  Il  A  rivit,  à  la  fin  de  sa  vie,  une  i\otice  liistoritjue  sur 
l'art  de  la  gravure  en  France  \  où  l'on  trouve,  à  côté  des  banalités 
du  sujet,  plusieurs  notions  curieuses.  U  avait  alors  abjuré  les 

1.  Noticê  Msioriqfu  sur  Vart  de  ta  nrmwre  m  Frtms,  pv  P<-P.  Ctu, 
datrinateor  et  graveur  d-defint  de  plmieun  ecadémlee  rojralee,  nemlNre  de 
rAthénée  dei  arti,  Paris,  ao  »1, 1804,  in-S». 
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manières  de  sa  jeunesse,  et  sIncKnalt,  comme  un  académicîeD, 
devant  M.  Vien,  rîmitation  de  l'antique  et  de  la  belle  nature. 

Quant  à  son  an,  bien  qu'il  réserve  sa  plus  grande  estime  pour 
l'estampe  faite  à  l'imitation  du  tableau,  il  ne  manque  pas  cepen- 
dant de  constater  les  variétés  introduites  dans  la  gravure  fran- 
çaise par  les  sujets  de  genre,  les  ornements  des  éditions  de  bi\e 
et  les  manières  de  crayon  et  de  couleur.  11  déplore  toutefois  la 
concurrence,  tonte  commerciale,  que  nous  suscita  l'Angleterre,  à 
la  fin  du  XYIH*  siècle,  par  les  gravures  qu'elle  répandit  dans 
toute  FEurope,  et  proteste  contre  la  suprématie  artistique  qu'elle 
appuyait  par  cette  production  matérielle.  Le  graveur  termine  sa 
notice  en  adjurant  le  béros  de  la  France,  dans  l'intérêt  de  la  Gra- 
vure, <i  de  reprendre  la  lance  d'or  dérobée  à  l'Argail  par  l'Anglais 
Astoiphe.  »  Même  en  écrivant,  le  dessinateur  faisait  encore  une 
vignette  allégorique.  Je  préfère  celle  qu'il  a  mise  en  tôte  de  sa 
notice,  et  qui  représente  un  atelier  de  graveur,  où  il  parait  sans 
doute  lui-même,  au  milieu  de  ses  portefeuilles,  présentant  une 
estampe,. la  Madeleine  d'CdelInck,  à  une  élève  assise  devant 
l'établi. 

Il  grava,  avec  un  amour  tout  particidier,  un  petit  portrait-mé- 
daillon de  Basan,  qui  est  daté  de  1790,  et  un  frontispice  pour  le 
Catalogue  de  vente  après  décès'  de  ce  célèbre  marchand  d'es- 
tampes*. A  la  mémoire  de  P,'Fr.  Bas  m,  P.- P.  CholTard  s*. 
Tan  VII  (1798).  Le  Dieu  du  Commerce  et  le  Génie  de  l'Activité 
déterminent  le  go&t  de  l'artiste  pour  les  avantages  du  commerce; 
ils  lui  facilitent  les  correspondances  de  son  an  chez  l'étranger. 

ChofTard  exposait  encore  en  Pan  XII  une  gravure  :  VOracU  dee 
amants,  et  il  finit  en  gravant,  d'une  main  débile,  les  vignettes  de 
la  première  édition  de  luxe  (ÏAtala  et  de  René. 

GAUCHLIH  *  ne  fui  que  graveur,  empruntant  le  j>lus  souvent 

i.  Catalogue  raisonné  d'un  choix preç te ux  de  dessins,  etc.,  par  L.-F.  Re- 
gnault,  Paris,  an  VI,  in-^". 

Charles-ÉtienDe  Gaucher,  né  en  1740,  élève  de  Leba»,  mort  le  Ï7  brumaire 
aa  XI  (1802). 
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les  dessins  de  ses  vignettes  à  Eisen,  àGochin«  à  Moreau,  à  Lebar- 

hier,  à  Qurverdo,  à  Desrais  et  k  beaucoup  d'autres  ;  mais  ce  fut  un 
burinisle  di-s  j)his  fins;  il  marqua  dans  le  poriniil;  il  se  haussa 
jusqu'à  rexi'ciuion  de  quelques  planches  pour  les  Galeries  du 
Palais-ikOyal  et  de  Florence*  et  l'on  trouve  même,  dans  son  œuvre, 
jusqu'à  une  gravure  en  fac-similé  du  dessin,  la  main  de  Midid- 
Ange,  qui  est  exposé  au  Musée  du  Louvre.  II  était  d'ailleurs  versé 
dans  la  littérature  de  son  art;  il  a  publié  des  notices  de  graveurs 
anciens*,  des  mémoires  sur  les  beaux-arts*  et  une  iconologie*. 

Dans  un  de  ses  mémoires,  Essai  sur  le  costume  national,  il 
soutient  qu'on  doit  observer  le  costume  français  avec  un  choix 
de  formes  pittoresques,  cl  il  proteste  contre  le  costume  antique 
donné  par  des  artistes  français  à  Louis  XIV,  à  Louis  XV,  à  Wash- 
ington, à  BuflTon  et  à  Voltaire.  Cependant  on  ne  trouve  guère 
dans  son  œuvre  que  des  applications  de  ce  costume  de  conven- 
tion, qui  défraya  les  alignes  imaginées  par  les  petits-mattres 
du  XVIIl*  siècle.  Cest  ce  costume  qui  prêtait  le  plus  au  nu,  et 
Gaucher  gravait  le  nu  avec  une  douceur  toute  particulière.  Je 
ne  trouve  à  citer  de  lui,  comme  pièce  familière,  (juo  celle  qu'il 
grava  d'après  Cochin  en  1782  et  qui  représente  une  Grdvnisc 
dans  son  atelier.  Mais  son  chef-d'œuvre,  comme  pièce  historique, 
est  le  Couronnement  du  buste  de  VoUairesurle  Thrâtre-Français,  U 
30  mars  1778,  après  la  sixième  représentation  d'Irène,  qu'il  grava 
d'après  Moreau  le  jeune.  Les  premières  épreuves  de  Festampe 
parurent  en  1782  à  Tadn'sse  de  Gaucher;  pendant  la  Révolution 
on  en  publia  un  second  état  sous  ce  titre  :  Hommages  rendus  à 
VoUdire,  et  avec  une  K'gend»'  en  trois  li^'iuîs  :  «  Persécuté  par  le 
despotisme  et  \  \  supeislilion,  etc.  A  Paris,  chez  N  tudet  ». 

L'estampe  des  Hommages  rendus  à  la  mémoire  de  Mirabeau, 
T.  Grœnia  del.,  C.-S.  Gaucher  sculp.,  1792,  rond,  in-fS  n'est 
qu*ttne  allégorie  de  la  composition  la  plus  puérile  magnifique- 

1.  Dans  le  Dictionnaire  des  artistes,  par  Tabbé  de  Foûteoai,  Paris,  1776, 

%  vol.  in-I2.  • 

2.  Mémoires  du  Musée  de  Pnnx,  l'H^.  in-S". 

3.  Iconotogie  ou  Traité  complet  des  allégories  ou  emblèmes,  1796, 4  vol.  iji-8<*. 
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meot  oommentée  dans  une  longue  légende  :  La  France  éplorie 
s'appuie  sur  le  tombeau  du  grand  homme,  etc. 

Gaucher  ne  fut  pas  rmbarra.sso  de  tourner  dans  un  sens  révolu- 
tionunire  son  niaiérit'l  iconologique,  et  l'on  trouve,  au  milieu  des 
petites  pièces,  des  adresses  et  dt-s  cachets  de  Sociétés  savantes 
qui  occupent  une  grande  partie  de  son  œuvre,  des  emblèmes  ré- 
publicains en  titres,  en  armoiries  et  en  médaillons;  mais  ces 
petites  figures  de  Liberté  et  d'Égalité  ne  prennent  de  lui  qu'an 
burin  extrêmement  poli. 

Parmi  les  livres  de  ce  tempe  où  il  grava  des  vignettes,  je  ne 
citerai  que  les  Petits  poètes  grecs  traduits  par  Gail,  où  il  fit  des 
figures  très-petites,  très-jolies  et  très-nues,  d'après  Lebarbier. 

L'œuvre  de  Gauclifr  lire  sa  plus  grande  valeur  des  nombreux 
portraits  qu'il  fit  à  toutes  h  s  époques  et  {jui  se  distinguent  par 
leuriinesse;  je  ne  ne  citerai  que  ceux  de  quelques  artistes,  qui 
indiquent  ses  relations,  et  cetix  de  quelques  personnages  appar» 
tenant  au  temps  de  de  la  Révolution  : 

Coehùt,  buste  entouré  de  fleurs ,  d'après  Monnet^  1785  ; 

À  la  mémoire  de  Jacques-Philippe  Le  Bas;  le  Génie  du  dessin 
regrette  M,  Lebas,  une  lluse,  symbole  de  la  gravure,  te  couronne; 
d'après  Cochin,  in-8®; 

Marie-Antoinette,  d'après Moreau  jeune; 

Florian,  17U2; 

Duveyrier^  député  suppléant  à  l'Assemblée  nationale,  d'après 
Sicardi ; 

Gail,  petit  buste  de  profil,  coiffé  en  catogan  retroussé; 

Roland,  an  VUI; 
Pamy,  an  X; 

Fortunée  B.  Briquet^  d'après  M"*  de  Noireterre. 
Cette  mademoiselle  T*  de  Noireterre  avait  peint,  en  1787,  le 
portrait  dfsGaucher,  qui  a  été  gravé  par  son  élève  etami  A.-F.  do  B. 

PONGË  ^  graveur  de  M.  le  comte  d'Artois,  fut  un  graveur  de 
1.  Nicfllai  Pmim»  né  «a  1715^  élève  ds  Dalumigr,  mort  aft  1831. 
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vignettes  laborieux;  il  était  homme  de  U'ilros  et  désireux  de  faire 
servir  son  art  à  l'utilité  publique.  En  1789,  il  fut  comuiaiidant 
de  la  garde  nationale,  et  empressé  de  mettre  son  talent  au  service 
0  de  la  patrie.  0.s  qualités  doivent  lui  être  comptées  ici,  à  défaut 

d'origioalité*  Il  avait  sur  son  art  des  idées  bornées,  le  réduisant 
à  un  rôle  de  traduction  avec  quelques  ressources  propres, 
revendiquant  la  suprématie  pour  la  taille-douce,  et  il  lutta, 
tant  qu*il  put,  contre  Tenvahissement  du  genre  de  gravure 
anglais,  qu'il  a|)pelait  romantique':  «Si  l'on  reproche,  dit-il, 
Oiix  anciens  dessin.iteurs  comnn^  Moreau  et  autres,  aux  anciens 
graveurs  comme  Uelaunay,  Lemire,  Saint-Aubin»  Duclos,  etc., 
de  placer  toujours  leurs  sujets  au  grand  soleil ,  on  pourrait 
reprocher  aux  modernes  de  prendre  toujours  la  cave  pour  le  lieu 
de  la  scène.  » 

^  Après  la  révolution  d'Amérique,  Ponce  avait  entrepris,  avec 

Godefroy,  un  recueil  d'estampes  représentant  les  Événements  de 

la  guerre  qui  a  procuré  C indépendance  aux  États-Unis  d'Amérique, 
en  10  pl.  in-4°.  Ku  1789,  il  eni reprit,  avec  l'aide  de  dilTérenti» 
dessina li'urs  et  graveurs,  lus  Faslcs  de  la  HtvulHli^)n  fnuiçaisc.  qui 
représentent  les  premières  grandes  journées  dans  des  tableaux 
composés  d'une  multitude  de  petites  figures.  Je  ne  citerai  ici  que 
U  UV  jmUal  MVCCLXXU,  FédèrolUm  des  Français,  dédiée  aux 
Gardes  nationales  de  France  par  M.  Ponce,  capitaine  dans  l'armée 
parisienne.  Dessiné  par  Mounier,  gravé  par  Giraud  le  Jeune,  sous 
la  drrectbn  de  M.  Ponce,  gr.  in-f"carré,  avec  longue  légende  histo- 
rique. Ponce  grava  encore  quelques  pièces  allégoriques,  dont  les 
*  .  plus  importâmes  furent  jointes  à  une  édition  in-f"  de  la  Constitu- 
tion en  1791.  11  borna  là  ses  ouvrages  politiques;  les  circon- 
stances étaient  devenues  trop  tragiques  pour  un  artiste  de  son 
tempérament»  mais  il  en  avait  commencé  un  autre  plus  inno- 
cent :  Les  iUusires  Français,  que  nous  avons  déjà  apprécié  à  l'ar- 
ticle de  Blarillier,  qui  en  fut  le  dessinateur.  Celui-ci  lut  poursuivi 

1.  MUanget  tw  Ut  bê0uo>artt.  Puis,  1890,  to-S",  Lettres  ear  Is  gmnirai 
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pondant  de  I  mgiK  s  années,  et  nous  le  voyons  porté  aux  exiwbi- 
tions  depuis  1791  jusqu'à  l'an  XI 1. 

Ce  n'est  pas  le  seul  ouvrage  que  Poncf  y  ait  fait  figurer.  Au 
Salon  de  1793  on  vit  exposé  ce  qu'il  avait  produit  de  plus  sail- 
lant jusqu'alors  :  des  gravures  d'après  Baudouin,  c'est  la  ToUeite, 
VEnlhvemmt  nocturne;  d'après  Fragonard  et  M***  Gérard,  c*esi  U 
Verre  éCeau,  le  Pot  au  lait;  des  vignettes  pour  les  œuvres  de 
Boussrnu,  dr  Gcssner  et  pour  Roland  furieiir,  d'après  Cochin, 
Leharhicr  <  l  M  irilli'T.  V.n  l'an  V  ce  furent  de  nouvel  -  s  vignett'  s 
d'après  He^nault,  Monsiau  ot  Mnreau,  pour  Virgile,  .\fo}}lrs<jiiimi 
et  M"^Ueshoitli'tres;  en  l'an  Vil  deux  figures  d'aprrs  Moreau,  la 
Comédie  et  la  Tragédie.  Enfin,  au  Salon  de  l'an  Xil,  il  joignit  à 
ses  cadres  des  Français  illustres  des  estampes  classiques  d'après 
Lesueur  et  Vanloo. 

La  suite  de  vignettes  à  laquelle  il  s^est  le  plus  attaché  est  celle 
de  J.-J.  Rousseau,  et  il  publia  dès  Tan  II  un  recueil  destiné  à 
orner  toutes  h'S  ('diiions  in-8°,  réduction  fidèle  des  figures  de  la 
grande  édition  de  Di(l<it  et  Defer-Maisoinieuve,  pr<'CL'dée  du  por- 
tiaii  de  housseau  d'après  Uoudon  et  de  son  tombeau  d'après 
Monsiau. 

On  ne  saurait  dire  que  Ponce  ait  jamais  prêté  de  l'esprit  et  du 
charme  aux  dessins  qu'il  a  gravés.  Son  burin,  correct  et  môme 
coloré,  était  froid  et  pesant,  et  11  a  eu  le  malheur  de  s'attacher  au 
genre  qui  demande  le  pins  de  légèreté,  et  de  venir  dans  un 
temps  qui  demandait  des  qualités  chaleureuses. 

Sa  femme,  Marguerite  Hkmery,  pratiqua  aussi  la  gravure.  Elle 
appartenait  à  une  famille  où  d'autres  filles  montrèrent  leur  vail- 
lance dans  cet  art;  mais  je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  autant  marqué 
que  sa  sœur  Thérèse-Éléonore  Hémery,  que  nous  verrons  associée 
à  son  mm  Uogée.  On  ne  trouve  le  nom  de  M"*  Ponce  que  sur 
de  petites  vignette<i,  dont  la  faiblesse  Indique  qu'elle  ne  put 
apporter  à  l'atelier  de  son  mari  qu'une  collaboration  insigni-  . 
fiante. 
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SAINT-A.UBIN  \  le  sémillant  graveur  de  portraits  et  de  vignet^ 
tes,  nous  appartient  par  une  partie  de  son  œuvre,  la  plus  petite, 
il  est  vrai,  et  la' plus  appauvrie;  il  fut  de  ceux  auxquels  les  événe- 
ments firent  une  vieillesse  malheureuse.  Tous  les  bonheurs  de  sa 
vie  et  de  son  œuvre,  aussi  bien  que  ses  misères,  viennent  de  nous 
être  racontés  dans  une  nolice,  comme  les  savent  seuls  écrire  les 
messieurs  cl(?  Goncourt*,  tout»;  bourrée  de  trniis  d'i-sprii,  de  des- 
criptions inépuisables  et  de  révélations  anecdoliques.  11  n'y  aura 
plus  rien  à  dire  aprcs  eux  de  la  Promenade  des  remparts^  ni  des 
Portraits  à  ta  mode,  du  Concert,  ni  du  Bal  paré,  ni  de  ces  charmants 
portraits  de  femmes,  entre  lesquels  brille  cette  Aérienne  Sophie, 
marquise  de***^  qu*on  veut  être  M"*  Saint-Aubin.  Quant  à  la  vie 
de  Tartiste,  que  pourrait -on  ajouter  à  ses  lettres,  qui  nous  le 
montrent  aux  prises  avec  le  travail  accéléré,  affaibli  par  le 
commerce,  le  besoin  et  la  maladie,  et  prrdant  jusqu'à  l'asile  de 
la  BibliothOque  Nniiooale,doiit  il  était  le  dessinateur  et  le  graveur 
depuis  vingt  ans  ? 

Il  ne  m'appartient  que  de  noter  un  court  passage  de  cette  car- 
rière ;  rintrusiou  des  procédés  expéditifs  est  marquée  dans  son 
œuvre  par  les  sujets  d*cstampes  an  pointillé  et  en  couleur,  qu'il 
fonmit  à  Sergent,  à  Gautier  et  à  d'autres.  . 

Saint-Aubin  exposa,  an  Salon  de  1793,  ses  gravures  de  Vénus 
Anadyombir.  de  JnitiUr  et  Udu,  d'après  les  tableaux  de  Titien  et 
^de  Paul  Véio[n''S('  (|ui  étaient  au  Pa!ais-Hn\al,  v{  un  petit  portrait 
en  médaillon,  d'après  Sauvage,  imitant  le  camée.  On  ne  le  re- 
trouve après  qu'au  Salon  de  l'an  \11,  avec  trois  cadres  de  portraits 
et  médaillons.  11  n'avait  fait  dans  l'intervalle  que  de  petits  ou- 
vrages, qui  sont  traités  cavalièrement  par  les  admirateurs  d(s 
drogues  et  des  fanfloles  de  sa  jeunesse;  il  y  a  là  pourtant,  avec 
toutes  ses  finesses  de  burin,  quelques-uns  des  minois  qui  les 
avaient  charmés: 

i.  Angnttin  de  Stint-AuliiD,  né  en  1736,  mort  en  1807. 
9.  ÎM  SaisU'Atibin ,  étude  conteneot  quelre  poitraito  inédits  à  iW-foite, 
Piris,  Deota,  I85S,  in-4^. 
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Les  femmes  à  balance  do  Tribunai  de  Cassation; 

Les  feuilles  de  Iniirier  des  Cartes  de  citoyen; 
Les  ra\()nneiiients  fulgurants  de /a  Aoi; 
Les  Déesses  grecques  des  Encouragements  et  des  Récompenses 
nationales  ; 

Le  Génie  de  la  Nation  reçoit  le  serment,  base  immuable  de  la 
royauH,  avec  buste  de  Louis  XVI  ; 

U  Premier  an  de  VÈre  républicaine,  21  septembre  1793,  vieux 
style;  Aug.  Saint-Aubin  feeit,  médaillon  à  fond  ombré.  La 
Liberté  assise,  appuyée  sur  l'autel  de  la  Patrie,  vis  à  vis  do  buste 
de  J.-J.  Rousseau  ; 

Convenliou  imlioualc.  Bip,  franc.,  Rfjirhcutdnt  du  peuple,  Mem- 
bre du  Curitilù  dlusprclion;  Laneuville  del.,  A.Saint-Aubiû  sculp., 
médaillon;  la  Liberté  »i  l'Égalité  debout; 

Rèpublitpie  française.  Conv.  luU.,  etc.  La  Liberté  recevant  dans 
ses  bras  la  Victoire  qui  la  couronne,  suivie  du  Génie  de  Tabou- 
dance.  J.-B.  Regnautt  deL.Aug. Saint-Aubin  sculp.; 

Corps  lègisUu^,  Conseil  des  cinq/senU,  Liberté,  ^lité,  médaille 
et  revers. 

De  plas,  Saint-Aubin,  qui  avait  si  bien  fixé  la  physionomie  de 

la  France,  conrîme  disent  MM.  de  Concourt,  à  son  plus  joli  mo- 
ment, sut  en  rendre  aussi  quelque  côté  à  ce  moment  d'expansion 
populain-.  Mais  ses  sujets  ne  rencontrèrent  pas  alors  des  graveurs 
aussi  brillanis  que  Duclos;  ils  eurent  le  procédé,  expéditifet  sau-^ 
tant  à  l'œil,  de  Sergent,  Gantier,  Pbelippeaux  et  Moret. 

L' Heureux  Ménage,  —  l'Heureuse  Mère,  —  la  Tendresse  mater^ 
neUe,  —  la  SoUieitude  maternelle,  Aug.  Saint-Aubin  inv.  et  del. 
A  Paris,  chez  Blio,  rue  des  Noyers,  et  au  magasin  des  Indes  et  de 
la  Chine,  rue  Honoré,  n<»  ikk^. 

Ce  sont,  sous  des  titres  fort  tendres,  des  airs,  des  costumes  et 
un  mobilier  tout  révolulionnaires:  les  yeux  brillent,  les  seins  font 
jx^ter  le  corsage,  h'S  enfants  grouiileiii,  le  fourneau  s'embrase,  et 
•  la  pique  est  prêle  au  coin  de  la  crédence. 

Je  ne  saurais  iiidi(juer  les  vignettes  et  les  nombreux  portraits 
auxquels  travailla  Saint-Aubin  pendant  cette  dernière  période  de 
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sa  vie;  on  en  trouve  jusque  dans  les  premières  éditions  d'Atala. 
En  mo  bornant  aux  plus  intéressantes,  je  signalerai  seuItMncnt 
quelques  portraius  modernes;  bien  que  traités  plus  négligem- 
ment que  les  œuvres  de  son  bon  temps,  ils  se  distinguent,  entre 
les  portraits  contemporains,  par  l'éclat  et  la  fermeté  de  leur 
bnrîn  : 

Roland,  CUimère  (dans  la  collection  Bonneville)  ; 
Condarcet;  «  . 

La  famille  Renomrd,  Q\m\  petits  bustes»  Aug.  de  Saint-Aubin 
ad  vivum  del.  et  sciilp.  An  IX,  1800; 
DelUU,  d  après  Monnier. 

* 

GODËFROYS  des  Académies  de  Vienne  et  de  Londres,  a  fait 
d*abord  des  paysages  d'après  Lantara  et  Casanova,  et  des 
vignettes  d'après  Gochin,  Gravelot.  Caresme,  Moreau,  Lebartier 
et  Monnet.  Son  adresse,  avec  date,  se  trouve  sur  deux  pièces 
curieuses  : 

Tombeau  de  Rousseau  dans  l'île  des  Peupliers  ;  aux  âmes  sen- 
sibles-;  h\-î^  h.; 

Ex})cricnce  de  Clvarks  et  Robert  aux  Tuileries ^  le  i"  dé" 
cmbre  1783. 

On  a  sa  plus  grande  portée  dans  deux  jolies  pièces,  d'après 
Fragonard  :  Annette  à  Vàge  de  qmnse  ans  et  AnnoU»  à  Vâge  de 
vingt  ans,  qui  sont  gravées  avec  assez  de  soin. 

Il  travailla  à  la  suite  d*estampes  sur  les  Événements  de  la 
guerre  d'Arntrique,  entreprise  par  Fonce,  et  produisit,  pendant 
la  Hévolutii)n,  des  pièces  liist()ri(jues  et  même  des  placards: 

LAsscmblic  nationalr;  Itujislatare  de  178'J  à  1790.  Liste  des 
membres  dans  un  cadre  de  faisceaux,  historié  des  vues  de  l'autel 
de  la  Patrie  et  de  l'intérieur  de  l'Assemblée; 
.  Héroïsme  du  jeune  DesiUes,  peint  par  Girardet,  gravé  par  Gode- 
Droy,  des  Académies  de  Vienne,  etc.,  in-8*  carré,  avec  légende 
en  marge; 

1«  François  Godefrof ,  né  à  Roimii  en  1743,  élàve  d»  LtliM* 
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Le  Yais9$aa  la  Liberté  des  men  et  la  République  française  une 
et  indivisible,  ovale,  în-12  en  1.  ; 

Solde  de  retraite  du  Ministère  de  la  guerre,  tôte  de  lettre,  histo- 
riée d'une  Liberté,  d*une  Égalité  et  de  soldats,  in-f»  h.  ; 

Congé  absolu,  destiné  aux  défenseurs  de  la  Patrie.  République 
française.  Constilulion  de  l'an  III.  D'après  Carie  Vernet.  Trois 
figures  sur  un  piédestal,  accosti^  d'u»  fantassin  et  d'un  cavalier. 
Cette  belle  pièce»  d'un  burin  fini,  figura  au  Salon  de  l'an  VI  avec 
cette  explication  :  a  L'auteur  de  la  gravure  oppose,  à  ce^ujet, 
l'esprit  du  Gouvernement  actuel  à  celui  du  Gouvernement  précé- 
dent, en  remarquant  que  ci-devant  la  parcimonie  la  plus  rigoa- 
reuse  présidait  à  tout  ce  qui  concernait  le  soldat,  tandis  que, 
dans  les  voyages  de  la  Cour,  on  gravait  avec  luxe  les  affiches  de 
spectacle  adressées  au  domicile  des  courtisans,  et  que  les  mili- 
taires en  sous-ordre  étaient  même  exclus  des  jardins  publics,  o 

Ciudefroy  avait  di'jn  exposé  au  Salon  de  1793  une  estampe  du 
Songe  d'Énèe,  d'après  le  citoyen  L);i\id.  Il  exposa  encore,  au 
Salon  de  l'an  VI,  deux  cadres  de  gravures,  parmi  lesquelles  ou 
nomme  une  Viœ  de  la  forêt  des  cèdres  dans  les  montagnes  glacées 
du  Liban,  pour  le  Voyage  de  Cassas. 

Il  finit,  comme  il  avait  commencé,  par  des  vignettes;  les  der- 
nières où  Ton  trouve  son  nom  sont  celles  des  Contes  de  La  Fon- 
taine, d'après  Desenne. 

ADHIEiN  GODEKROY  \  fils  de  François,  pratiqua  aussi  la  taille- 
douce  en  petit,  le  pointillé  et  l'eau-rorte,  pour  des  vignettes  et 
.  •  des  caricatures.  C'était  le  temps  où  la  charge  se  croyait  aussi 
obligée  d'emprunter  le  dessin  davidien  et  la  gravure  symétrique. 
Le  premier  ouvrage,  et  le  seul  qui  le  recommande  à  notre  atten- 
tion, est  le  Thé  parisien,  suprême  bon  ton  an  commencement  du 
XIX*  siècle.  Ce  sujet  amusant,  avec  plus  de  vingt  figures,  est  d'au- 
tant plus  cui  ieux  qu'il  a  pour  dessinateur  Harriet,  le  peintre  que 
nous  avons  vu  remporter  le  prix  co  l'an  11,  qui  exposa  aux  Salons 

1.  Adrien-Fierre-François  Godefroy,  né  en  Paris  en  1777,  élève  de  aoa  père. 
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de  l'an  V  à  Tan  VIII  quelques  tableaux  el  dessins  classiques,  et 
mourut  à  Rome,  où  il  était  encore  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France 

MIRYS*  n'est  qu'un  peintre  en  miniature  et  à  la  gouache  qui  a 
échappé  à  tous  les  biographes.  Le  Catalogue  Paignon-Dijonval , 
qui  seul  l'enregistre,  le  fait  travailler  en  1780.  11  était  élève  de 
Vieo,  et  déjà  gravé,  avant  la  Révolution,  dans  deux  pièces  cu- 
rieuses, Trait  (T humanité  de  If.  h  dws  d Orléans,  gravé  par  Patas, 
estampe  en  1.  avec  légende  historique,  et  le  portrait  de  dt 
Genlis,  gravé  par  Copia,  in-ô°;  nous  avons  déjà  décrit  ce  joli 
portrait. 

En  1790,  il  fournit  une  petite  tête  d'étude,  la  Réflexion  de 
t  amour,  à  un  graveur  d'Amiens,  *  nommé  Bourgeois,  qui  était, 
malheureusement  un  buriniste  des  plus  aigres  et  D*a  point  flatté 
son  modèle.  11  dessina  une  téte  de  lettre  révolutionnaire,  Éga- 
lité, Liberté,  avec  Génie  et  attributs,  \n-k°,  qui  fut  gravée  par 
Patas.  11  se  produisit,  au  Salon  de  l'an  IV,  avec  des  miniatures, 
des  allégories  à  la  gouache  et  des  portraits.  Mais,  si  nous  lui 
avons  fait  ici  une  place  que  ses  petits  ouvrages  paraissent  méri- 
ter peu,  c'est  qu'il  entreprit  de  mettre  toute  l'Histoire  romaine 
en  vignettes,  d'abord  la  République,  en  l'an  VllI^  et  ensuite  les 
Empereurs,  en  l'an  XII  *.  Ce  n'étaient,  comme  on  voit,  que  des 
vignettes  de  circonstance,  et  une  légende  historique,  imprimée 
au  bas  de  chaque  estampe,  venait  en  relever  toutes  les  allusions. 
Ces  petites  compositions,  plus  académiques  qu'il  n'appartient  à 
des  vignettes,  sont  gravées  avec  beaucoup  de  Uni  par  Auvray, 
Baqooy,  Daml^n,  etc. 

1 .  Ses  derniers  tobleaus  parurent  au  Salon  de  ISOO.  Y.  ïePausaniat  françaU, 
Paris,  1808,  p.  21!. 

2.  Mirjs,  Miry,  Miris  'G.,  ou  S.,  ou  de).  C'est  peut-^-tre  lui  qui  est  nommé 
Mycris,  le  graveur,  dans  une  liste  des  amis  de  David,  donnée  dans  lesifemot- 
r$t  de  David,  par  M.  Miette  de  Villars,  Paris,  1850,  in-8°,  p.  35. 

3.  Siitoirê  dê  la  République  romaine,  représentée  par  figures,  Paris,  Leblanc, 
iti-4*,  15  limisons,  180  pl.  —  ttirimrê  des  Emperewrs.  S4  cteMiiis  de  cet  <hi- 
vrage  parurent  au  Salon  de  Tan  XJl.  U  en  a  été  publié  3  Itnmîiona  d«  19  eit 
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£a  deroier  lieu»  le  nom  de  Mirys  se  rencontre,  comme  dessina- 
teor,  sur  quelques  vlgncAtea,  de  sujet  mythologique,  all^rique 
ou  familier,  que  je  ne  vois  que  détachées  des  livres  pour  lesquels 
elles  ont  été  faîtes,  mais  qui  portent  fort  exactement  la  tournure  % 
de  leur  date,  vers  l'an  X  ou  Tan  XII.  Elles  flirent  gravées  par 
Baquoy,  par  Delignon ,  et  même  par  Saint-Aubin.  La  plus  jolie 
que  l'on  puisse  citer  est  celle  qui  fut  faite  pour  un  poëme  de 
Berchoux,  la  Danse  ou  les  Dieux  de  l'Opéra,  ot  qui  représente 
laraimpt  de  l'Opéra  avec  une  partie  de  l'orchestre  ^  et  les  deux 
danseurs  Vestris  et  Duport,  qui  avaient  alors  toute  la  faveur 
publique. 

PÂOQUET*,  que  Basan  cite  déjà  en  1789,  comme  ayant  gravé 
'  avec  succès  des  vignettes  d'après  Moreau ,  Lebarbier  et  Marillier, 
fut  un  des  premiers  et  des  plus  habiles  graveurs  de  la  Galerie  de 
Florence.  11  dessinait,  mettait  à  l'eau -forte  et  terminait  ses 
estampes  avec  le  môme  succès.  Voici  quelques  pièces  dans  divers 
genres,  qui  m*ont  fait  regretter  de  ne  trouver  nulle  part  une 
notice  de  son  œuvre  ; 

Songe  dtÈnU,  L.  Pauquet  sculp.  179f ,  in-ft*  h.,  d'aprfesOérard; 

Aïk  nom  dê  la  République  française  hm  et  indiviiihU,  dessiné 
par  Moitte,  Tan  II,  et  gr.  par  Pauquet;  téte  de  pièce  offloîene; 
in-/j°  1.  au  burin  ; 

L'Aynour  et  une  Xiimphe  au  pied  étun  terme,  d'après  Frago- 
aard  fils;  frontispice  in-12  ; 

Le  Couronnement  de  la  Vierge,  d'après  ^îaso  Finiguerra,  orfèvre 
de  Florence,  copié  et  gravé  en  1802,  par  L.  Pauquet.  Cette  pièce, 
qui  fut  faite  à  l'époque  de  la  découverte  de  l'origjpial  par  l'abbé 
Zani  et  placée  dans  son  livre*,  est  accompagnée  d'un  certi6cat  du 
conservateur  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  Joly  ; 

l,J«a-LDaift-Ghari«tPuiquet,  né  à  Piris  eo  1130,  élèvs  d»  Grachcr. 

9.  UatariaU  par  lenriro  «lia  ttotia  éeirorigtot  e  te'frofraiii  deUloeiriotte 
io  nuM  0  ia  tagn»,  <apoii«ion»  daU^totetnininta  MopQiU4*iuia  itMai»  origl- 
nila  dal  edebra  Mmo  Vlnigaam  firtto  nd  Gibinetio  nvioDale  di  Pnigi  dm 
D.  Métro  Zui  Soraslino,  Fun»,  HDGCCU,  in-S»,  p.  301. 
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€  J'ai  trouvé  (IU9  le  citoyeo  Pwquel  avait  été  un  tnuluctcur  fidèle 
de  cette  pièee  inténsasante  et  qu*U  faut  être  à  même  de  compa^ 
rçr  Tune  avec  l'autre,  pour  n'être  pas  surpris  ou  trompé,  en 
accordant  rorigînalité  à  la  copie.  » 
j  On  trouve  encore  le  nom  du  l'auqiiet  5uir  qui  lqiies  vignettes 

(les  livres  du  temps  du  Directoire,  tels  que  ks  Liaisons  dange- 
reuses, et  sur  un  portrait  de  Âniom-Miai^  ïWiol,  graveur  et 
éditeur  du  Musée  4c  Fraw,  in^. 

BAQUOY^,  fils  et  petit-fils  de  graveurs  de  vignettes,  profeasenr 

de  dessin  au  collège  de  la  Marche,  avait  travaillé,  avant  la  Révo- 
lution, aux  vignettes  d'Eist  ii ,  de  Gravelot  et  de  beaucoup 
d'autres,  et  il  avait  fait  de  grandes  estampes,  dont  les  plus  bril- 
lantes faisaient  partie  du  Monument  du  costamc  pkysiqui  ei  iMh- 

m  f^,  d'après  Moreau.  11  grava  ensuite  d'après  Lebarbier,  pour  les 

œuvres  de  Qessoer,  et  d'après  fiinet  pour  les  oeuvres  de  fiétif  de 
la  Bretonne.  11  prêta  son  burin  aux  dessinateurs  maniérés  de  la 
Révolution  :  à  Monsiau,  à  Chaillou,  à  M***  Q^rd  et  à  Fragonard 
fils,  soit  pour  des  vignettes,  soit  pour  des  compositions  plus  pré- 
tentieuses, et  il  se  laissa  aller  avec  eux  à  la  pratique  du  pointillé. 
11  fut  le  principal  graveur  de  l'Histoire  romaine  de  Mirys.  On  le  voit 
toujours  partagé,  suivant  l'occurrence,  entre  la  pratique  sérieuse 
du  burin  et  Texerdce  plus  facile  de  la  pointe,  maniée  d'une  façon 
plus  ou  moine  mécanique.  Son  nom  se  trouve  tantôt  sur  des 
planches  d'anciens  peintres,  faites  pour  le  Musée  RobîUard  U 

^  Laurent,  tantèt  sur  des  planches  du  Jwmal  des  donrn  des 

modes  de  La  Mésang^re.  Ces  figures  de  costume  parisien,  signées; 
«  V^et  (Vernet  et  Baqiioy)  »,  méritent  ([uulque  attenlion,  parce 
qu'elles  sont  d'un  moment  où  l'élégance  de  renaissance  antique 
n'avait  point  encore  tout  à  fait  abandonné  la  mise  des  Merveil- 
leuses. Une  bribe  révolutionnaire  peut  enfin  être  ajoutée  à 
Tœuvre  de  Baquoy;  c'est  une  figure  de  la  Liberté,  formant  la 
tête  des  lettres  du  général  Pommereul  en  l'an  XII. 

1.  Pidrce^GlMrlea  Baquoy,  dô  à  't*^U  ea  nôf>,  mort  on  ISit). 
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COINYS  élève  de  Lebas,  déjà  désigné  par  Baaan,  en  1789, 

comme  ayant  gravé  des  paysages  à  Teau-forte,  et  dont  les  pre- 
mières vignettes  gravées  se  trouvent  dans  les  Fables  de  La  Fon^ 
laine,  édition  de  Didol,  1787,  où  il  travailla  avec  Simon,  d'après 
Duvivier,  et  dans  Us  Œuvres  de  Léonard,  1787,  où  il  tra- 
vailla d'après  Moreao,  séjourna  en  Italie  pendant  les  premières 
années  de  la  Révolution,  et  s'y  rendit  apte  à  graver  des  pièces 
importantes  pour  la  Galme  de  Florence  et  pour  le  Musée  FUhol, 
Son  burin,  serré  et  petit,  le  rendait  propre  surtout  à  la  composi- 
tion des  vignettes  dans  les  plus  petits  formats.  Les  principaux 
ouvrages  où  il  travailla  sont  les  Poésies  de  SaitU-Lambert .  1795, 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  les  Fables  et  les  Contes  de  La  Fontaine, 
les  Lettres  d'une  Pérvmenne^  an  VI,  Manon  Lescaut,  et  d'autres 
romans  oubliés.  11  les  gravait  sur  ses  propres  dessins,  ou  bien 
sur  les  dessins  de  Regnault,  de  Vivier,  de  Lefebvre,  de  Cbaillou, 
et  quelquefois  en  collaboration  avec  d'autres  gnraveurs,  tels  que 
Simon  et  Duplessis-Bertaux.  C'est  à  Coiny  qu'on  impute  les  gra- 
vures d'un  recueil  sotadique  assez  célèbre,  publié  en  1798  par 
Croze  Magnan  et  chez  P.  Didot^  Ces  figures  ne  sont  pas  faites, 
comme  parait  l'indiquer  le  titre,  d'après  des  eaux- fortes  d'Augus- 
tin Carrache,  mais  d'après  des  estampes  de  Pierre  de  Jode,  gra- 
vées sur  les  compositions  de  Carrache. 

Coiny  travailla  enfin  à  quelques  planches  de  sujets  historiques, 
dans  les  Tableaux  de  la  Révolution,  et  dans  le  Voyage  de  l'Égypte, 
de  Denon.  11  grava,  d'après  Lejeune,  la  Bataille  de  Marengo,  qui 
est  vantée,  par  l'auteur  du  Pausmias,  comme  une  des  plus  belles 
du  Salon  de  1806. 


1.  JaeqiiM^oiaiili  Golii/,  appraiitf  ottine^  élAfe  dé  Lebat,  gsndre  de  Tm 
UgDtiii,  né  à  VcnaillM  en  1701,  mort  en  1809.  Gatelogoe  aprèe  déoès,  wmc 
notice  per  Begnmlt  DebOand»,  1811,  in-8*. 

%  Vàritm  SAxiotutmCarraehê,  d*aitrto  les  graTum  k  rean-forte  de  cet 
artiite  efilèlMe;  A  la  tumeelle  Cythère,  W  flg.  in-4*.  Reproduit  en  plus  petit 
foroial  MMii  ce  titre  :  Axeumn  det  Hêux  pauns,  Lampsaque,  1803,  S  vol.  in-S>. 
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Le  personnel  des  artistes  qai  travàitlèreDt  pour  les  vîgnf'ttes 

est  plus  nombreux  que  dans  aucun  autre  genre.  Je  dois  mainte- 
nant me  borner  à  une  mention  succincte.  Il  y  a  d'abord  ceux  qui 
ont  leur  réputation  faite  et  un  œuvre  tout  dévolu  au  XVIII*  siècle, 
dont  la  Révolution  n*eut  que  TelTort  sénile,  et  puis  ceux  qui,  par 
la  médiocrité  de  leur  talent  ou  l'infériorité  de  leur  emploi,  échap- 
pent à  la  notice. 

LEMIRE  \  le  graveur  le  plus  brillant  peut-ôtre  de  ceux  qui  s'at- 
tachèrent k  Eisen  et  à  Gravelot,  à  soixante-quinze  ans  faisait 
encore  des  vignettes  pour  les  romans  en  vogue,  en  choisissant  les 
scènes  les  plus  animées.  On  trouve  son  nom  sur  les  gravures 
des  Lettres  dAhaîkxrd  et  BHo^e,  d'après  Moreau,  des  Liateone 
dangereuses,  d'après  Monnet,  et  des  Amours  du  dievalier  de  Fau^ 
blas,  d'après  Dutertro.  Je  ne  vois  pas  que  l'auteur  de  l'estampe 
célèbre  du  Partage  de  la  Pologne  ait  publié  pendant  la  Révolution 
aucune  pièce  politique.  En  l'an  Vil,  il  exposait  l'une  de  ses  gra- 
vures les  plus  importantes  sur  le  sujet  le  plus  vieilli  :  le  Gouver' 
fleur  du  séraU  choisissant  des  femmes, 

SIMONET',  graveur  au  burin,  qui  avait  fait  des  pièces  galantes 

et  familières  d'après  Aubry,  Baudouin  et  Greuze,  et  que  nous 
avons  vu  interpréter  habilement  les  frontispices  et  les  vignettes 
de  Marinier  et  de  Moreau,  grava,  en  1791,  les  Premiers  martyrs 
de  la  Liberté  française  ou  le  Massacre  de  la  Garde  nationale  de 
Montaubant  le  X  may  MDCCLXXXX,  composé  par  B.  Espinasse. 
Cette  grande  pièce  n'est  qu'un  placard  historique.  Sîmonet  parait 
avec  plus  d'av^tage  dans  les  pièces  qu'il  a  gravées  pour  Ja  Ga- 
lerie d'Orléans,  et  il  finit  en  gravant  encore  d'une  main  pesante 
des  vignettes  pour  les  Contes  de  La  Fontaine,  pour  la  Pacelle  et 
pour  la  Bible;  quelques-unes  portent  les  dates  de  1793  et  de 
l'an  11. 

1.  Noël  Lemlre,  nA àRomn en  17S3,â4ffB  de Lebts. 
9.  ieui^Baptista  Simoiwt,  né  m  1149. 
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TILLIAR^^  qui  ^rava  des  siijols  niylhologiqiios  d'après  Bou- 
cher et  (thalle,  dossnjols  russes  d'après  Leprince,  des  sujets  fami- 
liers et  savoyards  d'après  Greuze  et  Saint-Aubin ^  avait  débuté  par 
ane  pièce  historique,  comprise,  comme  on  les  traitait  alors,  allé* 
goriqaemeiit  :  ta  Paix  rendue  à  VEurape  en  1763.  On  disttagae  * 
ensuite  dans  son  œuvre  île  Pas  de  deus  dansé  par  Davberoàl  et 
AUard,  d'après  Garmonlelle.  Il  fit  des  vignettes  d'après  Mon* 
net  et  Cochin  pour  Tèlèmaqiic,  pour  la  Jérusalem  ^  et,  en  dernier 
lieu,  quelques  planches  des  Contes  de  La  Fontaine,  par  Frago- 
nard.  Cet  œuvre  stj  trouve  si nc^u librement  varié  par  de  petits 
frontispices  d'allégorie  révolutionnaire  : 

La  Muse  des  Beanœ^arts  met  sous  la  protection  de  la  Loi  le  GètUe, 
Vitude  et  le  Commerce,  dessiné  par  Cboffard,  1791,  gravé  par 
).-B.  Tilliard,  in-12  1.  ; 

Vive  la  BipuMique!  Nons  la  maintiendrons,  cette  belle  consti-» 
tution,  nous  la  défendrons  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre 
sang.  Gravé  par  le  cit.  Tiliiard,  iû-18  b. 

■ 

BOVINET^  commença  par  des  portraits;  plusieurs  parurent 
dans  la  collection  Bonneville,  où  je  remarque  celui  d*Hihert,  11  fit 
aussi  des  vignettes,  dont  les  plus  jolies  bont  d'après  Moreau.  Void 

ses  petites  pièces  historiques  : 
Bustes  de  Lepelletier  et  de  Marat,  Bovinet  sculp.,  Tan  II  : 

Amoareoi  de  U  Liberté, 
Us  ont  versé  tous  deax  leur  lang  pour  la  Pfttrie. 

Bùtu^uBrte  à  Ltmado,  le  17  iherm(dor  an  lY,  d'après  Lafltte; 
Àugereau  aupm  dÂreole,  d'après  Binet;  * 
Les  trois  consuls,  Bonaparu,  Lebrm  et  Cambadrès; 
Bataille  de  Marengo,  Bovinet  fecit  aqua-forti. 

11  Qt  encore  quelques  petites  vignettes  d'après  Binet,  Clava- 
reau,  qui  portent  leur  physionomie  du  Consulat  ;  mais  le  plus 

1.  Jean-Baptiste  Tiliiard,  né  en  1740,  élt>vc  de  Fessard. 

2.  Edme  Bovioet,  né  à  Ghaoïnoiit  en  1707,  élève  de  Pâtes. 


t 
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oonaidârable  de  son  œuvre  fat  êmployé  à  des  vues  de  paysages, 
qui  parurent  au  Salon  de  l'an  VU,  et  à  des  planches  ctassiques 
pour  le  Musée  FHhol  et  même  pour  le  If  tuée  Laurmu,  dont  on  vit 

lesplas  beaux  écbaniillons  au  Salon  de  l'an  Xli. 

MASQUE I.IEft  L*AiNÉ\  connu  surtout  par  sa  collaboration  à  la 
GalùrU  de  Flonme,  avait  gravé  de  petites  pièces  satiriques  sur 
Voltaire  :  le  Lever  daphUosophede  Femey,  le  D^eunerdeFemey, 
1775.  Il  a  fait,  d'après  Monnet,  Moreau  et  Lébarbier,  beaucoup  de 
vignettes  et  même  des  estampes  d'une  certaine  Importance,  dans 
lesquelles  un  autre  élève  de  Lebas,  Née*,  travailla  quelquefois 
avec  lui;  il  travailla  pendant  la  Révolution  aux  planches  des  Anti- 
quités nationales  de  Millin ,  et  nous  trouvons,  dans  le  nombre, 
une  vue  de  la  .Société  des  Amis  de  la  Constitution  ensémee^  d'après 
Van'Qorp.  Vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  Coopéra  aux  gravures  de 
la  Compaq  Italie,  d'après  Carie  Vemet. 

MASQUELIER  le  jeune*,  qui  travailla  aux  mêmes  ouvrages  que 
son  parent,  a  aussi  gravé  seul  des  vignettes  au  hurin  et  au  poin- 
tillé, et  une  pièce  curieuse  d'après  Watteau  de  Lille  :  le  Bombas^ 
dément  de  Lille,  en  1792.  On  trouve  encore  dans  leur  osovre 
quelques  portraits  s 

Pierre  Demawrs,  médecin  oculiste,  d'après  tatour,  1792. 

HELMAN  *,  graveur  de  M.  le  duc  de  Chartres,  fut  le  plus  consi- 
dérahle  de  ces  artistes  qui  vinrent  de  Lille  à  la  fin  du  XVIII*  si^ 
cle  ;  ils  n'y  constituèrent  pas  une  école,  parce  qu'ils  allèrent  tous 

1.  LoiMoaflpli  MasqûaUOT,  né  àUUe  «n  1741,  «lit»  de  Lttes,  mot  m  18il. 
V.  /conognvèw  litkm,  par  H.  A.  Dioaai,  ValoiiclaiMt,  i.  d.,  in-S*. 

8.  Rmcois-Dcnis  Née,  né  vers  1735,  mort  en  1818.  Je  s*al  à  dttr  de  lai 
qii*un  portrait  de  Franklin ,  d'après  Cannontelle. 

3.  Nicolas-François-Joseph  Masquelicr,  né  à  Lille  en  1760,  mort  en  1809. 

4.  Isidore-Stanislas  Helman ,  m}  i  Lille  en  1743,  marchand  à  Paris,  rue 
Saint-HoDoré,  vis-à-Tis  l'hôu  l  de  NoaUles.  V.  iconogre^hiê  liUoitê,  par  M.  A. 
Dioaux,  YaleDCiennes,  a.  d.,  in-8». 
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étudier  à  Paris  et  chez  Lebas,  mais  ils  se  rapprochent  cependant, 
par  leur  goût  pour  les  vues  locales,  les  représeotattons  épisodi- 
ques  et  les  vignettes.  Après  avoir  fait  des  sujets  galants,  d*une 
exécution  fort  aimable,  d*après  Baudouin  et  d*après  Moreau,  Hel- 

nian  grava  d'après  Monnet  les  grandes  pièces  des  Journées  de  la 
Révolution,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et,  d'apriYs  Wattonn  de 
Lille  :  les  Expériences  aérostatiques  de  Blancluird,  la  Fédération 
des  Départements  du  Nord  et  le  Banquet  civique  de  LiUe;  il  inter- 
prète d'une  manière  assez  flatteuse  des  tableaux  qui  dans  leur 
verve  ne  sont  point  exempts  de  lourdeur  provinciale. 

DELVAUX*,  encore  un  Lillois,  qui  avait  appris  son  art  chez 
Lemire,  et  s'est  fait  connaître  surtout  par  les  pièces  qu'il  grava 
pour  le  Cabinet  Choiseid  et  la  Galerie  da  Palais-Royal,  a  été  l'un 
des  plus  petits  graveurs  de  vignettes  et  de  portraits  ;  il  maniait  la 
pointe  avec  légèreté  et  le  burin  avec  douceur.  Ses  dessinateurs 
'  principaux  furent  Desrais,  Moreau,  Bomet,  Monsiau;  les  livres  où 
Ton  trouve  le  plus  souvent  son  nom  furent  les  CorUes  de  La  Fon- 
taine, Gcssner,  Gresset,  et  k  Dccfwûron  de  Boccace  ;  ses  portraits 
les  plus  curieux  sont  ceux  Housscau,  de  Dorât,  de  Le  franc  de 
Pompignan.  11  exposa  en  l'an  X,  entre  autres  ouvrages,  une 
estampe  d'Hèro  et  Léandre,  d'après  le  tableau  d'Harriet,  et,  en 
l'an  XU,  deux  sujets  de  la  Fie  d'Hiloïse  et  ÀbaUard, 

• 

■  DUFLOS  LE  jEiNE-,  gravour  en  communauté  avec  sa  femme, 
Élisabeth  Tiii^bault,  travailla  d'abord  aux  vignettes  des  Œuvres 
de  Dorai;  à  des  frontispices  d'après  (^ochin  et  Marillier,  parmi  les- 
quels je  note  celui  qui  est  intitulé  la  Vérité,  G.-P.  Marillier  inv.« 
P.  Duflos  le  Jeune  sculp.,  in-8<^;  à  des  portraits,  oi!i  se  trouve 
Mari$-Àntoinette,Touzé  del.,  P.  Duflôs  junior  sculp.,  in-f*  à  Teau- 
forte;  elle  est  en  pied  avec  une  robe  à  paniers.  11  se  fit  ensuite  ' 
entrepreneur  de  la  gravure  de  V Abrégé  d'histoire  universelle  en 

1.  Remi-Hcnri-Joseph  Delvaux ,  né  h  Lille  en  1750,  mort  en  18i3. 

2.  Pierre  Duflos,  né  à  Lyon  en  1751. 
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figures*,  dessinées  par  Moonet,  Moreau  et  d'antres,  et  de  denx 
recueils  de  Costwnes  offleiels  et  militaires,  ]*iin  antérieur  à  la 

Révolution*,  l'autre  publié  en  Tan  III''.  Ces  pièces  de  costumes 
sentent  trop  la  fourniture,  mais  il  y  en  a  qui  ont  leur  intérêt, 
comme  {  Officier  ou  centurion  des  Elèves  ducamp  de  MarSt  1794,  en 
couleur. 

BERTHET,  petit  dessinateur,  à  qui  l'on  doit  V Auguste  cèrhnonie 
éu  sacre  de  Louis  XVf,  i775,  et  la  Descente  de  la  madiine  aérosta- 
tique de  Charles  et  Hubert,  1783,  p^rava  des  planches  d'après  Binet 
dans  les  Œuvres  de  lUlif  de  la  Bretonne,  il  signa  seul  nombre  de 
petites  vignettes  dans  le  goût  le  plus  mesquin,  de  l'an  Vi  à 
Tan  XII,  faites  pour  aller  seules  ou  pour  accompagner  des  livres 
éphémères  : 

Scène  du  foyer  Montansiery  in-!  8  ;  ^ 
Folie  éu  jour:  Vénus  ou  la  prétendue  comète,  in-i2  ov.  1.,  en 

couleur; 

Les  vainqueurs  des  Aiujlais,  deux  planches  in-12,  portant  des 
portraits  en  médaillons  accolés;  dans  l'une  Jeanne  d'Arc,  Duguay- 
Trouin,  de  Tourville;  dans  l'autre  le  général  Uocbe,  maréchal  de 
Saxe,  Dunois  le  Bâtard  et  Doguesclin. 

GIRABDET    qui  devint  sous  l'Empire  l'on  des  plus  fermes 

graveurs  du  Musée  Robillard  et  Laurent,  tant  pour  les  statues  et 
rami'es  que  pour  les  tableauK  des  grands  maîtres,  avait  com- 
mencé par  être  le  graveur  le  plus  précis  des  Tableaux  de  la  Hèvo- 
IvAion,  11  y  a  dans  ses  planches  moins  de  mouvement  que  dans 

1.  PaiiB,  DnfloA,  11SS,  5  part,  iii-8«  ou  iii-4*,  «I  fOO  pl. 
S.  AwiMtl  (f «ttatnspM  r^frhÊÊtUÊHt  l«  gradés,  l$s  rangs  et  l»t  dignités,  sui- 
tNint  le  costume  de  toutes  les  nations  sxiitante$,  Firi»,  Duflot,  1180,  S  voL 

in-f**,  264  pl.  en  noir  et  en  coalear. 

3.  Nouveau  recueil  de  costumes  militaires  français,  tasU  anciens  que  mo- 
dernes,  Paris,  Duflos,  an  III,  in-8\ 

4.  Abraham  Girardei,  né  à  Nenfcbàtel  en  1764,  élève  de  Nicoiet,  mort 
en  1823. 
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celles  de  Prieur  et  Berthaud,  moins  de  dramatique  que  dans 

celles  de  Duplessîs-Bertaux;  mais  le  burin  de  Girardet,  plus 
accentué  et  plus  lumineux,  donne  à  chaque  figure  plus  de  relief, 
et  à  l'ensemble  plus  d'eiïet  et  de  vérité.  Il  n'existe  pas  de  pano- 
rama plus  exact  des  plus  mémorables  journées  : 

SUge  des  Français,  dessiné  d'après  nature  et  gravé  par  G.  ; 

Pacu  fèdèratifdelaBastiUe,  le  ik  juillet  1790,  dessiné  et  gravé 
par  G.; 

Yu$  dit  Champ  de  Mars,  le  ih  jaUIet  1790,  G.  le  del. 

et  sculp.  ; 

TranslcUion  de  Rousseau  au  PanUUon,  Âb.  Girardet  invento  ed 
incise  ; 

Échange  des  prisonnkrs  en  Autriche,  le  20  prairial  an  IV; 
Féte  de  la  Fondation  de  la  République,  le  1*"^  vendémiaire  an  IV. 
Le  talent  de  Girardet  était  précieux  pour  les  ^gnettes;  il  fut 


émployé  aux  planches  des  éditions  de  Didot  :  dans  les  (Buores 
d^Horace,  an  VIII;  dans  \ei  Fables  de  La  Fontaine»  an  X,  où  il 

grava,  avec  toute  la  netteté  désirable,  les  dessins  de  Tarchitecte 
Percicr;  dans  le  Racine  de  l'an  IX  et  dans  d'autres  livres  d'une 
date  j)lus  nkente.  11  fil  aussi  quelques  portraits;  je  connais  du 
moins  Claude  Fauchet,  de  la  collection  fionneville. 

DUPRÉEL,  connu  dans  la  gravure  en  grand  par  une  pièce 
galante  d'après  Ghalle,  et  par  des  estampes  de  la  Gakriê  de  FUh 
remce  et  du  Musée  Lawrent,  débuta  ao  Salon  de  1793  par  une 

estampe  ovale  :  la  Liberté,  patronne  des  français,  et  par  un  des- 
sin :  la  Liberté,  assise  sur  les  degrés  du  trône,  et  appuyée  sur  un 
vase  cinéraire,  couronné  de  lauriers,  contenant  les  restes  de 
Lepelletier,  de  Marat  et  des  citoyens  morts  /c  10  août  1792, 
tenant  dans  sa  main  la  figure  de  la  Yietaire,  Tout  le  reste  de 
son  œuvre  se  dérobe  dans  des  vignettes  plates  et  fh>ides« 
d'après  les  dessinateurs  ordinaires  du  genre-,  dans  des  livres 
parus  depuis  1791,  les  Œuvres  de  Bernard,  de  Fforton»  de 
Tressan,  etc..  et  dans  quelques  portraits,  parmi  lesquels  est 
Diderot,  d'après  Aubry. 
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MARTIN  DE  MO.NCFfY  \  d'abord  î^raveiir  de  vues  d'après  ilac- 
kert  et  d'autres»  emprunta  des  sujets  galants  à  Kisen,  à  Lepeintre, 
à  Laog,  à  Grangeret,  à  Hoin,  qu'il  traita  avec  fadeur  etappesan- 

•  tissement.  U  fit  des  vignettes  d'après  Monnet,  Huot,  Bomet,  pour 
les  Avmium  de  Télémaque,  les  Contes  de  La  Fontaine,  le  Dicamè- 
ron  de  Boccace;  il  g^rava  encore,  d'après  Monnet,  fa  Prise  de  File 
de  Malte,  le  10  Juin  1798,  in-f»  h. 

U*^  DE  MONCHW  sa  femme,  qui  travailla  avec  lui  à  des 
vignettes,  doit  être  signalée  pour  trois  estampes  politiques,  oi^ 
•    elle  parait  avoir  eu  plus  de  vivacité  que  son  mari  : 

Le  Pacte  tacUe,  allégorie,  avec  le  buste  de  Necker,  1789,  inventé 
par  le  bailleur  de  la  ville  de  Mamers,  dessiné  par  Monnet,  gravé 
par  M""**  de  Monchy  ; 

#  Français,  si  fêtais  perdue,  vovs  me  retrouveriez  au  efPur  de 
voire  roi;  allégorie,  avec  le  buste  de  Louis  XVI,  dessiûée  par  Mon- 
net, gravée  par  M""  de  Monchy; 

La  Liberté,  en  pied,  brisant  un  Joug  sur  son  genou,  dessiné  par 
Boizot,  gravé  par  la  dt.  Demonchy,  în-ii''  pointillé  en  couleur. 

Elle  ne  manqua  pas,  sous  le  Directoire,  bien  qu'alors  elle  ne  fût 
plus  jeune,  de  prendre  part  à  la  gaieté  commune,  en  gravanl  une 
pièce  d'après  Dcsrais,  le  Médecin  aux  urines, 

MARIE-ANNE  CROISIERE,  élève  de  Saintr^Aubin,  commença 
par  des  estampes  d'une  assez  grande  volée  :  Vénus  mrigeant 
#  l'Amour,  d'après  Rubens,  et  le  Faune  amoureux^  d*après  Goypel. 

Elle  se  lança,  en  1789,  dans  les  estampes  politiques,  et  tomba 
bientôt  après  dans  les  portraits  et  dans  les  vignettes,  où  elle  ne 
parvint  pas  même  à  se  faii  e  un  nom  quelconque.  Jone  les  signale 
que  pour  servir  à  mon  historique  : 

L'Heureuse  adminislraiiony  dédiée  à  M,  Decker,  in-f*  h.,  au 
burin  et  à  plusieurs  teintes; 

1.  Martin  de  Monchy,  né  en  1746,  él^ve  de  Sftiat-Aubin. 

2.  Marid-Aoae  (fraisier,  née  à  Paris  en  116jw 
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L'CEU  du  Génie  ou  les  armes  de  M.  Decker,  L'n  œil  dans  un 
cercle  rayonnant.  II  y  a  plusieurs  états  de  cette  pièce;  l'un  est 
sigué  :  Marie-Anne  Groisier  del.,  Guyot  sciilp.,  l'aatre  :  Moitte 
scolp.  inv.  cr.  ^  ; 

Fto0  la  daim  H  U  pas  de  trois,  d'après  Touzé,  ovale,  avec 
deux  hoitaias  au  bas; 

La  Vérité  toujours  triomphe  avec  le  temps;  à  MM.  les  députés 
des  États  généraux;  Marie-Anne  Groisier  sculp.  ;  in-f°  h.  avec 
trois  huitains  au  bas.  C'est  la  composition  connue  de  François 
Lemoyne,  et  la  copie  de  la  gravure  de  Laurent  Cars  ; 

Claude  Fauchet,  ivêque  du  Calvadot,  portrait  ia-8<>  avec  une 
allégorie  au  bas  et  des  emblèmes  ecclésiastiques  mêlés  au  bonnet 
de  la  Liberté  ; 

Louis-Philippe  dOrUans,  portrait  en  médaillon,  entouré  de 

guirlandes  de  roses  et  d'Amours^; 
Brissot,  portrait  en  rond; 
le  Curé  patriote,  vignette  ia-8°  : 

Travaillez,  mos  enfants,  obéissez  aux  lois; 
Je  veillerai  pour  vous  et  défendrai  vos  droits. 

• 

Je  n'ai  pas  ramassé  le  nom  de  Marie-Anne  Groisier  sur  d'autres 
peiiks  pièces,  mais  il  faut  lui  imputer  les  vignettes  de  deux 
volumes  de  Prudhomme  :  les  Crimes  des  liois  et  les  Crimes  des 
Reines,  1791.  Elles  sont  au  nombre  de  dix;  la  première  porte 
pour  signature  :  «  Gravée  par  une  patriote.  »  Elles  sont  gravées 
avec  assez  de  couleur,  quoique  négligemment  dessinées,  mais 
elles  n'inspirent  guère  que  le  dégoût  par  leur  composition. 

LOUVION  est  un  graveur  historique  déterminé,  mais  dans  la 
manière  la  plus  petite  et  la  plus  déplorable.  11  suffira  de  transcrire 

I.  Le  deiain  origiiial  de  Moitié  eet  dans  la  ooUeelimi  Hoiiniii. 

S.  Le  Manuel  i$  Vamateur  d'estampes  de  M.  Leblanc,  qui  ne  cite  qu*an  trèe- 
l>ctit  nombre  de  pièces  de  Marie-Ânne  Groisier,  en  mentionne  uaàiAu»mâÊ»ê$ 
de  UmiS'PhUifipe  dOrléamt,  ia-f^  b. 
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les  titres  de  ses  pièces  pour  les  faire  jugn  ;  le  dessin  en  est  ordi- 
nairement maussade  et  la  gravure  à  l'avenant  : 

Citoyens  de  rUnivers,  la  Bienfaisance  les  unit  tous  cPun  pôle  à 
l'autre,  en  mémoire  des  secours  domiés  aux  malheureux  par  les 
F,  F,  Maçons  pendant  U  rigourwx  hyver  de  5789  : 

Le  bien  qu'on  fait  la  veille 

Fait  lo  bonheur  du  geore  humaiiu  Dobat. 

Dessiné  par  le  F.  Desrais,  composé  et  gravé  par  le  F.  Louvion, 

in-r»  h.  ; 

.■lu  nom  de  la  Liberté,  tout  citoyen  est  soldat  et  tout  soldat 
citoyen;  généreux  déruut ment  des  Gardes  nalionales parisiennes  au 
service  de  la  patrie,  présenté  et  gravé  par  J.-fi.  Louvion,  né 
citoyen,  in-f»  h.  ; 

Louis  XYI,  portrait  sur  un  stylobate  historié  ; 

HonoH-Gabriêl'RiqueUi  Mirabeau  :  Tremblez,  tyrans,  qu*il  ne 
l'éwîite/in-f»!.; 

Rfpréscnta)il  du  peuple  en  mission; 

Appel  au  Diable  pour  les  corps  sans  tète  sur  les  jugements  de 
Dieu.  Le  roi,  la  reioe,  le  dauphin,  leur  tête  sous  le  bras,  se  pré- 
sentent devant  Minos  :  «  infâmes  scéh  rnts,  monstres  affreux, 
vous  n'êtes  seulement  pas  dignes  des  Enfersl  »  J.-B.  Louvion  se. 
Copie  d'une  pièce  de  Villeneuve  ; 

Tableau  histoire  naturelle  du  Diable  : 

m 

« 

**  Ce  mélMige  est  aflkwn,  mais  il  est  nécessaire; 

HÛt  teniblo  ans  tyrans  I  périsse  rtobitrairel 

J.7fi.  Louvion  80..  inr8<»;  chapelet  de  têtes  coupées  autour  de  la 
lunette  et  du  couperet  :  «  Avis  aux  intrigans.  Traîtres,  regardez 
et  tremblez  ;  elle  ne  perdra  son  activité  que  quand  vous  aurez 
perdu  la  vie  ;  » 

La  Surprise  anglaise;  aux  honnêtes  gens  de  tout  pays  ;  inventé 
par  l'auteur  de  la  gravure  des  formes  acerbes  (PoiriiT  de 
Dunkerque),  gravé  à  l'eau -forte  par  Louvion,  fruciidor 
l'an  111; 
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L'ordre  et  la  marclie  des  puissmuxi  coalùée^  contre  la  France, 
1798.  m-fM.; 
Buonapartô,  premier  consul. 

Si  l'on  poavait  tenir  à  savoir  ce  qu'a  fait  encore  ce  pitoyable 
graveur,  il  faudrait  chercher  les  frontispkes  allégoriques  de 
beaucoup  de  petits  livres,  qui  ont  une  couleur  révolutionnaire 
prononcé  et  des  vignettes,  où  sa  pointe  sale  rappelle  celle  de 

Mari^Annc  Croisier.  La  seule  pièce  non  politique  où  se  trouve 
son  nom  est  citée  dans  le  Caialof^'ue  Paignon-Dijonval,  Le  lieii" 
dez'vous  à  la  fonlaiiu,  d'après  Élieuue  Le  bueur. 

•  BLANCHARD*  gravait,  dès  1793,  des  vignettes  d'un  burin  petit 
et  serré,  d'après  ses  propres  dessins,  ou  d'après  les  dessins  de 

Desrais  et  de  Rinet.  On  les  trouve  dans  1rs  Saisons,  de  Thomp- 
son, 1795;  dans  la  première  édiiion  du  Voya'jf.  aulour  de  ma 
chambre,  an  Vil,  et  sans  doute  dans  d'autres  petits  livres.  11  fit, 
en  cinq  médaillons  sur  une  seule  feuille,  les  Monuments  nationaux 
éUvès  pour  la  fête  de  la  Fraternité,  célébrée  le  10  août  1793, 
in-4*    chez  Blanchard,  graveur,  rue  des  Mathurins. 

Il  publia  aussi,  dès  cette  époque,  des  portraits,  qui  sont  gravés 
d'une  manière  peu  agréable,  mais  vive  : 

Jean-Paul  Maral,  l'ami  di^  peuple  : 

Peuple,  vois  ton  màf  qui  pour  ta  liberté 

An  péril  deies  Jourste  ditia  Téritât  » 

Bertrand  Pelletier,  membre  du  Ck>Uége  de  pharmacie,  de  Tin- 
stitut  national. 

Son  nom  se  trouve  stir  on  assez  grand  nombre  de  caricatares, 
traitées  d'une  façon  peu  pittoresque,  mais  suffisante  pour  le 

genre  : 

Le  Poisson  des  jeunes  fdles,  d'après  Desrais,  chez  Basset  ; 

La  Houlette  ;  maison  de  jeu  sous  le  Directoire;  d'après  Desrais  ; 

La  Cage  ouverte  ou  le  Désordre  dans  C atelier  du  peintre; 

1.  Blanchard  père,  né  en  1760. 
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« 

Let  JevumÀrUit»; 

Gargantua  à  son  grand  eouMrt; 

Ififui  sommes  sept,  chez  Basset; 

•  La  Tireuse  de  cartes,  dessiné  par  Dcsrais; 
Le  Concert  de  socièti',  dessiné  par  Desrais; 

La  Promenade  à  la  plaine  des  Sablons,  mode  du  jour; 

Le  Café  du  Bel- Air,  ou  les  gowrmets  du  PonhaurChange  en  jouis- 
sance, ches  Martinet. 

L'œuvre  de  Blanchard  contient  enfin  des  Yves  de  Paris,  des 
parades  militaires,  parmi  lesquelles  on  remarque  U  DèfUè  des 
troupes,  devant  le  premier  Consul,  dans  la  cour  des  Tuileries, 
d'après  Naudet,  cl  des  puriiaib  de  la  Galerie  Sapulcun. 

DLLALNAV  LEiSUfiE,  graveur  de  sujets  galants  d'après  Borel  et 

#  Aubr>',  et  de  vignettes  pour  la  jolie  édition  des  Contes  de  la  Reine 
de  Navarre,  peut  encore  ôtre  cité  ici  pour  deux  estampes  : 

La  Cachette  dicovnerte,  d'après  fïagonard  ; 
Les  Regrets  mérités,  d'après  M'^  Gérard. 
Il  Gt  quelques  portraits  agréables  : 
J/"'«  de  L(ifay'?Ue, 

Les  frères  àî<mlgol(ier,  d'après  Houdon, 
et  grava  encore  des  frontispices,  des  vignettes  pour  les  livres  de 
l'an  IX,  tels  que  les  Fêtes  et  courtisanes  de  la  Grèce,  et  pour 
VEsgéramce,  poème  de  M.  de  Saint-Victor. 

^  ,  "Je  clôrai  cette  liste,  trop  lon^,  des  graveurs  de  vignettes  par 
deux  noms,  qui  ne  se  rocomraandeiu  pas  par  le  mérite,  mais  uni- 
quement par  la  qualité  d'amateurs. 

GORJYS  romancier  sentimental,  qui  a  eu  un  moment  sa  petite 
vogue,  de  1785  à  1795,  ajoutait  souvent  à  ses  petits  volumes  des 
vignettes  de  9on  cru  :  a  Gomp.  et  del.  Gorjy.  »  Le  littérateur  qui 
Ta  biographé  parmi  les  (hMUs  et  les  dédaignés  de  la  fin  du 

1.  Jean-GlMideGoijy,  né  à  Fontainebleau  en  1753,  mort  en  1795. 
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JF///*  iUele*^  et  qui  a  spiritaellement  analysé  la  mesquinerie  et 

la  sensibilité  de  son  talent,  a  oublié  de  nous  dire  que  sus  vigneites 
sont  à  j  unisson  du  texte,  mais  fort  refroidies  par  une  gravure 
pesante,  qui  est  sans  doute  le  faii  des  graveurs  auxquels  Gorjy 
confiait  ses  dessins.  Blançaiy  et  les  Tablelles  sentimentales,  qui 
n'étaient  guère  que  des  lectures  de  demoiselles,  n'avaient  pas 
besoin,  en  effet,  comme  Paul  et  Virgiiiie  ou  comme  Werther,  des 
vignettes  de  Moreau  et  de  Duplessis-Bertaux;  il  leur  suffisait 
d'avoir,  comme  Estelle  ou  comme  Lolotte  et  F  an  fan,  une  image 
pruprelte  du  héros  du  roman  en  frontispice. 

DE  LA  SERRIE*,  littérateur  plus  ambitieux,  a  eu  aussi  plus 
d'ambition  pittoresque.  Ses  nombreux- petits  volumes  sur  toutes 
sortes  de  sujets  en  prose  et  en  vers,  et  même  sur  les  arts,  publiés 

de  179^1  à  1812,  bien  imprimés,  au  témoignage  de  Beuchot,  et  tirés 
à  petit  nombre,  sont  parsemés  de  frontispices  et  de  vignettes 
gravés  au  pointillé  sur  des  dessins  assez  maussades,  bien  qu'ils 
soient  empruntés  quelquefois  à  des  artistes  de  talent,  à  Que- 
verdo,  qui  fut  son  ami,  à  fioilly,  dont  il  se  dit  Télève,  à  Copia,  à 
Prud'hon  et  à  Garaffe,  qu'il  appelle  aussi  ses  amis.  Il  exposa, 
au  Salon  de  l'an  IV,  un  dessin  à  la  pierre  noire  :  U  Sommeil  de 
la  Beauté. 

On  trouvera  dans  Quérard  la  liste  de  ses  livres.  Je  n'en  citerai 
qu'un,  omis  par  l'infatigable  bibliographe  :  VExamen  critique  et 
concis  des  plus  beaux  ouvrages  exposés  en  l'an  IV ^,  avec  i'épigra^ 
pbe  :  Ltukre,  non  Mère,  où  tous  les  succès  du  moment  sont 
chantés  dans  des  termes  d'une  admiration  un  peu  banale. 

Quelque  jour  peut-être  un  iconophile,  pris  d'un  sentiment  de 
piété  patriotique,  inventoriera  les  nombreuses  petites  gravures 

I.  Lu  Oubliis  êt  les  dédaignés,  figures  litténim  de  la  Un  do  XVlII*dëcle, 
par  H.  Charles  Mooaelet,  Aleoçua,  PouleHIilasais,  i857,  2  vol.  ia-lS,  t.  H, 
p.  47^. 

S.  Fk»Dçoia.Joieph  de  La  Serrie,  né  en  Vendée  en  1770,  mort  en  iSI9. 
3.  Bxamên  eritupu  «t  etmeit  du  plus  6MNijB  ouenvef  txpoêét  em  Vam  tV, 
par  J.  de  La  Seriie,  Paris,  1705,  in-12. 
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de  La  Serrie*.  Pour  moi,  qui  n'ai  pas  les  humiips  motifs,  et  qui 
n'ai  trouvé  dans  cet  amateur  qu'une  disposition  fâcheuse  à  aplatir 
et  à  rapetisser  au  niveau  de  son  pointillé  les  sujets  poétiques  et 
même  historiques,  je  oe  citerai,  pour  les  plus  curieux,  que  deux 
oa  trois  morceaux  :  son  portrait,  J.  de  La  Sertie  se  ipeum  deL, 
F.  Quêverdo,  ouiaris  amUm,  omameiU,  tno.,  1797,  médaillon 
historié  d'un  Amour,  in-12,  et  une  estampe  d'après  Garaffe,  m 
Destnicteur  de  tombeauœ,  dédiée  à  Linval  de  Senage. 

i.  J'ai  vu  le  plus  grand  nombre  dos  vipnettos  de  M.  de  La  Serrio  entre  les 
mains  de  M.  Thomas  Arnauldct,  (  inpioyc  du  Cabinet  des  estampes,  qui  porto 
un  intérêt  partictiUer  aux  artistes  du  Poitou  et  de  la  Veodée,  son  pays  natal. 
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11.  —  PEINTRES,  DESSINATEURS  ET  GRAVEURS 

DE  PORTRAITS 

< 

■ 

La  plupart  des  peintres  et  des  dessinateurs  d'histoire  faisaient 
des  portraits,  et  beaucoup  de  graveurs  de  vignettes  relevèrent 
aussi  leur  œuvre  avec  des  portraits,  que  nous  avons  eu  souvent 
Toccasion  de  citer.  Il  me  reste  à  donner  un  rang  à  quelques  ar- 
tistes, qui  ont  fait  du  portrait  leur  tàcbe  plus  exclusive.  Amaury 
Duval,  en  rendant  compte  de  ses  impressions  au  Salon  de  J'an  IV, 
témoigne  l'ëtonnement  qu'il  éprouve  en  le  trouvant  si  peu  con- 
forme à  ridéal  qu'il  s'était  fait  de  l'art  au  sortir  de  la  crise  révo- 
lutionnaire  :  «  Quel  fut  mon  éionnenient  !  je  n'aperc^us  au  pre- 
mier coup  d'œil  qu'un  ramas  de  portraits,  etc.  Le  Salon  n'oflre 
plus  de  portraits  de  marquises,  etc.,  mais  on  y  voit  le  représen> 
tant  au  panache  tricolore.  0  Vanité  I  tu  es  donc  le  plus  impéris- 
sable de  tous  les  vices  1  n  Les  peintres  de  portraits,  qui  voient  en 
effet  de  plus  près  les  masques  et  qui  les  traçaient  à  l'huile,  au 
pastel  DU  en  miniature,  nous  font  bien  connaître  leur  temps,  et 
nous  aurons  pour  eux  plus  d'iodulgeoce  que  le  critique  de  l'an  IV. 

VESTIER*,  qui  avait  été  reçu  de  l'Académie  en  1786,  et  que 
WiUe  a  beaucoup  vanté  pour  le  portrait  de  sa  ûlic,  grand  comme 
nature  a  et  d'une  belle  exécution  dans  toutes  ses  parties,  princi- 
palement dans  les  vêtements  de  satin  »  exposa  des  portraits 
tràs-flattears,  aui  Salons  de  1789  et  de  1791.  Ghéry  en  louait  le 

1.  Antoine  Vestier,  né  à  Avallon,  élève  de  Pierre,  mort  en  tliU5. 
S.  Journal  et  Mémoires  de  WiUe,  t.  U,  p.  119. 
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tOtJ'He  ■('oiileiir  sime  (H  Vrai,  la  touche  très-légère  Mais  le  plus 
grand  succès  fut  Henri  àlasers  de  Latudc,  retenu  pendant  trente-  , 
•cinq  ëns  dans  diverses  prisons  d'État,  représenté  à  côté  de  la 
Bastille  en  démolition,  des  échelles  de  eorde  qui  avaient  servi :à 
son  évasion,  et  de  la  lettre  de  cachet  du  28  févrîer4756  clooëe  à 
un  poteau.  lie  pemtre  le- grave  lni«mè|De  an  pointillé,  in^^,.avec 
ces  vers: 

Instruit  pàr  ses  malheurs  et  sa  captivité 
A  vaincre  des  tyrans  les  efforts  et  la  nig0, 
n  apprit  aux  Français  comment  le  vnd  oooilg^ 
Peut  conquérir  la  liberté. 

Le  travail  a  une  vivacité  et  un  agrément  dans  les  nuances  qui 
font  regretter  queVestier  ne  se  soit  pas  appliqué  à  d'autres  pièces. 
Canu  en  a  fait  une  copie  en  petit  format. 

Les  portraits  de  Vestier  parurent  encore  aux  Salons  de  l'an  IV 
et  des  années  suivantes,  sans  que  les  modèles  en  soient  nommés  ; 
c'étaient  une  Jeune  femme  tenant  son  enfant  qu'elle  nourrit,  une 
Femme  tenant  une  cocarde  nationale,  un  Heprésentant  da  peuple 
en  costume,  etc.  En  l'an  XII,  aux  portraits  et  aux  miniatures  or- 
dinaires était  jointe  une  Bacchante. 

Deux  pièces,  gravées  parTresca  :  l'Absence  ressentie  Qil'Àhsenee 
adoïuiie,  in-k^  h,,  péuvent  ùods  faire  juger  de  la  totimnre  senti- 
mentale que  Véstier  donnait  à  ses  portraits  :'ce  sont  deux  jeunes  ^ 
'femmes,'  la  gorge  découverte;  Tune  tient  ane  lettre, Tantre  pince 
de  la  guitare. 

CÂTHELIN*,  de  l'Académie  depuis  1777,  où  il  avait  été  reçu  sur 
un  portrait  gravé  de  l'abbé  Terray,  était  l'un  des  graveurs  les  plus 
accrédités  pour  la  confection  des  portraits  in-4^  et  in^^Les plus 
'tôbhés  éuilent ceuxdela Cour,  Louis  XfJ,*M(irio-AmineUe*'Marie' 
ÀâèUnde  de  France,  princesse  de  Piémont,  la  comtesse  de  Provence, 

1.  BcDplUnUimet  Crmqm impaHiae,  1191,  p.  IS4  tt,  03. 
%  Loaift-Jaoques  Cathelio,  né  à  Paria  en  1730,  élève  de  Lebas,  reçu  à  TAcft- 
démie  eo  1117.  Il  grara  un»  notiea  dasa    JfamM(  d:aubmr  U  Ro9t, 
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la  comiessc  d' Artois;  les  plus  intéressants,  ceux  des  artistes  et  des 
hommes  de  lettres  :  Lebas,  son  maître,  qu'il  ût  deux  fois  d'après 
le  dessin  de  Cochin,  Joseph  Vemet,  Griiry,  Diderot;  les  seuls  qui 
touchent  à  ia  politique  sont  ceux  de  Tu/rgoi  et  de  FraMîn, 
En  1789  il  exposait  les  portraits  de  Imis,  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  royale  de  chirurgie,  et  de  Balechm  d'après  le  pastel 
de  M.  Amavon,  chanoine  d'Avignon.  Il  s'efface  entièrement  dans 
les  premiers  Salons  do  la  Révolution,  et  ne  reparaît  qu'en  l'an  VllI, 
et  jusqu'à  l'an  XII,  pour  se  prévaloir  sans  doute  do  son  titre  de 
membre  de  ia  ci-devant  Académie  et  en  n'exposant  que  des  por- 
traits qui  ne  paraissent  faits  que  pour  des  livres.  Les  plus  aauels 
sont  ceux  de  Buffon,  de  Bernard  de  Jussieu,  et  de  Dupont  de 
Memown,  d'après  Ducreux. 

En  dehors  des  portraits  il  grava  un  très-petit  nombre  de  pièces, 
parmi  lesquelles  je  n'ai  à  citer  qu'i'/  iyoae,  d'après  le  tableau  de 
Monsiau. 

LEBEAU  \  graveur  de  M.  le  duc  de  Chartres,  qui  disputa  à  Ga- 
thelin  la  gravure  des  portraits  de  cour,  était  un  buriniste  moins 
habile,  qui  recourut  souvent  au  pointillé  et  à  des  ouvrages  do 

plus  petit  commerce  pour  éventails  et  pour  boîtes  à  bonbons.  Il 
n'en  fut  pas  moins  habile  à  rendre,  avec  l'agrément  requis,  les 
portraits  de  théâtre.  Les  premières  pièces  que  l'on  cite  de  lui  sont 
des  beautés  frelatées  de  Baudouin  :  ta  Gorge  naissante,  t'Éplucheuse 
de  roses,  ta  RéatiU  du  plaisir,  la  Partie  d^auft  frais,  et  des  vi- 
gnettes pour  les  Comtes  de  Fées,  d*après  Marillier.  Voici  ses  prin- 
cipaux portraits  : 

M""  de  Pompadour,  d'après  Q)iioverdo; 

Louùi  XVI ;  en  177/i;  1781,  d'après  Binet; 

Marie-Antoiïietle,  en  pied;  d'après  Leclerc,  en  1774;  en  1781, 
d'après  fiinet; 

Marte-Antoinette,  en  buste;  dessiné  et  gravé  par  Lebeau,  de 
profil,  in-8*;  de  face,  écu  historié  de  deux  Amours,  in-8*; 

1.  Pierre-Adrien  Lebetu,  né  en  1744. 
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Louis  XVI  et  Marie-Antoinette^  sur  la  même  planche; 

Necker,  d'après  Leclerc  ; 

Franklin,  d'après  Desrais  ; 

M,  de  JtUgnè,  ardievéque  et  député  de  Parù; 

Jf"*  Raucowrt,  in-8«,  scène  de  llithridate  an  bas  ; 

lf«»  Dutey; 

Iftt»  (Hivier,  d'après  Desrais  ; 

Louise  de  ]yarcns,  d'après  F.  Battoni,  in-8°; 

La  comtesse  Du  Barnj,  d'après  Marillier,  in-8*. 

Le  nom  de  Lebeau  ne  se  trouve  dans  aucune  exposition,  mais 
il  fit  des  vignettes  et  des  figures  de  costumes,  incroyables  sous 
le  Directoire,  troubadours  sons  l'Empire,  et  il  coopéra  à  plusieurs 
planches  des  TableaiJUB  historiques  des  Campagnes  Italie,  dessinés 
par  Desrais,  Naodet  et  Péchenx  : 

Prise  de  Toulon  par  l'année  française,  le  9  frimaire  an  II, 
d'après  Naudet  ; 

Conquête  de  la  flotte  hollandaise  sur  la  glace,  le  25  nivôse  an  111, 
d'après  Naudet; 

Passage  du  grand  Saint-Bemard  par  l^arméeprançaise,  le  5  prai- 
rial an  VIW,  d'après  Naudet  ; 

BataUle  de  Marengo  commandée  par  le  premier  Consul,  le  25 
prairial  an  VIII,  d'après  Naudet; 

Vie  de  Bonaparte,  premier  Consul,  d'après  Maudet. 

Le  portraitiste  le  plus  objectif  de  la  Révolution  fut  DUGREUX  ^ 
Il  avait  eu  la  bonne  fortune  en  1769  d'être  envoyé  à  Vienne 
pour  faire  le  portrait  de  Marie -Antoinette,  archiduchesse  d'Au- 
triche, et  il  devint  premier  peintre  de  la  Reine*;  mais  la  faveur 
pour  lui  s'arrêta  là.  If  s'était  présenté  trois  fois  à  l'Académie 
et  avait  été  refusé'.  Ses  peintures  et  ses  pastels  parurent  donc  en 
public  pour  la  première  fois  au  Salon  de  1791. 

i.  Joicph  Dncraix,  né  à  Ntoqr     1137*  élAre  de  Latonr,  morteiilSOS. 
S.  VUiieii  Plllflt,  mogrofikiiÊ  mêotruitlê,  t,  XH,  Pwit,  Mtchaud,  1814,  p.  1S6. 
3.  Mémohm  et  JmnmA  df  WtXU,  t.  H ,  p.  14S. 
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C'étaient  des  portraits  de  personnes  iuconnues,  qui  ^nt  assez 
vivement  loués  par  Ghéry  S  et  des  tête»  de  oaractièce,  le-  Sfjiénee, 
un  Bâilleur,  qui  n'étaient  encore  qn»  des  portraîAa.  On  «yppiepd 
par  an  passage  de  rExplicatim^  H  Criliqw  imparUaU  du  Salon 
de  1791,  que  ce  livre  avaic  été  attribué  par  )es  artislei  à 
Ducreux. 

En  1792,  Ducreux  paraît  avoir  fait  un  voyage  à  Londros;  il  y 
publia  du  moins  dos  eanx-fortes  qui  ont  plus  de  vigueur  que 
d'efîet  pittoresque.  Ce  sont  encore  des  portraits,  dans  l'altitude 
de  la  joie,  du  mystère,  de  la  désolation  ;  iissoptsignés  :  Engraved 

/.  Ihterou»,  peMêr  of  ihê  qvteen  of  Frw»  I^ndan,  pMUhe^ 
6y  ike  wOwr,  febr.  2, 1792,  in^^*"  h.  *. 

tes  Salons  des  années  suivantes  présenfent  vm  Uste  intérei^ 
santé  des  portraits  notables  de  Ducreux  : 

En  1703,  Saint-Hurugey  — Coulhon,  —  Robespierre,  —  un 
Moqueur,  etc.  —  Jansen  en  a  fait  ressortir  la  vérité,  la  vie, 
l'expression,  quelquefois  trop  chargée  '  ; 

£a  l'an  IV,  la  C,  iéochabaussière ,  —  Lebrun^  —  Chi$iier,  — 
Mihiul,  —  la  C,  Beauhtmoii; 

En  Tan  V,  Boissy  d^ÂnçUu,  président  au  l*'  pratrjoi,  la 
C.  Récamier,  en  pied»  —  la  C.  iMboudiardie,  étude  d'expression  ; 

En  Tan  VI,  la  C.  Mèhul,  —  Dupont  de  Nemours,  —  Dussaulx, 
Étude  d'aprcs  l'auteur; 

En  l'an  VII  et  en  l'an  IX,  Xavier  Audouin,  —  Reyre,  — Lan- 
Itdf,  —  le  Cousii\  Jacques,  —      Hamot,  etc. 

Au  milieu  de  ces  portraits,  qui  n'attiraient  que  Tattention  d)5S 
intéressés»  Incuriosité  publique  était  toujours  avivée  par  la 
figure  même  du  peintre,  qui  avait  l'habitude  de  se  prendre  pour 
sujet  d'étude  et  se  rq»résentait  en  bâilleur,  en  dormeur,  en  rieur, 

1.  Eacvlieaiim  et  CrHique  mparUàlêt  par  M.  D.,  dtoyaa  imriote  et  vAfi- 
diqne,  1701,  in-S»,  p.  10,  i4,  S7, 39, 45,  63. 

2.  M.  P.  deBaudicourt  les  a  décrits  sous  les  titres  de  ;  U  ||isur,/«  Wiqret, 
It  Joueur  éploré  {Le  Peintre-Graveur  français  continué,  t.  I",  in-8»,  1SS9). 

3.  ExpUctttûm  0t  Jugement  vwtivé»  1793,  ia-12,  p.  |9,  3Q,  2^ 
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en  Joueur,  avec  des  traits  d'une  réalité  exagérée.  L'une  de  ces 

figuras  a  été  gravée  sous  le  titre  de  /ouMir: 
>  ( 

Il  faut  que  de  mes  maux  enfla  Je  me  délivre,  etc.; 

.  *   .     I.»   r  •     :i  I    "  "  1»  f • 

D.  C...  pînx.  L.  C.  T...  sculp.  In-f»  en  piecj. 

Beaucoup  de  portraits  de  Ducroux  ont  été  gravés;  je  puis  citer  ; 
Dupont  de  Nemours,  gravé  par  Gattieliû,  jn-li}; 
Lantier,  gravé  par  Gaucher  ; 
Dumouttifir,  gravé  par  le  môme; 
iAiharpe,  gravé  par  Migneret. 

Parmi  les  femmes  en  ^nd  ooint>re,  qui,  au  moment  de  la 
Révolution,  avaient  conquis  par  \à  cu|ture  <)es  arts  une  position 
que  les  idées  nouvelles  ne  firent  que  oonflrmer,  Tune  des  plus 

distinguées  fut  M""  GL'VARD  K  Elle  avait  été  reçue  de  l'Académie 
en  1783  sur  le  portrait  au  pastel  de  Pajou,  et  fut  gratifiée  du  titre 
de  peintre  du  Roi  et  de  premier  peintre  de  ^esdames.  1790 
elle  prit  une  part  très-active  aux  discussions  <}e  l'Académie,  et 
c*est  sur  sa  motion  qu'il  fut  voté  (|ans  unekéance  que  les  femmes, 
ne  pouvant  parvenir  au  professorat,  ni  au  gouvernement  de  l'Aca- 
démie, seraient  admises  au  nombre  des  conseillers  *. 

En  1789  elle  avait  exposé,  entre  autres  portraits  au  pastel. 
Madame  Victoire,  montrant  une  statue  de  l'Amitié,  sur  le  piédestal 
de  laquelle  on  lisait  : 

Pféciew  au  Homains  et  chère  va  Immortel», 
Ttï  noie,  anprte  éa  thm,  nâ  temple  et'des'itttdsi. 

En  4791,  elle  exposa  les  portraits  de  plusieurs  députés:  Dupart, 
Rohespiem,  Beauharnais,  TaUef/rand;  Chéry  les  a  loûés  pourleur 

1.  Adélaïde  LabiUe  des  Vertus,  née  on  1740,  élève  de:  François-Élie  Vincent, 
peintre  en  miniature;  Latour,  peintre  au  pastel;  François-André  Vincent  le  fils, 
peintre  d'iiistoire.  An  Salon  de  l'an  VIII,  elle  prend  lo  nom  de  «  M"«  Vincent, 
ci-d"vant  Guyard,  l'ii  vc  do  son  mari  ;  »  morte  on  1803.  (Notice  parLebreton, 

Magasin  enryctopédiqtie,  1)'"  anm'c,  I,  405-14.)  .  • 

2.  Mémoires  et  Journal  de  Wille.  t.  Il,  p.  'i&l. 

3.  ExpliccUion  des  peintures  de  Messieurs  de  l'Académie  roycUe,  etc.,  l'^SO, 
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vérité  et  leur  bonne  couleur;  il  note  particulièrement  celui  de 

/fo/jrr<f;)f>rrc:  «Toujours  de  la  vérité,  du  dessin,  nn  peu  cjrisâtre*.  » 

Avant  de  poser  pour  ce  {mrtrait,  Hobcrspierre  avait  écrit  à  l'artiste 

une  lettre  des  plus  aimables,  qui  a  été  conservée  :  «  On  m'a  dit  i 

qae  les  Grâces  vouloient  faire  mon  portrait,  etc.  » 

Avec  ce  certificat  de  civisme,  l'artiste  traversa  sans  doute  heu- 
reusement la  Terreur;  on  ne  voit  rien  d*elle  au  Salon  de  1793, 
mais,  en  l'an  IV,  en  Tan  VI  et  en  l'an  VllI,  elle  exposa  de  nom- 
breux portraits,  parmi  lesquels  il  y  a  des  personnes  à  connaître  : 
le  C.  Lebreton,. cheî  des  bureaux  des  Musées  à  l'Instruction  pu- 
.  blique;  le  C.  Vincent,  peintre;  le  C.  Charles,  professeur  de  physi- 
que; la  C.  Capet,  peignant  en  miniature;  la  C.  Guyard,  occupée  à 
peindre,  ayant  .derrière  elle  ses  deux  élèves  favorites,  M^*  Rose- 
mont  et  Capet. 

Entre  les  portraits  de  M**  Guyard  qui  ont  servi  à  la  gravure, 
on  peut  citer  les  suivants  : 

Madame  Élisabeth,  gravé  par  Bartolozzi  ; 

Yien,  gravé  par  Miger,  dédié  et  présenté  à  l'Académie,  le  31 
décembre  1790  ; 

Brisard,  gravé  par  Avril. 

M»  BENOIT.  Deux  demoiselles  LEROUX  DE  LA  VILLE  débu- 
tèrent au  Salon  de  1791,  en  exposant  une  Àrtémite,  les  Adieux 
de  PeyiM  et  VInnoeenee  entre  le  Vice  et  la  Yenik,  Gbéry  croit  y  re- 
connaître la  manière  de  David,  mais  il  pense  que  ces  demoiselles 
auraient  dû  s'en  tenir  aux  expositions  de  M.  Lebrun*.  L'alnée  ^,  à 

p.  SO,  n*  S5.  On  voit  ao  Louvre  lix  pMtels  de  M"*  Gnjrird,  parmi  lesquels  sont 

ceax  de  Pajou,  de  Vincent,  de  IT»'  Vietoin  (NoOeê  du  deuiiu  fioeit  dame 

les  galeries  du  Musée  royal,  Paris,  1839,  in-12,  p.  239). 

1.  Explication  et  Critique  impartiale,  4791,  p.  4,  8, 9,  45. 

2.  Elle  a  été  imprimée  dans  la  Revue  universelle  des  Arts,  publiée  parPUil 
Lacroix,  Paris,  1857,  ln-8%  t.  V,  p.  87,  d'après  l'autographe  duBritishMiuettiB, 

Miscellaneous  papers  and  letters.  Fgerton  25. 

3.  Explication  et  Critique  impartiale,  171>1,  p.  16,  25,  35. 

i.  Marie-Giiillicliiiini'  Leroux  de  I.a  Ville,  femme  Benoist,  oée  à  Paris  eo 
1768,  morte  en  1826,  élève  de  M<"'  Lebruu  et  de  David. 
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laquelle  appartenait  le  dernier  des  tableaux  cités,  parvint  cepen- 
dant à  percer,  par  son  mariage  avec  un  petit  littérateur  connu 
seulement  par  des  traductions  de  l'anc^lais  et  des  tripotages  dans 
l'affaire  de  la  Compagnie  des  lndes«  par  sa  liaison  avec  le  litté- 
rateur plus  célèbre  DemousUer,  qui  en  flt  son  Émilie,  et  enûii  par 
ses  portraits. 

Ce  ne  furent  d'abord,  dans  les  Salons  de  Tan  IV  et  de  Tan  V, 
qu'un  tableau ,  représentant  Sapho  et  des  tètes  (Tétude,  où  la  cit. 

La  Ville,  femme  Benoît,  logde  an  Louvre,  s'eiïorçait  de  justifier 
le  titre  d'élève  de  David  Ln  l'an  \  elle  parut  avec  plus  d'éclat, 
en  donnant  des  porti  aits  achevés  ;  une  Jeune  femme  avec  un  en- 
farUt  une  Jeune  fUle  portant  un  pot  de  fleurs»  ta  Sorcière^  une 
NiffresscCie  dernier  tableau,  qu'on  voit  maintenant  au  Louvre,  fut 
cité  par  firuun  Neergaard,  pour  la  pureté  de  son  dessin.  Avec  ce 
talent  si  subordonné.  M"*  Benoit  arriva  cependant  à  la  plus 
grande  distinction  comme  peintre  de  portraits;  elle  obtint  en 
l'an  XII  la  médaille  de  première  classe;  elle  eut  la  commande  de 
tous  les  personnages  qui  ont  l'habitude  des  trois  étoiles  dans  les 
livrets  des  expositions,  entre  lesquels  on  a  distingué  la  princesse 
ÈUsa^  et  depuis  elle  eut  le  monopole  des  portraits  impériaux 
demandés  par  les  Départements.  On  se  l'est  parfaitement  expli- 
qué, quand  on  a  su  que  M.  Benoit  était  devenu,  par  la  protection 
du  ministre  secrétaire  d'État  Maret,  cbef  de  division  du  départe- 
ment de  l'intérieur  et  directeur  de  la  correspondance  -. 

Les  Lettres  à  Éinillc,  où  on  pouvait  espérer  de  voir  des  illustra- 
tions d'Émiliey  sans  ligures  dans  l'édition  originale,  ont  des  por- 
traits de  Gaucher,  des  figures  de  Monnet  dans  l'édition  in-8<*  de 
1801,  et  des  vignettes  de  Moreau  dans  Tédition  in-i8  ;  mais  on  y 
trouve  un  portrait  d*Émilie  gravé  an  pointillé.  La  tête  potelée,  la 
coiffure  en  bandeau  avec  de  petits  accroche-cœurs  et  le  corsage  à 

1.  Noos  apprenons,  dans  nne  anecdote  racontée  par  Lenoir  (David,  Soutw- 
nirt  historUtimt  eitrait  da  Journal  âê  VInstiiut  kûtoriqvê,  novembre  1835), 
comment  ce  maître  lui  apprenait,  en  corrigeant  le  trait  d'une  tâte,  à  idre 
d'une  Grecque  une  Romaine. 

S.  Bioffraj^  lumwrifUe  §t  fwrtaliee  du  contêmporamt,  1836,  in<4%  t*  I. 
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jour,  aoasi  bien  que  les  trois  vers  en  marge,  sentent  parfaitement 
leur  an  XII. 

La  gravure  nous  fait  connaître  deux  ouvrages  de      Benott  : 

George-Anne  Bellamy,  actrice  du  théâtre  de  Covent-Garden , 
portrait  gravé  par  MaracLin  et  publié  on  tête  des  Mémoires  • 
de  Mistress  Bellamy,  traduits  par  M.  Benoit,  an  Vil,  2  vol. 
in-S*»; 

Nigntse,  gravé  au  burin  par  Pauquet,  1829. 

M"*  Benoit  s'essaya  elle-même  à  la  pointe  dans  quelques  plan- 
ches, où  sont  jetés  des  Ggures  all^riques  et  niytbologiques^ 
des  bustes  et  des  griffonnements.  J*en  ai  du  moins  une  soùs  les 

yeux,  qui  porte  une  annotation  indicative;  il  y  a  plus  de  davi- 
disme  que  de  correction. 

UILAIRE  LEDRU^  était  un  dessinateur  très-exercé  dans  les 
portraits  i  la  mine  de  plomb,  qui,  sorti  un  moment  de  la  ( 
foule,  s'éleva  jusqu'à  des  compositions  expressives,  fut  vite 
oublié,  et  rentra  dans  sa  province,  où  il  mourut  misérable. 

Plusieurs  do  ses  portraits  datent  du  règne  de  Louis  XVI,  et 
l'on  a  cité,  parmi  ces  premiers  ouvrages  :  M^^'  ^fèzières,  comé- 
dienne du  Roi*,  M'^'  Rosalie  Lcvasseur  de  l'Académie  royale  de 
niMsique,  Dalayrac,  en  pied,  tenant  sa  partition  de  ^'ina  ou  la 
Folle  par  amour. 

Il  exposa,  de  l*an  IV  à  l'an  IX,  un  grand  nombre  de  portraits 
ordinairement  en  pied  :  le  général  Pkihegru,  le  général' Buona- 
parte,  le  citoyen  Sehall,  tt^  Saint-Aubin,  le  citoyen  Martin,  striiste 
du  théâtre  Feydeau,  et,  sur  des  sujets  familiers,  des  dessins  qui 
affectaient  beaucoup  do  sentiment  : 

Uji  Représentant  du  peuple,  entouré  de  sa  famille,  répandant  des 

1.  Hilaire  Ledru,  né  à  Opi,  village  entre  Arras  et  Douai,  en  17G9,  élève  de 
Vien ,  mort  en  1840.  M.  Hédouia  a  rédigé  sur  cet  artiste  une  notice  intéressante, 
à  laquelle  le  lectenr  curiem  de  connittre  Ledrn  ne  sen  pas  dispeDSê  de 
recourir.  Nous  nVons  ici  que  quelques  cfrconstaiioee  de  ion  eftovre'ilRreiitB» 
k  notre  propos.  GauUe  dn  Bêama^Artit  t  m,  p.  SaO,  1859,  in-8*.  '  * 

3.  Le  portrait  de  llf>*  MéiiAree  a  été  graré  pooir  là  Oosetts  du  Bmm-Arte. 
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gmrs  sur  U  tombjsau  de  sa  premibre  ipouse,  d'après  le  tableau  de 
SchalU  an  V  ; 

Un  homme  et  une  femme  à  la  promenade^  an  V;. 

Étude  de  femme  tenant  une  lettre,  an  V  ;  • 

*  '  Scène  de  prison,  an  VI.  C'est  le  dessin  gravé  par  Desnoyers, 

sous  le  titre  dos  Pènihlrs  ndieux.  11  avait  eu  un  grand  succès  dans 
Topinion  réactionnaire,  qui  y  voyait  les  adieux  de  la  famille 
royale,  alors  que  l'artiste  avait  voulu  représenter  ceui  de  la 
famille  Lesurques; 

La  Fortune  perdue,  ou  la  Mort  de  la  marmotte,  an  VII  ; 

Étude  d^une  Querculane,  La  Nymphe  des  bois,  dont  la  vie  est 
attachée  à  celle  d*un  chêne,  fait  d'inutiles  efforts  pour  ne  point 
se  séparer  de  son  écorce  frappée  de  la  foudre,  an  VllI  ; 

La  Mort  de  La  Tofir  d\Auvcr(jne,  Ce  dessin  est  un  prix  d'encou- 
ragement obtenu  en  l'an  VU; 

•  Indigence  et  honneur.  Une  jeune  personne  repousse  les  offres 
séductrices  qu'un  jockey  vlei)t  lui  faire  de  la  part  de  son  mat- 

•  * 

tre,  etc.,  an  XII. 

Les  p)us  célèbres  des  portraits  de  Ledru,  et  notamment  ceux 
des  Généraux  qui  paraissent  l'avoir  recherché  de  préférence,  ont 

rencontré  des  graveurs.  Le  plus  considérable  fut  le  royal  portrait 
du  Directeur  Barras,  gravé  par  Tardieu;  le  plus  joli  est  sans 
doute  Stanislas  de  Boufflers,  membre  de  l'institut,  gravé* par 
(iauclier,  in-12. 

Les  autres  sont  échus  aux  pointillés  : 

jfourdan,  gravé  par  Gautier  et  par  Goqueret; 
0  Lafond,  violon  des  concerts  de  l'Opéra  et  de  la  me  Ghante- 

reine,  gravé  par  Lambert; 

Joubert,  gravé  par  Bourgeois  ; 

Bernadoitc,  gravé  par  Alix  et  par  Lefebvrc; 

Beurnonville,  gravé  par  Gautier  et  par  Goqueret; 

Masséna,  gravé  par  Goqueret. 

Hilaire  Ledru  est  nommé,  dans  une  chronique  de  l'an  VIII,  en 
compagnie  d'Isabey,  de  Fragonard  et  de  Henry,  comme  un  de 
ceux  dont  les  crayons  sont  aussi  pointus  que  des  aiguilles 
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anglaises*,  ce  qui  veut  dire  sans  doute  que  ces  messieurs  se 
permettaient  des  caricatures.  Nous  voyons ,  par  la  Notice  de 
M.  Hëdouio,  qu'il  avait  assez  d'esprit  pour  cela;  dans  les  dessins 
et  les  documents  (fu'a  pu  consulter  cet  amateur,  il  n'est  pas  resté 
de  traces  de  la  bonne  humeur  qu'il  avait  dans  son  bon  temps,  pas 
plus  que  de  la  manière  dont  il  avait  accommodé  une  Outrai" 
lame;  ç'auraît  été,  j'imagine,  un  piquant  contraste  avec  Mé- 
zicres,  qui  est  accommodée  avec  une  robe  en  chemise,  et  un 
superbe  chapeau  pouf  sur  une  chevelure  poudrée. 

BÛNNEVJLLE  *  n'a  pris  nulle  part  rang  d'artiste  ;  il  était  pour- 
tant peintre,  dessinateur  et  graveur.  Il  exposa,  en  1793,  trois  por< 
traits  peints  :  MaUarmé,  député  et  président  de  la  Convention  le 
SI  mai^feu  Vahbè  Auger,  de  l'Académie  des  inscripdons,  et  le 
Portrait  d^un  homme  libre;  mais  sa  carrière  paraît  bornée  entre 
deux  entreprises  de  librairie,  une  Collection  de  portraits  et  un 
Traité  dos  monnaies,  qui  l'ont  fait  confondre  quelquefois  avec 
un  littérateur  libraire,  de  même  nom,  assez  célèbre  par  ses  élu- 
cobrations  religieuses,  ses  journaux  et  son  imprimerie  du  Cercle 
social. 

Les  portraits  de  Bonneville  jouirent  de  peu  d*estime  pendant 
la  Révolution.  Les  personnages  ne  s*y  trouvaient  pas  sans  doute 

assez  flattés,  et  nous  verrons  qu'ils  valurent  à  l'artiste  une  dénon- 
ciation à  la  Commune;  leur  exécution  est  fort  inégale,  et  il  y  en 
a  un  grand  nombre  qui  ne  sont  que  des  copies,  mais,  pour  les 
contemporains,  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  fussent  souvent 
dessinés  d'après  nature,  et,  par  leur  caractère  de  réalité,  ils 
deviennent,  pour  beaucoup  de  personnages,  les  plus  précieux  à 
consulter.  Les  uns  sont  dessinés  et  gravés  par  Bonneville,  les 
autres  confiés  à  toutes  sortes  de  graveurs,  bons  et  mauvais  : 
Sandoz,  Maviez,  Gautier,  Bovinet,  Guibert,  Compagnie,  Saint- 
Aubin,  Duchemin,  Phélipeaux,  Huot,  Lorieux.  Je  me  bornerai  à 

1 .  Petites  vérités  au  gnmdimur,  Paris,  an  VUl,  io<43,  p.  80  et  8S. 
3.  Fraoçoia  Booneville. 
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citer  lç8  plas  intéressants  parmi  ceux  qai  sont  signés  de  son  nom 
seul  *  :  P.  Bonneville  del.  et  sculp. 

Marie-Antoinette,  Charlotte  Corday  éPArmans  S 

La  Comtesse  de  Lamotle,  Louvet, 

Cagliostro,  Laharpe, 

V  ''^  Lamballe,  M.-J,  Chénier, 

M,-J,PIUipon,  femme  Roland,  Hoche, 

Charette^  Latande, 

CamUle  DemotUinSf  Babeuf ^ 

SakU^hut,  Sieyhs, 

David,  DuplessiS'Bertaux. 
Pour  donner  à  sa  collection  un  certain  idéal,  Bonneville  pla- 
çait, au  frontispice  de  ses  volumes,  des  figures  symboliques  : 
l'ÈgalUé,  la  Justice,  le  Génie,  la  Discrétion ,  et  il  fit,  dans  le  môme 
genre,  des  figures  d'allégorie  populaire  :  la  Liberté;  l'Égalité;  la 
Nature,  une  femme  dont  les  seins  sont  entourés  de  rameaux 
de  chêne  et  qui  les  presse  de  l'une  et  l'autre  main  ;  En  liberté 
comme  toi,  moi  égal  à  toi.  Ces  bustes,  dessinés  par  lui  et  gravés 
au  pointillé,  ne  sortent  pas  de  la  donnée  la  plus  vulgaire.  En  con- 
tinuant sa  collection,  à  mesure  que  la  Révolution  s'en  allait,  il 
l'augmenta  de  beaucoup  de  célébrités  appartenant  à  tous  les 
temps.  Il  y  ajouta  même,  selon  les  circonstances,  l'Être  suprême, 
un  vieillard  barbu,  ayant  sur  la  poitrine  le  triangle  fulgurant, 
et  plus  tard  Jèsve-Christ  et  la  Vierge  Marie,  sans  se  donner 
d'autre  peine  que  de  copier  les  types  les  plus  altérés. 
On  trouve  le  nom  de  Bonneville  sur  une  seule  composition  : 

1.  Portrmt$  dis  psrtonmgu  e&ibm  d»  to  ttihdMicm,  par  Frmçolt  Bonne- 
Tllla,  avec  notices  parQaéiiard;  1. 1  et  n,  Paris,  raateor,  17M,  an  IV, 

iOO  portnita  et  10  planches  de  costumes;  t.  m,  Paria,  ranteor,  1797,  an  VI, 
80  portr.  et  17  pL  de  costnoies.  L'édition  fat  renoorelée  avec  nn  qoatrième 
volume.  Ma,  Saint-Jorre,  180S,  et  50  portraits  de  plus. 

2.  Ce  portrait  est  annoncé  dans  le  Mfmtitmr  do  13  septembre  1793  arec  la 
eoUection  :  «  Les  bommes  vivants  sont  gravit  sur  le  ptnrtnlt  peint  d'i4>rès 

nature  par  l'auteur       la  scélérate  M.  Charlotte  Corday,  représentée  suivant 

le  rapport  Tait  par  Chabot  à  a  Ck>nvention,  desalnée  d'après  nature  et  de  la 
plus  grande  ressemblance.  • 
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U  Bastringue,  ou  la  JoHe  du  jour  ;  elle  n'est  [ias  faite  pour  'rele- 
yer  le  graveur  da  rang  médiocre  où  il  s'est  placé  par  la  mono- 
tonie de  ses  portraits. 

JEAN  GUÉRIN  un  peintre  en  miniatures,  qui  avait  du  succès 
dans  les  Salons,  de  l'an  VI  à  l'an  Xli,  par  des  portraits  en 
grande  miniature,  parmi  lesquels  on  remarque  le  général  KUber 
qui  était  aussi  de  Strasbourg,  fournit  des  modèles  à  plusieurs 
graveurs  au  pointillé,  comme  Roger;  celui  qui  fut  le  plus  affidé 
est  Fiesinger. 

FIESINGEH  ^,  Alsacien,  qui  travailla  en  divers  pays,  et  grava 
plusieurs  pièces  d'après  des  maîtres  italiens,  dont  la  plus  an- 
cienne est  datée  de  1777,  vint  à  Paris,  à  ce  qu'il  parait,  pendant 
la  Révolution,  et  8*y  fit  connaître  en  gravant  au  pointillé,  d'après 
Jean  Guérin,  les  Ck)nstituants  les  plus  célèbres  et  les  Généraux 
des  premières  guerres  de  la  République.  Un  de  ses  plus  jolis 
portraits,  j'ai  cité  ailleurs  les  plus  célèbres,  est  le  Duc  d'Orléans, 
médaillon  en  couleur,  gravé  d'après  le  modèle  en  cire  fait  par 
M.  Couriguer,  in-8®;  le  plus  considérable  est  celui  de  Mirabeau, 
vil  de  face,'  dans  un  rond  in-f*";  il  est,  comme  les  autres,  d'après 
J.  Guérin,  et  marqué  a  engraved  by  Fietinger,  London,  1793.  »  Il 
en  parut  un  autre  état,  marqué  «  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale 
U 15  germinal  an  YL  »  Le  Manuel,  qui  ne  cite  pas  ce  grand  por- 
trait, différent  de  celui  qui  fait  partie  de  h  suite  in-12,  a  omis, 
dans  sa  liste  lu  il  incomplète,  Baonaparle,  et  la  suite  des  Géné- 
raux, qui  est  assez  connue. 

Fiesinger  fut  employé  à  la  gravure  des  Assignats,  et  il  se 
signala  par  ses  essais  de  gravure  en  taille-douce  sur  acier';  mais 
nous  ne  pouvons  dire  ce  qui  lui  appartient  dans  les  ligures  et  les 
ornements,  d'ailleurs  si  distingués,  du  papier-monnaie,  auquel 

.  1.  JeaD  Gaérin,  né  à  Strasbourg. 
9.  J.-Gabriel  Fiesinger,  né  à  Ottenbadi. 
3.  Camus,  «Utain  du  Pdytypag»,  Paris,  an'X,'  tn-H^'pr  87  et'  M. 
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travaillèrent  Dupeyraty  Gatteanx,  Tardieu,  et  d'autres  graveurs 
de  coins  ou  de  lettres.  Son  fdos  grand  mérite  est  d'avoir  nepro- 
doit  les  pins  jolies  miniatures  de  la  Révolution  ;  mais  il  n*est 

pas  sorti  du  cercle  des  politiques  et  des  militaires. 

D'après  ce  que  nous  rapporte  le  docteur  Ma\er,  on  ne  trouvait 
déjà  plus  en  l'an  iV,  à  Paris,  sa  collection  de  portraits,  et  cet 
excellent  artiste  était  allé  en  Angleterre. 

éLlSABETU  G.  HKRIIAN  a  signé  aussi  non^bre  de  portraîtis  de 
Généraux,  gravés  dans  la  même  manière  et  d'après  J.  Guérin, 
qn^arentpi)bliés,  en  l'an  VI  et  l'ai^  VU,  chez  Renpuard  et  chez 
Jauffret.  J'ai  remafrqué  son  nom,  parce  qu'il  se  trouve  aussi  sur 

une  jolie  pièce  au  pointillé  d'après  Bartolozzi,  l* Amour  et  Psijchè, 
qui  existe  dans  un  autre  état,  accommodé  pour  la  Révolution, 
avec  le  titre  l'Amour  et  la  Raison,  l'adjonction  d'un  emblème 
à  triangle  et  bonnet,  et  une  longue  légende  républicaine,  à  Paris, 
chez  ioubert. 

.  GURÉflEN  S  musicien  de  la  Chapelle  du  Roi,  de  la  Chambre  et 
des  concerts  particuliers  de  la  Reine,  à'Versaîlles,  joignait' à  'son 
talent  sûr  le  violoncelle  quelque  industrie  du  portrait.  Pour  y 

aider,  il  inventa,  en  l'?86,  le  physionotfacé;* c'était,*  suivant  un 
rappui  l  oniciel,  <t  la  combinaison  ingénieuse  de  deux  parallélo- 
grammes, dont  l'objet  est  de  maintenir  parallèlement  à  elle- 
même  la  règle  qui  porte  l'objectif,  ainsi  que  l'objectif*.  »  Bien 
que  la  mise  du  dessinateur  fût  assez  mince  dans  les  petits  proûls 
ainsi  obtenus.  Chrétien  avait  le  plus  souvent  un  collaborateur 
pour  le  dessin  ou  pour  la  réduction  de  ses  têtes,  Pouquet,'  Fonr- 
nier  ou  Quenedey  ;  il  les  gravait  lui-même  au  lavis  sur  du  fer- 
blanc  avec  beaucoup  de  finesse. 

Après  avoir  travaillé  quelque  temps  à  Versailles,  Chrétien  vint 
à  Paris  et  trouva  beaucoup  de  pratiques.  On  vit,  au  Salon  de 

4.  Gillcs-I^oui"*  Chri^ticn,  né  à  Versailles  en  1754,  mort  en  18U. 
2.  Moniteur  de       ,  p.  DOS.  Distribution  des  prix  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  compte  rendu  de  M.  Mollard. 
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1793,  cent  épreuves  de  différents  portraits  eo  proûls,  dessioés 
parFouqaet,  peintre  en  minialure,  et  gravés  par  Chrétien;  au 
Salon  de  l'an  IV,  douze  cadres,  contenant  chacun  cinquante  por- 
traits, gravés  par  Chrétien,  inventeur  du  physionotrace;  les 
Salons  de  Tan  V  et  de  Tan  VII  en  eurent  encore  plusieurs  cadres; 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  portraits  regardaient  des  personnes 
obscures;  on  voici  quelques-uns  qui  ont  mérité  d'être  conservés 
dans  quiîlques  collections  :  Bailly,  Cliabot,  Couperin,  Curtiiis, 
Lechapelier,  Letourneur,  Marat,  Pétion,  Rabaud'Pommier,  la 
C,  Cabroi,  femme  de  Rabaut,  la  C.  Robespierre. 

Ces  portraits  sont  tous  précieux  par  leur  authenticité  ;  les  por- . 
traits  de  femmes  se  distinguent  encore  par  la  finesse  de  la  physio- 
nomie, l'accoutrement  des  cheveux  et  du  corsage.  Grâce  à  leur 
naïveté,  telles  figures  inconnues  nous  intéressent  encore,  comme 
images  idéales  de  celles  que  nous  regrettons  de  ne  pas  tenir. 

L'art  et  rindusirii*  du  portrait  ne  menèrent  pas  Chrétien  plus 
loin^  à  ce  qu'il  parait.  La  musique  resta  son  art  de  prédilecLioa  ; 
•  il  fut  musicien  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  en  1807,  ùi  jouer  un 
opéra  et  composa  un  livre,  la  Musique  considérée  comme  science 
natwreUe\  avec  des  planches,  qu'il  gravait  lui-même  en  1811, 
année  de  sa  mort.  Bouchardy  se  donna  ensuite  comme  son  suc- 
cesseur dans  rexploitation  du  ptiysioûotrace. 

QUÉNED£Y^  i)eintre  en  miniature,  fut  associé,  dès  1788,  à 
l'invention  de  Chrétien,  et  travailla  d'abord  avec  lui  ;  il  se  sépara 
au  bout  de  peu  de  temps,  et  exploita  le  procédé  pour  son  compte, 
en  employant  des  graveurs  chez  lui  pour  la  confection  de  ses 
portraits  et  en  les  gravant  ensuite  loi-même*.  Il  travailla  à  Paris 

1.  Pttli,  rAuteor  et  Ifichaud,  1811,  in-S*. 

S.  Edme  Quénedcy,  né  à  Rioaya-le-Baat  (Aube),  1756^  ilim  de  Dereaee  à 
D^OD,  mort  en  1830.  Il  a  leiné  deux  flUes  qol  ont  pratiqué  In  minintore  et 
la  grafure.  Cest  m  gendre  de  Tane  d*elles,  eioellent  blbUotbéeeire,  que  Je 
dois  mes  renseignenients  sur' Chrétien  et  sur  Qnénedey. 

3.  n  demeura  d*kbord  me  Croix-des-Petits-Cliamps,  hMel  de  Luisaa,  et 
puis  cour  des  Fontsiues. 
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pendant  les  premières  années  de  la  Hévolulion.  On  ne  trouve  pas 
son  oom,  il  est  vrai ,  dans  les  livrets  des  Salons,  mais  le  physio- 
notrace  est  mentionné  honorablement  sous  son  nom,  dans  une 
dioonstance  fameuse,  à  VAssemblée  nationale;  il  est  annoncé 
dans  le  Voyageur  à  Paris  de  l'année  1790  *  ;  on  trouve  parmi  ses 
portraits  plusieurs  célébrités  de  ce  temps,  et  en  l'an  Ifl,  le  Moni' 
leur  annonçait  encore  do  lui  1rs  pijrdiiiis  de  ./.-./.  lioitsscaii  et  de 
Fénelon.  Dans  les  années  qui  suivirent,  il  voyagea,  il  alla  à 
Bruxelles,  à  Gaod,  à  Hambourg,  où  il  resta  cinq  ans,  faisant 
principalement  des  miniatures.  De  retour  à  l'aris  en  Tan  X,  il 
reprit  la  fabrication  des  portraits  *. 

On  a  des  listes  des  portraits  exécutés  par  Quénedey,  renfermant 
plus  de  quinze  cents  noms,  divisés  par  lettres  de  l'alphabet  et 
subdivisés  par  chiffres  de  1  à  100.  Il  y  a  là  le  tiers  et  le  quart. 
Voici  pourtant  quelques  noms  connus,  appartenant  à  des  épo- 
ques diverses  : 

M.  Faujas  de  Saint-Fond,  k,  ki 
de  MontaUmbert, B.  3; 

M.  LawUer,  B.  50; 

M.  de  Narbome,  B.  63  ; 

If**  de  Staël,  ambassadrice  de  Suède,  B.  70  ; 

;V""  David,  C.  19; 

}f'^'  de  Saint-Simon ,  fille  du  marquis,  E.  91  ; 
M'^*  la  princesse  de  Salm,  F.  10; 
if.  Panckoucke,  ¥,  30  ; 

1.  Le  Voyageur  â  Paris,  par  Tliiern-,  1790,  2  vol.  in-12.  u  M.  Qut^nedoy, 
peintre  en  miniature,  fuit,  par  It;  nioycii  du  physionoirace,  invcuto  par 
M.  Chrt-tifMi ,  le  portrait  d'u  110  rcsscnibl  inr»!  lioni  le  plus  hahili'  d'.ssinaleur 
approcherait  dillicilemeut.  Quatre  à  cinq  minutes  sutVnàent  pour  calquer  la 
iMtore  à  l'aide  de  cette  niacliino,  et  les  portraits  qui  sortent  des  mains  de  cet 
artiile  ne  peuvent  Atre  comparés  qu'à  ceux  qui  sont  moulés  sur  nature.  Il 
réduit  muite  ces  portraits  k  la  grandeur  de  18  lignes  et  les  grave  d'une  our 
oière  qui  lui  est  particulière,  et  dont  les  connaisseurs  admirent  le  tnit.  h  en 
donne  dooae  épreuves,  avec  la  planche  et  le  premier  trait  grand  comme  na- 
uire,  pour  le  pria  modique  de  24  livres.  • 

9.  Sa  demeure  fut  alors  rue  Nenve-dee-Petiti^hamps. 

il 
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M^hwcomtamâêBrêlmU,  6.6S; 

Jf.  iréroutt  de  Sèchelles.  G.  71  ; 
If**  /a  vicomtesse  rfe  Sainl-Prœsl,  H.  4; 
Af.  /e  chevalier  de  Pomjcns,  J.  70^ 
if.  Pigault'Ubrun,  Q.  92. 

On  trouve  de  plus,  dans  les  collections,  beaucoup  poitriils 
de  Qaénedey  qui  ne  sont  point  portés  sur  ses  listes  et  a*oot  pis 
de  numéro  d'ordre.  11  y  en  a  d'une  dimension  plus  grandew  U  y 
en  a  môme  qui  sont  de  fBMse  et  ont  été  faits  sans  le  secoors  du 

physionotrace.  Je  noterai  encore  parmi  ceux-ci  : 

Bartiave,  — Lafayelte,  —  Anacliarsis  Cluols,  — Desèze,  —  d'Épré- 
flMifiU,  —  Biot,  —  Monge,  dédié  aux  élèves  de  l'École  polytecth 
nique,  in-4*,  — <Sé6.  Bach,  ^  GrUry,  ^  Milml,  ^  phisienrs  antres 
mosiciens»  et  enfin  son  propre  portrait 

Les  grands  portraits  de  Quénedey  manquent  d*art  et  de  vie, 
mais,  dans  ses  petits  portraits,  on  retrouve  les  qualités  que 
nous  avons  relevées  dans  ceux  de  Chrétien.  Les  profils  de  femme 
y  sont  précieux.  Le  plus  rare  assurément  est  celai  de  i/'^  de 
StaèL\  qui  nous  la  livre  dans  les  plus  naïves  illusions  de  sa 
jeunesse,  l'œil  étincelant,  la  bouche  grosse  et  entr'ouverte. 
Cest  un  trait,  sans  encadrement  et  à  peine  ombré,,  qui  la  repré- 
,  sente  avec  une  chevelure  à  bouclea  étagées  et  retombant  sur  la 
nuque,  et  avec  une  robe  à  pèlerine,  collerette  et  ficha  enfié  sur 
la  gorge. 

Il  y  a  un  autre  profil  de  femme,  lavé  sur  fond  bistre  et  signé  : 
Quenedey  del.  et  sculp.,  qui  est  attribué  à  M"*'  Tnllicn.  La  coilTure 
est  ornée  de  l'anadème,  conformément  aux  modèles  grecs  dessi- 
nés par  WillemiQ,  et  le  corsage,  tout  ouvert,  est  retenu  sur 
l'épaule  gauche  par  un  camée.  On  retrouve  dans  ses  traits  Tœil 
ouvert,  le  nez  fin  et  h  ganache  forte,  qui  sont  bien  connus  par  le 
portrait  de  Gérard. 

1.  On  le  trouve,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  portraits  de  Quénedey  «t  de 
Chrétien,  au  Cabinet  de»  o&taaipee. 
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tiUMOHi)',  qu'on  trouve  gravant,  dès  1761,  d'après  Cochin, 
00  portrait  de  Lmperewr^  ancien  idêevin  de  ia  viUe  d§  Parii,  dté 
•dan  le  Gatalogoe  Paignon-Dîjonval ,  et  des  Aeadémiei  de  femme, 
ao  lavis,  citées  par  Basao,  poblîa,  eo  l'an  Vn«  une  CoUecHon  de$ 
porffotls  des  membres  composant  U  Corps  législatif.  Ce  soot  de 
petits  médaillons  sur  fond  noir,  encadrés,  au  nombre  de  quaranle 
sur  chaque  feuille;  il  y  en  a  quatre  livraisons  au  moins.  L'exé- 
cution ne  manque  pas  de  relief,  mais  le  principal  mérite  de  cette 
ooUectioD  consiste  dans  la  rareté  des  portraits  qu'elle  renferme  ; 
le  soooès  dot  en  être  nul  et  l'édition  mise  ao  pilon. 

GABRIEL.  Les  collecteon  de  portraits  ont  oertainemènt  re- 
marqué, dans  le  nombre  des  personnages  de  quelque  ilkistra- 

tion  dont  on  édite  la  ressemblance  posthume,  souvent  avec  si  peu 
de  scrupule,  les  portraits  des  |)Ius  fameux  révolutionnaires,  des- 
sinés d'après  nature  par  Gabriel,  gravés  à  l'eau-forteen  imitation 
de  mine  de  plomb,  et  publiés  chez  Vignères,  rue  du  Carrousel,  de 
1862  à  1846.  Marat  à  la  tribune,  Couthon,  Léonard  Bourdon, 
Mon,  Hébert,  Henriot,  MaUlard,  pour  ne  citer  que  les  plus  sail- 
lants, y  paraissent  avec  un  accent  de  vérité  souvent  cruelle,  que 
les  portraits  même  contemporains  ne  donnent  pas.  et  ils  se  seront 
demandés  qui  était  ce  Gabriel.  Voici  ce  que  j'en  ai  appris. 

Vers  18/jO,  on  voyait  souvent  passer  dai>s  la  rue  du  Carrousel, 
autrefois  si  chère  aux  icooophiles,  un  petit  vieillard,  d'environ 
soixaote-qoinze  ans,  qui  s'arrêtait  avec  curiosité  devant  les  por- 
traits étalés  chez  Vignères,  attiré  sortent  par  ceoz  de  qoelqoe 
figore  révolutionnaire,  devant  laqoelleil  ne  pouvait  é'empécher  de 
murmurer.  Il  avait  été,  loi  aussi,  peintre  de  portraits  dans  son  bon 
temps,  ou  plutôt  dessinateur  au  crayon  de  couleur,  mais  si  iusou- 

1.  François  Gonord,  né  fv  Saint-Germain,  graveur  dans  le  genre  du  rrayoïi 
(Joubert);  Gonnord  ou  Gounurd,  dessinateur  de  portraits,  graveur  dans  le 
genre  des  dessins  trav.  en  1701,  1798  (Zani,.  —  (Il  y  a  eu  à  la  même  époque 
un  Gounod  qui  a  donné  des  jolis  portraits  au  crayon.  J'«  n  ai  vu  un  certain 
aoQibre,  et  j'en  posuède  mùmc  un,  représentant  mon  grand-oncle  paternel  et 
•igné  I  «  Govood  fec.  1181.  a  A. ds  M.) 
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daot  oa  si  Ubertadar,  comme  il  disait,  qu'il  ne  faisait  pas  poser 
ses  modèles  et  ne  saisissait  les  physionomies  qu'au  vol;  aussi  ne 
putril  jamais  devenir  nn  artiste,  même  pour  l'usage  des  ressem- 
blances de  famille.  Jeune  en  1793,  et  avide  des  spectacles  révo- 
lutionnaires, il  avait  saisi  à  la  Commune,  à  la  Convention  ou 
dnns  la  me,  à  la  pointe  de  son  crayon  et  dans  la  coiiïe  de  son 
chapeau,  les  physionomies  qui  l'avaient  le  plus  frappé,  v\ ,  s'il 
Jes  a  chargées  quelquefois,  c'est  uniquement  parl'eiïet  de  la  pré- 
occupation  du  moment.  Ce  sont  ces  croquis  que  l'éditeur  a  fait 
graver.  Us  forment  nn  complément  intéressant  aux  portraits  de 
Bonneville,  de  Vérité  et  de  Dejabin ,  et  gardent  un  cachet  de 
liberté  que  n'ont  jamais  des  portraits  grav«%  pour  le  public. 

Gabriel  ne  fit  jamais  ressource  de  la  gravure.  Ou  lui  attribue 
cependant  un  portrait  de  fiouyainvillc.  au  pointillé,  in-S^,  et 
Mécou  grava  un  portrait  de  M""  de  MainUnon,  d'après  sud  dessin, 
qui  parait  fait  sur  une  estampe  de  fionnart. 
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GKAVBORS  8'UB  BOIS. 

La  gpravure  en  bois,  que  la  fainille  des  Lesiieiir  avait  continuée 
sous  Louis  XV,  et  qu'elle  avait  houreusempnt  appliquée  à  la  repro- 
duction des  dessins  de  maîtres,  était,  sous  LouisXVl,  fort  négligée 
dans  le  commerce  des  estampes,  tout  envahi  par  les  manières 
plas  finies  du  cmyon,  du  pointillé,  du  lavis  et  de  la  couleur.  La 
Révolution  eut  moins  de  répugnance  pour  ses  nides  façons,  et 
nous  allons  la  voir  installée,  en  concurrence  avec  la  taille-dotice, 
sur  les  têtes  de  lettres,  les  frontispices,  les  assignats,"  les  jour- 
naux, indépendamment  des  placards  et  des  cartes,  de  tout  temps 
dévolus  aux  tailleurs  de  bois. 

BEUGNET»  prote  d'imprimerie,  devenu  dessinateur  et  graveur 
de  vignettes  -et  de  fleurons,  est  d^à  cité  par  Papillon  pour  ses 
dispositions  à  graver  en  bois*.  On  trouve  ses  gravures  au  burin 

dans  les  Œuvres  de  La  Monnaye,  1770;  VOraison  funèbre  de 
Louis  XV,  par  M.  de  Beauvais,  177/j*;  les  Contes  moraux,  de  Mar- 
montel.  11  avait  de  la  variété  dans  ses  travaux  et  de  la  douceur 
dans  ses  expressions. 
Ses  gravures  en  bois  échappent  plus  fociiement  aux  recher- 

f .  IWnM  kittoriquê  H  pntiqM  âê  la  grwmn  m  boit,  Paris,  1166,  9  toi 
1 1,  p.  336. 

S.  (Ouvres  choisus  de  Bernard  de  La  Monnaye,  Paris,  1770,  S  vol.  in-i", 
2  pi^ce9  (  Leblanc \  —  Oraison  funèbre  de  Ij)uis  XV le  Bien-Aimé,  par  M.  J.-B.- 
C.-N.  de  Beauvais  ér^qae  de  SenJU,  Pari»,  Desprei,  1714,  ia-4*,  %  pièce». 
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chps;ce  n'était  que  des  lleurons  on  dos  culs-do-lampe  pour  l'or- 
nement  dos  justifications  typographiques.  Il  y  en  a  une  qui  repré- 
sente des  enfants  au  milieu  d'objets  d'art,  on  tête  des  catalogues 
de  vente  de  Lebrun,  de  1785  à  17SS.  Voici  celles  où  j'ai  trouvé 
son  nom  et  qui  se  raT^portent  au  temps  de  la  Révolution;  beau* 
coup  d'autres  ont  dû  rester  anonymes  : 

ÀàminitÊratUm  centrale  ém  armm,  ÈgalUk,  L&terti,  Beugnet  f.; 
le  Génie  de  la  Liberté  devant  un  forgeron;  en-tête  de  lettre; 

L'Architecture,  femme  assise  sur  une  corniche  et  suspendant 
un  plomb  contre  un  tronçon  de  colonne;  fleuron; 

Mercure  ;  vires  acquirit  eundo  ;  fleuron  du  Mercure  de  France, 
Paris,  Didot  le  jeune,  an  VIII  ; 

BvMB  dAldô  le  Jeune,  d'après  un  ancien  bois; 

Marquée  des  Aide,  n«"  1,  2,  3  et  ft. 

Ces  dernières  pièces  ont  été  faites  pour  la  Noîlee  sur  les  trois 

Manuce,  du  libraire  Renouard ,  qui  a  bien  voulu  dire  dans  sa 

préface  a  (juMl  les  tenait  de  la  main  de  feu  Heugnot,  l'un  de  nos 
meilleur;^  graveurs  sur  bois^n  On  apprend  par  là  qu'il  venait  de 
mourir  en  Tan  Xil. 

DUGOUKG*  s'était  fait  connaître  avant  la  Révolution  par  une 
grande  gravure  au  burin,  la  Prière  à  Vénus,  d'après  Netscher,  et 
par  des  dessins  de  sujets  de  galanterie,  de  costume,  et  même  des 
portraits,  fournis  à  des  graveurs,  plus  habiles  que  lui  à  polir  leur 
ouvrage,  THère,  Lebeau,  Elluin,  Ingouf,  KrF.  David*  Il  avait 
essayé  de  nouveaux  procédés  dans  la  gravure  des  ornements,  et 
ces  pièces,  les  plus  intéressantes  à  rappeler  pour  Thistoire  dè 
la  gravure,  fournissent  l'indice  le  plus  sûr  du  talent  véritable  de 
Uugourc,  comme  dessinateur  et  graveur  : 

Arabesques,  inventés  et  gravés  par  J.-D.  Dugourc,  1782,  à 
Paris,  chez  Ghereau.  Six  pièces  in-8<^  :  1»  TUre,  2«  la  Terre,  S»  le 

\.  Notice  tur  la  vie  et  les  ouvrages  des  trois  Maniice,  Paris,  aa  lUl, 

1803,  in-8". 

2.  Jcan-D>'tTinsihèiu-  Dugourc,  né  en  1760  11  Paris,s«lonBaaaa,(À  Vermiles, 
dit  Brulliot),  «'lève  Ue  Saint-Aubin. 
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Fmt;  4*  VBw ,  5*  Vénus  ou  ia  Coquetterie,  G^Mars  ou  la  Guerr$  i 
Ces  pièces  sont  marquées  d'un  monogramme  :  DG, 
Pierres  gravt'es  :  Guerrier  grec  défendant  un  corps.  Deux  têtes 
jointes,  io-k*  h.  Kssai  dessiné  par  i.-D.  Dugoarc»  et  multiplié  par 
M.  Uoflàian,  le  23  tvnl  178d  ; 

Ftmm  astîH,  ww  wn$  à  la  main,  prte  «Ptm  tombeau,  bhk*  h 
Essai  retouché  le  22  avril  1788,  par  J.*D.  Dagoure* 

Baaan,  en  dtaot  les  Àrtàe$quês  de  Dugoarc«  dit  :  «  Il  a,  ainsi 
que  Lagrenée,  fait  Tessai  de  ce  genre  de  gravure,  opération  chi- 
mique par  le  moyen  de  laquelle,  en  deux  heures  de  temps,  on 
peut  graver  une  planche  en  employant  une  encre  mordante 
inventée  par  Hoffmann  ;  mais  cela  n'a  pas  réussi  »  Cela  veut 
dire,  sans  doute,  que  le  procédé  fut  trouvé  trop  sale,  mais  oo 
peut  voir  qu'il  ne  manque  ni  de  force  ni  de  varÛté,  et  qa*il  fait 
valoir  les  qualités  solides  du  dessin  de  Dugourc.  Cette  habileté 
dans  les  ornements,  et  dans  remploi  de  nouveaux  procédés  de 
gravure  et  d'impression,  le  servit  ;  au  moment  de  la  Révolution, 
il  établit  une  fabrique  républicaine  de  papiers  peints,  place  du 
Carrousel,  au  ci-devant  hôtel  Longueville*,  et  se  fit  une  réputa- 
tion comme  décorateur  d'arabesques'. 

fabrication  des  papiers' peints,  qui  se  faisait  au  moyen  do 
planches  gravées  et  de  patrons  découpés,  avec  des  eoluminorss, 
comme  les  estampes  sur  bois,  était  depuis  l'origine  entre  les 
mains  des  mêmes  ouvriers,  nommés  dominotiers,  Imagers  et 
tapissiers;  mais  ils  se  réduisaient  autrefois  à  des  dominos,  c'est- 
à-dire  à  des  papiers  marbrés,  ou  ornés  de  Grotesques,  pour  la 
couverture  de  livres,  des  coffres,  et  la  décoration  des  petits  cabi- 
nets. Par  l'effet  de  la  Révolution,  ils  allaient  prendre  la  plus 
grande  extension  pour  la  décoration  des  appartements  S  et  il  est 

1.  MNMMMiTite  snNMwv,  Pirit,  i7SS,  kl,  p.  ISI. 

2.  BitUrin 4$  la SoeUti  frampam pmim» la  BMMom^  fS84, Ib4»,Pw98w 

3.  Bipmm  à  VMé»M.  BnttU,  tmr  le  fabrication  dm  pièom  dêlSmU, 
ptr  Dvpré,  gmrwir  fénéra],  in-8*,  de  rîmpr.  du  Cercle  social. 

4.  Las  citoypns  Da^et,  fabricants  de  p^>ier8  peints,  boulevard  du  Temple, 
priMOtèfentà  la  GoavtBtioB  l«i  Tablât  d«  laCmntitatioa  d«  t1d3  01  caUMét» 
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curieux  de  les  voir  encore  à  ce  moment-là  i^ntre  les  mains  des 
graveurs  sur  bois.  L'abolition  des  maîtrises  ûe  iit  que  mieux 
cimenter  l'alliance  de  Tartet  de  l  industrie. 

Les  cardera  tentèrent  une  innovation  et  voulurent  révolution- 
ner les  rois,  les  dames  et  les  valets  en  possession  depuis  Char- 
ges VII.  Delàtre,  Mandron,  ïberi,  Chassonerie,  Minot,  Lefer,  Men- 
nier  et  Lachapelle  se  réunirent  pour  adopter  on  modèle  où  ces 
gothiques  fif^ures  étaient  remplacées  parles  Sages  :  SoUm,  Coton, 
Rousseau,  bnilus:  les  Verlus  :  Justice,  Prudnice,  Union,  Force; 
et  les  Brnres  :  Annibal ,  Horace.  Decins  Mus,  Scœvola  ,  en  costu- 
mes antiques*.  Si  l'on  en  juge  par  le  jeu  qui  porte  le  nom  de 
Chassonerie,  les  dessins  malhabiles  qu'ils  adoptèrent  ne  témoi- 
gnaient d'aucun  progrès  dans  l'art  du  cartier.  Mais  j'en  connais 
un  autre  sans  nom  de  cartier  qui  est  desâné  et  gravé  avec  pins 
d'expression  et  d'adresse  :  il  présente  en  outre  cette  circonstance 
curieuse  que  le  brave  de  cœur  représente  un  Sans-ciUoUe,  et  le 

bntve  de  trèfle  un  rainqiieur  de  In  Bastille*. 

Dugourc  se  distingua  dans  la  fabrication  des  cartes  républi- 
caines. 

Les  tigures  des  cartes  de  Dugourc,  composées  de  quatre  Gé- 
me»  :  de  la  Gueire,  du  Commerce,  de  la  Paix  et  des  Arts;  de  quatre 
Libertés:  des  Cultes,  des  Professions,  Mariage  et  de  la  Presse, 
et  de  quatre  Égalités  :  de  Devoirs,  de  Couleur,  de  Droiu  et  de 
Rangs,  sont  dessinées  avec  tant  de  fierté  qu'elles  ont  été  généra- 
lement attribuées  à  David*.  Elles  sont  pourtant  bien  signées;  le 

Oroiti  de  llxmiiiie,  gnTéea  et  imprimées  en  groe  cenictèras,  qai  Amnl  plaoéee 
dam  le  liea  de  ses  téeecw;  ces  feuilles  aviient  7  pieds  dé  h.  sur  3 1/S  de 
large;  Moniteur  da  M  pluvitae  an  H. 

1.  Ils  amonoèrent  la  mise  en  vente  de  leurs  nouvelles  cartes  dans  le  Ifeni- 

ttntr  du  \  ventôse  an  II* 

2.  U  y  en  a  d'autres  indiqiK^n  dans  les  Cartes  à  jouer  par  PaiU  Boiteau, 

mais  sans  les  détails  suffisants  pour  les  faire  connaître. 

3.  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  Fronce,  par  Ph.  Lebas.  Paris,  Di<lot, 
18il  ,  in-8",  t.  IV,  p.  '210.  Les  C artes  à  jouer  ot  ta  Cartomancie ,  par  l*aul 
Bnitcau,  Paris,  Hftchoito,  1K5i,  in-1'2,  p.  l'iO.  David  fut  rharg.',  eu  IHOH,  par 
l'admini'^tration,  de  faire  faire  par  ses  élèves  des  dessins  de  cArtt^s.  IJes  essais 
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GètUe  de  la  Guerre  porte  pour  adresse  :  «  Par  brevet  d'Invention, 

Jaume  et  Diigourc  »  ;  un  Génie  de  la  République  française  et  VÉga- 
lilè  de  Couleur  portent  pour  signature  :  «  Dugourcinv.,  l'an  II 
de  la  République,  par  brevet  d'invention.  »  On  en  a  aussi  un  état 
imprinné  sur  papier  avec  le  prospectus  de  l'invention  :  «  Par  bre- 
vet d'invention,  nouvelles  cartes  de  la  République  française.  Ces 
cartes  sont  fabriquées  par  V.  Jaume  et  J.-D.  Dugoorc  Le  dépdt 
général  est  rue  Saint-Nicaise  ;  »  in-f*  (coll.  Hennin). 

D'après  on  document  publié  il  y  a  quelques  années,  Henri  Saint- 
Simon,  depuis  célèbre  p:ir  la  publication  d'idées  philosopliiqiies 
d'où  sortit  line  secte  religieuse,  aurait  été  le  créateur  de  ces  caries 
et  le  propriétaire  du  brevet  en  indivis  avec  les  citoyens  Jaume  et 
Dugourc^  Mais  ce  qui  nous  Intéresse  uniquement  ici,  c'est  le 
dessin,  et  l'on  ne  peut  y  méconnaître  la  manière  de  Dogourc.  Ije 
trait  en  est  fin  et  bien  mouvementé,  les  têtes  sont  vives,  les  cos- 
tumes variés,  les  attributs  nombreux.  On  y  sent  tontes  les  res- 
sources d'un  dessinateur  habile  à  symboliser  les  figures;  dans  les 
K(jalii('s,  lecostume,  militaire,  sans-culotte  et  judiciaire,  est  abordé 
avec  bardiessc.  Il  est  fâcheux  seulement  que  toute  la  distinction 
de  ces  figures  soit  dans  le  trait  noir  donné  par  le  moule,  et 
qu'elle  ait  été  compromise  par  les  couleurs  imprimées  grossière- 
ment et  sur  de  mauvais  patrond,  mais  Dugourc  n'était  pas  cartier 
et  n'eut  ici  qu'un  mauvais  enlumineur;  c'est  sans  doute  le  fait  de 
son  associé  laume*. 

foreiit  fUts,  mais  ils  n*ont  pasea  de  toite.  Bipoaitioo  onivenelle  de  1855,  Eitnii 
des  Rapports,  par  M.  Merlin,  Paris,  toprinerie  impériale,  1856,  in-lS,  p.  1%. 

1.  SowoeHin  dê  la  marqmtt  d$  Criquy,  Paris,  1835,  ».  VU,  p.  93.  Aucuoe 
biographie  de  Saint-Simon,  à  notre  connalManoe,  ne  rapporte  le  ftdt.  Les 
mstérisM  dont  s'est  servi  le  rédacteur  de  ces  Soueenirr,  M.  de  Gourchamp, 
sont  Bospect»  $  mais  il  est  inadmissible  quMl  ait  Imaginé  la  réimpression  d*an 
prospectus:  Par  brevet  d' invention ^  nouvelles  cartes  à  jouer  de  la  Répubtiquê 
firançaise,  de  l'Imprimerie  des  nouvelles  cartes^  rue  Saint-Nicaite,  et  la  com- 
position d'une  lettre  où  Saint-Simon  se  dt^clare  le  créateur  et  le  propriétaire 
en  indivis  avec  les  ritoyens  Jaumo  et  Dugourc. 

2.  IIh  annonc«'>r(>nt  i«Mir  invention  dunn  lu  Journal  de  Paris;  Histoire  dê  la 
Société  française  pendant  la  Révolution ,  p. 
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On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  fci  traités  avec  iinpoitance  dfis 

oiivrac:es  aussi  élémentaires.  Dans  les  moments  de  crise  et  de 
renonvcllement  de  l'art,  les  éléments  prennent  le  même  iniérét 
qu'ils  avaient  aux  moments  de  rorigine,  et  provoquent  les  mêmes 
accidents.  Des  productions,  d'apparence  inférieure,  mais  recélant 
un  germe  vivace,  prennent  le  pas  sur  des  productions  d'éclat, 
mais  entachées  du  vice  de  mort.  Les  petits  oumges,  auxqnéis 
Degpoorc  fut  amené,  en  reprenant  la  pratique  de  la  gravait  en 
bois,  recommanderont  ici  son  nom  mieux  que  la  belle  pièce 
galante  par  laquelle  il  avait  commencé  : 

Liberté  ;  assise,  tenant  une  pique  et  une  couronne,  appuyée  sur 
le  socle  d'une  statue  de  la  Nature  : 

Répiibliciin,  Mis  Josta  et  diéris  ta  patrie; 

Dugourc  et  Duplat  fec.;  ; 

Liberté;  assise,  à  ses  pieds  un  coq  et  une  branche  de  cbéoe  : 
RiptMiquê  finmçaùe;  Dugourc  et  Duplat  f.;  ovale;  tête  de 
lettre  du  Ministère  de  l'intérieur; 

Liberté:  assise,  accoudée  sur  un  faisceau  ;  l'OBil  rayonnant  au- 
dessus  :  Comilè  de  li'qislation;  ovale; 

Liberté;  debout  sur  une  nef,  tenant  un  trident  et  une  voile 
enflée  :  Liberté  des  mers; 

Liberiè;  assise  au  milieu  d'attributs  :  Confltluliofi  de  Van  ill. 
Directoire  exécutif; 

Liberté;  assise  sur  une  proue,  tenant  un  trident  :  Marine  et  Coio- 
nie$;  ovale; 

Beltone;  assise  :  Armées  de  terre;  ovale; 

JuHice;  assise  à  c6té  de  l'autel  de  la  Patrie;  grand  médailloa 
octogone  ; 

V Eloquence;  debout  à  une  tribune  :  Hépublique  française,  7W- 
bunal;  ovale; 

Victoire  sur  un  quadrige;  Dugourc  et  Duplat  se.  ; 

Génie;  tenant  un  rouleau  au-dessus  d'un  cippe  :  ComêU  du 
AfMieiu;  ovale; 

(réftie;  tenant  des  foudres  :  Yietoires  ;  médaillon  rond  ; 
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GènU;  dans  un  cartouche  :  Directoire  exécutif,  Ministère  des 

finances; 

Trophée  d'armes  :  Aux  Amùes  françaises  victorieuses  des  dis- 
tances coalisées;  Dugourc  et  Du  plat  fac.  ; 

Frontispice  du  livre  intitulé  :  Campagnes  des  Français,  Rapport 
de  Camot  à  la  Convention"^; 

Chêne;  au-dessous  on  faisceau,  une  p^oe  et  un  chien  :  Ferèts 
nottofiolM,' DiigoufcetDuplat: 

Panoplie  dans  une  couronne  de  chêne  ;  Dugourc  et  Duplat  fec.  x 

Aigle,  les  ailes  déployées  sur  un  foudre,  et  des  branches  de 
chêne;  Diipoiirc  et  Duplat  fec. 

Toutes  ces  petites  figures  se  font  remarquer  par  la  force  et  la 
nouveauté  des  types,  par  la  convenance  des  attributs,  et,  on  peut 
le  dire,  par  le  style  élevé  de  la  composition;  après  les  belles 
compositions  de  Prud'hon,  on  les  distinguera  toujours  de  la  foule 
des  vignettes  officielles,  qui  n'ont  d*intér6t  que  par  leurs  emblè- 
mes, et  où  le  dessinateur  et  le  graveur  sur  bois  se  montrent  éga- 
lement maladroits,  (les  petites  scènes  sont  gravées  d'une  ma- 
nière un  peu  lourde,  mais  dans  les  conditions  inhérentes  à  la 
taille  de  bois,  quand  elle  ne  cherche  pas  à  imiter  la  taille^louce, 
avec  des  traits  qui  ne  se  croisent  pas  et  trouvent  cependant  des 
contours  très-justes,  des  expressions  charmantes  et  des  effets 
suffisants.  Elles  sont  ignées  :  «  Dog.  et  Dupl.  fec»  Les  gra- 
veurs s'y  sont  aussi  signalés  dans  les  compartiments  d'orne- 
ments antiques  et  de  faisceaux  comiques  placés  au-dessous  des 
scènes.  Eu  dehors  de  ces  pièces  d'iaiprimerie  oûicielle,  nos  gra- 

I .  Piffls,  de  llmprimeria  de  la  Réjmbliqne,  messidor  an  m ,  in<48.  Le  volume 
eontieiit  de  plus  an  fleuron  de  titre  et  une  vignette,  en  tête  du  rapport,  gravée 
sor  boi».  One  note  autograplie  de  Camot,  Jointe  an  dessin  ori^al  à  la  mine 
de  plomb  du  frontispice, portait:  «  Parmi  les  dessins  préscnu^s  pour  amir  de 
frontispice,  cflui-ci  me  parait  préférable;»  Bibliothèque  Pixirécourt,  1839, 
in-8%  n"  1899.  L'exemplaire  auquel  se  rapporte  la  note  du  catalo^e  n'était 
qu'une  n^im|)rcssion  sous  le  titro  Erptnits  des  Français,  ptr.,  BàU;,  1700.  I^e 
rapport  fut  encore  publié  en  placard  par  Dugourc  et  Duplat,  souh  le  titre  Catn- 
Itagnes  des  Français,  pancarte  à 4  colonues  historiées  de  trophées,  Paris ,  de 
rimpr.  uaUf  l'an  IV. 
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veura  sur  bois  trouvèrent  alors  bien  peu  d'occasions  d'enrcer 
leur  talent. 

hfThs  cette  heureuse  eicursion  dans  le  domaine  de  la  gravure 

en  bois,  Dugourc  fournit  des  sujets  dessinés  à  des  graveurs  de 

vignettes  : 

Les  Contes  de  La  Fontaine,  éd.  Didot  iD-12,  1795  ; 

Bmtê,  midaiUon  et  tombeau  de  Marie-Èlitabeth  Joly,  actrice  du 
Théfttre-Français.  Troh  pièces  io-18  gravées  par  Portier*. 

Il  dessina  et  grava,  avec  Berthault,  un  Temple  égyptien,  în-f^  l.« 
lavis  bistré  :  J.-D.  Dugourc;  Dugourc  et  Berthault  sculp. 

il  tomba  ensuite  dans  rillustration  de  la  pof^sie  de  l'ICmpire  : 
le  Temple  des  Souvenirs.  —  Mes  pauvres  petits  anneaux,  —  Venez, 
venez,  mes  diers  moutons,  — et  dans  les  vignettes  des  Incas, 
d*Atala,  etc.,  gravées  par  des  pointilleurs  qui  font  de  ses  dessins 
des  images;  mais  la  solidité  de  ses  figures  s*y  fait  encore  recon- 
naître. On  lit  sur  les  pièces  d'Atàla  :  «  Peint  par  Dugourc,  dessi- 
nateur des  Menus  plaisirs  du  roi.  »  Le  vieux  cartier  républicain  a 
donc  fini  par  là. 

DUPLAT.  Dans  la  plupart  des  pièces  (jiie  nous  venons  de  citer, 
on  a  vu  le  nom  de  Ouplat  associé  à  celui  de  Dugourc.  Il  a,  de 
plus,  signé  seul  quelques  morceaux  : 

Un  Canomier  à  sa  pièce,  Duplat  se.  ; 

La  Paix,  assise,  tenant  une  gerbe  et  un  caducée,  au  milieu  d'at» 
tributs,  DP. 

On  peut  en  conclure  qu'il  a  été  plus  particulièrement  le  tail- 
leur des  bois  dont  Dugourc  faisait  les  dessins*.  En  Tan  XII,  il  est 
établi  graveur  sur  bois,  rue  Serpente.  Il  est  cité  avec  éloges  par 
Camus  comme  ayant  gravé  pour  lui  deux  planches  en  fac-similé 

1 .  Pour  le  livre  intitulé  :  Aujc  mânes  de  Marie  Êlieabeth  Joly,  etc.,  par  Da« 

lomboy,  sou  mari.  Paris,  an  Vil,  in- 18. 

2.  Indôpendanimcnt  df>  It  ttres  onicieilcs  où  sv  rencontrent  les  bois  qm* 
nous  avons  dt'crits,  on  les  trouve  en  grande  partie  reproduits  dans  une  feuille 
de  modèles  d'imprimerie,  avec  cette  inscription  :  Gravé  sur  boia  par  Duplat, 
à  Paris,  rue  Serpente,  n"  10,  imprimé  cbes  Gillé  lils. 
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des  bois  des  livres  de  Bamberg,  de  U62*;  rexactiiude  de  ces 
reproductions  est  en  effet  très  -  méritoire  pour  l'époque.  En 
l'an  XIU,  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 
ayant  ouvert  un  concours  pour  la  gravure  en  bois,  Ouplat  obtint 
la  médaille  comme  étant  le  seul  artiste  qui  ait  conservé  en 
France  an  art  précieux.  Les  éloges  qu'il  obtint  à  cette  occasion, 
et  pour  des  ouvrages  qui  remontaient  au  temps  de  la  République 
et  qui  étaient  faits  en  collaboration  avec  Dugourc,  sont  mérités  ; 
sa  taille,  bien  prise  dans  ses  véritables  conditions,  a  dos  qualités 
dignes  des  meilleurs  temps  de  la  gravure  en  bois,  une  solidité  et 
une  netteté  qui  ne  nuisent  pas  à  l'effet.  Mais  Duplat  n'était  point 
un  artiste,  et  rencouragement  qu'il  reçut  s'appliquait  au  polyty- 
page  des  planches,  application  heureuse  d'une  découverte  de 
l'imprimerie.  Dugourc,  à  l'influence  duquel  était  due  la  distinc- 
tion de  la  gravure  en  bois,  n'était  pas  mentionné  dans  le  rapport. 
Du  reste,  ce  ne  fut  qu'une  apparition.  Cet  art,  comme  bien  d'au- 
tres, ne  devait  pas  survivre  à  la  Révolution.  La  Société  ayant 
maintenu  la  question  pour  le  prix  dans  les  années  suivantes, 
l'imprimeur  Gillé  exposa  des  modèles  de  gravure,  dont  quelques- 
uns  étaient  destinés  par  des  artistes  comme  Tourcaty,  et  gravés 
par  un  tailleur  qui  se  nomme  Bénard;  elles  témoignent  d'une 
entière  inaptitude*. 

ANONYMES.  La  Révolution,  dans  le  besoin  qu'elle  eut  d'images 
à  bon  marché,  suscita  d'autres  gravures  sur  bois  qui  sont  restées 
anonymes.  Après  les  lettres  et  les  circulaires  administratives,  qui 
toutes  portaient  en  tête  une  Liberlé  ou  quelque  autre  symbole,  il 
y  eut  les  journaux,  les  placards  et  les  feuilles  criées  par  les  rues, 
oi^,  au  milieu  de  beaucoup  d'ouvrages  indignes,  on  rencontre 
encore  des  figures  intéressantes  à  divers  titres.  Je  signalerai,  9oit 
pour  leur  exécution,  soit  pour  leur  sujet,  les  pièces  qui  ne  sau- 

1.  Notice  d'un  livre  imprimé  à  Baiiiberg.Pa]is,Baudouin,anVII,in-4*,p.28. 

2.  BulMin  de  la  Société  d'encouragement,  t,  III,  Paris,  an  \III,  1805; 
AnntUei  de  ta  Chakographiê  générale,  Paris,  Valliii,  1800,  in-S",  p.  1101, 
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raient  trouver  place  dans  les  autres  divisions  de  ce  travail  : 

Les  titrer  et  les  timbres  du  Bulletin  des  Lois  de  la  nèjmblique, 
dont  ies  figures  et  les  attributs  variés  seront  décrits  ailleurs. 

Les  cartouchu  et  ornements  à  emblèmes  républicoins  de  l'imfMri- 
merie  Tremblay,  rue  Basse-Saint-Denis. 

U  tiln  01  les  fourneaux  dujourfuU  Hébert:  Je  suis  le  tèrUaMe 
père  D^u€^esne,  foutre!  On  y  voit  un  sans-cofoCte,  en  carmagnole 
et  tricorne,  la  pipe  à  la  bouche,  les  pistolets  à  la  ceinture  ec  la 
hache  levée  sur  un  prêtre  suppliant,  à  côté  d'un  poêle  où  sont 
posés  la  bouteille  et  le  fusil. 

Bustes  couronnes  de  LepeUetier  et  de  Marat,  de  grandeur  natu>- 
relie,  dans  des  médaillons  en  fMpier  peint.  Deux  pièces  in-^. 

PelMer,  Marat,  Bmra,  Chalier,  Viola;  cinq  médaillons  sur  mie 
feuiUe*  Us  sont  iiiq>rimës  sur  fbnd  noir,  ou  sor  fond  rouge,  et 
Kmt  à  fait  semblables  à  des  incunables. 

Pluintasmagorie,  Figure  do  l'affiche  du  spectacle  do  Paul  Phili- 
dort,  qui  démontrait,  rue  do  Hicheliou,  hôtel  de  Chartres,  les 
moyens  qu'ont  employt's  les  fourbes  do  tous  los  temps  pour  frap- 
per les  imaginations  faibles*  ln-£s  de  l'impr.  de  Yalade,  jan- 
vier 17d3; 

Hommaqe  à  f  ftfrnsi.  ProJéssion  ds  foi  des  hommes  libces,  eta, 
parle  citoyen  Prévost.  Placard;  texte  en  deux  coloimea«  dans  on 
portique  historié  de  figures  et  d'emblèmes  républicains,  accom- 
pagnant le  décret  du  19  floréal.  Fait  de  blocs  de  bois  assemblés. 

Vcritabie  romance  sur  les  iiiforlunées  amours  de  Paul  et  Vir^ 
ginie,  mise  au  jour  ot  chantée  par  le  cit.  Fleuret..  11  prévient  le 
public  que  la  véritable  édition  se  reconnaU  par  les  gravures  qui 
y  sont  insérées.  Huit  vignettes  dans  des  ronds  illnstrent  cette 
complainte.  Sans  surfaire  ces  pauvretés^  on  peut  dire  que  la 
composition  est  alerte  et  les  costumes  assez  bœn  pris. 

Les  Ridicules  du  jour,  portraits  des  jacobins,  terroristes,  croya* 
blos,  incroyables,  merveilleux  et  muscadins,  paraissant  uno  fois 
par  dérade  chez  la  citoyi»nno  Prévost,  ci-devant  brochousc,  rue 
Germain-l'Auxerrois,  vis-à-vts  l'Abreuvoir^  dans  l'allée  de  à'épi- 
cier.  Cette  feuille-portrait  est  une  scène  de  mcsurs  gravée  avec 
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une  «trime  groesièreté,  qui  n'impAchait  ni  la  vériléi  ni  la  vive 
expression  des  figures  ;  «Aie  était  imprimée  eh  téte  d'une  anec* 

dote  et  d'une  chanson  de  circonstance. 

Les  Miracles  d'autrefois.  L'exéciuion  de  ce  canard,  où  se  trou- 
vent représentés  le  portrait  du  papePie  V  I.  Notre- Dame-de-Loreite, 
el  Buooaparte  et  Augereau  a»  pont  d'Arcole,  est  assez  preste 
dans  son  imagerie;  mais  ii  ne  se  reoooMiiaode  que  par  la  pièoe 
de  W8  imprimée  au  dos  :  te  MoraU  du  âàfmtmrt  éu  citUê  ée 
iwapèrei^  sur  l'air  Tami  comme  a  faii  ma  mère: 

Mes  amis  soyons  catholiques, 
AjbtJmtras  1»  niioo,  reepriti... 

La  Charitv.  fc^lle  est  debout  le  pit'd  sur  un  escabeau  et  allaite 
UD  enfaol  qui  est  aussi  debout,  in-f*'  h.  Le  mouvement  de  cette 
figure  est  superbe,  le  profil  autique,  la  coiffure  et  les  draperies 
arrangées  magistralement,  et  fatftes  de  taiRes  pittoresques  et 
coloriés. 

La  Police;  Mtnistire  de  la  police  générale.  Elle  est  assise  entre 

deux  sphinx  et  tient  un  flambeau  et  un  miroir;  le  coq  se  dresse 
à  ses  côtés.  Tête  de  lettre  de  Fouché,  où  l'on  a  vu  depuis  long- 
temps l'ongle  de  l'rud'hon. 

La  JiMsUce;  Grand-Juge  et  Minittre  de  la  juslice,  Téte  de  lettre 
de  Tan  11. 

Ces  deux  vignettes  sont  remarquables  entre  beaucoup  d'autres 
par  leur  excellente  taille. 

La  Constitulim.  Elle  est  sur  un  char  traîné  dans  les  nues  par 
un  coq,  et  tient  dans  ses  bras  une  corne  d'abondance,  une  ancre, 
un  caducée  et  une  branche  d'olivier  :  un  génie,  du  côté  du  soleil, 
levant  le  médaillon  du  premier  Consul.  Frontispice  de  la  Coosti- 
tution  de  Tan  VUl,  in-ii^ 

Tivoli,  Affiche  des  amusements  champêtres  du  dimanche  5  flo- 
réal an  X.  Le  programme  se  déploie  sur  un  rideau  tenu  par  deux 

i.  Une  note  manuscrite  de  l'exemplaire  conserv»';  au  Cabinet  dos  estampes 
porte  :  Acheté  le  2  germinal  de  l'an  V,  à  la  place  des  i  roi&rMaries. 
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danseuses  de  la  plus  ferme  tournure.  On  en  saluera  le  type  et 
réoole  après  oeot*ans«  comme  on  saluera. à  leur  grâce  les  figures 

de  la  Henaissance.  Le  dessin  courait  les  rues  sous  la  République, 
favorisée  à  quelques  égards  counne  les  époques  les  plus  heu- 
reuses ;  cela  vint,  dira-t-on,  de  la  misère  des  artistes  obligés  de 
s'adonner  à  des  ouvrages  de  commerce.  Cela  vient  aussi  du  renou- 
vellement radical  des  études;  le  mérite  des  œuvres  d*art  ne  se 
mesure  pas  à  la  somme  dont  on  les  paye;  il  y  a  des  époques,  la 
nôtre  par  eiemple,  où  l'on  peut  s'enorgueillir  et  de  l'almudance 
des  produits  et  de  la  rémunération  qu'ils  reçoivent,  mais  où  l'on 
chercherait  en  vaio  une  figure  originale  el  vivace,  tant  les  prin- 
cipes font  défaut. 


GaAVBURS  BN  MÉDAILLES. 

Les  graveurs  en  médailles  laissent  peu  de  traces  de  leurs  tra- 
vaux dans  les  estampes;  mais  la  revue  que  j'ai  voulu  faire  des 
artistes  de  la  Révolution  ne  serait  pas  complète  si  je  n'ajoutais 
ceux-ci ,  qui  accusèrent  une  si  vigoureuse  impulsion  dans  leur 
manière  de  dessiner  et  de  ciseler.  Depuis  les  temps  de  Delaulne, 
de  Coldoré,  de  Dupré  et  de  Varin,  on  n'en  avait  pas  vu  de  plus 
vaillants. 

DUPHÉ  \  sorti  des  ateliers  de  ciselure  d'armes  de  Saint- 
*  Étienne  et  déjà  connu  par  les  belles  médailles  de  l'indépendance 
américaine  :  FrankUn^  Paul  Jonet,  et  des  Communes  de  Provence, 
le  BaiUi  de  5u0Ven  et  Desgallois  de  Latour,  projetées  et  exécutées 
en  178(i  et  1789  sur  les  idées  de  Gibelin  «fut  nommé  au  concours, 
en  17^1,  graveur  général  des  monnaies.  11  exposa  au  Salon  de 
cette  année,  avec  plusieurs  cadres  de  moniiaieset  médailles, deux 
bas-reliefs  en  plâtre  :  Minerve  distribuant  des  couronnes,  et  le 


1.  Augustiu  Dupré,  né  à  Saint»ÈUeuoe  co  1741},  uiort  en  1833. 
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modèle  de  la  monnaie,  qui  était,  comme  on  sait,  U  GénU  des 
Ms;  il  en  existe  une  estampe  en  grand,  au  lavis,  par  Bernier,  mais 
elle  rend  imparfaitement  la  vigueur  de  dessin  du  modèle. 

Après  ce  type  ofliciel,  Dupré  ùi  d'autres  pièces  républicaines, 
entre  lesqm^lh'S  on  distingue  : 

La  fédération  de  Monneron,  assignat  métallique; 
La  Régénération  duiù  août  1793; 
La  Natwre  abreuoant  les  hommes; 

Le  buste  de  Chalier,  entouré  du  serpent,  emblème  d'immorta- 
lité, projet  de  médaille; 

L'Union  et  la  Force,  Hercule  debout  entre  la  Liberté  et  l'Égalité, 
des  Écus  de  l'an  IV; 

La  tète  de  la  Liberté,  des  Centimes  de  l'an  IV,  qui  fut  faite 
d'après  un  modèle  très-connu  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

On  doit  à  Dupré  le  ûligramme  du  papier  de  l'an  111 ,  qui  repré- 
sente la  figure  du  Peuple  debout,  et  plusieurs  autres  sujets  de 
monnaies  et  de  médailles,  tels  que  le  Peuple  assis,  portant  sur  . 
sa  main  les  figures  de  la  Liberté  et  de  l*É(jalitè,  projet  de  monnaie 
pour  l'an  IV,  vi  la  Confiance  reliive  le  Commerce,  uièdaille  de  la 
Caisse  des  coni pies-cou ranls. 

Dupré  possédait  la  simplicité  et  l'idéal  de  composition  (ini 
conviennent  à  la  Gravure  en  médaille  ;  il  était  énergique  dans  le 
contour  de  ses  figures,  mais  il  a  manque  d'un  type  unique  et 
pur  qui  dominât  son  dessin,  si  ce  n'est  dans  le  Décime  de  l'an  IV. 

En  Tan  X,  il  exposa  encore  des  projets  de  médailles  de  la  Paix 
générale  et  do  RéUUflissement  du  culte,  et  des  esquisses  des 
Baiatllcs  des  [pyramides  et  (CAboukir.  11  (juitta  la  direction  delà 
Monnaie  en  l'an  XI,  au  moment  où  la  tète  de  l>on;)i)arie,  premier 
coosul,  allait  subrepticement  se  substituer  à  tous  les  types  répu- 
blicains. 

DU  VIVIER  ',  le  graveur  général  des  monnaies  avant  la  Révolu- 
tion, académicien  depuis  177^,  auteur  de  la  plupart  des  médailles 

1.  Pierre-Siiiioa-fienjaiuia  Duvivier,  né  à  Paris  en  1730,  mort  en  1819. 
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historiques  du  règne  de  Louis  \V1,  depuis  celle  de  son  Mnringp 
jusqu'à  celle  de  son  Entrée  à  Paris  en  1789,  avait  concouru  avec 
Dupré  poar  la  pièce  du  Génie  des  lois,  11  était,  aussi  bien  que  lui 
et  Gatteaux  et  les  autres  csomnirreots,  t>romote(ir  du  style  antique  ; 
mais  il  était  moios  heureux  dans  le  système  de  ccMiposition 
abrégée,  Texpr^sion  de  force  idéale,  'h  riéheSsâ  éi  la  darté 
d'emblèmes,  qui  constituent  la  perfection  du  faveur  de  cdhis; 
on  comprend  d'ailleurs  qu'il  était  moins  disjjosé  à  renoTweler  sa 
poétique  selon  les  idées  nouvelles.  On  ne  peut  citer  de  lui  qu'une 
médaille  décidément  révolutionnaire,  c'est  celle  du  Dix  aoî7îl792, 
£xempU  aux  peuples,  frappée  pour  la  Commune  de  Paris.  Mais, 
dès  Tan  VI,  il  exposait  la  médaille  de  Buonùparte  présentée  à 
l'Institut  :  le  Généial  cdnduit  pat  la  Valeur  et  la  l^dence,  pré- 
sente au  Continent  Polivier  de  la  "paix,  et  la  Victoire  qui  le  tovh 
toflfne  porte,  au  iieo  de  dépouilles  militaires,  des  manuscrits  et 
l'Apollon  du  Belvédère. 

Duviviers'est  en  outre  sig^nalépar  plusieurs  médailles  d'hommes 
célèbres  avant  et  depuis  la  Hévoluttou  :  Washington»  Netker, 
BaiUy,  Barthélémy, 

6ATrEiltJX\  graveur  des  médailles  du  roi  d^  1781,  avait 
(kit,  avant  la  Révolution,  la  médaille  des  Corps  des  marchands  h 

l'avènement  de  Louis  XVI,  et  des  médailles  sur  les  aérostats.  Il 
fit  depuis  rAbolition  des  privilèges,  la  Fédération  des  Diparlo- 
ments,  et  fut  employé  à  la  gravure  des  sceaux  de  l'État  et  de  la 
plupart  des  administrations,  et  à  la  confection  des  assignats,  assi^ 
gnaU  de  vinghcinq  livres  et  de  cinq  eenis  livres,  avec  la  t&te  de 
Louis  XVI  on  médaillon  sur  fond  noir;  assignats  de  dix  «otîc  et 
de  quinte  s(m,  avec  lës 'figures  de  la  Liberté  et  de  TÉgalité,  et 
beaucoup  d'autres.  Nous  avons  vu  ceux  de  ces  dessins  officiels 
qui  furent  reproduits  par  Tardieu  et  par  Petit. 

Parmi  les  ouvrages  que  Galteaux  put  faire  sous  le  Directoire  et 
le  Cionsulat,  on  remarque  la  médaille  du  Corps  législatif»  et  le 

l.^icbla»-M*rie  GatfiBm,  aé  à  mii  «a  1751,  moft  eo  1832. 
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Passage  du  Hlun  par  Morenu,  en  l'an  VIII;  mais,  de  tous  ceux 
qu'il  ût  dans  la  suite  de  sa  carrière,  proloogée  sous  l'Empire  et  la 
Restauration,  je  ne  rappellerai  qu'un  jeu  de  cartes,  conforme  aux 
•  idées  d'un  empire  restauré,  et  cette  fois  dessiné  dans  la  manière 

la  plue  «fidàle  aux  .modèles  de  David. 

DROZ   qui  avait  fait  frapper  ii  la  Monnaie,  en  1786,  despièces 
d'or  et  d'argent  par  des  procédés  de  son  invention,  concourait, 

en  1791,  pour  le  type  du  Génie  des  lois,  et,  en  1792,  appliquait 
la  gravure  en  taille-douce  à  la  fabrication  des  Assignats,  avec  dos 
moyens  de  multiplication  tels  qu'il  fournissait  jusqu'à  1^,000 
planches  d'assigimls  de  vingt-cinq  francs;  son  nom  se  voit  encore 
sur  d'autres  assignats.  11  lut  un  des  plus  zélés  à  proposer  le  por- 
trait de  Buont^rtê,  dont  le  modèle  en  dre  fut  en^^oaé  avec 
d'autres  au  3aloo  de  l'an  IX.  L'année  suivante^,  il  faisait  la 
médaille  d'or  de  VSxposUion  dt$  pmhiU  de  VJnduHrie* 

DUMAREST*,  sorti,  comme  Dupré,  des  ateliers  de  Saint- 
Étienne,  et  attaché  avant  la  Hévolulioii  à  la  manufacture  de  Soho, 
près  de  Birmingham,  exposait  en  1793  des  empreintes  de  mé- 
dailles, pai^mi  lesquelles  il  faisait  remarquer  la  téte  de  Rousseau 
et  le  buste  de  Brutus;  il  eut«  au  concours  de  Tan  11^  un  prix  de 
6,000  fir.;  il  produisit  ensuite,  en  l'an'VI,  un  modèle  de  médaille 
pour  Us  prtmîm  prix  dt  peinture,  et  les  médailles  du  CoMer-  . 
wUoire  de  mutique,  de  VlnttUut,  de  la  Paix  étAmietu. 

m  ANDRIEU',  l'un  des  concurrents  de  1791,  s'était  déjà  dis- 

tingué par  la  médaille  de  la  Prise  de  la  Bastille.  Il  produisii 
ensuite  les  médailles  de  la  Paix  de  Lunéville,  et  de  la  BaUùlIr 
de  Marengo.  En  l'an  Yl,  il  exposa  des  gravures  sur  acier  dans  U* 
genre  de  la  gravure  sur  bois.  11  prit  soin  de  tirer  des  épreuves  de 
ces  ouvrages  de  gravure,  qui  ont  été  conservées  au  Cabinet  des 

1.  Jean-Pierre  Dm,  né  à  La  Chaux-de-AmèKii  1711,  mett  en  ISSiL 

2.  Rambcrt  Dumafeet,  lé  à  SMuwÉtîenno  «n  lilSé,  «orl  en  ISOS. 

3.  Bertnad  Andrieu. 
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estampes.  II  y  a,  en  tête  de  ce  petit  œuvre,  un  essai  de  gravure 

pittoresque  :  un  Cheval  de  trait  pris  tt'uue  botte  de  foin,  mais 
toute  la  distinction  d'Andrieu  est  dans  des  œuvres  de  gravure 
sigillaire. 

Ce  sont  d'abord  de  petites  figures  et  des  oroements  pour  les 
assignats  :  Minerve,  — Abondance,  — Génies,  —Coq,  — Balances, 
— fleurons, — Loi  du  2h  germinal  an  XI,  —  Prospèrilè,  —  le  Con" 
seil  éditai.  Viennent  ensuite  des  tètes  antiques  et  des  ornements 

pour  des  textes  classiques,  Homère,  Virgile,  qui  servirent  à  illus- 
trer les  éditions  stéréotypes. 

C'est  dans  ce  temps  qu'il  fut  donné  à  l'Imprimerie  d'ajouter 
à  tous  les  moyens  de  propagation,  dont  elle  disposait  depuis  le 
XV*  siècle,  un  procédé  nouveau  dont  l'avenir  semble  illimité.  La 
Stéréotypie,  ou  l'art  de  fondre  des  caractères  en  creux,  de  com- 
poser des  matrices  en  relief  de  pages  entières  de  caractères  et 
de  clichés  de  vignettes  en  creux  et  en  relief,  pour  en  tirer  des 
épreuves  successives,  à  tout  moment  susceptibles  de  correction, 
la  Stéréotypie,  essayée  etappliqu('e  sous  diverses  forint  s  par  des 
graveurs,  des  mécaniciens  et  des  savants  dans  la  fabrication  des 
assignats,  reçut  ses  dernières  applications  dans  les  ateliers  de 
Didot  etd'Erban,  en  l'an  VI  ^  Ces  imprimeurs  publièrent,  ponr 
premier  spécimen,  un  Virgile  in-18  de  600  pages,  orné  d*one  carte 
géographique  et  de  vignettes,  qui  se  vendait  au  prix  de  15  sous 
Texemplaire,  3  francs  la  page  de  formats,  et  de  1,200  francs  le 
si('M'éoty|>e  complet,  en  formats  prêts  à  être  imprimés  et  pouvant 
servir  à  perpétuité. 

Les  vignettes,  fleurons  et  culs-de-Iampe,  dessinés  et  gravés 
par  Andrieu,  sont  dans  la  donnée  antique  la  plus  cherchée.  Le 
portrait  du  titre  est  une  de  ces  têtes  de  Muses  aux  longs  cheveux, 
placées  vis-à-vis  d'un  masque  scénique  que  l'on  prenait  autre- 
fois pour  des  portraits  de  Virgile,  et  chaque  livre  se  trouve  illos- 

1.  Camus,  Histoire  et  pro<ctles  du  polijtypn'je  et  stérèotypage ,  Paris, 
I^^notmrd,  an  X,  in-S"  —  Lamhinpt,  Histoire  de  ta  stéréotypie,  à  la  «luite  de 
VOrigine  de  V  imprimer  te,  Paris,  DiiO,  2  vol.  ia-8",  t.  II,  p.  107,  .M. 
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tré  par  des  aratores,  des  aphracles  et  des  auriges,  des  cnémides, 
des  glaives  et  des  toriques,  des  canthares  et  des  antéfixes.  Ce 
n'est  pas  un  genre  d'ornement  gai,  et  Kontil  pesant  du  graveur 

n'en  atténue  pas  la  sévérité;  mais  du  moins  il  est  ici  mieux  à  sa 
place  que  les  fleurettes  et  les  mascarons  d'KIzevir. 

Andrieu  fit,  aussi  pour  les  éditions  stéréotypes,  ce  triple  portrait 
si  connu  des  inventeurs  de  l'Imprimerie.  Dans  ce  petit  médaillon 
sur  fond  noir  il  eut  l'esprit  d'imiter  les  plus  anciennes  repré- 
sentations que  l'on  connaissait  des  imprimeurs  primitifs. 

On  connaît  enfin  de  lui  un  jeu  de  cartes,  dont  les  figures  ne 
sont  que  les  types  de  David,  roidis  encore  et  figés  par  le  burin. 
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L9  Dommcl^tuTB  des  «rtîstes  surgis  pendant  cette  période  de 

quinze  années  que  nous  avons  parcourue  suffit  pour  faire  res- 
sortir la  fécondité  de  l'an  de  la  Kevolution.  Sa  nouveauté  paraîtra 
plus  évidente,  si  l'on  interroge  la  nature  des  œuvres  et  si  l'un  eu 
recherche  les  sujets  dans  leurs  principales  divisions.  Celle  revue, 
en  présentant  sous  un  nouvel  aspect  plusieurs  des  pièces  déji 
citées,  aura  de  plus  cet  avantage,  pour  les  collecteurs  d'estampes 
historiques»  de  donner  une  classiûçation  pour  des  pièces  anony- 
mes, nombreuses  à  cette  époque,  et  parmi  les<)aeUe8  il  y  en  « 
beaucoup  qui  sont  aussi  intéressantes  par  leur  exécution  (|ue  par 
leur  intérêt  local.  Cette  coordination  amène  d'ailleurs  à  des  expli- 
cations nouvelles  et  fait  considérer  d'un  peu  plus  près  les  insti- 
tutions et  les  mœurs  de  la  sociétt^  la  plus  bouleversée  qu'on  ait 
encore  vue. 

La  Révolution,  qui  était  tonte  philosophique  et  toute  politique 
dans  son  origine,  suscita  tant  de  sentiments  nouveaux  qu'il  fallut 
aussi  qu'elle  se  fit  religieuse,  en  ce  sens  qu'elle  dut  trouver  pour 

l'art  un  idéal  et  un  foyer  d'inspiration.  Les  conceptions  les  plus 
élevées  de  l'esprit  humain,  les  vertus  morales  et  civiles  et  les  bien- 
faits de  la  Nature,  furent  pris,  dans  leur  sens  figuré  et  leurs  formes 
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allégoriques,  è  la  place  des  personnalités,  des  idotesetdes  super- 
stitions du  passé.  La  plus  hante  formule  du  nouveau  culte  parut 
dans  l'admirable  Calendrier  républicain,  promulgué  par  la  (.on- 
vention,  à  deux  reprises,  sur  les  rapports  de  Komm»"  et  de  Fabre 
d*l^glantine  Ce  calendrier  réunissait,  aux  bases  astronomiques  et 
historiques  les  plus  justes  qu'on  connût  alors,  les  plus  heureuses 
déductions  de  l'observation  de  la  nature  et  de  la  vie  agricole.  L'ère 
nouvelle  empruntait  comme  un  caractère  religieux  et  sacré,  ainsi 
que  le  faisait  ressortir  Taustère  conventionnel,  à  cette  circonstance 
frappante,  et  peut-être  unique  dans  l'histoire,  que  son  point  dè 
départait  22  septembre  1792,  jour  de  la  proclamation  do  la  Répu- 
blique cl  (le  rc(iuint»\e  d'automne,  présente  un  accord  parfait  avec 
les  mouvements  célestes,  les  saisons  et  les  traditions  anciennes. 
Les  symboles,  qui  y  étaient  invoqués  et  commandés  au  culte  et  à 
Vart,  étaient  de  la  plus  grande  simplicité.  Les  jours  de  la  Décade 
prenaient  pour  emblèmes  :  le  Niveau,  symbole  de  l'Égalité;  le 
Bonnet,  symbole  de  la  Liberté;  la  Cocarde,  ou  les  couleurs  natio- 
nales; la  Pique,  arme  de  l'homme  libre:  la  Charrue,  instrument 
des  forces  terriennes;  le  (lonipas,  instrumeni  des  forces  indus- 
trielles; le  Faisc<'au,  symbole  de  h  force  qui  naît  de  l'union;  le 
Canon,  instrument  des  victoires  ;  le  Chêne,  emblème  de  la  géné- 
ration et  symbole  des  vertus  sociales.  Les  mois  recevaient  aussi 
une  consécration  patriotique  et  philosophique:  à  la  Régénération, 
à  la  Réunion,  au  Jeu  de  paume,  à  la  Bastille,  au  Peuple,  à  la  Mon- 
tagne, à  la  République,  à  l'Unité,  à  la  Fraternité,  à  la  Liberté,  à 
la  Justice,  à  l'Égalité.  Les  jours  complémentaires  de  l'année, 
appelés  Sans-culottides,  furent  affectés  à  cinq  festivités  principa- 
les :  la  Vertu,  le  fiénie,  le  Travnil,  rO|iinion,  les  Récompenses  et 
Franciade.  Ces  dénominations  ne  furent  point  acceptées  pour  la 

t.  Ils  l'iait'iU  1p  n'-siiliat  des  travaux  d'un»' commission  dont  faisaient  partie 
L»igrangc,  .Mongc,  Gn>  (mi  df  Morveau,  FMngri',  Dupuis,  Feri.  V.  17«.v/rur/j(/ri  sur 
l'ère  (le  la  République  et  sur  lu  division  de  l'aïuice,  décrétée  par  la  Conventiou 
natiooale  le  4  frimaire,  et  le  rapport  fait,  au  nom  de  la  Comoiiftsion  chargée  de 
la  oonfeclion  du  Galoodrier,  par  Fabre  d*Églantlne.  JAmiCmir  mminwA,  SI  et 
sa  fHmaire  an  II. 
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praiii|nt"  du  Calondrier,  qui  s'accommoda  mieux  dn  l'honreuse 
DOincncl;«turc  qui  exprimait,  pour  chaque  mois,  à  la  fois  la  sai- 
son, la  tempt^rature  et  les  productions  naturelles;  mais  elles  tra- 

#  duisent  bien  les  besoins  de  culte,  dont  tint  surtout  compte 

l'iconographie.  Je  n'ai  môme  point  à  disenter  la  valeur  et  la  con- 
venance de  ces  symbol^'s,  mais  à  montrer  comment  ils  passèrent 
dans  Tart.  L'antiquité  des  représentations  dont  ils  avaient  été 
l'objet  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  devinssent,  entre  des  mains  ingé- 
nieuses, un  él(^ment  de  rénovation. 

l.e  Calendrier  fut,  à  toutes  les  époques,  le  premier  champ 
exploité  par  Ticonologie,  et,  pour  mesurerce  qu'en  firent  les  gra- 
veurs en  couleur  de  la  Révolution,  il  faut  songer  à  œ  qu'en  avaient 
fait  d'abord  des  graveurs  sur  bois  du  XV*  siècle,  en  y  figurant 
l'homme  planétaire,  le  Zodiaque  et  les  Saints,  puis  les  graveurs 

^  au  burin  de  Louis  XIV,  en  y  installant  le  Cercle  royal  de  la  Cour 

de  France,  la  nouvelle  police  établie  à  Paris  ou  le  Salon  de  pein- 
ture de  1699.  Maintenant ,  on  y  voit  développée  l'i(  onologie  allé- 
gorique des  Saisons  et  des  Mois,  provoquée  par  les  antiquaires  et 
ravivée  par  la  signification  révolutionnaire  donnée  à  certains 
emblèmes.  Debucourt  et  Queverdo  en  firent  les  modèles  les  plus 
artistement  arrangés  et  les  plus  complets,  par  la  nomenclature 
des  jours  en  décades,  et  leur  dénomination,  prise  des  animaux,  des 
instruments  et  des  produits  de  l'agriculture.  Levachez,  Lefèvre, 
Girnud  l'aîné,  Desmarets  et  d'antres  anonymes  en  publièrent 
d'iuiéressanls.  *  ingouf  tenta  une  composition  où  l'art  se  résume 

^  1.  Calendrier  ncUionai,  calculé  poar  trente  ans,  présenté  à  la  Convention  en 

décembre  1703,  ptr  te  rôpnblictin  l.-P.  Lefiftvre,  in-^,  au  burin;  '•-Catmiriêr 
pour  Van  U,  par  Débneourt;  ~  Nimoeau  CoUndriÊr  âê  la  Rtputdiqug  fnm- 
çiÛM  vam  ta  Ifi  awnkt  infenté,  deaainé  et  gravé  par  Queverdo,  «i  demi- 
fenllles  in-4*t  —  C^imârwr  pamt  Van  W  H  //f ,  chei  Basaet  :  Carte  du 
département  de  Paria  et  emblèmes,  Honneurs  ftinèbrea  ans  morts  do  10  aoM, 
Marche  des  rédéréa  {OAU  Laiêrradê,  H"  partie,  n*  181);  —  Catmiériêr  dê  la 
RiptMique  pour  la  IIP  année,  par  Queverdo,  en  deux  Mltea;  —  Décaàakn 
des  Hommes  illustrcx,  par  LofiWre,  gr.  in-f»;  —  Calendrier  pour  l'an  II f  :  — 
Calendrier  perpétuel  de  la  Républiquef  i79t;  —  Calendrier  perpétuel .Ubf^rté, 
Girault  Painé  sculpsit;— CahadriÊT  perpétuel,  déposé  à  la  Bibliothèque  natio- 
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en  une  démonstration  scientiGque.  Le  plus  curieux  assurément, 
par  l'hiéraiisme  de  ses  emblèmes,  est  celui  qui  formait  le  placard 
,  de  la  Société  des  Jacobins;  ce  sout  ceux  que  nous  avons  vus  for» 
iDiUés  dans  le  rapport  du»  Homme;  ils  j^assèrent  de  là  daos  tous 
les  oniemeats  officiels,  dans  les  insîgm  dos  Sociétés  popiikirsa 
et  te  Seetioos,  et  te»  tûHes  lei  ioaeges  populaires. 

Lb  Bonnet,  qui  joua  un  rôle  si  significatif  pendant  l'efferves- 
cence  révolutionnaire,  avait  été,  chez  les  Grecs,  la  coiffure  des 
prêtres  de  Mythras  et  de  Menés,  des  artistes  depuis  Dédale, 
des  Laoédëmoniens,  des  Tlroyens  et  des  Phrygiens  ^  Gbes  les 
Romains,  fait  de  feutre,  il  était  devenu  le  signe  de  l'aHhinchiS- 
sèment;  les  esclaves  ml^  en  liberté  prenaient  le  bonnet  dans 
le  temi^  de  la  déesse  Féronie,  et  le  peuple  tout  entier  le  por- 
tait h  l'époque  des  fêtes  Saturnales;  l'un  des  meurtriers  de 
César  le  porta  au  bout  d'une  perche,  au  témoignage  d'Appien; 
on  le  trouve  figuré  sur  un  denier  do  la  famille  Junia  et  sur 
un  bas-relief  de  la  Liberté  de  ]a  villa  Negroni^  Au  moyen  âge, 
il  était  encore  considéré  comme  signe  de  liberté  par  les  éco- 
liers qui  le  revêtaient  en  passant  au  doctorat,  et  par  tes  apprentis 
qui  passaient  à  la  maîtrise*.  Lesftdseursd*emblèmes  delà  Renais^ 
sanoe  l'avaient  accepté  comme  symbole  de  la  Liberté ,  et  on  le 
voit  sur  les  médailles  de  Henri  II,  comme  signe  de  la  liberté  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

Les  iconologistes  du  XVI Il«  siècle  le  recueillirent  dans  le  même 
sens,  et  il  parait,  dès  la  première  année  de  la  Révolution,  sur  des 

Mit,  m  IX,  Sék  DannaMli  fiv.  el  sevlpa-o  AMucirv  dê  Vtm  VU,  vmBgnm 
ÉD^gorlqttM  tt  eomBémontim  de  HoelM  et  da  ||aree«ii,'ch«i  It  eil.  M»* 

laine  et  le  cit.  Depeuille,  estampe  al  six  feuiUes  d'impression. 

1.  Vitcoati,  Musée  Chiararnonti,  p.  86;  Musée  Pie-Clémentine  t.  II,  p.  SJjSt 
t.  m,  p.  llij—Gayliu,  JlMuni  d'ontigiMOf,  fc.  3,  p.  90;  Wiockelnaiw,  Mm^ 
«Miitt  medili. 

"i.  Ifongez,  Dictionnaire  d'Antiquités  ;  Winckelman,  Euoi  MM*  i'MUfWW. 
tr.  par  Janseo,  2  vol.  iji-8%  aa  VU,  p.  14^  170  et  tuiv. 
8.  V.  Paaqoier. 
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estampes  du  Sennent  do  Jeu  de  païune,  où,  associé  k  d'autres 
emblèmes,  il  tient  la  place  des  armoiries,  entre  les  lignes  du 
titre  et  de  la  dédicace;  sur  le  sceau  de  la  Municipalité  de  Paris,  * 

commandé  par  Bailiy  à  Dupré,  où  il  remplace  la  couronne  royale 
au-dessus  de  l'écu  aux  armes  de  la  Ville;  sur  des  pièces  relatives 
à  la  démolition  de  la  Bastille  et  à  la  déclaration  des  droits,  du 
20  août  17d9^  U  est  placé  au  dessus  du  faisceaù,  des  balances 
et  de  la  couronne  de  chône,  sur  les  sons  et  les  deux  sous 
de  1702  et  1793.  On  en  coiffa,  par  honnenr  et  par  dérision, 
Louis  XVI,  aux  Tuileries,  le  20  juin,  le  souvenir  de  cette  mo- 
querie est  resté  sur  plusieurs  estampes  en  couleur*  —  et  Vol- 
taire, au  théâtre  de  la  Nation,  dans  une  représentation  de  la 
MorL  de  César ^.  il  fut  placé  enfin  dans  les  tableaux  emblémati- 
ques de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  au-dessus  du  mot 
Dieu*.  U  devint  la  coiffure  consacrée  de  toutes  les  figures  de  la 
Liberté,  et,  seul,  on  porté  au  bout  d'une  baguette,  qui  venait 
aussi  de  la  vindicte  romaine,  on  groupé  avec  les  autres  eoH 
blêmes  patriotiques,  il  figura  sur  les  monnaies,  fui  arboré  sur 
les  pièces  officielles  et  populaires,  et  se  dressa  en  timbre,  à  la 
place  (le  la  couronne  et  de  la  tiare,  sur  ces  nouvelles  armoiries. 

La  forme  en  fut  variée,  tantôt  semblable  au  bonnet  de  laine  et 
de  coton  du  paysan  avec  son  bout  à  mèche,  avec  une  pointe  en 
avant  comme  le  bonnet  phrygien  de  P&ris,  pendant  de  côté  ou  en 
avant,  en  fbrme  d'œuf ,  comme,  suivant  Homère,  l'avait  porté 
Ulysse,  conique  comme  le  bonnet  d'affranchi  ;  tantôt  rappelant  la 
cidaris  de  soie  et  de  velours  avec  ses  fanons  retombant  sur  les 
épaules  et  sur  le  cou,  et  tantôt  rapproché  du  casque  en  métal 
de  Minerve  et  ayant  quelquefois  un  coq  pour  cimier.  Ou  le  trouve 

1.  Démolition  de  la  DastiHt,  ronde  d'enfants  aotour  d«  ImiMI  ronge;  — 

Dé>  laration  des  Droits  de  l'homme,  par  Niquet  le  jeune,  arec  danse  autour  du 
mit  surmonté  du  bonnet  rouge  (Collection  Laitrrade,  catalogue  rédigé  par 
Rochoux,  t"  p:irtie,  Vi^nt^res,  iKuomlirc  1858,  n"  382  et  31>U.) 

2.  V.  Coller tinn  iMterrade,  II-  partie,  a"*  27-30,  p.  10. 

3.  A.  Challamel,  3'  éd.,  I,  25i. 

4.  Collection  Laterrade,  U*  partie,  p.  103. 
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ainsi  façonné  dans  les  flgares  de  la  Liberté  de  Boizot,  do  Frago- 
nard  et  de  beaucoup  d'autres.  De  toutes  ces  formes,  le  crayon 
de  Prad'hon  sut  faire  un  composé  charmant  S  sentant  Tantique, 

et  pourtant  très-actuel,  crânn,  débraillé,  et  par  ses  déchirures 
exprimant  les  comb.Tts  qu'avait  coûtés  la  victoire  de  la  Liberté. 
La  gaieté  franc^aise,  qui  dans  les  plus  tristes  jours  n'avait  point 
abdiqué,  y  trouva  aussi  un  motif  piquant,  bien  qu'il  témoigne 
déjà  de  la  folie  de  la  réaction,  en  essayant  d'en  affubler  l'Amour'. 
Sa  couleur  fut  le  rouge,  adoptée,  selon  M.  Michelet,  comme  la 
plus  gaie.  Nous  verrons  la  place  qu'il  conquit  un  moment  dans 
le  costume. 

Après  que  beaucoup  d'applications  forcées  en  eurent  été 
faites,  un  artiste  anti(}uaire  voulut  ou  faire  l'histoire  et  en  ré- 
gler l'emploi  dans  les  arts.  Gibelin  commence  par  marquer  son 
envahissement  :  <(  Ce  symbole,  quoiqu'en  apparence  simple  et 
pacifique,  etc.  »  11  se  livre  ensuite  à  des  recherches  pour  établir 
son  usage  chez  les  anciens»  et  ses  différentes  formes  ches  les 
Asiatiques,  les  Grecs  et  les  Romains;  il  rappelle  Tusage  qu'en 
firent  les  Romains  dans  le  triomphe  de  Titus,  pour  exprimer  le 
retour  à  la  liberté  à  la  mort  de  Néron.  Gibelin  indique  aussi  son 
emploi  dans  l'histoire  moderne  :  sous  Henri  II,  où  il  est  l'emblème 
du  traité  avec  Maurice  de  Saxe  et  les  Luthériens  contre  Charles- 
Quiut  sur  une  médaille  française  imitée  de  celle  de  Brutus,  où 
figure,  entre  des  légendes  à  la  Liberté,  le  chapeau  entre  deux  poi- 
gnards; en  Hollande,  où  la  délivrance  du  joug  de  Philippe  H  est 
symbolisée  dans  des  médailles  portant  un  chapeau  sous  deux 
mains  jointes  et  une  Liberté  tenant  le  chapeau,  et,  sousGromwelI, 
dans  la  médaille  faite  à  l'occasion  de  la  paix  entre  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  où  deux  femmes  assises  élèvent  ensemble  un  cha- 
peau à  larges  bords.  Il  termine  par  des  conseils  aux  artistes  et 
au  peuple  sur  la  meilleure  forme  à  donner  au  signe  officiel  de 
la  Liberté  :  u  Nos  artistes  français,  etc.  » 

« 

1.  V.  le  dflHiB  dft  la  CSoHfliliiMDfi,  gn»é  |wr  Copia. 
S.  L'àmo^  SmwCuMtt, 
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Lb  Nivbau,  ce  vieax  si^e  de  la  Franc-Maçonnerie,  est  le  pre- 
mier emblème  de  l'Égalité.  Il  parait,  dès  8u,  dans  des  estampes 

(le  circonstance,  pour  marquer  l'égalité  des  droits  entre  les  trois 
#  Ordres*,  et  l'égalité  des  races  entre  un  Nègre,  armé  de  son  toma-  - 

hawk.et  un  Garde  national,  armé  de  soa  fusil  ^.  11  armorie  le  Bul- 
letin des  lois,  et  blasonne  toutes  les  figures  de  la  seconde  Vertu 
républicaine,  qui  le  porte  sur  le  sein  ou  dans  la  main,  et  quelque- 
fois suspendu  dans  les  balances  de  la  Justice*.  Sur  un  sceau  du 
Conseil  des  Cinq-cents  il  est  figuré  comme  un  niveau  d'arpenteur. 
Pour  les  républicains  désintéressés  de  la  grande  époque,  il  ne  fut 
le  signe  que  de  l'égalité  morale  et  légales,  et  non  d'une  égalité 
matérielle  qui  ne  serait  qu'un  retour  stupide  à  l'état  sauvage*. 
L'agencement  le  plus  curieux  que  j'en  connaisse  est  dans  le  des- 
sin qui  fut  donné  par  David  pour  la  plaque  du  ceinturon  de  Bil- 
^  laud-Varennes,  qui  représentait  le  triangle,  ayant  pour  plomb  un 

glaive  au-dessus  d'une  haie  vive  où  il  tranche  le  brin  qui  domine  *.  , 
On  en  trouve  la  représentation  la  plus  mystique  dans  des  petites 
compositions  de  Sauvage  et  de  Prud'hon,  où  il  paraît  dans  une 
auréole  rol)jt't  de  l'adoration  des  femmes  et  des  enrui'.s  ;  dans 
ces  représentations  mystiques,  il  se  réduit  à  ce  simple  triangle 
qui  était  le  plus  vieux  signe  de  TÊire  suprême  et  aussi  de  la  vertu 
génératrice. 

La  houE,  dont  un  arrêté  de  la  Mimicipalité  avait  ordonné  la 
fabrication  au  moment  de  l'armement  général  de  la  nation,  et 
I  dont  le  serrurier  Uuzé  avait  donné  le  modèle,  devenue  l'arme  du 

1.  Ln  trois  Ordm  me  Uurt  attrUmU  «ont  tê  imvmmi,  t.,  lavia  Inttré, 
à  Paris,  chez  Crépy,  me  StioWacqiMS,  à  Saiot-Plerre. 

S.  L' Égalité f  tut  im  piéâêstal,  tuspendant  un  bonnet  et  un  nivêo»  au^-dêuut 
d'un  nègre  et  d'un  garde  national,  médûUon  iopiS,  poiotiUé  bistra. 

3.  V.  Bonneville,  Boizot,  Sauvage,  etc. 

4.  L'Égalité  des  droits  est  la  setde  igalité,  —  A  l'Égalité  et  à  la  Liberté, 
deux  figures,  iii-io  h.,  en  couleur. 

5.  Sabre  de  Billatid-Varennes,  exécuti'  sur  le  desxinde  Davul,  pièce  gravée; 
au  Cabinet  des  esUunpes,  collection  du  Tliistoire  du  France,  t7i^4,  t.  11. 
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peuple,  des  femmes,  fut  l'attribut  obligé  de  la  Liberté.  Le  nom 
do  place  des  Piques  fut  donné  à  la  place  Vendôme.  Le  Compas,  ia 
Charrue,  le  Canon,  la  Table  ou  le  Livra  de  la  Loi  vinrent  ea 
varier  la  signification. 

Lis  Paugmiix,  qui  domioent  tous  ces  symboles,  étaient  aussi 
ane  image  de  force  et  d'onion  prise  des  Romains,  reprise  à  la 
Renaissance,  et  maintenant  très^volgarisëe  ;  ils  portent  encore  h 

couronne  de  laurier,  et  la  hache  entre  leurs  baguettes  liées  par 
des  courroies,  comme  sur  l'arc  de  Titus,  mais  on  y  voit  aussi  des 
cœurs  eoflaoïmés  et  enlacés,  des  mains  jointes. 

La  Chènk  récréait  de  ses  branchages  tous  ces  attributs.  Le  vieil 
aitre  des  forêts  druidigues  de  la  Gaule,  qui  était  consacré  chez 
les  Romains  à  Jupiter  et  dont  on  faisait  les  couronnes  civiques,  fut 
admis  par  la  Uépublique  comme  emblème  de  vertu  civique.  Ses 
rameaux  ornèrent  le  Bonnet  rouge;  ils  remplirent  les  mains  de  la 
Liberté,  prête  à  les  distribuera  ses  Iklèles;  ils  servirent  de  sup- 
ports ou  tenants  au  livre  de  la  Loi,  aux  Faisceaux  et  à  toutes  les 
ligures  composant  les  nouveaux  écus  du  blason  populaire,  i^omme 
lui  donne  un  grand  rôle  dans  son  Annuaire  rèpablicam:  «Symbole 
delà  génération,  de  la  force,  de  la  durée,  consacré  aux  vertns 
civiques,  il  est  digne  de  devenir  dans  toute  la  France  l'arbre  de 
la  Liberté.  »  il  fut  planté  un  chêne  fédératif,  ou  arbre  de  la  Fra- 
ternité, sur  la  place  de  la  Fraternité  (Carrousel),  le  27  jan- 
vier 1793. 

D'autres  arbres  furent  emplos  l's  dans  un  sens  emblématique, 
soit  conformément  à  leur  antique  signilication,  soit  avec  des 
significations  nouvelles.  On  connaît  le  rôle  que  joua  le  peuplier, 
autrefois  consacré  k  ilercule,  et  devenu  tout  naturellement  l'em- 
blème du  Peuple. 

En  Tan  VU,  le  Blinistre  de  Tintérieur,  voulant  planter  les  carrés 
situés  devant  la  Colonnade  du  Louvre,  demanda  aux  citoyens 
Desfonlaines  et  Thouin  de  lui  indiquer  les  deux  arbres  qu'ils 
jugeraient  les  plus  propres  à  servir  de  symbole  aux  sciences  et 
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aux  arts.  Ces  savants  indiquèrent  'te  cèdm  du  Liban  pour  les 
sciences  et  le  platane  pour  les  arts,  et  l'on  peut  voir  leurs  motife 
exposés  dans  W  Monitnir  du  2  floréal.  Le  citoyen  Andrieux,  con- 
salté  aussi,  approuva  le  choix  du  cèdre,  mais  repoussait  le  piaiaae, 
ne  serait-ce  que  pour  son  nom,  et  proposait  à  sa  place  Tacacia, 
ou  le  cytise,  on  le  tilas,  mi  le  tiUeol. 

BeaucDup  d^res  emUèlAes  cuilein  defraieiit  étie  -signalés, 
ff^{  fallait  épuiser  le  chatuyp  ée  rteonologieTépiiblicaîne,  lels  qne 

le  Coq,  l'Aigle,  le  Chat,  animaux  favoris  de  la  Hépublique,  le 
Lion,  le  Pélican,  1p  St^rpent,  la  Huche  d'abeilles,  qui  était  affectée 
au  second  décadi  de  germinal. 

Mais,  parmi  tous  les  symboles  qui  timbrèrent  Técu  révolution^ 
naipe,  le  pke  vif  fut  'I'QSil,  qui  devint  très^populaire,  bien  que 
^mme  ne  Teût  pas  mentionné  dams  ses  rapports.  Hiéroglyphe, 
amalette  etex-TOte  dbez  les  l^gypiiens,  les  Grecs  etftes  ftomains, 
l'GBilavtfitété  exhumé  par  les  antiquaires,  Gaylos  et  M^inckelmann, 
■comme  an  «mbièine  de  divinité,  de  {nstice,  de  vigilance,  et,  du 
sceptre  dos  rois  cl  des  prêtres,  il  passa  à  tin*^  autre  souveraineté. 
Dans  les  monnaies,  frappées  drs  a)uis  i\v  hiipré,  il  est  placé  à  l'ex- 
trémité du  stylet  dont  le  Génie  de  la  Lioi  écrit  la  Constitution,  au- 
dessus  de  la  table  des  Droits  de  rhoBune.  iûn  i7>91,  ii  dêvieul 
4'efliiblème  de  la  Goostitiition,4t  se  montre  dans  les  transparents 
qui  en  *oélèbNiit  la  fêta,  le  18  septembre.  11  se  place  sur  le  sou 
de  l'an  II.  Dans  les  figures  allégoriques  les  plos  considérables,  il 
occupe  Je  sommet  da  sceptre  ou  plutôt  du  calumet  que  tient  la 
Raison.  De  là  il  devint  la  marque  des  extraits  des  procès-verbaux 
de  la  Convention,  remblème  des  Sociétés  |)opulaires,  surveillantes 
de  l'autorité,  et  fut  placé  sur  la  bannière  de  ia  Société  des  Jaco- 
bins, sur  leur  carte  d'entrée,  et  sur  beaucoup  de  lettres  circu- 
laires et  cachets  officiels  et  privés,  On  conserve  an  Musée  de  Lille 
le  cuivre  dn  Comité  de  sorwillence  et  réfolMionnaire un^sil 
dans  un  nuage  surmonté  du  bonnet.  La  gravure  loi  donna  beau- 
coup d'embdlissements;  ici  il  brille  seul  au  miliea  des  nuages, 
là  il  est  entouré  de  rayons,  inscrit  dans  le^tiiangle  de  l'Égalité, 
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dans  le  cercle  de  rimmorlalitë  formé  par  un  serpeoi  moidaot  sa 
queue,  dans  une  couronne  de  chânc,  et  ainsi  assimilé  aux  images 
les  plus  mystiques  du  vieux  culte,  qui  plaçait  aussi  dans  les 
nuages  et  les  rayons  le  nom  de  Jéhovah  et  le  triangle  de  la  Trinité.  ^ 

On  ne  comprendrait  nullement  les  arts  de  la  Révolution,  si  Ton 

ne  tenait  pas  compte  des  éléments  religieux  qui  survivaient  au 
milieu  de  tous  les  besoins  d'innovation  et  de  toutes  les  notions 
pliilosopluques.  Privés  du  riche  héritage  fourni  aux  arts  par 
l'Église  et  par  la  Cour,  les  artistes  avaient  à  improviser  des  images 
de  divinités  et  de  souverainetés  nouvelles.  Gr&ce  à  la  considéra- 
tion de  l'Antiquité,  qui  depuis  quelque  temps  trava  illait  la  société, 
et,  comme  une  autre  Renaissance,  Texcitait  au  progrès,  ils  ne 
purent  prendre  de  modèle  plus  élevé  que  la  statue  antique  ;  mais 
cette  slalue  ne  tut  que  l'armature  ou  le  noyau  sur  lesquels  furent 
appliquées  des  formes  vivantes.  L'art  des  XVII''  et  WIII'  siècles  * 
avait  marché  sur  ces  errements,  en  trouvant  pour  son  iauiologie 
conventionnelle  une  sorte  de  compromis  entre  les  traditions  et  les 
exigences  de  ses  modes,  lorsque  la  Révolution  vint  sanctionner  le 
goftt  d'une  renaissance  plus  radicale.  En  attendant  que  l'inspira- 
tion arriv&t  pour  de  véritables  créations,  les  artistes  ne  pouvaient 
mieuk  faire  que  de  se  retremper  aux  sources  les  plus  pures,  à 
celles  de  l'antiquité;  une  fois  déjà  les  plus  grands  des  artistes 
moilt  !  nés  y  avaient  puisé.  Qu  ils  se  décidassent  pour  un  costume 
antique  et  nu,  comme  le  leur  indiquait  le  sentiment  vif  qu'ils 
avaient  de  la  nature,  plutôt  que  pour  un  costume  réel,  comme 
avaient  eu  l'audace  de  le  faire  les  artistes  gothiques,  ce  n*est  pas  • 
ce  qui  devait  entraver  leur  génie;  quelque  costume  qu'il  adopte, 
le  génie  est  toujours  de  son  temps. 

La  LmsRTt  était,  comme  on  sait,  une  divinité  chère  aux  Ro> 
mains.  Le  père  des  Gracques  lui  avait  élevé  un  temple  sur  le 
mont  Avenlin;  elle  avait  à  Uoine  de  nombreuses  statues:  elle 
figura  sur  les  deniers  de»  familles  consulaires  Cassia  vi  Lunia,  et 
même  sur  les  monnaies  des  empereurs  Claude  et  Vitellius,*  qui 
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trouvaient  moyen  d'abriter  encore  sous  cette  ,  idole  leur  despo- 
tisme abject.  Cette  divinité  était  alors  représentée,  soit  en  buste, 
avec  un  diadème  et  des  bijoux,  soit  en  pied,  vêtue  d*une  stole, 
tenant  la  ))ique  ou  la  vindicte,  la  couronne  de  laurier  et  le  bonnet 
de  l'affranchi.  Le  Moyen  âge  avait  aussi  représenté  la  Liberté  au 
rang  des  Vertus  dont  il  ornait  les  voussures  des  portails;  ou  la 
voit  à  Chartres,  avec  une  couronne  sur  la  tète  et  des  couronnes 
sur  son  écii,  mais  tout  enveloppée,  comme  une  chrysalide,  des 
formes  et  des  draperies  de  l'esthétique  chrétienne.  Les  iconolo- 
gistes  du  XVIIl*  siècle  n'avaient  fait  que  reprendre  la  donnée 
antique.  Moreau,  dès  1775,  avait  représenté  la  Liberté  sous  la 
figure  d'une  jeune  femme,  au  milieu  d'une  gloire,  vôtue  d'une  *^ 
tunique,  tenant  un  joug  brisé  et  le  bonnet  au  bout  d'une  pique. 
Les  dessinateurs  et  les  graveurs  do  vignettes,  qui  furent  les  intcr- 
pr('i«'s  If's  plus  prompts  des  seuliuients  do  89,  firent  d'abord  des 
Libertés  sur  le  môme  modèle,  dans  des  compositions  arrangées 
à  la  façon  des  vignettes  galantes  dont  ils  avaient  Thabilude,  et 
destinées  à  servir  d'illustration  aux  Almanachs  des  Muses  et  des 
Grâces,  aux  Chansonniers  patriotes  et  aux  Précis  d'histoire  de  la 
Révolution.  On  tes  vit  même,  dans  de  grandes  estampes,  intro- 
duire subrepticement  la  nouvelle  figure  dans  dps  compositions 
faites  à  d'autres  inlentinns.  Telle  est  l'estampe  du  Prlrrinaije  au 
patron  de  la  Liberté,  gravée  par  J.  Mathieu»  d'après  Delaunay  de 
Bayeux,  qui  n'est  que  la  reproduction,  avec  changement  d'une 
seule  figure,  du  Pèlerinasie  à  saiM  Nicolas  *.  La  transformation  est 
d'autant  plus  piquante  qne  le  saint  évéque  était,  comme  on  sait, 
le  patron  des  filles  à  marier,  et  qu'on  les  voit  en  foule,  dans  cette 
composition  d'une  dévotion  très-agréable,  offrant  des  fleurs  plein 
leur  tablier;  le  dessinateur  révolutionnaire  a  dû,  pour  sauver  la 
vraisemblance,  faire  de  sa  Liberté  un  génie  mi\le. 
Grégoire,  chargé  du  rapport  sur  les  sceaux  de  la  République, 

I.  U  première  de  ces  pitew  wt  tu  CaUnet  des  efUunpet;  Je  ne  oonoait  te 
secoade  que  par  llodication  de  VRiiUnn'Muaéê  de  la  lUpubli^,  9*  édlt^ 
1858,  1 1,  p.  SOS. 
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proposa  l'emblème  de  la  Libt'rti'î,  «  alin  quu  dos  emblèmes,  cir- 
culant sur  le  globe,  présentassent  à  tous  les  peuples  les  images 
chéries  de  la  Liberté  et  de  la  Fierté  républicaines.  » 

Les  dessinateurs  en  grand  et  les  graveurs  au  pointillé  et  au 
lavis  se  trouvèrent  appelés  à  donner  les  figures  de  la  Liberté  le» 
plus  sérieuses  et  les  mieux  inspirées  de  l'esprit  nouveau,  en  les 
inventant  ou  en  les  empruntant  aux  sculpteurs  et  aux  peintres  lea 
plus  accrédités.  Nous  avons  vu  celles  que  Debucourt,  Queverdo, 
Demonchy,  Huotte,  Lingée,  Bonnevilio,  Chapuy,  Janinet,  Allais, 
Mariage,  Darcis  et  Coj)ia  produisirent,  sur  los  dessins  de  Moitié, 
fioizot.  Desrais,  Fragouard,  Sauvage,  Sicardi  et  Prud'hon.  Pour 
donner  une  idée  de  leur  nombre  et  de  leur  variété,  il  faudrait 
«ajouter  celles  qui  parurent  chez  les  marchands  d'estampes  Ché- 
reau,  Villeneuve,  Basset,  Partout,  Banoe,  Faton,  dont  plusieucs 
étaient  graveurs,  et  encore  celles  qui  sont  tout  à  îût  anonymes 
et  qui  s'élèvent  par  leur  exécution  au-dessus  de  l'imagerie  de 
pacotille.  Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  compter  aussi  celles  qui,  gra- 
vées au  burin  ou  en  bois,  marquèrent  :  les  papiers  olHciels ,  les 
assignats,  auxquels  concoururent  d'excellents  graveurs,  tels  que 
Tardieu,  les  placards,  circulaires,  lettres  et  brevets,  illustrés  de 
0gure8  que  l'on  n'est  point  étonné  de  trouver  quelquefois  signées 
de  noms  reoommandables,  comme  ceux  de  Naigeon,  Dngourt  et 
Roger.  Toutes  ces  figures  sont  le  produit  de  talents  très-inégaux 
et  quelquefois  très-minces,  mais  il  y  a,  dans  la  plupart,  quelque 
particularité  d'attitude,  d'expression  ou  d'attributs  à  distinguer, 
et  les  plus  médiocres  sont  souvent  celles  qui  se  trouvent  le  mieux 
douées  de  ces  qualités ,  qui  constituent  l'hiératisme  et  la  popula- 
rité, i^r  ensemble  fait  ressortir  aussi  la  notion  d'un  nouveau 
type,  plus  clairement  que  ne  pourrait  faire  la  figure  isolée  la  plus 
parfaite.  Les  Libertés,  partant  de  la  même  inspiration,  gardent 
entre  elles  le  même  rapport  qu'on  observe  à  toutes  les  époques 
entre  les  figures  d'imagination,  divinités,  allégories  et  madones. 

Nous  pouvons  le  saisir,  aujourd'hui  que  le  Temps  est  venu  leur 
donner  Pauréole  historique.  Sous  leur  costume  antique,  leur 
bonnet  phrygien,  leur  casque  athénien  ou  leur  diadème  romaiA< 
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avee  letir  tuiriqne,  leur  i)ëplQm  ou  leur  dilamyde  ;  (|Q'«lles  Hen- 

ncnt  nn  joug  brisé,  une  pique,  une  stèle,  la  foudre  ou  le  gouver- 
nail; qu'elles  soiont  nssiscs,  dol)ont,  ou  nilf'ps  et  rayonnantes; 
•  près  du  coq  on  alfile.  du  chat,  du  î)(''lican  ou  de  Taiglo  ;  au  milieu 

des  épis,  dos  cornes  de  fruits  ou  des  rameaux  des  chênes  —  on  y 
peut  toujours  voir  la  même  femme,  dont  l'œil  s'illumine  et  dont  le 
bms  se  tend  au  souffle  de  la  passion  qui  commence.  Quefle  figure  y 
plus  nouvelle  après  celles  que  le  temps  vient  de  belayçr  : 

Et  de  ces  grands  tombeaux,  la  boUe  Uberté« 

Altière,  ^ncelante,  armée, 
Sort.  •  .  .  • 

L'idéal  de  c(  tte  femme  fut  réalisé  par  Prud'hon  dans  son  plus  ' 
grand  charme,  mais  la  beauté  en  fut  féconde,  et  l'on  peut  dire 
^  que  toutes  les  figures  de  la  Liberté  et  de.  la  République,  produites 

pendant  la  périodè  révolutionnaire,  sont  sœuis. 

Les  deux  autres  personnes  de  la  Trinité  républicaine,  %*tckiM 
et  LA  Phatoutité  ne  sauraient  avoir  des  figures  «ussi  signiflcatîves 
•  et  ne  se  distinguent  guère  que  par  leur» attributs.  La  première  esi 

caractérisée  principalement  par  le  Niveau,  la  seconde  par  les  Fais- 
ceaux, et,  couime  la  Chanté  chrétienne,  par  d«'s  Knfants.  Roizot 
cependant,  dans  la  suite  de  ses  petites  ligures  liii'raiiques,  la 
représente,  les  seins  nus,  avec  une  couronne  de  chêne  et  une 
ceînture  de  cœurs. 

^  Ce  n'est  qu'en  renchérissant  sur  ces  emblèmes ,  et  en  ajoutant 

des  couronnes,  des  mains  jointes,  des  cœurs  enflammt^s,  des  en- 
fants qui  s'embrassent,  qu'on  parvint  à  rondro  i/Lnitk  et  i.'lNtu- 
visiBiLiTK,  Dans  un  pointillé  bistre,  ovali;  in-8",  de  la  collection 
Hennin,  l'indivisibilité  est  une  femme  drapée,  les  bras  croisés, 
adossée  à  un  faisceau,  à  c6té  d'un  lion  endormi.  Les  imaginations 
poétiques,  oomine  Frud*bon,  Sauvage,  Mmcourt,  surent  les 
exprimer  par  des  compositions  charmantes,  où  les  enfants  jouaient 
le  premier  rôle.  D'autres  artistes  se  montrèrent  plus  occupés  de 
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l'effet  moral  que  du  beau  pittoresque.  Le  marchand  Bance  publiait 
je<  Douceurs  de  la  Fraternité,  estampe'  civique  et  agréable,  relative 
à  la  Constitution  française  de  1793.  La  République,  de  Boixot, 
gravée  en  couleur  par  Masaol,  montre  son  cœur  rayonnant  hors 
de  la  poitrine,  de  la  même  manière  que  le  Jésus  des  jésuites. 

Lks  Vkhtus,  qui  avaient  vlé,  dans  l'antiquité,  l'objet  de  repré- 
sentations pro|)ai,H'.t'S  ])ar  les  nu'îdaillcs,  qu'on  trouvait  encore 
figurées  d'uiw  autre  manière  dans  les  statues  des  portails  gothi- 
ques, dans  les  tombeaux  de  la  Renaissance,  et  qui  avaient  été 
enfin  si  ingénieusement  pompadourisées  dans  les  compositions  de 
Gochin,  passèrent  maintenant  dans  des  estampes  plus  vulgaires. 
•  Je  ne  parle  pas  ici  de  toutes  les  compositions  dont  elles  fournirent 
le  sujet,  mais  seulement  des  estampes  qui  en  donnèrent  des  types 
personnifiés  et  proposés  isolément  à  la  vt'nération  publique  :  la 
Vrria,  ailée,  avec  un»'  couronne  sur  la  tète  et  un  soleil  sur  la  |X)i- 
trinc;  nnnocence.  coi(Tt';e  de  palmes  et  une  couronne  de  roses  à  la 
main  ;  la  Force,  couronnée  de  chêne  et  armée  de  la  massue  ;  la 
ProbUé,  portant  une  règle,  sur  laquelle  est  écrit  l'axiome  :  «  Ne 
fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  qui  te  soit  fait;  »  la  Ju&-  • 
Hce  y  est  avec  ses  balances,  la  VérUè  dans  sa  nudité  et  avec  son 
miroir  classique,  la  Victoire  avec  ses  couronnes,  ses  palmes  et  ses 
trompettes. 

Il  faut  mettre  hors  ligne  la  Raison.  \  n  grand  exemple  d'audace 
fut  donné  aux  artistes  par  la  Commune  de  l'aris,  lorsque,  à  l'insti- 
gation de  Chaumette  et  de  Momoro,  elle  érigea  à  Notre-Dame  tme 
Statue  vivante,  et,  pour  éviter  dans  son  culte  les  simulacres  fixes 
qui  auraient  trop  rappelé  la  Vierge  catholique,  elle  mit  sur  le  pié- 
destal une  femme,  qui  devait  par  sa  beauté  animer  son  rôle  et 
aus9i  le  moraliser  par  la  sévérité  de  sa  ternie.  On  trouvait  bien 
dans  l'art  et  dans  le  culte  anciens  des  e\emi)l<*s  de  femmes  apo- 
théosées,  des  impératrices  romaines  érigées  en  statuts  de  la  Pu- 
deur, des  maîtresses  de  roi  et  de  pape  transformées  en  Vierges; 
au  XVIU*  siècle,  un  recteur  anglic9n,  dans  un  accès  d'admiration 
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pour  une  femmp,  nuteurd'unc  liisioiiv  républicaine  dcrAnglotorro, 
Catherine  Macaulay,  lui  avait  élevé  de  son  vivant  une  statue  sous 
les  attributs  de  la  Liberté,  dans  le  chœur  de  son  église^On  vit,eo 
novembre  1 793«  M"*  Maillard,  de  TOpéra,  qui,  de  toutes  les  femmes 
en  évidence,  passait  pour  avoir  la  tête  la  plus  admirable  et  la  plus 
magnifique  stature,  tenir  à  Notre-Dame  la  place  de  la  déesse  de 
la  Haison.  Elle  parut  sur  l'autel,  au  sommet  de  la  montagne 
dressée  dans  le  chœur,  et  fut  portée  au  milieu  d'une  procession 
de  j<'unes  filles,  vêtue  d'une  longue  tunique  blanche  avec  cein- 
ture de  pourpre  ei  d'un  manteau  d'azur,  la  chevelure  retenue  par 
un  bonnet  rouge  et  le  bras  armé  d'une  pique.  D'autres  femmes 
remplirent  le  môme  rôle  dans  diverses  églises  de  Paris  :  Sophie 
Momoro  à  Saint-André-des-Arts;  M***  Aubry,  de  l'Opéra,  à  Saint- 
Eustache;  Julie  Candeille  à  Saint-Gervais,  et  bien  d'autres  que 
l'on  n'a  point  nommées.  Des  personnes  timorées  se  sont  fort  scan- 
dalisées de  ces  faits  ;  des  émigrés  ont  niêine  raconté  que  M"  Mail- 
lard avait  f'té  exposée  nue  dans  le  temple*,  et  des  écrivains, 
courant  après  la  phrase,  ont  avancé  (jue  M'""  Momoro  avait  paru 
dans  un  costume  diaphane  qui  laissait  surprendre  tous  les  secrets 
de  sa  beauté',  mais  ces  détails  sont  controuvés;  Grégoire  lui- 
même,  dans  son  indignation  contre  les  fêtes  de  la  Raison,  qu'il 
avait  vues,  ne  les  a  point  admis ^.  Même  après  que  le  culte  de  la 
Raison  eut  disparu,  compromis  par  des  énergumènes  et  honni  par 
Robespierre,  l'usage  resta,  dans  plusieurs  fêtes  de  la  République, 
de  représenter  en  personne  la  Liberté,  l'i'^galité  et  la  Fraternité. 
A  Paris,  ce  rôle  échut  à  des  actrices.  Eu  province,  il  fut  souvent 

1.  Thomas  Wilson,  recteur  de  Saint-Étienne  de  Walbroirit,  mort  en  1784. 
V.  la  Biograpkiê  unwersellê,  t,  h,  p.  607,  et  XXVI,  p.  SB.  H""  Roland  dit  dans 
ses  Mémoires  qu'elle  eût  ambitionné  d'être  la  Macaulay  de  son  p^jrs. 

S.  Euai  historUim»  moral  H  Uttéraitif  par  M.  de  Goyoo,  Beriin,  1705; 
— Considérations  sur  la  Francs^  par  M.  de  Maistre. 

3.  Lu  Français  de  la  Rèvolutuin,  par  A.  Challamel  et  W.  Tenint, 

p.  3  ;  —  les  Fennnes  céUbres  de  lo  Révolution,  par  B.  LairtulUer,  1840,  S  vol. 
in-8»,  L  U,  p.  229. 

4.  Hùtoirs  dss  sscUs  rtiigituses,  u  1,  p.  33. 
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rempli  |>ar  des  femmes  d'une  coDsidération  plus  sérieuse,  par  dea 
bourgeoises  estimées  et  par  des  dames  ci*devant  nobles,  fies 

vieillards  se  souviennent  encore  de  leurs  noms.  En  Hollande,  elles 
ne  craignirent  pas  d'èire  nommées;  on  sait  qu'à  rindugmation 
de  la  Uépubliquc  batave  U  s  déesses  de  la  Uberié  fureul  M"*  Vao 
der  Meer  à  La  iiaye«  et  M"**  ïhoeu  à  Utrecht. 

Les  dessinateurs,  qui  eurent  en  vue  ces  modèles,  n'en  ont  pa;» 
été  inspirés  autrement  que  nous  Tavons  vu  dans  les  figures  pr^ 
oédentes.  Lieur  Haùofiest  une  matrone»  siégeant  auprès  d*un  lion  . 
et  tenant  rOEil  au  bout  de  son  sceptre.  Ses  représentations  varient 
par  la  position  et  le  nombre  de  ses  attributs,  l'Œil  s'y  place  quel- 
quefois sur  la  tête  et  sur  la  poitrine:  elle  tient  à  la  main  un 
flambeau,  un  rouh^iu,  un  mors  ou  une  couronne;  elle  a  des  ailes; 
elle  est  assise  sur  le  lion  même,  ou  coiffée  de  sa  peau;  les  galons 
de  sa  robe  sont  brodés  de  chiffres;  à  ses  pieds  gisent  terrassés 
le  Mensonge  et  le  Fanatisme^  mais  on  cherche,  au  milieu  de  ses 
nombreuses  estampes  et  de  ses  médaillons,  Touvrage  qui  en  Ini' 
\  mortaliserait  le  type  dans  l'art. 

De  tuutes  les  divinités  nouvelles,  la  plus  difficile  à  aborder  par 
les  artistes  paraissait  être  la  iNatuhe,  essence  adorée  de  tous, 
depuis  Bousseau,  et  dont  les  plus  inspirés  avaient  voulu  faire  le 
poème  ;  »■ 

Océan  éternul  où  boaillonne  la  vie. 

Ici  l'Antiquité  fournissait  deux  modèles,  la  Diane  multimamme 
et  risis  voilée,  (jui  avaient  élé  représentées,  surtout  par  l'art 
romain,  comme  simulacres  de  la  Nature,  d'un  côté  mère  et  nour- 
rice de  tout  ce  qui  existe,  de  l'autre  impénétrable  à  l'homme,  et 
qui  avaient  été  déjà  exploitées  dans  Ticonologie  de  Goehin  et  de 
Gravelot.  Sur  cette  donnée  furent  ikits  les  frontispices  de  plu- 
sieurs livres,  parus  dans  les  premières  années  de  la  Révolution, 

1.  V.  Botzot,  Darcis  et  les  pièces  anonymes  reprodoltei  4km  XUii^nX^ 
Musée,  t.  I,  p.  481. 
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qui  avaient  la  Nature  pour  thème*.  Les  dessinateurs  ne  recalèrent 
pas  devant  le  motif  choquant  de  la  multiplicité  des  mamelles  sur 

la  poitrine  d'une  femme,  et  Ton  alla  jusqu'à  la  placer  en  frontis- 
pice de  livres  pour  renf.ince,  assise  sur  une  montagne  et  surmon- 
tée d'un  soleil*.  Les  dessiiiatoiirs  sérieux,  tels  que  Ciraiïf  et 
Prud'bon,  en  sauvèrent  presque  l'incongruité  dans  de  grandes 
compositions  ;  mais  combien  celui-ci  se  montra  plus  heureuse- 
ment inspiré,  sans  eiclure  la  tradition  antique  qui  était  d'obli- 
gation, lorsqu'il  représenta  la  richesse  de  la  Terre  sous  la  figure 
d*une  femme  offrant  des  gerbes,  des  fleurs  et  des  fruits,  au  pied 
d'un  Terme  multimamme'. 

Cependant  David  en  inauiîura  un  mod«^le  plus  hardi:  il  fut  des- 
siné pour  la  fête  de  la  Kégén<îration,  célébrée  le  10  août  1793, 
exécuté  sur  la  place  de  la  Bastille,  première  station  du  cortège,  et 
décrit  dans  le  programme.  La  statue  de  la  Nature,  dans  le  costume  ^ 
d'Isis,  assise  entre  deux  lions,  .au*4e8SU8  d'un  bassin,  y  faisait 
jaillir  de  ses  mamelles  deux  sources  d'eau,  images  de  son  inépui- 
sable fécondité.  Un  souvenir  nous  en  est  resté  dans  la  belle  mon- 
naie de  cinq  décimes,  an  11,  frappée  sur  le  coin  de  Dupré  :  Hégé- 

1.  àooata  U  Nature,  eUe  ne  ment  Jaonii. 
1d-£o,  au  burin; 

—  Ne  prends  plus  tes  leçons  do  l'Art, 
Ne  tes  prends  qne  de  la  Nature. 

Gravé  par  Ponce,  deaainé  par  Monnet,  in-lS,  au  burin  t 

—  Vo«iles-TOiu  étr»  beorenz,  4coates  la  Nature. 

In-1'2,  au  burin.  —  Les  plus  remarquable»  août  ceux  du  Lucrèce,  de  Uidot, 
in-i»,  an  II,  gravf^s  par  ChofTnrd. 

2.  !jvre  indi'iprusdhir  au.f  enfants  de  la  Liberté,  avec  figures,  par  les 
citoy<'iis  |)u>aii'-nir  ri  (]iii;:ucrn^  :  Paris,  Dufart,  I^nglnis  et  Basset,  l'an  second, 
in-18  carré.  Le  frontispice  est  divisé  en  neuf  figures  :  Nature,  Raison,  l'Iiiloso- 
pliie.  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Unité,  Indivisibilité  ou  la  Mort,  qui  sont  le 
sujet  des  catéchismes. 

3.  Petll»  pièee  au  pointillé  de  eooleur,  de  celles  qui  fàmt  fkitea  pour  l*fm»- 
gerie  des  confiseurs. 
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n^atUm  française,  et  dans  plusieurs  estampes,  qui  reproduisirent 
ou  imitèrent  la  figure  du  monument^ 
Le  Comité  de  salut  public  voulut  perpétuer  ce  monument,  et 

proposa  pour  l'un  des  sujets  du  concours  de  l'an  III  la  figure  de 
la  NnUire  régéndrde,  à  ériger  sur  les  niiiu's  de  la  Hastille.  Les 
sculpteurs  Suzanne  et  Cartelier  obtinrent  le  prix,  mais  il  n'a  rien 
survécu  de  leurs  ouvrages. 

Lis  Girmss.  —  L'emploi  fait  par  Tart  antique  des  figures  d'en- 
fants et  d'adolescents  ailés  comme  Génies,  personnifications  plus 

complaisantes  des  passions,  des  idées,  des  occupations,  des  lieux, 
avait  ét<;  rei)ris  par  les  dessinateurs  du  XVlll*  siècle,  avec  une 
recherche  qui  n'a  point  été  assez  remarquée  et  qui  ne  relèvera 
pas  peu  l'art  de  cette  époque  lorsqu'on  voudra  faire  l'histoire  de 
ses  manières.  Que  de  verve  ont  déployée  Eisen,  Cochin  etGravelot 
dans  cette  multitude  de  Génies  allégoriques  dont  ils  ont  illustré 
la  littérature  et  la  philosophie,  et  qui,  de  concert  avec  les  Amours, 
toujours  de  mise,  avaient  supplanté  les  Anges  de  la  Mythologie 
catholique.  Ils  furent  introduits  dans  les  sujets  révolutionnaires 
par  des  dessinateurs  et  des  graveurs  de  la  même  école,  Saint- 
Aubin,  ChulTard.  Lcmire.  Rien  d'étonnant  qu'ils  ne  paraissent  pas 
d'abord  changés  de  style;  leurs  attributs  seulement  sont  autres, 
et  leur  costume  classique  est  quelquefois  travesti*. 

Une  élude  plus  attentive  des  enfants  et  une  application  plus 
ingénieuse  de  leurs  natures  à  l'all^rie  parurent  cependant  dans 
les  compositions  de  plusieurs  dessinateurs,  tels  que  Sauvage,  De- 

!..  J*ai  dté  celles  de  Bdiol;  Je  eonnato  encore  deux  pièces  soenymes  :  ia 
/Volmni,  iii-8*  ovale,  pointillé  bistre;  elle  est  debont,  coiffée  du  lotus,  à  demi 
couTorte  d*un  voile,  et  presse  deui  de  ses  mamelles  pour  en  faire  jaillir  le 
lait  ;  à  ses  pieds  est  une  corne  d'abondance,  etc.  ;  ~  ki  N<Umn,  in-8*  ovale,  en 
couleur,  chez  Basset.  Elle  est  assise  et  allaite  de  ses  seins  nus  deux  enfiuita, 
l'un  blanc,  l'autre  noir;  à  ses  pieds  sont  les  prodtiitsdelaTerre. 

S.  Cupidon,  tambour-major  national,  avec  chanson,  à  Paris,  chez  Drian- 
court  {Coll.  Lat.,  p.  30);  —  VAmoiir  Volontaire,  —  VÂmour  Sans-CuloUe,  — 
VAmow  en  carmagnole. 
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^  bucoart,  et,  au-dessus  de  tous,  Prud'hon,  qui  y  déploya  tout  soo 

bonheur  d'expression.  La  production  la  plus  neuve  peut-être  fut 
celle  du  Génie  adolescent,  qui  fut  prindpalement  Temblèine  des 
^         Lois  et  se  prêta  ensttîte  à  d'autres  emblèmes.  * 

Dupré  le  grava  sur  les  monnaies  en  or,  en  argent  et  en  cuivre 
de  la  République,  l)u|  <^yrat  sur  les  timbres  et  les  assipjnals;  et  il 
fut  vulgarisé  dans  des  estampes  de  tout  genre*.  Il  était  nu,  ailé, 
portant  la  flamme  au  sommet  de  la  tête,  et  chargé  d'attributs  qui 
diffèrent  selon  son  rôle.  On  les  trouve  rassemblés  dans  les  quatre 
Génies  des  Cartes  de  Dugourt;  il  prit  les  talonnières  de  Mercure 
pour  symboliser  le  télégraphe  qui  venait  d'être  découvert  par 
Chappe,  adopté  par  la  Convention,  et  dont  les  premiÎTes  dépé- 

f  (hcs  port«'rent  les  \ictoires  de  l'armée  du  Nord*-,  il  prit  enlln 

h's  fdudres  et  s'élaiira  dans  le  quadrige,  les  palmes  et  les  cou- 

^  roimes  à  la  main,  pour  annoncer  les  victoires  des  armées  répu- 

blicaines 

Le  Psum. — Pour  personnifier  le  Peuple,  ce  Génie  dut  prendre 
des  formes  plus  robustes.  Ce  ne  fut  plus  le  jeune  homme  confiant 

et  généreux  des  pn  inières  années,  mais  l'homme  mi^r  et  grossi, 

ayant  déj<à  usé  de  sa  force  jusqu'à  l'abus.  Il  symboli.'ia  ainsi  la 
Constitution  de  U3,  debout  sur  les  insignes  brisés  du  trùne  et  de 

I.  U  vient  apr«-s  mille  ans  changer  no»  lois  grossières; 

—  in-8o,  au  burin,  d'après  Moroau  ;  frontispice  de  VAlmanach  hi.storiqwde  Ra- 
baut,  1791  ;  —  nè<jue  (h  la  Loi,  gravé  d'apn-s  1«;  d<'"ssin  dr  Diiprt^-,  se  trouve 
^  chez  Bornicr,  hùtrl  drs  Monnaies;  m'Viaillon  in-f",  an  lavis  bistre;  —  le  Pa- 

m  triotisme  armé  prole<ier<i  lit  Liberté  Uu/ule,  à  Paris,  clie/.  Joly;  mt'daillon  in-i*, 

au  pointillé  histre;  —  //.  Hebvul,  en-tète  de  lettre  reprtVeuUint  le  Génie  de  la 
Liberté  couronné  do  trèlles,  recevant  des  mains  de  Miner>'e  le  Bonnet,  Camuc- 
eini  del.,  Fontana  inc»,  tn-S*  1.,  au  burin;  —  Alexandre  Berthier, général  de 
dhuhn  é»  rarmée  d^itali»,  in^  1. 

S.  Rftpport  de  Lakanal  sur  le  télégraphe,  an  nom  du  Comité  dHostroetion 
publique,  S5  Juillet  1103;  communication  de  Carnot,  au  nom  du  Comité  de 
•alot  public,  15  fructidor. 

3.  Le  Gèûê  dêt  Fnmçait  apporté  du  wmMllm,  Arootiapke  de  YMmanaok 
dt  ht  Convention  ptmr  l'a»  111» 
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l'autel,  tenant  d'nne  main  la  table  des  droits  de  l'homme,  de 
l'autro  un  pic,  au  milieu  des  flammes  du  soleil  levant  et  de  la 
foudre  qui  ('date*.  Dans  les  statues,  qui  en  furent  élevées  à  la 
f(ile\le  la  Régénération  et  à  la  ïdie  de  l'Être  suprême,  David  fut 
appelé  à  en  donner  le  modèle.  Ce  grand  peintre  oe  connut  pas  le 
>  cùU  serein  de  la  Révolution  ;  on  ne  cite  pas  même  de  lui  une 
0gnre  de  Liberté.  En  prenant  dans  Pantique  aa  figure  dn  Peuple, 
il  ne  choisit  pas  le  Génie  du  peuple  romain,  figure  Juvénile,  coiffée 
du  modius,  à  demi  drapée  d'un  manteau,  tenant  la  pique  on  la 
corne  d'abondance,  ou  flgure  barbue  et  calme,  couronnée,  vêtue 
du  pallium  de  Jupiter  et  tenant  aussi  la  corne  d'abondance;  il 
songea  encore  moins  à  ce  Démon  de  Farrhasius  qui  était  un 
assemblage  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  vices.  Il  fit  un  Her- 
cule, ici  la  massue  levée  et  terrassant  l'hydre  du  Fédéralisme,  là 
la  massue  an  repos  et  portant  à  la  main  la  Liberté  et  TÉgalité.  Le 
programme  quMl  en  donna  accuse  plus  Tivresse  révolutionnaire 
que  l'inspiration  pittoresque.  Après  avoir  donné  la  forme  de  son 
colosse,  il  voulait  qu'on  lût ,  écrit  sur  ses  membres  :  «  Lumière, 
Nature,  Vérité,  Force,  Travail.  »  L'idée,  qui  en  est  restée  dans 
quelques  gravures,  ne  montre  que  des  figures  d'une  énergie  toute 
matérielle  On  en  trouve  encore  un  souvenir  dans  le  timbre  du 
Bulletin  des  Lois  de  l'an  III  et  dans  le  coin  de  l'écu  de  Tan  IV  par 
Dupré  :  Union  et  Forée.  Cette  figure  avait  été  introduite  jusque 
dans  le  filigramme  du  papier  oflteîèl,  dont  le  cliché  fut  exécuté 
par  Dupré. 

Au  concours  ouvert  par  le  Comité  de  salut  public,  on  proposa 
encore  une  statue  colossale  do  Peuple  françnis,  à  élever  sur  la 
pointe  occidentale  de  l'Ile,  au  milieu  du  Pont-Neuf,  et  une  autre 
ligure  du  Peuple  détruisant  le  Despotisme.  Plusieurs  sculpteurs  ob- 
tinrent des  prix  ou  des  encouragements;  Lemot,  Baniey ,  Michallon, 

Chaudett  Boizot  et  d'autres  pour  la  première,  Dumont«  Susanne 

1.  Je  n*ai  wn  U  pièn  qa*en  rqmdnction  daos  rJKMoirw-Jftia^  dê  ta 
Mi9W,t.I,p.431. 
%  V.  les  ptuch^t  relatifMani  Fêtas. 
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et  Roland  pour  la  seconde*.  Plusieurs  décos  projets  parurent  aux 
expositions  do  l  an  IV  et  de  l'an  V,  mais  aucun  ne  conquit  la  popu- 
larité, ils  étaient  d'ailh'ui  s  à  peine  ébauchés  que  ce  peuple,  dont 

#  il  s'agissait  de  faire  un  colos3e  immuable  et  le  soutien  inviocibie 

de  la  Liberté,  a'éUiit  qu'un  mannequin  entraîné  par  d'autres  mo- 
bile^  ;  encore  quelques  mais  il  sera  la  dupa  d*uD  despote. 

La  repréaentatioD  la  plus  significative  en  Cut  donnée  par  la 
gravure  dans  œ  moment  suprdme  *;  elle  s*ôlève  par  son  style  fort 
au-dessus  des  caricatures  vulgaires  et  sort  de  la  main  de  quelque 
Davidien  éinérite,  llennequin  sans  doute.  Le  colosse,  drbout 
auprès  d'un  aulel  et  d'un  Géni<î  qui  tient  deux  couronnes  sus- 
pendues sur  sa  tiête,  vient  de  culbuter  d'une  chiquenaude  des 
pygmées,  rois,  papes,  généraux  et  Directeurs,  qu'il  avait  sur  les 
bras;  mais  un  général,  rcconnaissable  à  son  masque,  s'est  glissé 

^  entre  ses  doigts  et  se  cramponne  à  sa  massue,  pour  attraper  les 

couronnes  qu'il  avait  gagnées. 

L'allégorie  révolutionnaire  arriva  jusqu'à  saisir  dans  un  sym- 
bole la  terrible  Assemblée,  en  qui  s'était  incarnée  un  moment  la 

volonté  la  plus  absolue  du  peuple,  et  le  prit  dans  la  Momagxe  , 
dénomination  de  la  fraction  la  plus  démocratique  de  la  Législative 
et  de  la  Convention,  qui  avait  été  appelée  à  dominer  par  1§  dé* 
cbalnement  des  passions  autant  que  par  la  fatalité  des  circon- 
stances. Elle  fut  ûgurée  par  un  rocher  abrupt  ;  la  Constitution 
de  93  y  parait  au  milieu  des  éclats  de  la  foudre,  comme  sur  le 
SinaT  le  Décalogue  de  Moïse.  Ce  rocher  sert  de  piédestal  à  la  statue 
du  Peuple,  et  n'est  plus  qu'un  de  ses  attributs  porté  à  bras  tendu; 
il  forme  enfin  la  décoration  principale  des  fêles  du  la  liuiiiou  et 
de  l'Être  suprême. 

L'attirail  mytbologique  et  iconoc^raphique,  que  nous  venons 
de  parcourir,  avait  renouvelé  suûisammeut  le  matériel  des  uU)* 

1.  Rapport  sur  le  concours  de  sculpture  de  l'an  111,  par  Portiw,  Afo^O^iH 
encyclopédique,  t.  IV,  179j,  iii-8». 
"l.  La  Chiquenaude  du  Peuple,  in-f",  la?i»  bittre. 
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li(TS  et  ('chaiiiïL*  jusqu'à  l'excès  l'iiiKiginalion  dos  artistes.  Il  y 
eut,  comme  en  politique,  beaucoup  d'efforts  égarés,  et,  dans  le 
paroxysme,  quelque  chose  qui  n'est  pas  avouable.  Les  plus  habiles 
échouèrent  en  cherchant  la  plus  complète  expression  allégorique  * 
de  Tart  révolutionnaire,  et  la  critique  recule  devant  les  composi- 
tions dans  lesquelles  les  médiocres  représentèrent  le  Triomphe  de 
la  Montagne^,  et  le  IX  thermidor*  ;  aussi  la  détente  était-elle  îné- 
viiablc.  Après  la  crise,  le  goùl  antique  et  allégorique  persista, 
mais  les  diviniit^s  s'effacèrent:  aii-dosstis  de  touies  les  vertus 
s'éleva  la  Victoire:  en  représailie  des  maux  soufferts  arriva  la 
Sensibiliié,  laPilié,  et.  de  tous  les  Génies,  il  semble  qu'il  n'en 
reste  plus  qu'un  seul,  VAmow,  le  génie  des  jeux,  des  ris  et  des 
danses. 

La  Srnsibilité  de  Tan  V  n'a  pas  encore  de  formes  consacrées  < 

en  iconologie  ;  elle  inspira  cependant  assez  d'ouvrages  pour  qu'il 
en  résulte  un  type.  L'Antiquili'?  y  prêta  peu,  non  pas  (juVIle  eût 
manqué  de  symboles  équivalents,  tels  que  Pirins  avec  sa  cigogne, 
Concordia  avec  ses  colombes,  mais  il  fallait  un  symbole  tout  mo- 
'  derne  pour  rendit  la  contemplation  de  la  nature,  l'adoucissement 
des  mœurs  et  la  subtilisation  extrême  du  sentiment;  l'iconologie 
du  XVIII*  siècle  n'en  a  pas  non  plus  donné  de  modèle.  Le  sculp- 
teur Ghaudet  en  avait  fait  la  statue  en  1789,  et  beaucoup  de  des- 
sinateurs depuis  y  avaient  fait  allusion  :  Goérin  en  donna  l'idéal 
dans  im  tableau  qui  fil  foule'.  Dans  les  régions  pbis  vulgaires,  * 
une  image  s'en  était  n'pandun  (pi'il  faut  saisir;  c'est  une  j«'une 
fenunc  au  profil  grec,  aux  formes  délicates,  vrtue  et  cnitT«''o  dans 
la  mode  moderne  et  légère,  alors  toute  recherchée  dans  l'antique, 

1.  Triomphe  de  la  liaison  et  de  la  Philosophie,  gravé  par  M"'  ***,  d'après 
Pcrrin.  in-f",  pointillé  on  con!<Mir  ; —  la  Montaqne  enfante  la  Confititulion 
répuhtiraine,  ôvcnliiil  en  roulcnr;  —  Tnomjihr  de  la  Religioiy  naturetlr  sur 
l'Alhci.smc,  le  Fanatisme  et  la  SuperstUton,  in-f"  lavis;  —  le  Triomphe  de 
la  Montayne,  par  Loin,  in-f». 

2.  Une  seule  est  pcutn^trc  à  excepter  :  les  Formes  acerbes,  de  Lafitte. 

3.  Marctu  Sextus,  gravé  par  Blot. 
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et  qui  soupire  près  d'un  tombeau  ^  ses  seuls  attributs  sont  des 
(leurs,  un  papillon,  un  style  pour  écrire  ou  dessiner  une  plainte, 
dont  le  consolateur  n'est  pas  loin. 

L'Amour,  qui  alors  s'incorpora  dans  l'art,  eut  aussi  sa  physio- 
nomie, distincte  de  celles  qu'il  avait  précédemment  reçues,  mais, 

pour  ses  formes,  il  n'y  avait  plus  rien  à  inventer,  et  l'Antiquité 
fournil  un  de  ses  plus  ix-aiix  types.  Ce  n'est  pas  IVnfant,  dont  le 
XVIIi*'  sit''cle  avait  trop  abusé,  mais  l'ailolescont,  doiii  les  sculp- 
teurs grecs  avaient  immortalisé  le  torse  et  que  Bouchardon  avait 
repris.  Prud'hon  en  avait  donné  de  charmants  modèles*;  Gérard 
en  Ht  le  tableau  le  plus  admiré  du  Salon  de  l'an  V;  on  le  retrouve 
dans  les  compositions  de  Fragonard,  Mallet,  Ghéry,  Dntailly,  et 
dans  les  gravures  deCoiny,  Pauquet,  Ltngée.  Il  n'y  garda  pas  tou- 
jours la  pureté  des  ouvrages  que  nous  avons  cités  les  premiers.  On 
*  le  vil  servira  uni'  l'enaiss  uirr  trop  ((unjjlèle  des  nsa^^es  païens,  et, 

qui  ;is  est,  fournir  aux  illustrations  de  romans  trop  rt-ellemcnt 
pris  dans  les  mœurs  les  plus  dissolues  d'une  époque  qui  cherchait 
à  s'étourdir,  et  qui  sembla  donner  le  spectacle  de  rcrtes  les  fai- 
blesses après  avoir  donné  l'exemple  de  tous  les  dévouements*. 

Le  moment  était  venu  où  ce  ciel  allégorique  devait  disparaître 
et  le  domaine  de  l'art  tout  entier  s'obscurcir  devant  une  dernière 

1.  Là  Mul  filai  l0  wir  rèvw  m  «m  tombeaii  ; 

Frontispice  des  poéiiet  de  Desorgues,  par  Hnber;          dêêtimU  ottlw  mr 
un9  Umb9,  flpontUpioe  du  Psmlw  <fe  SeUMbourg,  gravé  par  Maradan,  deufné 
^  par  PiiUot;— ffumaiuM,  Jeaae  flUe  agenouilMe  déposant  une  ronronne  sur  un 

tombeau  où  elle  éerit  les  vers  du  JWomI  du  PtupU  : 

llftnM  piaiBtift  de  rionoonn, 
ApsiMs>Tons  dans  vos  tomberas; 

in-i»  rond,  pointillé  en  couleur. 

S.  Vignettes  de  Tilrl  d'oîmer,  ln<4o,  gr.  par  Copia  eiBelsaon. 

3.  D*atttres  estampes,  d'autant  plus  hardies  qu*elles  ne  portent  la  responsa- 
bilit^  d*aucttn  nom  connu,  le  travestirent  en  personnage  politique;  ce  furent 
l*Amawr  Fofonlaire,  l'ilmoiir  Sant^uhtU»  Amour  «ni  rtpaU  mê  eowronm 
d»t  MOHU  de  la  IVUrié  el  chanté  as  himfaiU. 
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et  oiiîqae  divinité,  la  Fortune.  La  République  8*ëtait  bien  gardéê 
de  la  mettre  au  rang  de  ses  Vertus  ;  elle  était  celle  de  rhommè  ^ 
qui  allait  substituer  sa  personne  à  la  Nation.  Les  chères  allégories 

de  la  Républiqui:  lui  firent  d'abord  cortëge,  la  Victoire  la  pre* 
miÎTe,  la  Paix  même,  qui  était  l'invocation  de  tons  1ns  parlis 
lassés  do  leurs  luttes;  les  His  et  h's  Amours,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  figures  que  Prud'hon»  Re{;nault,  \  ernet,  donnèrent  pour 
entourage  au  char  de  victoire  du  Général  et  du  premier  Consul; 
mais  on  voit  dès  lors  la  queue  des  dessinateurs  tourner  toutes  ces 
aDégories  en  adulations  de  la  personne^.  Ils  ne  manquèrent  même 
pas  d'exhumer,  pour  la  plus  grande  moralité  du  cortège,  les  sym- 
boles de  la  Religion,  qui  s'étaient  depuis  douze  atis  totalement 
oblitérés,  et  l'adulation  en  ce  genre  fut  poussée  au  point  d'assi- 
miler iNapoléon  au  Créateur 

Le  ^oût  et  l'intelligence  de  l'allégorie  s'étaient  si  bien  généra- 
lisés que  chaque  grand  événement  ix)litique  fut  illustré  d'al- 
légories plus  ou  moins  heureuses.  Du  Koi  et  de  la  France,  en 
possession  ancienne  de  rôles  obligés  dans  ces  cérémonies,  elles 
passèrent  an  trois  Ordres  et  aux  Constitutions.  Les  pièces  de  et 
genre,  qui  chargent  les  collections  avec  peu  de  profit  pour  l'his- 
toire et  peu  d'agrément  pour  la  curipsité,  se  succèdent  en  suivant 
les  phases  principales  de  la  Révolution  : 

Déclaration  des  droits  de  l'homme,  août  1789; 

Dons  patriotiques  des  dames,  septembre  1789; 

Abolition  des  titres  de  noblesse,  juin  1790; 

Mort  da  Mirabeau,  avril  1791  : 

La  Constitution  jurée  par  U  Roi,  septembre  1791; 

La  fimdatùm  de  ta  République,  10  août  1702  : 

U  Triomphe  de  la  Montagne  ; 

La  Constitution  de  1793; 

U  AMégerit  rttatwêà  Bnoimparte,  générol  dn  armén  firançaues,  dédié  an 
Dindoln,  pw  ¥.41.  Picot,  in-f»  1.,  pointilk^  ;  —  le  Soulam  de  la  Amm,  «fW 
l'onde  en  4  lignes^  chez  Châtaignier,  in-f  h.,  eau-rortc  et  lavis» 

2.  La  Création,  par  DugrandiiMBil,  aa  ILUl,  ia-%\  froaliapice  am  poiatUM 
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Le  9  thermidor: 

La  Consiitaiion  de  L'an  Vlil  et  le  Dix-huit  brumaire; 
La  Paix,  an  X. 

Indépendamment  des  compositions  d'artistes  connus  que  nous 
avons  déjà  rencontrées  sar  tous  ces  thèmes,  ils  défrayèrent  de 
nombreuses  estampes  anonimeB  ao  pomtillé,  au  lavis  et  en  cou- 
leur, sans  qu'il  soit  question  encore  des*  pièces  satiriques  aux- 
quelles donnèrent  lieu  les  mêmes  événements. 


> 
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L'art  le  plus  vivant  de  la  Hévoluiioii  est  dans  ses  fêtes.  Un 
grand  historien,  qui  l'a  prônée  eu  ûls  aussi  tendre  que  sincère,  a 
écrit  :  ((  La  Révolution  est  en  nous,  dans  nos  âmes;  au  dehors 
^  u  elle  n'a  pas  de  monument I  »  On  ne  doit  Tentendre,  sans  doute, 
que  pour  rarcbitecture,  à  laquelle  il  faut  un  temps  et  un  repos 
qui  manquèrent  à  la  Révolution  ;  mais  il  y  a  d'autres  monuments 
que  ceux  de  pierre  et  de  marbre,  et  l'on  se  souviendra  toujours, 
bien  qu'ils  ij'ait  nl  duré  que  l'espace  d'une  décade,  de  ceux  (pie  la 
Hévoliilion  dressa  |K)ur  ses  fêles.  Ils  valent  ceux  qu'à  d'autres 
époques  on  avait  vus  s'élever  aux  entrées  et  aux  avènements  des 
rois,  et  oeuit  qui  nous  rappellent  les  marches,  processions  et 
réjouissances  que  d'anciennes  traditions  ont  perpétuées  dans  nos 
villes.  L*art  s'est  souvent  accommodé  de  leurs  échafaudages  en 
bois  et  en  plâtre  et  de  leurs  mannequins  d'oripeaux,  et  nous  en 
recherchons  curieusement  les  gravures;  celles  qui  se  rattachent 
aux  cortèges  et  aux  stations  des  fôtes  de  la  Révolution  nous  pein- 
dront toujours,  mieux  qu'aucun  récit,  les  plus  grandes  émotions 
de  ce  temps  de  miracles. 

«  Jusqu'en  l'an  IV,  dit  L^hreton,  l'architecture  ne  parut  que 
dans  les  fêtes  publiques;  mais  les  fôtes  nombreuses  firent  presque 
constamment  honneur  à  l'art.  On  se  propose  de  graver  les  prin- 
cipales, et  elles  justifieront  cet  éloge*.  »  Gomment  Lebreton  se 
flattait-il  encore,  en  1808,  qu'on  laisserait  publier  les  souvenirs 
les  plus  émouvants  de  la  République  ? 

La  première  à  considérer,  et  la  plus  belle,  fut  la  Fête  delà  Fédé- 
1.  Ikvport  mr  Us  AMUOVJrlc,  iii-4*,  p.  179. 
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ralion(14  juillet  1790).  On  ne  peut  compter  les  estampes  qui  la  re- 
produisirent. Elles  sont  des  meilleures  du  temps  :  Ingouf,  Massard, 
Helman,  Girardet,  Sergent,  Janinet,  Lecœur,  Chapuy,  Levachez*. 

De  grandes  pièces  au  burin,  des  pièces  à  la  pointe,  plus  miiuitieu- 
scmeni  failes,  et  des  pièces  au  lavis  et  en  couleur,  d'un  eiïet  plus 
agréable,  représentèrent  les  travaux  du  Champ  de  Mars  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  épisodes,  les  différentes  vues  de  la  féte. 
Tare  de  triomphe  et  ses  frises,  les  gradins,  Taotel  de  la  Patrie,  les 
longs  oort^es  qui  s*y  acheminèrent,  les  foules  immenses  qui  l'en- 
touraient, et  les  scènes  principales  du  serment  dvique;  d'autres 
nous  donnent  les  portraits  des  héros  de  la  fête,  Bailly  et  La 
Fayette,  les  costumes  des  fédérés  et  des  fédérées,  les  drapeaux 
des  Districts.  Nous  avons  le  complément  du  la  fête  dans  la  déco- 
ration de  la  salle  de  bal,  qui  avait  été  élevée  sur  le  terrain  de  la 
Bastille,  avec  l'inscription  :  «  Ici  Ton  danse,  »  et  que  Swebach  et 
beaucoup  d'autres  se  plurent  à  dessiner.  On  trouvera  enfin  la 
physionomie  la  plus  populacière  de  la  féte  dans  la  multitude  des 
pièces  sans  nom  qui  se  v^tdaient  avec  des  chansons,  en  marge  de 
leurs  images  ; 

PeaplA  liaiible  de  la  DranoB,  etc. 

Que  notre  àme  soit  satiaCaite,  etc. 
Ah!  ça  i^^  ça  in,  ca  in. 

La  TimsUuùm  d$  YoUaire  m  PantMon,  le  11  juillet  1791,  fut 
la  première  féte  philosophique  particulièrement  chèro  aux  artis- 
tes, qui  y  dépioyènMit  un  grand  appareil  païen  et  antique.  David 
en  avait  dessiné  le  char;  les  jeunes  peintres  et  sculpteurs  y  lign- 
rèreut,  vêtus  à  la  romaine,  et  on  y  chanta,  sur  la  musique  de  \/ 
Gossec,  l'hymne  de  Chénier  : 

1.  En  voici  une  qui  n'a  point  t't*^  df'rrito  :  Vue  du  plan  du  Champ  de  Mnrs^ 
tel  qu'il  a  été  décoré  pour  la  Confédération  du  /-i  juillet  1790,  et  U's  élévations 
exactes  des  trois  principaux  édifices,  tels  que  l'autel,  rampliitht'àtre,  ainsi  que 
l'arc  de  triomphe  avec  toutes  ses  inscriptions,  etc.,  in-r*  carré,  imp.  en  bistre, 
se  vend  à  Paria,  chez  M"*  Prieur,  près  le  aculpteur,  via-à-vis  l'Opi  ru. 

27 


Digitized  by  Google 


418 


SUJETS.  »  FÊTES. 


n  ranlt  pftrmi  nous,  grand,  chéri,  respecté, 
OuumB  à  ion  denier  Jour,  ne  prêchant  à  U  tem 
Que  Dieu  seul  et  la  liberté. 

La  grande  estampe  que  nous  en  avons,  gravée  par  Miger  d'après 
le  dessin  de  Louis  Lagrenée  filsS  n'est  point  exempte  de  lourdeur  ; 
mais  on  y  voit  bien  la  physionomie  du  cortège  au  moment  de 

l'entrée  au  Panthéon;  l'arche  contenant  ses  œuvres,  entouréi'  des 
députations  des  Académies,  parmi  lesquelles  L-lait  Beau  marchais; 
sa  statut!  (rnodMe  de  Houdon)*,  portée  par  dos  hommes  vêtus  à 
l'antique;  le  char,  en  mausolée,  avec  le  corps,  au-dessus  duquel 
une  Victoire  suspend  une  couronne,  escorté  d'enfants  en  Génies 
semant  des  fleurs,  de  femmes  en  Muses,  le  sein  nu,  jouant  de  la 
lyre,  et  suivi  des  rangs  pressés  des  fonctionnaires  et  des  citoyens, 
des  instruments,  des  bannières  et  des  piques* 

Un  panorama  plus  exact  de  la  procession  se  trouve  dans  une 
pièce  publiée  chez  Janct  :  Ordre  du  corlhjcpour  In  translation  drs 
màncs  de  Vullairc^,  et  l'on  en  voit  queUpics  groupes  dans  une 
pièce  gravée  par  Colibert  d'après  le  dessin  de  Boiseau.  Les  prin- 
cipaux avaient  été  reproduits  dans  une  garniture  de  boutons. 

La  Féu  de  Ut  Liberté,  célébrée  en  l'honneur  des  soldats  suisses 
de  Ghftteauvieux,  le  15  avril  1792,  eut  un  caractère  plus  popu- 
^  laire  et  une  décoration  non  moins  antique  que  la  précédente.  On 
en  peut  juger  par  la  gravure  de  Girardet,  qui  représente  le  cor- 
tège arrivant  sur  la  placu  Louis  XV.  t.a  statue  équestre  du  roi  y 
est  encore,  mais  envahie  par  les  citoyens  qui  la  coilTèrent  du 
bonnet  rouge.  Sur  le  premier  plan  est  le  char,  portant  au  sommet 
la  statue  de  la  Liberté  assise;  devant  et  sur  ses  gradins  inférieun 
un  trépied  de  parfums  et  un  citoyen  qui  l'invoque.  David  en 
avait  donné  le  dessin  ;  il  parait  couvert  de  bas-reliefs  all^riques 

1.  Catalogae  de  aon  œuyre,     35,  p.  13. 

2.  La  statue  de  toile,  qai  a  ét<^  donm^c  à  la  Bibllotlièque  de  Rouen  par 

M.  Càrpentier,  est  celle  même  qui  a  ^g\ir<:  dans  co  coriéze-,  elle  est  maiot^ 
nant  peinte  en  bronze,  mais  elle  a  été  autrefoi*»  dor«^e  (A.  de  M.}. 

3.  Michelet,  Histoire  de  la  Révolution,  U IV,  p.  77. 
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et  escorté  de  personnages  antiques  portant  des  urnes.  On  voit, 
derrière,  le  sot,  monté  sur  un  àae  et  destiné  à  servir  de  plastron 
aux  quolibets.  U  continuait,  au  service  du  Peuple,  le  rôle  que  le 

*  fou  ou  le  sot  en  titre  d'office  avail  rempli  aulrelois,  à  ïà  Cour,  au 
service  des  Rois,  et,  à  la  ville,  dans  les  processions  des  Gon- 
munes  et  des  Confréries. 

La  Féte  de  la  troisihne  Fédération,  le  1^  juillet  1792,  dont  le 
héros  était  Pétion,  fut  célébnk^  au  Champ  de  Mars  parl'auto-da-fé 
de  Tarhre  féodal,  chargé  des  armoiries  et  des  titres  de  la  Noblesse. 

Deux  cérémonies  funèbifes  avaient  marqué  les  premières  années 
de  la  Révolution  :  celle  de  Franklin,  célébrée  quelques  jours  après 
la  Fédératiooi  et  celle  de  Mirabeau,  dont  l'apothéose  eut  lieu  le 
k  avril  1791,  quelques  mois  avant  celle  de  Voltaire. 

L'élise  avait  encore  pris  part  à  ces  cérémonies.  La  pompe 

#  fufiè5f«  en  Vhannear  des  citoyens  tués  ou  mamerê  du  10  août , 
qui  fut  célébrée  le  26  août  1792,  fut  tout  antique  et  païenne. 
Elle  avait  élé  ordonnée  par  Sergent,  alors  chargé  des  dispositions 
et  de  la  surveillance  des  cérémonies  nationales.  On  en  a  décrit 
le  cortège  lugubre,  portant  les  statues  de  la  Loi  et  de  la  Lii>erté; 
rhymne  terrible  de  Gossec  : 

Vwigeaoce,  vengeance  éternelle; 

le  discours  de  Ghénier,  et  la  pyramide  en  serge  noire  dressée 

sur  le  bassin  desTuilerici»  avec  l'inscription  :  Silence,  ils  reposent. 
Mous  ne  l'avons  trouvée  gravée  que  dans  la  petite  pièce,  assez 
0  confuse,  publiée  par  les  Révolutions  de  Paris. 

line  féte  plus  simple  fut  célébrée  le  U  octobre  1792,  sous  le 
nom  de  Féte  cimque  en  l'honnmr  de  ta  liberté  de  la  Soëoie,  Un 
cortège,  assemblé  à  la  place  Louis  XV,  où  une  statue  de  la  Liberté 
avait  remplacé  la^statue  du  roi,  y  chanta  la  Marseillaise.  Cfaénard, 
du  théfttre  Pavart,  y  figura  au  premier  rang,  en  carmagnole  et  en 
sabols,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  belle  hgure  de  Boilly  et  de 
Copia  :  le  Porte-drapeau  de  lu  Féte  civique. 

L'année  1793  s'ouvrit  par  la  cérémonie  funèbre  de  Lepelletier 
H  sa  translation  au  Panthéon,  qui  eut  lieu  le  24  janvier.  Plusieurs 
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gravures  en  font  connaître  des  détails.  La  plus  intéressante  est 
celle  qui  reproduit  le  corps  du  conventionnel  en  demi-figure, 
couché  sur  l(*  lit  de  parade,  la  tête  couronnée  de  cliène»  le  tronc 
nu  et  la  plaie  saignante  entre  des  linges  ensanglantés,  tel  qu'il 
était  sur  le  char  funèbre. 

La  fête,  projetée  pour  Taoniversaire  du  14  juillet,  fut  eoipô- 
chée  par  Tassassîoat  de  Marat  et  remplacée  par  les  obsèques 
dê  Moral,  qui  eut  aussi  sa  translation  an  Panthéon  et  ses  mo- 
numents. Le  plus  curieux  est  celui  que  les  Cordeliers  élevèrent 
dans  le  jardin  du  Luxembourg  pour  l  end/'e  un  culte  à  son  cœur. 
II  y  en  a  une  bonne  gravure,  exécutée  par  Née  sur  le  dessin  de  « 
Finement,  il  représentait  la  porte  grillée  d'im  caveau  au  milieu 
de  rochers,  surmontés  d'une  urne  et  entourés  d'arbustes  et  de 
peupliers*. 

La  Commune,  sous  Tadministration  du  maire  Pache  et  du  pro- 
cureur général  Ghaumette,  provoqua,  selon  les  circonstances,  des 
fêtes  plus  populaires  que  grandes,  mais  dont  la  singularité  vient 
aussi  se  rellélerdans  les  arts. 

Elle  célébra,  le  28  avril  1793,  les  obsèques  de  Lazowski,  où  l'ef- 
figie en  cire  du  sans-culotte  du  10  août,  modelée  par  Curtius,  fut 
portée  comme  aux  antiques  funérailles  des  rois,  où  le  corps  fut 
promené,  entouré  de  drapeaux  tricolores,  et  inhumé  à  la  place  de 
la  Réunion;  sa  fille  y  figurait,  décorée  d'une  branche  détachée  de 
la  couronne  funèbre  et  adoptée  par  la  Commune.  Le  8  juin,  les 
cito\ens  et  citoyennes  de  couleur  réunis  vinrent  recevoir  une  ban- 
nière où  était  cette  inscription  :  «  Droits  de  riiomme  et  des 
citoyens  de  couleur;  vivre  libres  ou  mourir  »,  allèrent  escortés  ^ 
au  Champ  de  Mars  prêter  le  sennent  civique,  et  revinrent  à  la 
Commune  déposer  leur  drapeau,  renouveler  leur  serment  et  rece- 
voir l'accolade  fraternelle  du  président,  qui  déposa  sur  la  téte 

1.  Tombtau  iê  Jton^^mA  Marat,  dessiné  et  gravé  d'a|irès  le  nuMmoneot 
élevé  par  J.-P.. Martin,  scalp.,  dessiné  d'après  natore  par  Pillement,  gravé  par 
Née,  in-^  l.{  —  lMiii0iiratMNi  du  hutte  dê  Marat,  Tan  0  de  la  République, 
au  tombeau  qui  a  été  élevé  pour  sa  gloire,  et  celle  de  taiowaki,  place  de  la 
RéankHi,  deaslné  et  gravé  par  Ransonnete,  in-P  1. 
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d'une  citoyenne  de  couleur,  âgée  do  cent  quatorze  ans,  une  coa- 
lonne  offerte  par  un  jeune  citoyen  ËUe  célébra  les  obsèques  de 
Chalier,  où  l'on  promena  le  buste  en  dre,  l'effigie,  les  cendres  et 
la  tôte  mutilée  du  Jacobin  immolé  à  Lyon*. 

Les  noms  de  ces  morts  fameux,  auxquels  furent  bientôt 
joints  ceux  de  Vial.i,  de  Barra  et  de  plusieurs  autres  citoyens  tout 
à  fait  obscurs,  constituèrent  un  véritable  culte  de  martyrs,  dont 
nous  verrons  le  développement  dans  les  portraits  et  dont  nous 
devons  noter  id  l'ensemble  bas  et  cruel.  11  est  pénible  de  constater 
que  te  plus  populaire  de  ces  monuments  et  de  ces  cultes  fut  celui 
de  Marat.  Pourquoi  faut-il  que  la  Révolution,  si  providentielle 
dans  sa  cause  et  dans  sa  fin,  ait  été  condamnée  dans  ses  épreuves 
à  subir  la  bassesse  et  le  crime!  L'art,  qui  s'est  retrempé  en  la 
traversant,  n'a  pu  rester  étranp^er  à  ses  souillures. 

Le  10  août  1793,  fut  célébrée  ime  fête,  de  création  toute  nou- 
velle, qui  fut  appelée  la  Fête  de  l'uuilé  et  de  V indivisibilité  de  la 
République,  ou  la  Fête  de  la  Régénération,  de  la  Nalwre  régénérée. 
David  en  avait  donné  les  dessins  et  rédigé  le  programme,  qui, 
comme  tous  ceux  des  fêtes  qu'il  a  foit  adopter  parla  Convention, 
est  un  modèle  du  genre.  Nous  avons  déjà  décrit  la  figure  de  la 
Nature,  qui  formait  la  décoration  de  la  première  station,  et  les 
fit;ures  de  la  Liberté  et  du  Peuple,  qui  formaient  les  troisième  et 
quatrième  stations.  Les  médaillons  où  nous  les  trouvons  gravées 
représentent  aussi  l'arc  de  triomphe,  l'autel  de  la  Patrie  et  le 
monument  funèbre,  qui  formaient  les  autres  stations  La  céré- 
monie de  la  fontaine  de  la  Régénération  est  retracée  tout  entière 

1 .  Moniimr  imwwrMl  des  S  mai  et  12  Juin  1303.  Béiinpresaioo,  XVI,  f,  366 

et  606-7. 

2.  Le  27  brumaire,  un  portrait  de  (llialior  avnit  M  onvoy»'^  par  Dorfeuille, 
président  du  tribunal  de  juntiro  populaire  tle  (>)mmune-Aiïranchi(\  à  la  ('.oui- 
munc,  qui  arrOta  que  cette  gravun*  serait  plar<^c  dans  le  lieu  de  ses  st'anros,  et 
chargea  Beauvallet,  l'un  de  ses  membres,  de  faire  un  buste  d'après  ce  portrait. 
[Moniteur  universel,  1"  frimaire  an  II.) 

3.  Monuments  nationaux  élevés  pour  la  fëtedelaPratemité,  en  médailloiu, 
chez  BUnchard i-^Vuedes  Mx  différmttêt  staHont  delà  fête  de  PUnité,  six 
médailloi»  ma  hwls,  ches  VUleoeove,  In-f*  1.  V.  Allait. 
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dans  une  gravure  d'Helman.  On  y  chanta  une  hymne  de  Varoo, 
tltiRte,  poète  et  écrivain,  conservateur  du  Muséum. 

Pour  avoir  Timpression  morale  de  la  féte  entière,  il  faut  lire 
M.  Michelet,  qui  en  a  décrit  leoortëge,  ayant  pour  triomphateurs 
les  vieillards  et  les  eofànts,  ec  pour  dépouilles  les  sceptres  et  les 
couronnes  emportés  dans  un  tombereau^»  Un  artiste  nous  en  a 
laissé  aussi  son  impression  personnelle;  le  vieux  Wille*  raconte, 
avec  beaucoup  de  bonhomie,  l'effet  de  ses  monuments  :  l'Hercule 
élevé  sur  la  place  des  Invalides;  l'autel  et  la  colonne  du  Champ 
de  la  Fédération  ;  les  thermes  à  l'égyptienne  de  l'I^cole  militaire, 
et,  sur  la  place  de  la  Bastille,  la  figure  colossale  de  la  Nature  qui 
jetait  de  Teau  par  les  mamelles  :  «  Je  la  contemplai,  dit-il,  avec 
un  plaisir  singulier.  Elle  est  conforme  aux  statues  des  Égyptiens 
et  la  masse  en  général  est  très-bonne.  Je  voudrais  que  quelque 
jour  cette  figure  fût  érigée  en  bronze  sur  cette  même  place.  » 

Un  mois  après  cette  solennité,  le  calendrier  républicain  avait 
été  adopté,  et  c'est  par  renirnînpment  des  mêmes  idées  que  se 
produisirent  au  mois  de  novembre  (brumaire  an  II)  les  fêtes  de  la 
Raiion,  qui,  conime  tant  d'autres  institutions  républicaines,  ne 
sont  calomniées  que  parce  qu'on  les  rend  solidaires  des  héca- 
tombes dressées  par  les  énergumènes.  Nous  avons  dit  quelle  fut, 
au  point  de  vue  de  l'art,  sa  plus  grande  innovation  ;  sa  représen* 
tation  n*a  pas  donné  lieu  à  des  estampes  qui  nous  soient  connues, 
si  ce  n'est  la  petite  pièce  publiée  dans  ks  liéoolulions  de  PariSj 
mais  les  écrits  du  temps  en  ont  publié  des  descriptions  assez 
fidèles.  Des  idées  d'art  intervenaient  toujours  dans  leur  célébra- 
tion. A  Reims,  l'un  des  groupes  du  cortège  se  composait  d'un  char, 
Arapé  d'étoffes  rembrunies,  supportant  le  groupe  du  tableau  du 
Père  de  famiUe  paralytique,  eatovré  de  ses  enfants  adressant  au 
del  des  vcsm  pour  sa  eonsertMaUm^,  La  poésie  eb  a  aussi  sanc- 
tionné l'idéal  : 

i.  AM«otrtii9laMiofoli6ii,tVI,]».tM. 
%  JoHmai  dê  JmiÊ^karge  Witlê,  t.  n,  p.  381, 880. 
3.  Bibliothèqm  d§  VÀm&tmr  Hmok  :  MntÊ  dm  ïam  eulotttt,  Rrim,  1851, 
ia4S,  p.  80. 
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Auguste  compague  dn  aifa, 
Ditruit  des  rèm  imposteon, 
D*an  peuple  libre  obtiens  niommage, 
Vions  le  goayerner  par  les  moeara, 
^  O  IMmhi,  poiieance  immorteUe! 

Après  les  fêtes  do  la  Raison,  les  seules  traces  de  culte  oflTiciel 
que  l'on  rencontre  sont  les  mariages  vl  les  (livorces,  prononces  en 
public  devant  l'officier  de  l'état  dvil ,  dont  nous  voyons  assez  bien 
le  cérémonial  dans  deux  estampes  de  Legrand.  Pendant  quelque 
temps,  les  &nterrmmttt  tels  qu'ils  furent  réglés  par  un  arrêté  de 
la  Commune  du  27  brumaire  an  H,  furent  conduits  par  un  com- 
missaire dvil  décoré  du  bonnet  ronge,  avec  des  draperies  tricolores 
pour  draps  mortuaires  et  une  espèce  de  jalon  sur  lequel  seront 
écrits  ces  mots  :  L'homme  juste  iu  meurt  jamais^.  A  Nevers, 
Fouché  substitua  la  statue  du  Sommeil  à  la  croix  dans  les  cimo- 

•  tières.  A  Montpellier,  où  le  représentant  fieauvais  était  venu  mou- 

rir, on  brûla  son  corps  dans  une  cérémonie  funèbre  et  on  recueillit 
ses  cendres  qui  furent  portées  dans  une  urne  au  temple  de  la 
Raison  et  envoyées  ensuite  à  la  Convention.  Un  artiste,  un  gra- 
veur dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  idées,  publiait,  au  nom  de 
la  Commune,  un  projet  de  champ  de  repos.  C'était  un  clos  en- 
touré de  deux  rangs  de  peupliers,  avec  fossé,  talus  gazonné  et 
haie  vive,  ayant  nn  milieu  la  statue  syfn])olique  de  la  Terre,  et 
semé  de  massifs  de  roses,  de  jasmins  et  de  plantes  odoriférantes, 
avec  des  parties  de  cyprès,  d'ifs,  de  saules  et  autres  arbustes,  où 
l'on  n'admettait  que  des  inscriptions  publiques  et  les  noms  seuls 

^  de  dtoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie;  divisés  en  plu- 

sieurs tables  :  Piété  filiale.  Bienfaisance,  Courage  héroïque.  Hu- 
manité, Arts,  Littérature,  etc.  Le  projet  d'Avril  réglait  aussi  le 
convoi  qui  devait  avoir  lieu,  le  visage  du  mort  découvert  et  le 
corps  enveloppé  d'une  draperie,  à  bordure  tricolore,  à  fond  blanc 
pour  la  jeunesse,  rouge  pour  l'âge  viril,  bleu  pour  la  vieillesse,  et 
distinguée  par  les  trois  cas  :  «  11  croissait  pour  la  patrie,  — 11 
vivait  pour  la  patrie,  — 11  a  vécu  pour  ]a  patrie.  » 

1.  Monitmir,^  frimaire  an  II  ^23  novembre  1793). 
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Dans  les  temps  les  plus  sombres  de  la  Terreur,  quelques  fêtes 
parurent  encore,  comme  les  éclaircies  d'un  ciel  orageux.  Le 
8  nivôse,  Robespierre  avait  fait  décerner  les  honneurs  du  Pan- 
théon au  jeaae  Barra;  David  se  chargea  de  retracer  sa  mort  hé- 
y  rcAque,  et  Barrère  en  fit  envoyer  la  gravure  à  toutes  les  écoles 
primaires*. 

Le  20  nivAse,  on  célébra  to  fhb  des  Vtetotras,  à  Poocasion  de 
la  reprise  de  Toulon.  Son  ordonnance  oonsistaft,  selon  le  pro- 
gramme de  David,  en  quatorze  chars,  dédiés  aux  quatorze  armées 
de  la  République,  escortés  de  jeunes  filles  tenant  des  branches  de 
laurier,  et  un  char  de  la  Victoire,  qui  furent  conduits  proces- 
sionnellcment  an  temple  de  l'Humanité  (les  Invalides)  et  au 
temple  de  l'Immortalité,  élevé  sur  le  Champ  de  Mars. 

Les  artistes  célébrèrent  une  féte  particulière  pour  la  pUmiation 
de  Farbre  de  la  Liberté  dans  le  jardin  du  Ifuséum.  Le  25  ventôse, 
les  deux  Sociétés  d'artistes  républicains,  les  artistes  des  Gobelins, 
des  députations  du  Comité  d'instruction  publique,  des  artistes  dos 
différents  théâtres  et  des  femmes  y  assistèrent  ;  Michau  et  Ché- 
nard  y  chantèrent  \'0  salutanSf  parodie  de  Gossec  ;  Bienaimé  et 
Lebrun  y  prononcèrent  des  discours,  et  le  président  Aynard,  en 
plantant  Tarbre,  fit  une  libation  avec  une  coupe  remplie  de  vin, 
qui  lui  fut  présentée  par  la  main  d'une  jeune  fille  *• 

Les  artistes  prirent  aussi  beaucoup  de  part  à  la  Péîe  du  Soi* 
pêtre,  qui  fut  célébrée  le  décadi  30  ventôse.  Son  objet  était  l'of- 
frande faite  à  la  Convention  par  les  élèves,  envoyés  des  districts 
pour  apprendre  à  raffiner  le  salpêtre,  à  fabriquer  la  poudre  et 
fondre  les  canons,  à  laquelle  les  Sections  réunirent  leurs  offran- 
des  particulières.  Le  salpêtre  parut  dans  ce  cortège  sous  toutes  les 
formes,  porté  sur  une  peau  de  lion,  en  pyramide,  en  montagne 
et  en  emblèmes  républicains,  pavoisé  de  drapeaux,  de  couronnes 
et  de  fleurs.  On  y  vit  ensuite,  escortés  par  les  ouvriers,  chantant 
une  hymne  composée  pour  la  solennité  : 

1.  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution,  U  XXXI,  p.  96. 

2.  Journal  d»  la  Société  fopulairt,  p.  303. 
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par  les  instructears,  par  les  agents  nationaux  des  Salpêtres  et 
poudres  et  de  la  ManicipaUté,  les  ustensiles  de  la  fabrication,  le 

^  salpêtre  raffiné,  la  poudre  fabriquée  et  le  canon,  fondu  et  fini 

par  les  élèves,  qui  furent  présentés  à  la  Convention,  et  dont  les 
épreuves  dans  le  Jardin  national  terminèrent  la  fête^. 

La  question  du  culte  oi  des  fêles,  run  des  points  de  discorde 
entre  l(\s  deux  factions  qui  luttaient  sur  le  terrain  san^,'larit  de  la 
Terreur,  devait  rester  dégagée  de  leurs  crimes,  car  jamais  on  n'y 
invoqua  des  principes  subversifs  de  la  morale  et  de  la  religion 
naturelles.  Robespierre  s'en  est  fait  une  arme  contre  ses  adver» 
saires,  mais  Ghaumette,  mieux  que  lui,  voulait  la  liberté  des 
cultes,  et  Danton,  le  l*'  frimaire,  faisait  un  discours  sur  la  néces- 
sité d'instituer  des  fêtes  nationales  auxquelles  devaient  concourir 

f  les  artistes  les  plus  distingués  et  où  le  peuple  offrirait  de  l'encens 

à  l'Ktre  suprême'.  Clicnier  fit  aussi  un  rapport  sur  rinstruciioii 
publique  et  sur  les  fêles  publiques'. 

Une  organisation  des  fêtes  avait  été  indiquée  par  Lakanal,  dans 
un  beau  projet  de  décret  d'éducation  nationale,  proposé  par 
lui  à  la  Convention,  au  nom  du  Comité  d'instruction  publique. 
Dans  ce  projet,  les  fêtes  nationales,  instituées  dans  les  cantons, 
les  districts,  les  départements,  et  dans  les  lieux  oil  l'Assemblée 
nationale  tient  ses  séances,  étaient  de  trois  sortes  et  avaient  rap- 
port aux  époques  de  la  Nature,  à  celles  de  In  Société  humaine  et 
à  celles  de  la  Révolution  française.  Dans  les  cauions,  on  célébrait 

p  l'ouverture  et  1 1  i  lùture  des  Travaux  de  la  campagne,  la  Jeunesse, 

le  Mariage,  la  Maternité,  la  Vieillesse,  les  Droits  de  l'homme,  la 
première  union  politique  et  la  fête  particulière  du  canton;  dans 
le  district  :  le  retour  de  la  Verdure,  le  retour  des  Fruits,  les  Mois- 
sons, les  Vendanges,  l'Égalité,  la  Liberté,  la  Justice,  la  Bienfai- 

1.  JcÊmud  de  la  Société  populaire,  p.  214;  Moniteur  universd,  2  ventôse 
et  4  ganninal  an  D. 

2.  Hittokre  partementaire,  X,  XXX,  p.  287. 

3.  MonUeur  mioênêl,  brumaife  an  II  (8  dot.  1703). 
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sance,  la  fèti'  du  fiistrict:  dans  le  déparlement  :  le  Printemps, 
l'Été,  l'Automne,  l'Hiver,  la  Poésie,  les  Lettres,  les  Sciences  et  les 
Arts,  la  destruction  des  Ordres,  rabolition  des  Privilèges,  la  fête 
du  département;  dans  la  capitale,  on  célébrait  :  la  Fraternité  du 
Genre  humain  au  premier  jour  de  l'an,  la  Révolution  française  an 
U  juillet,  TAbolition  de  la  royauté  et  Tétablifsement  de  la  Répu- 
blique au  10  août,  le  Peuple  français  un  et  indivisible  au  jour  de 
Tacceptalion  de  la  Constitution ^  Le  projet  contient  beaucoup 
d'autres  détails  sur  l'organisation  intérieure  de  ces  fêles,  que  l'on 
trouvera  certainement  utopiques,  mais  qui  n'en  étaient  que  plus 
religieuses  et  plus  inspiratrices  pour  les  artistes. 

Robespierre  se  donna  le  mérite  de  institution  d'un  culte  natio- 
nal. Le  rapport  sur  les  idées  religieuses  et  le  décret  de  reconnais- 
sance de  rÊtre  suprême,  du  18  floréal  an  II,  instituèrent  les  fêtes 
nationales  pour  les  trente-six  décades  de  l'année  :  à  l'Ktre  suprême 
et  à  la  Nature,  —  au  (lenre  humain,  —  au  Peuple  français,  — 
aux  Bienfaiteurs  de  l'humanité,  —  aux  Martyrs  de  la  Liberté,  —  à 
la  Liberté  et  à  l'Égalité,  —  à  la  République,  —  à  la  Uberté  du 
monde,  —  à  l'Amour  de  la  patrie,  »  à  la  Haine  des  tyrans  et  des  . 
traîtres,  —  à  la  Vérité,  —  à  la  Justice,  —  à  la  Pudeur,  —  à  la 
Gloire  et  à  rimmortdlité,  —  à  l'Amitié,  —  à  la  Frugalité,  »  au 
Courage,  —  à  la  Ronne  foi,  —  à  l'Héroïsme,  —  au  Désintéresse- 
ment, —  au  Stoïcisme,  —  à  l'Amour,  —  à  la  Foi  conjugale.  —  à 
l'Amour  paternel,  —  à  la  Tendresse  maternelle,  —  à  la  Piété 
filiale,  —  à  l'Enfance,  —  à  la  Jeunesse,  —  à  l'Age  viril,  —  à  la 
Vieillesse,  — au  Malheur,  —  à  l'Agriculture,  —  à  l'Industrie,  — 
k  nos  Aïeux,  —  à  la  Postérité^  —  au  Ronheur. 

La  première  fête,  célébrée  le  20  prairial,  fut  la  fête  la  plus 
fameuse  de  la  Révolution  par  la  magnificence  des  apprêts  ordon- 
nés par  David,  par  l'élan  de  la  population  et  par  la  part  qu'y  prit 
Robespierre.  On  y  chanta  l'hymne  d<'  Desorgues  : 

Père  de  Tuiuven,  saprëme  intelligence; 

on  y  sema  les  roses  à  profusion.  Deux  monuments  principaux 
I.  GasuUi  nationalê  m  le  Mmlàur  imiptml,  S  Juttltt  4MB,  in-^. 
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lassemblèrent  les  oort^s.  L'un,  aux  Tuileries,  représentait 
TAthéisme,  et,  atitoor  de  lui,  l'Ambition,  TÉgoïsme  et  la  fausse 
Simplicité,  au  milieu  des  haillons  de  la  misère  et  des  ornements 

I  des  esclaves  de  la  Royautil  :  il  fut  hn\\é  par  les  mains  du  président 

de  la  Convention,  et  du  ses  débris  s'échappait  la  Sagesse.  L'autre, 
au  Champ  de  Mars,  représentait  la  Montagne,  on  les  chœurs  des 
mères  de  famille  et  des  jeunes  filles,  des  adolescents  et  des  vieil- 
lards, exécutèrent,  an  nrillea  des  chants  et  des  symphonies,  des 
évolutions  patriotiques*. 

Les  graveurs  publièrent  diverses  Vues  de  ces  monuments*. 
Dans  la  plus  détaillée  de  ces  estampes,  on  voit  l'arbre  de  la 
Liberté  au  sommet  di'  la  montagne,  la  statue  du  Peuple  au  sommet 
d'une  roloiinc,  1rs  trépieds  oi^i  brûle  lencens,  et  les  divers 
groupes  de  citoyens  qui  cheminent  le  long  des  tertres  abruptes 

^  et  plantés  d'arbustes   Dans  celle,  que  l'art  peut  le  plus  volontiers 

avouer  et  qui  me  paratt  due  au  burin  de  Marie-Anne  Groisier*,  on 
voit  l'interprétation  la  plus  populaire  du  culte  de  TÊtre  suprême  : 

I.  V.  la  relation  de  la  fête  dans  la  Décade,  t.  I,  an  II  :  «  ...  Les  fenôtrea  y 
ornées  de  guirlandes  de  fleure  et  de  rameaux  de  chêne-,  —  les  femmes  et  les 
Jeones  flUes,  vétoes  de  blanc  avec  dot  coaronnw  de  pampre  sur  la  tête  et  des 
roaes  à  lamaio;  —  au  Jardin  national,  la  statue  colossale  de  la  Sagesse; 
—  dans  le  cortège,  le  char,  traîné  par  deux  taureaux,  portant  la  liberté,  aisiM 
à  l'ombre  d*un  arbre,  avec  des  gerbes,  des  instruments  d'agriculture,  des  attri- 
buts des  arts  utiles;  —  le  char  portant  des  aveugles  :  U  République  ftanfaise 
honore  le  malheur;  —  la  Montagne  au  milieu  du  Champ  de  la  Réunion.  » 
S.  Vw  du  Jardin  national  et  des  iéeon^ions  U  jour  de  la  fête  d»  VÊtn 
t  tlÊprémê,  in-f  1.,  à  Paris,  che«  Chereau,  eau-forto  assez  soignée  et  non  sans 

cffi^t;  —  Vue  de  la  montagne  élevée  au  Champ  de  la  Réunion,  in-f»  !..  rhex  le 
ni^m<>;  —  Vue  He  In  numtagne  et  d$  la  ciAonm^  petite  pièce  ronde  au  lavis, 
d'unp  assez  jolie  <;x«'"<  iition. 

3.  Vue  du  côté  oriental  île  la  montarine  phrèe  nu  Champ  de  la  liéunion,  ctr., 
in-f*  1.,  dessinée  et  gravée  à  Teau-forte  pur  Simon,  terminée  par  Marchand, 
au  lavis. 

4.  F^dUMê  m  Vhomuur  dê  VÊtre  suprémê  :  «  Le  véritable  prêtre  de 
rÊtre  suprême,  c'eet  la  nature;  son  temple,  Tunivers;  son  culte,  la  vérité  ;  ses 
fêtes,  la  Joie  d*un  grand  peuple  rassemblé  pour  resserrer  les  doux  noMids  de 
la  fraternité  et  Jurer  la  mort  des  ^nrana.  »  In-f»  h.,  burin. 
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une  famille  vient  y  oilHr  ses  vœox  à  deux  divinités,  placées  sar 
un  tertre  à  l'ombre  d*un  chêne,  éclairées  par  l'Œil  rayonnant  :  la 

i   Nature  et  la  Liberté  : 

Dissipe  nos  erreurs,  rends-nous  bons,  rends-nooft  Juatw; 
Enchaîne  la  Nature  à  u>s  dtkrets  augustes. 
Laisse  à  l'hommo  U  Liberté. 

DHoioiiia. 

Dans  deux  estampes  publiées  chez  Faton,  l'ÈducaHon  et  t^Ado- 
ratUm  à  Vitre  suprême*,  représentée  sous  l'emblème  d'un  enfant 
ailé,  assis  et  contemplant  les  merveilles  de  la  Nature,  Timagerie 

révolutionnaire  prenait  des  allures  encore  plus  hiératiques. 

On  ne  saurait  dissimulLM-  que  souvent  les  fêtes  républicaines 
n'aiont  pris  un  caractère  do  irivialitt-  (Hmêmi'  de  hasscssr;  mais, 
si  l'on  veut  voir  avec  quelle  élévation  d'esprit  et  de  cœur  ('Iles 
étaient  comprises  par  les  hommes  d'élite,  que  l'on  lise  le  livre 
,  de  Boissy  d'Anglas,  qui  fut  écrit  le  lendemain  de  la  fôte  à  l'Être 
suprême,  dont  il  retrace  les  plus  pures  émotions*.  La  d^;rada- 
tion  des/6tes  paraissait  surtout  dans  les  pièces  de  théâtre,  oiSi  l'on 
en  faisait  des  répétitions  mesquines  qui  n'étaient  (juc  des  paro- 
^  dîes,  mais  lo  Comité  d'instruction  publique  s'éleva  contre  cet 
abn«;.  ot,  apn\s  un  r.ipport  plein  de  Icrons  sévôros  sur  la  direction 
morale  des  arts,  elle  fit  ini»  rdire  sur  les  théâtres  la  représenta- 
tion de  la  fête  à  l'Être  suprême'. 

La  dernière  fête,  dont  David  traça  le  plan ,  était  décernée  aux 
jeunes  Barra  et  Viola,  Le  rapport  qu'il  présenta  à  la  Convention, 
le  23  messidor  an  II,  est  le  document  le  plus  singulier  du  délire 
législatif  de  Tartiste.  Le  programme  est  plein  de  ces  motifs  dont 
nous  n'avons  plus  le  diapason  :  les  cortèges  des  enfants  et  des 
mères,  des  miisiriens  et  des  chanteurs,  des  danseurs  et  des  poëtes, 
arrivés  devant  le  Panthéon,  se  formaient  en  demi-cercle,  et  la 

I.  Elles  sont  annoncées  dans  le  Manilew  du  27  fructidor  an  IL 

S.  Essai  wr  Ut  Fét$s  natÙMàlu,  adressé  à  U  GooTention  mtioDÉle  pv 

BoiMijr  d*Aiig|M,  représentant  du  pmpto;  à  Paris,  de  Ilmprimene  polyglotte, 

an  n,  in-8*. 
3.  JfontlMir  wMiMrfii,  i7  messidor  an  II. 


Digilized  by  Google 


FÊTB  DE  4EAN-JACQ0BS  ROUSSEilO.  4M 

Convention  se  plaçait  sur  les  degrés  du  temple.  Les  images  et  les 
urnes  de  Barra  et  de  Viala  dressées  sur  un  nutel  au  milieu  de  la 
place,  des  danseuses  formaient  autour  des  danses  funèbres  en  y 
répandant  des  cyprès  ;  le  président  de  la  Convention  venait  les 
consacrer  à  l'Être  suprême,  et  le  peuple  criait  par  trois  fois  :  lU 
tont  immortêls^.  Entre  les  poètes,  convoqués  particulièrement 
par  le  Comité  dlnstructîon  publique,  le  MonUwr  inséra  les 
.  stances  du  dtoyeo  Andrieux  : 

Tendres  mères,  séchez  vos  larmes. 
Ce  jour  n'est  point  un  Jour  de  deuil, 

et  rhymne  du  citoyen  Davrigay ,  dont  Méhul  avait  fait  la  musique  : 

Autour  de  ces  urnes  sacrées. 
Flottes,  drspesQxI  sonnes,  dsironsl 

La  fôte  fut  préparée  par  la  Commune,  et  les  Sections  convo- 
quées pour  Toctidi  8  tbermidor.  On  sait  quels  événements  vinrent 
empêcher  sa  célébration. 

Le  régime  de  la  Terreur  passé,  le  culte  ne  fut  point  précisément 
organisé  selon  le  rapport  de  Robespierre  et  le  décret  du  18  floréal 
an  II,  mais  il  se  maintint  dans  la  voie  de  liberté  et  dr  religion 
naturelle,  ouverte  par  les  frtes  qui  précèdent.  Le  20  vendémiaire 
an  III  on  célébra,  après  un  rapport  de  Lakanal ,  la  Fête  de 
J,-J,  Roitëseau,  l'homme  de  la  iNature  et  de  la  Vérité;  la  trans-  ^ 
lation  de  ses  restes  au  Panthéon  fut  faite  par  on  cort^  où  l'on 
mit  en  première  ligne  les  botanistes,  les  artistes  et  les  artisans, 
les  mères  allaitant  leurs  enfants;  les  musiciens  et  les  chœurs 
exécutèrent  les  airs  du  Dewn  du  village  ;  la  statue  de  la  Liberté 
et  la  statue  de  Rousseau  furent  portées  au  mih'eu  des  groupes  des 
liabitanls  de  Franciade  et  des  autres  lieux  habités  par  Uousseau  *. 
Le  décadi  suivant,  ce  fut  la  Ftle  des  Victoires,  célébrée,  d'après 

1.  }înniteur  universel,  5,  9  et  10  thermidor  an  II. 

'2.  liapport  sur  les  lionueurs  à  rendre  à  la  un-moire  (ie  J  .-J.  Rousseau,  im- 
primé danb  l'ouvrage  intitulé  :  Exposé  sommaire  des  travaux  de  Joseph  La- 
katuU,  Paris,  Didot,  1838,  iu-8%  p.  115. 
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le  rapport  de  Chénier,  au  Champ  de  la  FédéFatioo,  par  la  prise 
d'un  fort  qu'exécutèrent  les  élèves  de  l'École  de  Mars,  et  par 
rentrée  du  char  de  la  Victoire  portant  les  drapeaux  pris  sur  les 
ennemis,  et  s'avançant  vers  un  temple  de  l'Immortalilé  où  la 
Convint  ion  était  venue  graver  les  noms  des  quatorze  armées  de 
la  République*. 

La  loi  du  3  brumaire  sur  l'organisation  de  l'iDStnictioB  pu- 
blique, complémentaire  de  la  Constitution  de  Tan  III,  qui  établit 
les  écoles  de  service  public,  les  écoles  primaires,  les  écoles  cen- 
trales et  l'Institut,  régla  les  fêtes  nationales  au  nombre  de  sept 

par  année  :  les  fôtes  de  la  Fondation  de  la  République,  de  la  Jeu- 
nesse, des  Époux,  de  la  Reconnaissance,  de  l'Agriculture,  de  la 
Liberté  et  des  Vieillards.  Ces  fêtes  furent  célébrées  de  l'an  IV  à 
l'an  VII,  et  plusieurs  ont  laissé  des  souvenirs  dans  les  journaux 
et  les  mémoires.  L'architecte  Chalgrin  en  eut  la  direction,  qui  lui 
fait  plus  d'honneur  que  la  part  qu'il  put  avoir  aux  constructions 
de  l'église  Saint-Sulpice  et  de  l'arc  de  l'Étoile.  Les  poètes  Lebrun, 
Chénier,  Constance  de  Salm,  Coupigny,  Daru,  Houget  de  Usle, 
»  Parny,  Varon,  y  concoururent,  ainsi  que  les  musiciens  Catel , 
•  Gossec,  Méliul,  Chérubini.  Les  dessinaLeurs  y  ont  trouvé  des  mo- 
tifs pour  des  estampes  sentimentales  et  champêtres,  des  éventails 
et  des  vues'.  Dans  l'une  de  ces  fêtes,  Antoinette  Mirande,  élève 
de  Lays,  qui  avait  débuté  à  l'Opéra  avec  un  succès  accru  par  sa 
grande  beauté  de  blonde,  avait  représenté  la  nymphe  d^  la  Seine 
sur  un  char  entouré  de  naïades  et  de  tritons*;  un  souvenir  de 

1.  n  y  une  eitampe  de  cttta  létet  dtttia  d*aprèi  natnn  pu*  le  eitoyen 
BomjM,  et  gnfure,  pour  l'eeo-forte,  du  citoyen  Melbeete,  et,  pour  le 
burin,  dn  dtoyen  Uenaxd;  elle  eet  anoonoée  dnns  le  Mtmitênr  do  30  ger- 
minal  an  IlL  Le  Jfonjtttir  du  3  bromaire  avait  donné  aoaal  un  récit  détaillé 

de  la  fête. 

2.  Le  Serment  conjttgai  {Histoire- Musée  de  la  République,  t.  II,  p.  546);  — 
Fêle  de  l'Agriculture,  dessin  d'éventail  {Ibid.,  p.  153);  —  Fête  de  la  Vieillesse 
{Ibtd.,  p.  158j;  —  Féte  nationaie  du  f"  vendémiaire  an  VII,  à  l'Hôtel  des 
Invalides,  iu-8'>  1.,  au  lavis  ;—  fV(0  à  la  Vieillesse,  Wille  ttls  deL,  1794,  Duples- 
Bis-Hertaux  se.  aqua  fort!,  1795. 

a.  Castil-Blase,  Academu  impériale  de  musiqti»,  U  il,  p.  50. 
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cette  personnification  est  peijt-ôtre  resté  dans  les  heureuses  figures 
que  Prud'hon  dessina  pour  les  lettres  des  Préfectures  de  la  Seine 
et  de  la  Seioe-lnférieure.  Trois  solennités  nationales  de  ce  temps 
ont  laissé  un  grand  souvenir  historiqoe  :  la  cérèmaniê  funèlfre 
m  fhoniMwr  de  HwJhe,  le  10  vendémiaire  an  V,  qui  eut  lieu 
au  Champ  de  Mars,  fut  retracée  dans  plusieurs  estampes*  et 
inspira  des  all^ries*;  la  Fête  de  la  Liberté,  du  9  thermidor  v 
an  VI,  célébrée  par  l'entrée  triomphale  des  objets  de  science  et 
d'art  recueillis  en  Italie';  et  la  Fête  de  la  République,  du  l*""  ven- 
démiaire an  Vil,  où  le  ministre  de  rintérieur  François  (de  Neuf- 
chàteau)  institua  la  première  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustriel 

L'effet  moral  de  ces  fôtes  ne  répondait  pas  toujours  à  la  pensée 
de  leurs  fondateurs  et  aux  efforts  de  leurs  ordonnateurs.  Un  doc- 
teur étranger,  qui  en  a  parié  d'une  façon  impartiale,  dit  que  «  la 

plupart  de  ces  fêtes  ressemblent  à  un  spectacle  de  l'Opéra,  et  sous 
cet  aspect  quelques-unes  ont  un  eiïet  pittoresque,  agréable  pour 
l'œil,  mais  elles  n'en  ont  aucun  sur  Tàme  du  spectateur.  J'ai  été 
témoin  du  peu  de  part  que  le  public  y  prend,  à  la  féu  de  la  Vic- 
toire et  de  la  Reeonnaiseance,  le  10  prairial  an  IV,  quoiqn'Hle  fût 

1.  Pompe  funèbre  en  l'Iumnmtr  du  yénéral  Hoche,  Labrousse  del.  et  scalp., 
in-S**  1.;  —  Cérémonie  funèbre  de  Floche  au  Champ  de  Mars,  10  vendémiaire 
an  V;  pyramides  et  colonnet^  avec  inscriptions  commémonitives,  chœon  de 
Jeunes  tilles,  cfligie  du  gt'in'Tal  porlt^e  sur  un  brancard. 

2.  Prends  mon  ponte,  viens,  sauve  la  patrie;  —  Essuyez  vos  pleurs,  Auge- 
reau  lut  surrède,  \n-i" \. 

3.  Fêles  de  la  Liberté  et  entrée  triomphale  des  objets  des  sciences  et  des  arts 
rtcutUlis  «n  Italie,  programme;  à  Paris,  de  l'imprimerie  de  la  Hépublique, 
thermidor  an  VI,  io-i*. — U  y  a  dans  la  collectioo  Hennin  une  pièce  anonyme 
in-r*  1.,  traitée  à  l*eaa-ftirte,  qui  donne  une  esquisse  animée  de  la  fftte  de  Tan  VI, 
de  tes  cbara  :  la  Liberté,  la  République  entourée  de  ses  défenseura,  ApoUoQ  et 
lea  Mnaea,  lea  Saisona,  etc.  ;  de  aea  coatomea  aotiquea  et  militairea,  et  de  la 
foule  qui  lea  entoure. 

4.  FUê  dê  la  fondation  de  la  RipuMioiue^  programme;  de  llmprimerie  de  la 
République,  fructidor  an  VI;  in-4*;  —  Péte  donnée  à  Bonaparte,  au  ftdais 
national  du  Directoire,  après  le  traité  de  Campo-PomUo,  le  99  frimoke 
an  VI,  par  Berthauit,  d'aprèa  Girardet. 
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tràs-briUante,  grandement  et  noblement  ordonnée  et  dans  la 
juste  proportion  du  Champ  de  Mars,  w  L'écrivain  s'est  complu 
cependant  à  nous  donner  de  cette  féte  une  description  longue  et 
curieuse  où  il  fut  surtout  impressionné  par  le  discours  de  Gamot, 

qui  rt'ssL'iiiljlait,  dil-il,  à  une  rivièro  majesuicuse,  unt»  pensée 
siibliiiK;  in  entraînant  une  autre*.  Dans  une  autre  cérémonie,  le 
docteur  a  aussi  témoigné  de  toutes  ses  émotions  eu  assistant  à 
une  représentation  du  Chant  du  Départ. 

Une  organisation  plus  complète  du  culte  fut  favorisée  par 
l'administration  du  directeur  LaréveiUère-Lepeaux.  Le  Conseil 
des  Cinq-cents  s'était  occupé  à  plusieurs  reprises  de  l'établis- 
sement des  fêtes  décadaires  ;  la  question  de  la  religion  naturelle 
et  de  la  religion  civile  avait  occupé  beaucoup  d'orateurs  et 
d'écrivains,  parmi  lesquels  on  remarquait  Chénier,  Dusaulchoy, 
Lanthenas,  Leqiiinïo,  Leclerc,  Léonard  Bourdon,  Duhot,  Rameau. 
Les  priucipales  églises  de  Paris  avaient  regu  de  nouvelles  dédi- 
caces :  SaintrPbilippe  du  Boule  à  la  Concorde,  Saiot-Rocb  an 
Génie,  SaintrEustache  à  l'Agriculture,  Saint-Germain-l'Auierrois 
à  la  Reconnaissance,  Saint-Laurent  à  la  Vieillesse,  Saint-Nicolaa- 
des-Champs  à  l'Hymen,  Saint-Merry  au  Commerce,  Sainte-Mar- 
guerite à  la  Liberté,  Saint-Gervais  à  la  Jeunesse,  Saint-Thomas- 
d'Aquin  à  la  Paix,  Saint-Sulpice  à  la  Victoire,  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  à  la  iiienlaisauce,Saint-Médardau  Travail,  Saint-Élienne- 
du-Mont  à  la  Piété  ûliale,  et  >iotre-Dame  à  l'Être  suprême.  Une 
association  se  forma  pour  la  célébration  d'un  culte  défini,  sous  le 
,  nom  de  Tbéophilantbropes,  ou  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
hommes.  Ils  n'avaient  pour  prêtres  que  des  lecteurs  et  des  ora- 
teurs, vêtus  d'un  habit  français  bleu,  d'une  robe  blanche  et 
d'une  ceinture  rose*.  Ils  prêchaient  la  morale  la  plus  simple, 
chantaient  des  hymnes  et  célébraient  les  naissances,  les  mariages 

1.  Fragnmts  tnr  Park,  parRrédério-Joui-LMirent  Hayer,  docteur  en  droit 
à  Hambourg,  tnd.  per  le  général  Dumonriei,  1. 1«,  Hambourg,  1706,  in-lS, 

p.  139,  etc. 

2.  Lecteur  tkéophUamthnpe  m  eotluMM,  eatampe  iii-4",  gravée  an  lavia  et 
enlnminôe. 
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et  les  foDérailles  avec  les  rites  les  plus  ionooents  :  un  autel 
antique,  une  corbeille  de  fleurs,  des  piiriandes  de  rubans,  une 
urne  ombragée  de  feuillages.  Ils  firent  le  panégyrique  deSocrate, 
de  L'Hôpital,  de  liousseau,  de  Vincent  de  Paul,  de  Washington  ; 
ils  établirent  des  écoles  et  publièrent  des  livres  de  morale.  Les 
honnêtes  gens  ne  manquèrent  pas  à  ce  culte,  ni  même  les  hommes 
de  mérite.  On  connaît  Laréveillère-Lepeaux,  Daubermenil,  Haùy, 
Mandar,  Chemin,  Rallier,  Dubroca,  Sobry,  Bernardin  de  Saint- 
pierre,  Dupont  de  Nemours.  Si  l'honnêteté  dans  les  principes  et  la 
simplicité  dans  les  sentiments  suffisaient  pour  fonder  une  secte, 
ils  auraient  mérité  de  réussir.  11  y  faut,  comme  on  sait,  d'autres 
mobiles.  La  Théophilanthropic  ne  pouvait  fournir  aux  ans  de 
grands  sujeis  d'inspiration.  Les  sermons  de  Dubroca  et  les  hymnes 
de  Hallier  ne  nous  ont  donné  ni  un  orateur  ni  un  poëte.  Leurs 
célébrations  n'ont  guère  été  saisies  par  les  artistes  que  par  le 
c6té  ridicule,  Prud'hon  lui-môme,  le  moins  satirique  de  tous  les 
peintres,  n'a  fait  le  portrait  de  leur  pontife  qu*en  charge  C'est 
aussi  dans  une  intention  comique  qu'a  été  faite  une  petite 
estampe,  gravée  d'un  burin  très-fin  et  dans  le  goût  de  Girardet; 
on  voit  dans  l'église  la  statue  de  la  Liberté  dans  une  niche,  un 
crucihx  voilé  entre  les  bustes  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  l'ora- 
teur en  <:haire  et  un  groupe  d'auditeurs  assez  bien  saisis-,  l'un 
dort,  l'autre  bâille,  un  troisième  conte  fleurette  à  sa  voisine ^ 
Les  i'héopbilanthropes  peuvent  pourtant  s'enorgueillir  d'avoir 
fourni  le  sujet  d'une  belle  eau-forte  de  Mallet*. 

Sous  le  Consulat,  les  fêtes  s'éloignèrent  du  caractère  de  religion 
naturelle  qu'elles  avaient  pu  prendre  sous  le  Directoire.  Les 
anniversaires  politiques  furent  détournés  des  grandes  journées 
révolutionnaires;  les  solennités  nationales  lournrrent  en  triom-  \^ 
plies  militaires.  On  célébra  de  nouveau  le  \k  juillet  sous  le  nom 
de  Fête  de  la  Concorde,  avec  des  temples  de  la  Victoire,  des  jeux 

1.  V.  Prud'hou. 

2.  Un  sermon  thé<^hUa»Uturop0,  ia-12  en  largeur. 

3.  V.  Mallet.  On  en  trouve  noe  TBprodnetioo  dam  l'JKifoirv-Jfiiirf»  âê  la 

Reifublique»  t,  U,  p.  ttS. 
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olympiques  et  des  revues  de  troupes  '  ;  un  maître  de  ballets  célèbre, 
fort  hostile  aux  fêtes  républicaines  qui  dérangeaient  beaucoup 
•  ses  principes  sur  la  danse,  en  critiquant  vivement  la  fête  des 
Victoires  et  les  statues  colossales  de  la  Liberté  et  des  deux  Henom- 
mées  qai  y  figurèrent,  et  en  comparant  irooiquemeot  le  Directoire 
et  le  muphti  de  la  Théophilanthropie,  qui  y  parurent  sur  un  petit 
tertre,  k  Moïse  se  plaçant  sur  le  Sinal  pour  promulguer  sa  loi, 
aurait  préféré,  pour  la  célébration  de  cette  féte  de  la  Victoire,  une 
représentation  du  passage  du  pont  de  Lodi  par  les  Français, 
exécutée  par  deux  cents  pioiiiiiLTs  sur  le  Cljamp  de  Mars  ^  11  y 
eut  encore  des  Fétcs  au  Couiwje,  à  la  Paix  ijhnralc  vt  même  au 
Triomphe  de  la  Hqmblique^.  Ce  n'étaient  plus  que  des  motifs  et 
des  prétextes  pour  le  triomphe  du  Générai  qui  allait  substituer  sa 
personne  à  la  Nation,  et,  dans  l'intérêt  de  son  despotisme,  relever 
tous  les  préjugés  du  passé.  La  Catholicisme,  qui  n'avait  demandé 
d'abord  que  la  tolérance  et  le  partage  avec  les  cultes  libres,  avait 
repris  en  quelques  années  toute  la  place,  et  Buonaparte  jugea  bon 
de  se  Tassocter  K  Le  cuite  de  la  Révolution ,  si  Ton  peut  donner 
ce  nom  à  des  principes  desiiiués  de  mystères,  et  (jui,  en  ;ispirant 
à  la  persuasion,  se  privent  de  la  foi ,  les  idées  murales  de  la  Révo- 
lution, héritage  de  la  l'hilosoplm-  du  XVllU"  siècle,  et  qui  se  sépa- 
rent nettement  des  eicès,  des  cruautés  et  des  haines  qui  ont  tant 
compromis  sa  cause,  n*en  avaient  pas  moins  eu  un  beau  déve* 
•  loppement,  inspirateur  des  plus  grands  artistes  et  des  savants 

1.  F4todi»#4iiNlM  an/X,  io^  U,  ànu  Martinet; ^  FKt  du  UsmUêt 
tm  IX,  vue  dtt  temple  élevé  dani  le  gimiid  carré  dea  Champe-felygéee,  in-f*  1., 

chez  Basset;  lam  très-léger. 

2.  Lettres  à  un  artiste  tur  Us  FItct  jwMigiMt  (par  le  dt.  Korem),  Paris, 
an  IX,  ia-8*,  p.  2i  et  26. 

3.  V.  les  pièces  reproduites  dans  VHistoin-Mutie  de  la  Béfub^iq^»,  U  U, 

3«  éd.,  p.  358. 

4.  Les  artistes  prirent  \iv.n  de  part  à  la  réaction  religieuse,  et  l'on  ne  trouve 
dans  le<>  arts  rien  il'analnmie  ;m  iiiouviiieiit  iiidiqui'-  dans  la  littérature  par  Ii' 
Génie  du  Christianisme.  Les  labltaux  a  sujets  religieux,  <iui  avaient  totaleni» m 
disparu  depuis  1793,  commencent  à  reparaître  au  Salon  de  l'au  xn  ;  mais  ils, 
sont  encore  si  inférienra  et  en  ai  petit  nombre  qa*on  n*eii  aannit  Mr  eompte. 


Dlgitlzed  by  Google 


FÊTË  DES  ARTS.  435 

les  ploa  émineots.  Laplace  les  inacrivait  en  ces  termes  à  la  fimle 
ses  Leçons  iur  U  tytième  du  monde  :  «  Le  {dos  grand  btenCEât 
des  oonnaîssanoes  astronomiques  est  d'avoir  détrait  les  erreurs 

nées  de  l'ignorance  de  nos  vrais  rapports  avec  la  nature, 
erreurs  d'autant  plus  funestes,  que  l'ordre  social  doit  reposer 
uniquement  sur  ces  rapports.  Vérité,  justice,  voilà  ses  lois  im- 
muables. » 

An  milieu  de  l'enthousiasme  produit  par  la  fôte  nommée  la 
Fétê  des  Arts,  des  antiquaires  jet  des  artistes  s'émurent  à  la 
pensée  de  ce  grand  déplacement  des  monuments  de  l'Italie,  mais 
ces  plaintes  étaient  de  celles  que  tout  progrès  arrache  aux  amis 

du  passé.  L'Italie,  qui  les  avait  laissé  détraire  ou  transporter  de 
ses  places  i)ul)liqiies  et  de  sos  églises  dans  les  musées,  et  qui  n'en 
pouvait  plus  produire  de  semblables»  était  alors  moins  digne  de 
les  apprécier  et  de  les  posséder  quf'  la  France,  au  sein  de  laquelle 
vivent  maintenant  les  écoles  les  plus  florissantes.  Quel  pays  pou- 
vait d'ailleurs  les  fêter  comme  ils  le  furent  à  Paris  les  9  et  10  ther- 
midor de  l'an  VI?  Les  jeunes  artistes  verront-ils  jamais  pareille 
solennité?  Un  cortège  en  trois  divisions  :  la  première  pour  l'His- 
toire naturelle,  où  les  professeurs,  administrateurs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  les  élèves  et  amateurs  escortaient  dix  chars, 
portant  des  minéraux,  des  pétrifications,  monuments  de  l'anti- 
quité du  globe,  des  végétaux,  des  graines  étrangères,  des  ani- 
maux féroces,  des  chameaux  et  dromadaires^  des  outils  et  instru- 
ments d'agriculture;  la  seconde  pour  les  livres,  manuscrits, 
médailles  et  caractères  d'imprimerie  orientale,  où  les  dépntations 
des  Sociétés  libres,  les  conservateurs  des  Bibliothèques,  les  pro- 
fesseurs de  l'École  polytechnique  et  du  Collège  de  France, 
escortaient  six  chars,  contenant  les  manuscrits,  livres  rares  et 
médailles,  terminés  par  le  buste  d'Homère;  la  troisième  des 
Beaux-arts,  avec  des  bannières  où  se  lisait  :  «  Ils  sont  enfin 
sur  une  terre  libre,  »  où  les  jeunes  artistes,  les  artistes  lau- 
réats, les  administrateurs  des  Musées,  les  professeurs  des  Écoles 
publiques,  escortaient  trente  chars,  sur  lesquels  étaient  pla- 
cées les  statues  antiques  les  plus  célèbres,  ApoUon  et  Clio, 


Digitized  by  Google 


436 


SUJETS.  —  FÊTES. 


l'Amour  elPsyclié,  la  Véniis  du  Capilole,  le  Laocoon,  l'Apollon, 
des  tableaux  en  deux  groupes,  l'École  romaine,  Raphaël  et  Domi- 
Diquin,  l'École  vénitienne,  Titien  et  Paul  Véronèse,  et  le  buste 
de  Bnitus. 

Les  Inscriptions  de  tons  ces  chars,  prises  aux  auteurs  anciens 
et  modernes,  ou  inventées,  sont  marquées  du  cachet  le  plus  vif 

de  l'esprit  du  temps. 

Le  Conservatoire  y  cliaiila  le  Carmen  scculare  d'Horace,  mu- 
sique de  IMiilidor,  et  une  ode  de  Lebrun,  musique  de  Lesueur; 
le  Directoire  distribua  des  médailles  aux  commissaires  et  cou- 
ronna le  buste  de  Brutus. 

Le  Directoire  et  le  Corps  législatif  cherchèrent  dans  les  fêtes 
an  moyen  de  donner  de  la  consistance  à  des  institutions  que 
venaient  battre  tous  les  courants  de  la  mobilité  française,  et  de 
*^  leur  gagner  l'alTection  d'un  peuple  entraîné  par  toutes  les  intri- 
gues des  ambitieux.  L'architecture,  la  sciil|)tiire,  l'éloquence,  la 
poésie,  la  musique  n'y  lirent  pas  défaut;  il  n'y  manqua  que  ce 
qui  fait  réussir  même  les  platitudes. 

Le  l*"'  vendémiaire  an  Vil,  fut  célébré  l'annwenaire  de  la 
fondation  de  ta  République  au  Champ  de  Mars;  Treilhard  pro- 
nonça un  discours;  au  palais  du  Corps  législatif  s*éleva  un  arc 
de  triomphe  avec  la  figure  de  Tlmmortalité,  les  pieds  sur  deux 
lions,  couronnée  par  un  arc  de  cercle,  écrivant  sur  une  draperie 
rouge,  consacrée  à  la  (ionsliiution  de  l'an  III  :  «  Hommes  libres; 
vo\ez  votre  ouvrage.  »  L'intérieur  du  palais  était  orné  de  Heurs, 
et,  devant  un  autel  antique,  où  était  placé  le  livre  de  la  Con- 
stitution, les  représeniants  vinrent  siéger  avec  leurs  enfants; 
après  riiymne  du  vendémiaire  de  Ghénier  et  Martini,  chanté 
par  Lays  et  Chéron,  et  après  un  discours  prononcé  par  Daunou, 
ils  renouvelèrent  le  serment'  civique. 

Le  30  ventôse,  pour  la  Féu  de  la  Souoerainetè  du  Peuple, 
les  temples  décadaires  étaient  décorés  des  ligures  embléma- 
tiques de  la  Souveraineté,  debout,  et  du  Peuple,  assis  et  cou- 
ronné de  chêne  et  de  laurier,  ayant  à  leurs  pieds  le  Despotisme 
enchaîné. 
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Dans  les  fêtes  qui  suivirent  on  entendit  des  cantates  de  Parny, 
de  Boisjolin;  des  discours  de  Laréveillère-Lepeaux,  de  Françds 

do  Neufcliâteiu  ,  de  Sioyès,  de  Quinette. 

•  Le  20  prairiij),  à  la  féte  de  la  Reconnaissance  on  joignit  une 

Fêle  fancrnire  à  la  mémoire  des  plénipotentiaires  de  liastadt. 
L'autel  de  la  Patrie  du  (^hamp  de  Mars  fut  transforint^  en  Élysée. 
La  statue  de  la  Liberté  s*éleva  du  milieu  d'un  massif  de  chênes 
verts,  avec  ud  antel  de  marbre  lyûlant  des  bois  odorants,  des 
urnes  et  des  cassolettes,  où  des  jeunes  gens  entretenaient  des 
*  feux.  Un  cortège  solennel  s'y  rendit ,  avec  les  familles  de  Roberjot 
et  de  Bonnier,  portant  la  figure  de  la  Justice  des  nations,  tenant 
d'une  main  le  glaive  levé  et  de  l'autre  les  habits  ensanglantés  de 
Jean  Debry  ;  les  hymnes  patriotiques  y  furent  chantées,  et  Garât, 
monté  sur  un  socle  de  marbre  noir,  prononça  un  discours  qui 

^  était  répété  dans  des  tribunes  placées  à  diverses  distances.  Des 

cérémonies  eurent  lieu  aussi  aux  deux  Conseils,  au  milieu  des 
décorations  Ainêbres  avec  des  bas-reliefs  peints;  des  discours 
furent  ]>rononcés  par  Heiirtant-Lamerville  ;  par  décret  spécial,  le 
C.  (iirodet  fut  chargé  de  peiiulrc  l'Assassinat  des  plénipotentiaires,  v 
et  le  C.  Vernet  chargé  d'un  dessin  sur  le  même  sujet,  qui  devait 
être  gravé  |)ar  Bervic. 

La  fête  du  Consulat  qui  fut  le  mieux  acclamée  fut  la  Fête  de  la 
Paix  générale  célébrée  le  18  brumaire  an  X.  La  place  de  la  Con- 
corde fut  décorée  de  portiques  et  couverte  de  salles  de  danse;  on 
éleva  sur  la  rive  de  la  Seine  un  temple  du  Commerce  et  un  temple 

^  de  la  Concorde;  on  fit  partir  un  ballon  où  montèrent  quatre 

aéronantes  ;  enfin ,  sur  un  immense  théâtre,  dressé  à  l'entrée  des 
Chanij)S-KI\ sers,  ou  joua  un  spectacle  pantomime  de  la  Guerre 
avec  toutes  ses  évolutions  et  ses  malheurs,  un  dénoùment  de  la 
Paix  formé  par  une  marche  triomphale  des  généraux,  portés 
sur  des  chars  et  suivis  des  soldats  et  du  peuple,  et  un  ballet 
général  de  toutes  les  Nations  réconciliées.  Je  ne  parie  pas  du  feu 
d'artifice,  qui  devint  alors  le  final  obligé  de  toutes  les  fêtes;  ce 
détail  avait  été  omis  pendant  la  Révolution,  où  l'on  employait 
mieux  la  poudre,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  que  ces  fêtes  ont 
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élé  considérées  avcte  mépris  par  rartiflcier  Ruggieri,  dans  son 
livre  sur  les  fêtes  publiques  ^ 

fête  de  la  Paix  générale  était  conçue  sur  un  plan  autrement 
vaste  et  original,  dans  un  projet  qui  fut  public  par  un  ancien  chef 
de  brigade  d'artillerie  et  dont  on  ne  saurait  donner  ici  une  idée» 
tant  il  s'y  mêle  d'idées  nouvelles,  de  motifs  empruntés  aux  scien- 
ces et  aux  arts  les  plus  avancés,  de  monuments  pris  en  Orient  et 
en  Grbce,  de  statues  emblématiiiues  de  la  Paix,  de  la  Raison  et 
de  THumanité,  de  cortèges  d'autorités,  d'écoles,  d'actrices,  de 
chars  symboliques,  et  enfin  d'intermèdes  réjoaissants  dans' 
tous  les  gonres  de  spectacle,  de  danse  et  de  restauration.  L'en- 
semble, réglé  dans  les  plus  grands  détails,  ne  coûtait  pas  plus 
de  300,000  fr.,  sans  qu'on  y  eût  oublié  des  secours  assez  laiiges 
pour  que  les  pauvres  pussent  avoir  leur  part  de  la  fête  *. 

1.  Précis  historique  sur  les  fêtes,  les  sppctnchs  et  les  Htjomtumon  pébU' 
(|ti«5,  par  Claude  Ruggieri,  Paris,  1H30,  p.  iViii,  otr. 

2.  Des  Fêtes  publiques  chez  les  modernes,  par  J.  Grobert,  Paris,  imp.  Didot 
jeuoe,  an  X,  in-Â*,  p.  131,  etc. 
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Dans  le  cours  rapide  et  serré  des  faits  de  la  Révolution,  les 

événements  principaux ,  qui  forment  comme  la  charpente  de  ce 
drame  à  cent  actes,  attirèrent  les  dessinateurs.  Depuis  les  tableaux 
des  guerres,  massacres  et  troubles  advenus  au  royaume  de  France 
du  XVI«  siècle,  les  graveurs  n'avaient  pas  eu  des  compositions 
aussi  émouvantes  à  répandre.  Les  tableaux  de  la  Révolution 
échurent  d'abord  à  des  artistes,  habiles  à  disposer  de  petites- 
figures  avec  propreté  et  symétrie,  et  même  à  dramatiser  leurs 
actions  pour  l'effet  de  leur  petit  cadre.  Ils  altèrent  la  grandeur 
et  l'expression  de  leurs  scènes  par  défaut  de  simplicité  et  de 
vérité,  mais,  comuie  ils  ne  manquent  pas  d'ailleurs  d'exactitude 
dans  les  lieux  et  les  costumes,  on  regardera  toujours  leurs 
estampes  avec  fruit.  Pour  être  indulgents  d'ailleurs  à  leur  ma- 
nière, considérons  les  circonstances!  si  impétueuses  que  non-seu- 
lement elles  étaient  faites  au  jour  le  jour,  mais  de  plus  proscrites 
le  lendemain'*,  que  leur  rareté  les  protège  auprès  des  amateurs 
les  plus  délicats.  Cette  rareté  n'est  pas  d'aujourd'hui.  Le  docteur 
Mayer,  qui,  en  floréal  et  prairial  an  IV,  parcourait  le  quai  Voltaire, 
ressemblant  alors  comme  aujourd'bui  à  une  galerie  d'estampes, 
rapporte  que  »  les  (istampes  innombrables  (jui  ont  paru  pendant 
la  Révolution  et  qui  y  avaient  trait  ont  disparu.  Il  n'a  vu  qu'une 
mauvaise  estampe  représentant  l'attaque  des  Tuileries  le  10  août, 
n  en  a  inutilement  cherché  plusieurs  autres,  ainsi  que  les  por- 
traits des  hommes  devenus  célèbres  par  la  Révolution.  Les  mar- 
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chands  ont  brûlé  eux-mêmes  leurs  collections  de  peur  d'être 
accusés  Pt  arnMés  sous  le  règne  de  Robespierre  » 

Les  estampes  de  journées  eurent  pour  autours  Borel  et  Ponce', 
Prieur  et  Berthault',  Lépine  etNiquet*,  Vangorp  et  Masquelier, 
Janinet*,  Seront,  Monnet,  Moreau,  Helman,  Flouest,  Germain, 
Girardet,  Swet>ach-DesfontaiQes,Dup1e88îs-Beitaux,  et  beaucoup 
d'autres,  dessinateurs  on  graveurs,  dont  on  ne  saurait  compter 
les  pièces,  dans  les  manières  les  plus  faciles  dn  temps,  pointillés, 
layis  et  couleurs,  qui  parurent  chez  les  marchands  Basset,  Ch^ 
reau,  Tardieu,  Guyot,  Gauthier,  Bance,  Crepy,  Angeliomme.  Les 
plus  nombreuses  et  les  plus  connues  représontoni  les  grandes 
journées  des  premières  phases  :  le  Serment  du  Jeu  de  Paume,  la 
Prise  de  la  Bastille,  l'Offrande  des  dames  artistes  à  V Assemblée 
nationale,  l'Ea^pidiUon  des  femmes  à  Versailles,  VArvestalian  à 
Varennes,  On  a  vu  les  principales  au  nom  des  artistes,  mais,  parmi 
les  pièces  accidentelles  et  sans  aveu,  on  en  trouve  encore  quel- 
ques-unes oè  la  préoccupation  politique  laisse  quelque  place' à  la 
naïveté  de  la  représentation  ou  au  mérite  pittoresque.  Voici  celles 
que  j'ai  remarquées  : 

Lf  Serment  du  Jeu  de  Paume,  dessiné  sur  les  lieux  par  Flouest. 
Dans  la  marge,  au  milieu  du  titre,  un  médaillon  ovale  repré- 
sentant le  bonnet  de  la  Liberté  planté  sur  un  rocher,  et  un  navire 
battu  des  flots  et  de  la  foudre  :  «  Au  milieu  des  orages  il  nous 

• 

i.  fhvmMCt  fur  Portt,  Hambourg,  1706,  in-lS,  p.  SO. 
S.  Ut  Fatltt  dê  la  JWooliitioii  lirmçaite* 

3.  TabitaMB  kktoriqmt  â$  la  JIMiilMm  prançaiet,  avec  des  diaeoan,  par 
FiMiehet,  Gbainfort  et  Guiffiené.  Gomnieiicée  en  1101,  cette  pubUcation  ne  fat 
terminée  qu*cn  1804.  En  l'an  VI,  on  réimprima  les  quatre-fingl»  premiers 
discours,  corrigé  on,  oomme  dit  le  inospectiu,  dégigés  de  toute  rouille  rév<H 

lutionnaire. 

i.  Tnhhau.r  rfravéx  de  la  Bêvotution  française  ou  Jr<:  prinripau.r  évènemfnts 
depuis  l'assenihléo  ilvs:  tuilnhh's,  :ivor  un»'  explication  des  sujets  qu'ils  rcfirt^- 
sentetit,  I"'ot  '2'  li\ raisons,  anuoiir.'es  en  I7'.'3,  à  1*2  liv.,  chez  le  C.  Lépiue, 
graveur,  rue  Saint-Hyariuthe.  {Deux  cadres  au  Salon  de  l'an  II.) 

5.  Gravures  historiques  des  Principaux  événements  depuis  l'ouverture  des 
iUtts  géKérmtJDt  par  Janinet,  1780,  in-S*. 
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conduit  au  port  de  la  Liberté,  n  Malgré  la  petitesse  des  flgures  et 
de  la  composition ,  vu  l'absence  totale  de  prétention  pittoresque, 
je  n'hésite  point  à  préférer  cette  vue  à  celle  de  David.  Plouest 

#  no  in'osi  d'aillours  connu  que  par  des  vignettos  pour  Florinn. 
le  portrait  d'un  contonniro  c^rav»^  par  Angélique  Briroaii,  et  un 
tableau  exposé  en  l'an  \1I  :  un  enfant  que  l'on  ramène  de  nour- 
rice et  qui  se  refuse  aux  premiers  ombrassements  de  sa  mère; 

Sairie  du  30  jum  1789,  dédiée  à  l'Àstmblèe  du  Palaii-'Rùyal, 
in-P*  ovale»  eau-forte  coloriée  ; 

La  Frise  de  la  BaitiUe,  par  Peraet,  en  couleur; 
~  par  Germain; 

Le  Roi  à  l'Assemblée  {h  février  par  David  «  d'après 

Lejeune  ; 

Travaux  au  Ciump  de  Mars  (juillet  1790),  gr.  in-f'»,  par 
^  ingouf,  eau-forte; 

La  Fédération,  dessiné  sur  les  lieux  au  moment  de  la  scène 
par  Gentot,  et  gravé  par  lui-même,  gr.  in-f*  1.,  lavis; 

Betowr  des  héroïnes  de  VersaiUes  (5  et  6  octobre  1790),  à  Paris, 
chez  Dufour; 

Arrestation  à  Varennes ,  eau-forte; 

Retour  de  la  [ami lie  royale  à  Paris,  le  25  juin  1791,  en  couleur, 
chez  iJassct,  par  Germain; 

Journée  du  2(i  juin  1702,  par  Vérité,  légende  en  sixligaes; 

ÀUaque  des  Tuileries,  le  10  août,  chez  Villeneuve.  . 

Quelque  curieuses  que  soient  ces  pièces  pour  l'iconophile, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  les  trouver  fort  inférieures  à  leurs  ^ 

*  sujets,  et  de  leur  appliquer  les  reproches  que  Jaiisen  adressait  à 
nn  tableau  do  la  jom  néc  du  Dix  août ,  que  Berthaud  avait  exposé 
au  Salon  de  l'an  il  :  <■  Tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  cet  (;vén(V 
ment  conviendront  avec  nous  qu'il  ne  s'est  jamais  livré  aucune 
action  où  il  y  ait  eu  plus  d*'  confusion  et  de  tumulte.  Cependant 
l'auteur  fait  avancer  avec  la  froideur  d'un  mouvement  mesuré  les 
combattants  disposés  par  pelotons.  On  n'y  sent  point  cet  enthou- 
siasme, cette  chaleur  de  composition  qui  doit  inspirer  l'effroi  ;n' 
point  de  ces  tons  chauds  qui  brûlent  la  toile,  point  de  ces 
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expressions  dans  les  figures,  de  ces  efforts  dans  les  attitndes,  de 
ces  contrastes  de  situations,  qui  impriment  le  mouvement  à  tons 

les  objets.  » 

Il  y  a  une  assez  longue  suite  de  Jounices  représentées  dans  le 
journal  les  HévoLiUioiis  de  Paris  de  Prudhomme.  Ce  sont  de  petites 
estampes  platement  bousillées  ;  quelques  détails  réels  peuvent 
cependant  les  faire  recbercher  par  l'historien,  de  préférence  à 
des  estampes  plus  grandes  ^  beaucoup  mieux  exécutées,  mais 
infidèles,  telles  par  exemple  que  les  estampes  faites  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne  sur  les  scènes  les  plus  pathétiques.  Voici 
celles  des  planches  de  Prudhomme  où  parait  quelque  vivacité  de 
représentation  : 

Effirjie  du  pnpr  Pie  VI  bridée  nu  Palaifi-Roifnl ,  le  h  mai  1791  ; 

Réconciliation  normande,  le  1  juillet  1792,  sur  la  motion  perfide 
de  M,  Lamourette; 

Mort  de  LouiB  X¥I,  2  planches; 

Brissot  et  ses  eompliees  au  Tr&wuU  révohUionnaiire,  2  planches  ; 
DipouiUes  de  la  suipmiUion  apportées  dans  U  sein  de  la  Con- 
vention nationale. 

On  trouve  pourtant  deux  grandes  pièces  à  reau-foru^,  dont  les 
auteurs  ont  cherché  à  éviter  le  reproche  de  froideur.  L'une  est 
la  i'rise  de  la  BasliUe,  gravée  par  Thévenin  *.  Le  peintre  y  manie 
la  ]>ninte  avec  beaucoup  de  pesanteur,  mais  l'énergie  et  le  tran- 
chant de  son  dessin ,  la  férocité  de  ses  expressions,  nous  donnent 
une  idée  de  la  secousse  imprimée  à  un  élève  de  Vincent  qui 
surpasse  ici  les  âèves  de  David  en  efforts  nerveux:  la  confùsion 
et  le  tumulte  de  la  scène  n*y  sont  point  d'ailleurs  diminués. 
L'autre  pièce  est  le  Massacre  de  la  prison  des  Carmes,  dans  les  jour- 
nées de  septembre  *,  ouvrage  laborieux  et  ingrat,  pour  lequel  la 
main  a  manqué  dans  les  traits  essentiels  <à  l'artiste,  qui  a  cru 
compenser  les  défectuosités  en  s'appesaniissant  sur  les  banalités. 
L'auteur  n'a  saisi  que  le  côté  morne  de  son  sujet  et  en  est  resté 

1.  lo-f*  60  laigear. 

S.  Grand  in-T  en  lariear,  oompotittoftde  MAgom. 
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accablé.  Il  y  a  une  autre  pièce  du  Massacre  (Us  Carmes,  publiée 

dans  l'Accmateur  pttblic,  en  Tan  VI. 

I/exécution  de  Louis  XVI  fut  retracée  dans  beaucoup  d'estam- 
•  pes.  Quoiqu'elles  soient  inférieures  à  la  composition  do  Monnet, 

il  y  en  a  qui  donoent  de  l'événement  une  représentation  plus 
vraie  : 

Swieution  de  Louis  Capet  XYI*  du  nom,  à  Paris,  chez  Basset, 
grande  pièce  coloriée  * . 
Les  collectioDS  sont  garnies  de  pièces,  de  grande  dimension  et 

d'exécution  très-finie,  relatives  à  la  famille  royale,  aux  scènes  de 
la  tour  du  Temple  et  de  l'échafaud:  mais  ces  pièces»  ima'g'inces  et 
publiées  à  distance,  n'ont  aucun  caractère  réellement  historique; 
les  auteurs,  Benazech,  Miller,  Schiavonetti  et  Thelott,  n'ont  vu 
leur  sujet  que  de  Londres  et  d'Àugsbourg.  Je  ne  citerai  ici  que 
^  les  deux  sujets  dessinés  par  Bouillon ,  qui  était  un  dessinateur 

dé  l'École  française  et  dont  nous  avons  rencontré  déjà  quelques  . 
figures  gravées  par  Aodouin,  par  M*"  Lingée  et  par  Vérité  : 

Jugement  de  Marie-Antoinette,  Bouillon  del.  179/i,  Gasenave 
sculp.  ; 

Séparation  de  Marie-AntoweUe  cCavec  sa  famille  dans  la  tour 
du  Temple,  Bouillon  del.,  1795,  Vérité  se. 

Ces  deux  grandes  estampes  au  pointillé  n'ont  qu'une  ordon- 
nance et  une  expression  de  mélodrame  très-refroidies  par  l'exé- 
cution, mais  elles  ne  choquent  pas  pourtant  comme  font  les 
pièoes  que  je  viens  de  citer  par  leur  invention  étrangère. 
^  Les  journées  sombres  qui  suivirent,  indépendamment  dès 

suites  de  Helinan  et  de  Duplessis-Bertaux ,  où  elles  figurent  aussi 
propieinf'iit  t't  aussi  froideujont  représentées  que  les  autres, 
attirèrent  des  graveurs  dont  les  lavis  plus  expéditifs  et  plus  gros- 
soyés  convenaient  mieux  aux  sujets.  De  jeunes  peintres  en  four- 
nirent quelquefois  les  dessins.  Tassaert  grava  le  31  Mai  et  le 
0  Thermidor,  d'après  Harriet.  Dans  la  première  de  ces  compo- 

I.  Coll.  bUerrade,  2*  partie,  n*  01.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  pièoes  sur  le 
mémo  t^lot 
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-   sitîons,  il  y  a  une  mullitude  de  figures  et  une  grande  recherche 
de  reflet  théâtral  sans  résultat  pittoresque.  Dans  la  seconde, 

on  sent  l'émotion,  l'horrour  de  la  scène,  rcfTori  fait  par  les 
ariisies  pour  rondre  les  figures  des  Coiiveiilioniifls  arrr*tés,  le 
fraciis  tlt'S  rotips  de  pistolut ,  la  lueur  drs  torches,  luais  il  n'\  a 
pas  autre  chose  que  de  l'effort,  b'  9  Thennidor  fut  aussi  gravé 
par  Goqueret  sur  le  dessin  de  Lethière.  Dans  cette  estampe, 
qui  porte  la  date  de  Tan  VIJl  y  a  peut-être  plus  d'art,  mais  aussi 
plus  de  froideur.  Comme  représentation  de  la  scène,  il  faut 
encore  préférer  à  cette  composition  académique  l'ouvrage  d*He1- 
man ,  qui  a  platement  rendu  la  réalité,  on  celui  de  Duplessis- 
Bertaux  qui  lui  n  donm''  la  forme  anfx:dotique Ce  dernier  c:ra- 
veur  a  parficnlièrement  réussi  dans  la  représentation  des  jounu-cs 
du  Directoire,  telles  que  le  1"  Prairial,  les  28,  29  et  30  Prairial, 
qui  admettent  plus  d'ordre  et  d'appareil  militaire;  cependant  on 
peut  trouver  les  scènes  encore  trop  arrangées,  et  il  y  a  plus 
d'actualité,  sinon  plus  de  talent ,  dans  les  pièces  qui  furent  exé- 
cutées plus  vite  et  publiées  sous  le  coup  de  l'événement,  telles 
que  ta  Journée  du  AS  Fruaidor:  «  Nous  ne  sortirons  pas  d'ici  », 
eau-forte  coloriée,  in-6°  1. 

Ka  plus  intiTPssante  pour  le  costume  est  la  Coi^stitution  lue 
nu  j'<')ij)h'  fninrnis  le  l*""  X endèmiairc  an  IV^  :  elle  est  d'une  ex(> 
cution  lente,  mais  assez  hnbile.  On  y  voit  les  cinq  Directeurs  sur 
le  seuil  d'un  édifice,  lisant  la  Constitution  devant  un  groupe  de 
citoyens  où  se  font  remarquer  des  muscadins  et  des  muscadines. 

Ui%  Bnmaire,  ce  guet-apens  où  succomba  la  liberté,  fut,  de 
ces  dernières  journées,  celle  qui  attira  les  plus  nombreuses  repré- 
sentations. Duplessis-Bertaux  et  Dupréel,  Monnet  et  Helman, 
Naudet  et  Lebeau,  en  firent  les  ])lanches  les  plus  accréditées;  les 
marchands  Morret  et  Descourlils  en  publièrent  les  estampes  les 
plus  populnircs  «'t  U's  plus  vraies,  malgré  leur  exécution  négligée 
et  leur  arrangement  mélodramatique  : 

I.  L'Am$UUUm  di  Bobttpiêm  fut  eocore  deninée  jmt  Barbier  et  gniTée 
par  Sloane. 
S.  In-I^  I.,  chez  Depeuille,  ean-forte. 
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Séance  du  Conseil  desCm^'Cemtmtue  àSaiM^hudUiSbr^ 
maire  an  VIII;  les  braves  grenadiers  du  Corps  législatif  en  sauvant 
Buatiaparte  ont  sauvé  la  France,  in-6°  en  largeur  au  lavis,  avec 

•  une  légende  en  neuf  lignes,  contenant  le  récit  imposteur  de  Buo- 

naparte;  à  l'aris,  chez  Morret; 

Séance  du  Corps  Ugislatif  à  l'Orangerie  de  Saint-Cloud.  Appa- 
rUÙJn  deBuone^parte  et  Journée  libératrice  du  18  brumaire  an  VIII; 
in-fa  au  lavis,  chez  Descouitils. 

Quand  a  fait  le  triage  de  toutes  ces  estampes  de  Journées, 
trop  mêlées  d'imageries,  ou,  ce  qui  est  pire,  de  platitudes,  bien 
qu'on  puisse  regretter  encore  dans  la  plupart  les  ressources  pit- 
toresques (|ui  auraient  mieux  fait  ressortir  la  réalité  vivante  et  la 
baute  expression  des  scènes  révolutionnaires,  on  les  comparera 
cependant  avec  avantage,  soit  aux  tableaux  des  Guerres  civiles  de 

^  Charles  IX  par  les  tailleurs  d'histoire  Tortorel  et  Périssin ,  soit 

aux  planches  des  Troubles  des  Pays-Bas  par  Uogenbeiig,  qui  ont 
*  pourtant  leur  réputation  faite  parmi  les  estampes  historiques.  Les 
Sans-culottes  ont  été  mieux  servis  par  leurs  graveurs  que  les 
Huguenots  et  que  les  Gueux.  Il  y  a,  dans  les  tableaux  de  la  Itévo- 
lulion,  plus  d'observation  de  détails  et  plus  d'action  en  cj-^néral  ; 
les  foules  y  prennent  une  impétuosité  quv.  les  anciens  graveurs  ne 
savaient  pas  rendre,  et  en  même  temps  les  individus,  les  femmes, 
les  enfants,  y  sont  aussi  plus  précisément  considérés;  j'ajoute,  en- 
core à  réloge  de  la  Révolution,  que  les  bourreaux  de  Robespierre 
y  jouent  un  rôle,  toujours  trop  considérable  sans  doute,  mais 

^  moins  affreux  cependant  que  celui  que  nous  voyons  tenir,  dans 

les  tableaux  deTortorel  et  dans  ceux  d'Hogenberg,  aux  bourreaux 
de  Charles  l\  et  à  ceux  du  duc  d'Albe. 

Enfin  les  estampes  de  Journées  ne  sont  pas  précieuses  seule- 
ment parce  qu'elles  nous  donnent  le  mouvement  des  multitudes, 
le  geste  et  Thabit  des  individus  ;  on  y  trouve  aussi  l'aspect  des 
lieux  et  des  édifices  :  le  Palais-Royal  devenu  PaUns-Ègalité,  la 
place  du  Carrousel  oadela  Rtmion,  la  place  Louis  XV  ou  de  la 
Rèijolution  ou  de  la  Concorde,  le  Champ  de  Mars  wi  de  la  Fédé- 
ration, avec  les  monuments  et  les  statues  de  circonstance  qui  y 
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étaient  élevés.  Prieur,  fierthault,  Girardet  et  Duplessis-fieitaux, 
que  oous  avoas  vus,  ont  tous  soigné  ces  accessoires;  mais  il  y 
eut  aussi  des  dessinateurs  et  des  graveurs  qui  firent  des  xjoea 

robjet  principal  de  leurs  planches,  tels  que  Demachy  et  Baltard. 
Je  citerai  ici  quelques  vues  de  Pviris  qui  prennent  quelque  intérêt 
du  moment  où  elles  furent  gravées  : 

Palais  de  Justice  et  Sainte  -  Chapelle ,  avec  démolition  d'une 
maison  en  face,  Lepagelet,  5  mai  17d2,  in-k''  l; 

Lu  Jaeobint  de  la  ru»  Samt-Jaeques,  OuchemindeU,  Michel 
sculp.,  ip-4*  h.  (Antiquités  nationales  de  MilUn); 

La  Place  de  la  Révokaion,  in-8<*  h.  {Hiioin  des  emwn  de  la 
Révolution,  de1>nidhomme); 

Démolition  dt  deux  façades  tic  la  place  Bellecour  à  Lyon  ;  Couthon 
donne  le  premier  coup  de  marteau  ;  iu-8°  l.  (même  livre). 
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Ce  n'est  pas  seolemeDt  pour  laj>1uB  grande  connaissance  de 
certains  personnages,  ou  pour  le  mérite  particulier  de  leur  exé- 
cution ,  que  les  portraits  intéressent  l'histoire  de  l'art  ;  ils  ont  une 
partie  plus  générale.  Les  têtes  les  plus  saillantes  d'une  époque, 
auxquellos  la  curiosité  publique  s'attache,  que  l'imagination 
embellit  et  que  la  gravure  propage,  se  condenseoi  bientôt  en  une 
expression  commune,  qui  fait  type,  domine  la  manière  des 
artistes,  et  s'insinue,  en  .dépit  de  toutes  les  théories,  dans  les 
principes  mêmes  du  dessin.  La  Révolution  est  déjà  assez  loin  de 
nous  pour  qu'il  soit  possible  de  vérifier,  sur  les  portralta  de  ses 
contemporains,  une  Joi  que  Ton  retrouve  à  toutes  les  époques. 
Seulement,  conune  le  type  à  dégager  n'est  pas  sans  complexité, 
il  s'agit  d'étendn'  sutlisauiment  ses  exemples. 

Les  portraits  les  plus  répandus  par  la  gravure  au  XV!!!"  siècle 
avaient  été  ceux  des  hommes  de  lettres  et  des  artistes;  ils  pri- 
ment ceux  des  grands  seigneurs,  auparavant  accrédités.  En  89 
l'intérêt  public  se  porta  vivement  sur  les  portraits  des  mémbres 
de  l'Assemblée  nationale;  il  en  fut  publié  plusieurs  .suites  au 
bunn  et  au  pointillé,  au  lavis  en  couleur,  qui  sont  connus  sous 
les  noms  de  Dejabin ,  de  Levachez  ^ 

i.  Collection  complète  des  portraits  de  MM.  les  Députés  à  V Assemblée  natio- 
nale de  1789:  à  Paris,  chez  le  sieur  Dejabin,  marchand  d'estampes  et  éditeur 
de  cette  collection,  place  du  Carrouwil,  4  vol.  in-i\  I>es  cuivres  du  t.  IV  ont  été 
détroits.)  —  Portraits  des  Députés  à  l'Assemblée  nationeUe  de  4789,  Paris, 
Levachcx,  in-4«  ;  27  cahien,  en  noir  ou  coloriés. 
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Ces  portraits,  auxquels  concoururent  un  grand  nombre  d'ar- 
tist(is,  souvent  médiocres  et  travaillant  vite,  les  uns  au  hurin  et 
d'une  façon  pauvre,  les  autres  au  lavis  et  d'une  façon  lourde, 
mirent  en  circulation  beaucoupde  figures  bourgeoises  et  honnêtes, 
qui  ne  paraissaient  pas  faites  pour  le  piédestal  ;  mais,  quoi  qu'on 
paisse  dire  du  peu  d'art  qui  y  fut  dépensé,  l'effet  porté  était  oelai 
de  représentations  réelles  et  de  physionomies  animées  d'un  sen- 
timent nouveau. 

Le  premier  portrait  venu  peut  d'abord  servir  d'exemple;  tel 
est  celui  de  Louis  Chunon ,  manufacturier  d'étolTes,  membre  de 
la  Commune  de  Paris  en  1789,  P.  Viulei  aqua  forli  : 

Digne  par  tes  vertus  des  phit  borax  Joon  de  Rome,  eict 

mais  on  en  trouve  de  plus  fameux.  L'exemple  le  plus  curieux  à  citer 
peut-être,  parce  que  l  i  valour  propre  du  jK'i^onnage  n'apporta 
aucun  obstacle  au  travail  de  généralisation  de  son  type,  est  celui 
du  père  Gérard,  député  de  Bretagne  à  l'Assemblée  nationale,  que 
CoUot-d'tlerbois  prit  pour  patron  d'un  Almanach  qui  fut  cou- 
ronné par  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  et  dont  )e 
portrait,  en  buste,  en  pied,  Uxi  un  des  plus  répandus^.  Il  rappelait 
dans  ses  traits  généraux  le  Phr»  de  famUte  de  Greuze,  dont  la 
popularité  était  acquise.*  On  mettait  aussi  de  la  complaisance  à 
lui  donner  de  l'analogie  avec  la  tête  de  Franklin,  qui  avait  eu , 
quelques  années  au[)aravant,  tant  de  succès  en  France,  et  dont 
la  mort,  en  1790,  fut  un  regret  public  et  l'occasion  de  nombreux 
portraits  entré  lesquels  on  connaît  s^rtout  la  belle  eau-forte 
de  FTagonard,  représentant  son  apothéose. 

Les  Constituants  célèbres,  ceui  qui  portèrent  si  haut  l'esprit 
de  patriotisme  et  l'éloquence  de  la  tribune,  étaient  faits  pour 
inspirer  d'autres  portraits.  Les  plus  soignés  dans  l'exécution 
furent  ceux  de  Fiésinger,  qui  appliqua  le  procédé  flatteur 
Bartolozzi  aux  proûis  du  miniaturisie  Jeao  Guérin.  C'est  là  qu'on 

1.  Par  Sergent,  Bonnevillc,  Vérité,  Chéreau  et  plusieurs  anonymei. 

2.  FWMiMifi  couronne  par  ta  iâbtrté;  ~  Id,,  avee  eouroBoe  et  légenée: 
«RraiwUineitOHrt»,  etatttreB.CMI.£idlerrfld^lSS6,p.  ^  et  81. 
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trouve,  sous  leurs  traits  les  plus  élevés,  Mirabeau,  Bamaoe,  Gen- 

9 

tonné,  Thourel,  Vergniaud,  Babaud  SatM-Etimne,  Ledujpelier, 
et  iQg  héroft  de  l'armée  :  CuUiM,  Uemrb»,  Klèbêr»  Detaix,  Ua 
»  profil  net,  an  œil  brillant  font  ressortir  ches  tous  le  ooarage  et 

l'esprit. 

Un  procédé  nouveau  vint  alimenter  encore  le  goût  des  portraits 

politiques  et  familiers,  c'est  le  Physionotrace  de  Chrétien.  Dans 
ses  petits  prolils  on  médaillons,  très-délicatement  touchés  à  la 
pointe  et  au  lavis,  il  donnait  des  physionomies  où  la  réalité 
paraissait  avec  imucoup  de  piquant.  11  se  propagea  dès  l'an- 
née 1790«  et  nous  lui  devons  les  médaillons  les  pH»  vrais  de 
Baiilfi/,  de  Onaifot,  d*Ànaekainis  ClooU,  de  QftffUn^MHveau,  et  de 
beaneoup  d'autrss. 
En  parcourant  ces  collections,  on  aperçoit  on  assez  grand 
I  .  nombre  de  figures  ouvertes,  élevées  et  môme  poétiques,  parmi 
lesquelles  cependant  aucune  ne  conquit  une  véritable  popularité, 
et  aussi  beaucoup  de  têtes  qui  ne  sont  remarquables  que  par  leur 
énergie  et  leur  grossièreté;  il  est  évident  que  le  goût  ne  put  se 
raflBner  à  la  popularité  qui  leur  fut  donnée.  Le  portrait  capital 
de  ce  moment,  MirabMu,  avait  une  de  ces  têtes  aui  traits  gros- 
aoyés,  auiqnelles  le  feu  intérieur  communique  une  eipression 
plus  sûre  qu'à  la  beauté  parfaite.  Il  fut  gravé  dans  toutes  les 
manières  et  de  tous  les  formats:  au  burin,  par  Ponce,  Audouin  et 
Mariage;  au  lavis,  parLevachez  et  Basset  ;  en  couleur,  par  Alix;  au 
pointillé,  par  Vérité,  Fiésinger,  Copia  ;  mais  il  fut  toujours  trop 
petitement  rendu,  et  traduit  plutôt  dans  ce  qu'il  avait  de  matériel 
que  dans  son  idéal.  Les  deux  personnes  les  plus  portraitées  après 
Mirabeau,  BaUly  et  Lafay^lU,  qui  forent  gravés  de  toutes  les 
façons,  en  pied,  en  buste  et  en  médaillon,  par  Niger,  Guérin, 
Alix,  Debucoori,  Lecœur,  Chereau,  le  G.  Bergny  et  d'autres,  ne 
furent  pas  plus  grandies  que  ne  le  comportait  leur  physionomie 
ouverte  et  bonasse,"  Qu^^lqucs-uns,  parmi  ceux  qui  s'étaient  fait 
une  réputation  d'orateur,  furent  seulement  poétisés  par  l'idéal 
d'éloquence  que  cherchèrent  à  rendre  les  dessinateurs  et  les  gra- 
veurs. Les  portraits  les  plus  poétiques  de  ce  temps  que  je  con- 
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naisse  sont  ceux  de  quelques  jeunes  peintres  :  Gérard,  Prudkon, 
Girodet,  Gros,  qui  ont  été  conservés  par  le  dessin  on  la  gravure*. 
Il  y  a  dans  ces  tètes  une  naïveté  si  grave,  une  expression  si 
creuse,  pour  des  trafts  juvéniles,  qu'on  peut  y  voir  tout  un  horos- 
cope. Mais,  entre  les  mains  des  plus  nombreux  graveurs,  toutes 
ces  expressions  de  franchise»  de  force  ou  de  tristesse,  prirent  un 
caractère  déplorable. 

Bonneville,  qui  publia  la  collection  la  plus  nombreuse  des  per- 
sonnages de  la  Révolution  ^,  dessinés  et  gravés  de  sa  main  et  de 
celle  de  beaucoup  d'artistes  médiocres,  leur  conserva  un  assez 
grand  caractère  <te  réalité;  mais  sa  manière  pointillée  ne  tendait 
pas  seulement  à  les  rendre  lourds  et  monotones,  elle  les  assom- 
brissait. Son  industrie  le  fit  arrêter  comme  suspect.  Le  procureur 
général  de  la  Commune  se  plaignit  un  jour  de  ce  qu'un  graveur 
nommé  BonnevilU-  avait  fait  son  portrait  s;ms  son  consentement 
et  l'avait  mis  en  vente,  malgré  la  défense  qu'il  lui  avait  faite  de 
reproduire  sa  ligure  et  malgré  l'olTre  de  lui  rembourser  le  prix 
de  sa  planche  pour  qu'il  la  brisât;  il  requit ,  par  respect  pour  les 
mœurs,  qu'il  fût  défendu  à  tout  graveur,  peintre  ou  sculpteur, 
de  vendre  ou  exposer  le  portrait  d'un  homme  vivant  sans  sa 
permission  *.  Vérité,  Canu  et  tous  les  inconnus,  qui  faisaient  des 
portraits  au  courant  de  Popinion  dans  les  moments  les  plus  agités, 
n'y  mettaient  pas  d'autre  distinction  que  le  noir  de  leur  pointillé. 

C'est  à  ce  moment  que  trois  portraits,  consacrés  par  la  iiioi  t 
tragique  des  personnages,  Le-j^cZ/dier,  }f(nat  et  CluiUrr,  anivèreiU 
à  une  popularité  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  images  de 
dévotion;  joints  au  portrait  de  Barra  et  de  Viola,  faits  de  fan- 

I.  Gérard,  lioste  de  face,  1791,  gravé  dans  ion  csuTre  en  1853;  —  Girard, 
de  profil,  lithogmpbié  d'aprè»  un  dessin  de  Girodet  {Portraits  tnédits'd^Ar- 
tittêi  français,  par  Cbennevières  et  Legrip).  —  Pra^hon,  boste,  gravé  par 
Prud'hon  fils;  —  Gkrodêt,  Gros,  au  Musée  de  VenaUlea» 

S.  Portraits  des  personnages  illuslrrs  de  la  Révolution,  avec  un  tableau  his- 
-    torique  et  des  notices  par  P.  Quéoard,  PariB^  Saint-Jorre,  1796,  3  vol.  in«4% 
avec  titres  pravt's  cl  2(18  portraits. 
3.  Monitettr  universel,  14  (hmaire  an  IL  * 
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taisie,  vl  à  la  icte  de  Bniius  pour  laquelle  on  prenait  pour  modèle 
le  plus  rébarbatif  (tes  bustes  romains.  Us  formaient  le  laraire  de 
tout  bon  républicain.  La  téte  morte  des  martyrs  avait  été  pro- 

»  menée,  en  nature  ou  en  eflSgie  de  cire,  dans  la  pompe  de  leurs 

funérailles;  les  plâtres,  moulés  sur  nature,  avaient  été  répandus 
en  bustes  dans  les  lieux  publics  et  les  sociétés  populaires;  David 
les  avait  peints  dans  toute  l'énergie  de  la  réalité,  et  les  graveurs 
au  pointillé,  Copia,  TassatTt ,  Toiircaiy,  entre  les  mains  desquels 
ils  tombèrent,  s'étaient  attachés  avec  scrupule  à  n'en  point  changer 
le  caractère.  Il  leur  fut  encore  conservé  dans  lu  multitude  de  ces 
images  qui  vinrent  servir  la  passion  politique.  Je  n'essayerai  pas 
de  les  compter;  on  en  prend  une  idée  en  voyant,  par  la  variété 
de  leurs  formes,  qu'ils  étaient  destinés  à  pavoiser  les  trophées 
publics,  à  tapisser  les  salons,  les  mansardes  et  les  boutiques, 

»  à  orner  les  cheminées,  à  parer  les  boutonnières,  à  servir  de 

sinets  aux  livres,  à  brilItT  mOme  en  bijoux  au  cou  des  femmes, 
insignes  de  civisme,  images  protectrices  et  amulettes  de  dévotion 
à  la  République.  On  a  vu  les  plus  remarquables  au  nom  des 
artistes  qui  les  ont  gravés.  Je  ne  citerai  ici  que  deux  estampes  de 
Marat,  où  sa  ressemblance  n*est  que  trop  bien  rendue  :  Tune  est 
celle  où  il  est  représenté  comme  dans  la  cérémonie  de  la  trans- 
lation ,  le  buste  sur  l'oreiller,  la  plaie  ouverte  et  teintée  de  rouge, 
la  téte  couronnée  de  chêne,  avec  Tinscription  :  /{  fitt  Vomi  du 
peuple,  etc. Tautre  est  son  portrait  au  physionoirace;  on  l'y 
voit  avec  sa  lèvre  aiguë,  sa  joue  tachée  de  lèpre  et  sa  queue.  Dans 
^  la  téte,  où  Copia  avait  si  bien  traduit  l'œuvre  de  David,  on 

aperçoit  encore  quelque  idéal ,  celui  du  moins  que  donne  la 
mort  ;  ici  parait  le  maniaque  dans  toute  sa  bassesse. 

On  aimerait  à  citer,  en  compensation,  et  pour  l'honneur  de 
Tart  de  la  Révolution,  quelque  souvenir  gravé  des  figures  héroï- 
ques et  poétiques  de  ceux  dont  la  mort  fut  l'égarement  le  plus 
funeste  de  la  Liberté  :  Verguiaud,  Guadcl  et  Gensonné,  le  trium- 

I.  Dessiné  d'après  nature,  le  lamedi  29  juillet  1793;  se  vend  rue  Poupée, 
chez  Queverdo,  iu-8°  rond. 
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virât  de  la  Gironde ,  dans  lesquels  se  personnifle  Téloquence 

révolutionnaire;  Barbaroux,  a  dont  les  peintres  ne  dédaigneraient 
^    pas  de  prendre  les  traits  pour  une  tête  de  l'Antinous;  »  mais  où 

les  trouver?  Les  poriniiis  de  ceux  en  qui  l'on  voudrait  lire  quel-  < 
que  cbose  de  ce  sentiment  qui  leur  ût  vouer  leur  vie  à  la  mort, 
et  leur  mémoire  à  la  réprobation,  pour  la  Liberté  et  pouroe  qu'ils 
\  croyaient  le  salut  du  pays,  CamilU  IkmovXiM,  Danton,  Ma$, 
J  '  Cambon,  ne  soqt  point  tombés,  non  plus,  dans  les  mains  d'artistes 
capables  de  les  rendre.  Du  reste,  au  plus  fort  de  la  crise,  les  Ter- 
roristes n'inspirèrent  pas  un  seul  ouvrage  qui  ne  fût  trivial.  Ceux 
que  David  avait  peints  ne  furent  pas  reproduits  par  la  gravure; 
Robespierre  lui-même,  qui  eut  plusieurs  portraits,  au  pastel  et  à 
l'huile,  aux  expositions  de  1791  et  1793,  n'eut  que  de  petits  por- 
traits gravés  dans  les  coUectiona  ordinaires.  Les  honneurs  plus 
grands  d'une  gravure  exceptionnelle  paraissent  réservés  au  oom-  J 
missionnaire  Conjjitf,  dont  la  va^to  fut  alors  célébrée  au  théâtre 
et  dans  l'estampe  de  Beljambe^  L'art  semblait,  par  cet  appau- 
vrissement de  ses  sujets,  faire  réaction  h  la  trop  grande  pompe 
du  passé,  mais  il  dépassait  le  but,  et  les  monstruosités,  (|u'il  pro- 
duisit trop  souvent  alors,  furent  flétries  par  les  révoluiionnaires 
eux-mômes  dans  le  sein  de  la  Sociclè  popuUUre  des  Arls,  où 
Uassenfrats  et  Detournelle  demandèrent  que  la  nation  donnât 
des  encouragements  à  la  gravure  pour  servir  à  distribuer  dans 
les  familles  des  images  dignes  du  peuple,  qui  feraient  oublier 
les  portraits  ridicules  dont  on  inondait  les  portiques  des  villes. 

Heureusement  pour  l'art  de  la  Révolution,  les  femmes,  dont  les 
portraits  ont  une  influence  autrement  importante  que  ceux  des 
hommes,  chez  lesquels  la  beauté  des  traits  est  fort  accessoire, 
vinrent  propager  des  expressions  plus  pures  et  un  type  plus  idéal. 

t.  Le  vertueux  Joseph  Canqe,  romt7iissionnairf  de  Saint-Lazare,  peint 
d'aprè»  nature  par  lA'graud,  >;rav(''  par  P.  Beljaiiil)e,  uvale  in-4",  pointillé  bistre. 
—  Le  trait  d'iiumanité  de  Cauge  envern  un  prisonnier  et  sa  famille,  l'avant- 
feille  du  9  thermidor,  fut  récité  eu  vers  par  Sedaine  à  une  séance  du  Lycée, 
ot  Alt  le  si^et  de  deux  pièces  jouées  au  théâtre  de  la  Ripubli^iue  et  au  iX^m 
dea  Variétés. 


Digitized  by  Google 


PORTRAITS. 


4S3 


Les  femmes  qui  attirent  le  regard  en  8'J  ne  sont  plus  ces  visages 
affadis  par  In  plaisir  et  ces  corps  déformés  par  les  baleines  que 
Boucher  a  représentés.  Depuis  ce  temps,  Rousseau  les  a  passion- 
nées pour  la  nature,  Greuze  et  Fragonard  les  ont  peintes  sous  les 
traits  voulus  par  ces  nouvelles  passions;  il  y  a,  soas  la  variété  et 
les  accidents,  tonjoars  les  mêmes,  de  la  beanté  de  chacune,  un 
développement  qui  leur  est  commun  et  un  soofite  qui  les  anime 
toutes.  En  limitant  ces  observations  aux  portraits  gravés,  on  volt 
encore  des  airs  éventés  et  des  traits  provoquants,  ou  des  airs 
sérieux  et  des  traits  touchants-,  mais  les  uns  et  les  autres  se 
mêlent  d'un  caractère  de  franchise,  de  hardiesse  et  de  sentiment, 
qui  va  jusqu'à  la  virilité;  elles  ne  se  rapprochent  pas  moins  en 
un  autre  point,  qui  est  une  grande  puissance  de  formes.  Cette 
analyse  ressort  pour  moi  de  l'ensemble  des  portraits  d'une  pé^ 
riode,  mais  je  ne  mettrais  pas  sur  la  voie  qui  peut  mener  à  la 
vérifier  si  je  n'indiquais  pas  les  plus  saillants. 

Le  premier  à  citer  est  Marie-Antoinette.  La  Reine ,  en  France, 
a  toujours  fourni  au  type  un  élément  dominateur.  Il  avait  été 
répandu  h  profusion  dans  la  gravure  par  les  burins  de  Lebeau, 
Cathelin»  Prévost, Lemire,Macret,  Gaucher»  Dupin,  Hubert,  Avril, 
Boizot  et  Voyez;  par  les  couleurs  de  Bonnet,  Sergent,  Benoit, 
Basset  et  Vérité  ;  par  les  costumes  de  Deny  et  de  Leclerc 

La  prtncMse  de  LambaUe,  surintendante  de  la  maison  de  la 
Reine  et  son  amie  intime,  avait  été  aussi  peinte  par  M**  Lebrun, 
gravée  par  Vérité  et  Bonneville.  Elle  était  jolie,  disent  des  Mé- 
moires, sans  avoir  les  traits  réguliers  pourtant;  d'autres  vantent 
la  fraîclieurde  son  teint,  l'élégance  de  ses  formes  et  la  dignité 
de  sa  démarche. 

M"*Necker,  mariée  à  vingt  ans  en  1786  avec  le  baron  de  Staël, 
avait  publié,  en  1788,  les  lettres  sur  les  écrits  de  J.-J.  Rousseau  : 
«Et  toi,  Rousseau,  grand  bomme si  malheureux  qu'on  ose  h 
peine  te  regretter  sur  cette  terre  que  tes  larmes  ont  tant  de  fois 
arrosée,  que  n*es-tu  le  témoin  du  spectacle  Imposant  que  va 
donner  la  France,  d'un  grand  événement  préparé  d'avance!.,. 
Renais  donc,  o  Rousseau ,  renais  de  ta  cendre.  »  C'est  le  portrait 
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.  de  Quenedey  qu*il  faut  placer  eo  regard  du  livre.  Les  Mémoires 
et  les  pamphlets  la  traitent  avec  plus  de  cruauté.  M"*  de  Kéralio, 
<|ui  l'appelle  une  propriété  nationale  parce  qu'elle  avait  eu  déjà 
pour  amants  affichés  le  comte  Louis  de  Naf1x>nne  et  Mathieu  de 

Montmorency,  dit  que  sa  figure  ressemble  extrêmement  à  un 
rosier  chargé  de  boutons.  Nous  savons  pourtant  qu'elle  eut 
toujours  la  boauté  de  son  génie,  qui  éclatait  sur  sa  figure,  à  une 
autre  époque,  où,  alors  qu'elle  cotnjwsa  le  Livre  des  passions, 
celui  de  la  Littérature,  et  qu'elle  fut  liée  avec  Benjamin  Constant 
et  avec  le  Directoire,  M"*  Lebrun  la  peignit  dans  toute  la  sim- 
plicité antique  de  ce  temps,  coiffée  à  la  Titus,  et  à  nne  autre 
époque  encore,  où  Gérard  la  peignit  en  Corinne. 

Beaucoup  d'autres,  figurées  dans  la  variété  naturelle  de 
leurs  traits,  peuvent  être  ramonées  à  une  physionomie  ana- 
logue :  M^'*"  RaiLCOurt  ,  .V"*"  druini  ,  Gn  trudr ,  victime  do  la 
calomnie;  M'^  de  Gmlis,  M^^'  d'Oiiva,  Mosion,  jtf'^  MU 
CandeUU» 

Le  type  que  je  cherche  à  faire  ressortir  est  fixé  avec  le  plus  de 
distinction  dans  les  portraits  des-  deux  grandes  célébrités  de  la 
Révolution,  Jf^  Roland  et  CKarlotte  Corday,  sur  lesquelles  on 
s'arrête  avec  charme. 

Nous  dovons  à  la  gravure  les  portraits  les  plus  authenfiquos 
de  M^^Holand  \  celui  du  physionotrace,  de  IJoniievill"',  ilo  (lau- 
clier»  de  Levachez,  et  d'autres  plus  récents.  Je  n'essayerai  pas  de 
choisir  entre  eux,  parce  qu'ils  me  donnent  divers  aspects  de  la 
même  beauté.  Nous  pouvons  l'interpréter  encore  par  des  témoi- 
gnages contemporains  :  «  Quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  se 
trouve  ordinairement  dans  les  yeux  des  femmes,  dit  Riouffe,  bril- 
lait dans  ses  grands  yeux  noirs  pleins  d'expression  et  de  dou- 
ceur. »  —  «  Il  aurait  fallu  la  peindre,  ajoute  (lhamp.tgneux, 
lorsqu'elle  éprouvait  le  sentiment  délicieux  d'une  belle  action.  » 
Pour  Lemoniey,  elle  réalisait  l'idée  do  la  Julie  de  Kousseau.  EUe- 
môme,  avec  une  candeur  hardie  qui  est  bien  de  son  temps,  parle 

1.  Manon  Phlipon  était  flUe  d*un  graveur,  «t  a  grav6,  dit-on,  eUennAne. 
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dans  ses  Mémoires  de  ses  hanches  très^relevées,  de  sa  poitrine 
large  et  superbement  meublée. 

CiMrioUe  Corday  excita  beaucoup  plus  la  curiosité.  Après  le 
beau  portrait  gravé  par  Tassaert  d'après  Hauer,  nous  en  avons 
beaucoup  d'autres  qui  sont  faits  d*après  nature  ou  reproductions 
immédiates,  ceux  d*A1ix  en  couleur,  de  Mariage  d'après  Lelu,  de 
Bonneville,  de  Quevcrdo  et  d'autres.  Ces  portraits  ne  nous  trom- 
pent pas,  car  leurs  principaux  caractères,  la  douceur  des  traits, 
l'abondance  des  formes,  jointes  à  la  force,  à  la  décence  de  l'expres- 
sion, sont  confirmés  par  le  témoignap;e  des  journalistes  qui  l'ont 
vue  les  uns  en  beau,  les  autres  en  laid  :  dans  Us  Anecdotes  de  la 
Révolution,  où  sa  beauté  est  fort  exactement  décrite  :  «  Stature 
forte  et  pourtant  élégante  et  légère;  pas  un  mouvement  en  elle 
qui  ne  respirât  la  grâce  et  la  décence,  etc.  *  n  ;  dans  ta  Chronique 
de  Paris,  qui  l'a  peinte  dans  lach  irretti'  et  sur  iV'chafaud  rnrme: 
«  ses  mouvemonts  av  licMit  ce(  abandon  voluptueux  et  décent  qui 
est  au-dessus  de  la  beauté*»;  dans  la  Gazette  nationale,  qui  parle 
par  ordre  et  avec  le  cynisme  de  la  haine  :  a  maintien  hommasse, 
peau  blanche  et  sanguine  et  une  évidence  fameuse'.  »  plus  sin- 
çère  des  historiens  de  la  Révolution,  et  celui  qui  a  le  mieux  connu 
ses  femmes,  leur  reconnaît  une  richesse  de  hanches  et  de  seins 
que  les  femmes  ont  rarement.  Tous  les  portraits  de  la  Révolution 
accusent  en  elTet  ces  qualités  d  une  nature  féconde,  et,  comme 
nous  le  verrons,  le  costume  y  prèiaii  encore.  Mais  ce  dévelop|-)e- 
inent  de  formes  se  produisait  souvent  en  toute  candeur  et  sans 
entraîner  de  passions  immorales.  C'est  par  le  cœur  que  l'on  est 
pur  plus  que  par  le  corps.  L'antiquité  avait  eu  sa  moralité  au 
milieu  de  bien  d'autres  matérialités. 

Voilà  donc  les  types  qui  affectèrent  les  artistes  de  la  Révolu- 
tion, et,  si  je  les  al  retrouvés  dans  mes  petits  portraits  destinés 
par  la  gravure  à  la  plus  grande  popularité,  ils  sont  bien  plus 

I.  LairtalUer,  f«f  Pwmmn  célibm  iê  ta  RMutkm,  PiriB,  FmnM,  1840, 
S  ?ol.        1. 1,  p.  140. 
S.  BUUrinparlementain,  t.  XXVm,  p.  336. 
3.  LairtalUer,  Urid.,  1. 1,  p.  141. 
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vivomeot  empreints  dans  les  œuvres  des  peintres  en  réputation, 
qui,  aax  Salons  de  l'an  II,  de  Tan  IV  et  de  l'an  V,  eipoflàrent  des 
portraits:  mais  il  est  dans  la  destinée  de  ces  ouvrages  de  périr.  Ils 
vaudraient  mieux  que  beaucoup  de  compositions,  ne  aerait-ee  4 
que  par  les  visages  historiques  qu'ils  reproduisent;  mai§  où 
trouver  maintenant  les  portraits  de  Ducreux,  de  Dumont,  de 
Colson,  de  Laneu ville,  de  M"*  Bouliar  et  de  M""  Auzou?  Notre 
but  n'était  pas  d'ailleurs  de  les  rechercher;  ceux  de  Gérard,  pré- 
servés par  le  talent  du  peintre,  et  même  arrivés  récemment  à  la 
publicité  de  la  gravure,  suffisent  pour  prouver  à  quelles  bonnes 
inspirations  il  avait  puisé;  Pinrrê  BoMîn,  peinte  en  1792, 
jr*M  dê  Lagrtm^f,  en  1796,  Mf^  Bnmgnim,  en  1795,  sont  d'une 
vérité  que  le  peintre  ne  trouva  plus  dans  toutes  les  illustrations 
de  l'Empire  et  de  la  Restauration.  Ce  qui  frappe  surtout,  c'est 
qu'ils  n'ont  encore  rien  d'antique,  pas  plus  dans  leurs  traits  ■ 
naïfs,  forts  et  émus,  que  dans  leurs  ajustements,  leurs  cheveux 
à  Tabaudon  et  leurs  corsages  desserrés.  N'en  doit-on  pas  conclure 
que  le  peintre  n'avait  encore  puisé  son  inspiration  qu'au  sein  de 
la  Révolution? 

11  rendit  du  moins  de  son  type  le  côté  le  plus  sévère.  Il  y  en 
avait  un  moins  pur,  où  la  beauté  n'était  choisie  que  par  son  o5té 

le  plus  matériel ,  qui  prit  faveur  dans  les  moments  les  plus 

abandonnés,  et  qui  est  représenté  par  les  actrices,  les  danseuses 

et  les  courtisanes,  dont  la  beauté  est  dévolue  aux  passions  les 

plus  vulgaires  et  les  plus  bruyantes.  Un  historien  a  parlé  des 

filles  du  palais  Égalité,  choisies  comme  les  bœufs  gras,  et  des 

quatre  blondes  colossales,  Atlas  de  la  prostitution,  qui  ont  porté  ' 

le  poids  de  l'orgie  révolutionnaire.  Heureusement  pour  l'art,  les 

portraits  de  cdles^i  ne  montent  jamais  jusqu'à  lui.  Ceux  que  la 

gravure  nous  a  conservés  de      Maillard^ .  de      JtUlien,  ont 

bien  l'air  débraillé  qui  convient  au  type,  mais  il  est  pris  encore 

à  l'ancien  régime;  à  défaut  de  modèles  contemporains,  ou  le 

1.  H°*  Maillard  était  une  beauté  iptim»  et  preetiM  ooloasale,  avec  une  voix 
tBiriMe,  des  fflambrea  miMculeux  et  é»  momrwieiitt  de  beocbante  ÇtÊÊfet), 
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trouve  encore  oommuniqué  par  les  graveurs  les  plus  triviaux  à 
d'andennes  célébrités  de  la  scène.  Cest  ainsi  du  moins  que  je 
m^explique  les  portraits  plus  modernes  de  Clairon,  de  Sophie 
Àrtwult,  dans  lesquels  on  ne  leur  trouve  plus  cette  physionomie 
piquante  et  voluptiicii^'^  qui  (Hait  attachée  aux  portraits  de  leur 
bon  temps,  mais  des  traits  masculins  et  un  air  de  provocation 
hardie.  11  est  maintenant  si  bien  exig(^  qu'on  le  trouve  transporté 
jusqu'aux  célébrités  féminines  de  l'antiquité,  à  Sèmiramis  et  à 
MtstàUn». 

Le  temps  changea,  et  le  type  aussi.-  Pendant  la  seconde  phase 
de  la  Révolution,  les  femmes  dont  les  portraits  se  sont  répandus 

n'ont  plus  les  grands  airs  naturels  et  les  physionomies  fortes  et 
traj^iques  que  nous  venons  de  voir.  Au-dessus  de  la  régularité  des 
traits  et  du  sentimentalisme  de  l'expression,  qui  plus  ou  moins 
peut  les  distinguer,  se  répand  une  teinte  antique.  Les  artistes, 
qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  cherchent  des  modèles  dans 
les  basrreliefs  romains  et  les  vases  grecs,  sont-ils  pour  quelque 
chose  dans  cette  métamorphose?  Oui,  sans  doute,  mais  leur  zèle 
n'a  pu  aller  jusqu'à  roblitération  des  traits  réels;  ils  ont  eux- 
mêmes  snbi  dans  tontes  leurs  œuvres  l'ascendant  de  la  beauté 
vivante.  Cette  beauté  s'enchaîne  à  beaucoup  d'autres  occasions  : 
à  la  secousse  donnée  à  l'esprit  par  la  violence  de  la  Révolution, 
au  relâchement  des  mœurs  amené  par  la  réaction,  au  paganisme 
infiltré  dans  les  croyances,  à  la  liberté ,  toujours  active  dans  les 
habitudes.  En  revenant  d*abord  aux  toilettes  les  plus  négligées 
en  apparence,  en  revêtant  une  robe  l^ro  et  nouant  leur 
ceinture  sous  les  seins,  les  femmes  ont  donc  réellement  changé 
de  .masque.  Klles  ont  les  lignes  sévères  et  les  formes  atténuées 
du  bas-relief,  l'expression  attendrie  jusqu'à  la  faiblesse  et  la 
pâleur.  (Jn  a  cité  les  vers  de  la  comédie  des  Femmes,  de  De- 
moustier: 

Le»  tan  eor  votre  teint  meofMit  à  peine  écloeee; 
J*jr  vois  eneor  dee  lis,  nisis  J*y  cherche  des  rotes. 

On  peut  prendre  pour  exemples  les  portraits  des  Salons  que  nous 
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avoos  cités.  Les  portraits  gravés  ea  fournissent  de  plus  oom- 
breuz  et  de  plus  populaires. 

Thérhu  Cabamu,  la  eUoymne  TaUim,  Notre-Dame  de  Ther- 
midor, que  Laneuville  avait  peinte  au  Salon  de  l'an  V«  dans  un 
cachot  à  la  Force,  ayant  dans  les  mains  ses  cheveux  qui  viennent 
d'être  coupés,  et  dont  Gérard  fit  aussi  le  portrait  en  pied,  a  été 
gravée  en  buste  par  Oufiedoy  au  physionotrace,  et  en  pied  par 
l'artiste  anglais  William  Rond.  Ce  n'est  pas  précisément  tout  ce 
qu'on  pourrait  attendre  d'après  les  Mémoires,  qui  ont  parlé  de  sa 
beauté  animée  et  charmante,  de  son  air  qui  réunissait  la  vivacité 
française  à  la  volupté  espagnole,  de  son  amabilité,  de  sa  bonté 
et  de  son  esprit,  et  qui  ont  aussi  parlé  de  sa  liaison  avec  Barras, 
de  sa  danse  du  boléro  avec  Mailla-Gara  et  de  son  apparition  à 
l'Opéra  avec  des  bagrues  aux  doipts  du  pied ,  mais  un  ensemble 
empreint  de  simplicité,  des  traits  et  des  formes  arrondis,  dont 
la  grrice,  n'ayant  absolument  plus  rien  de  forcé,  est  t«»iit  en 
harmonie  avec  la  mise  :  une  robe  des  plus  molles,  agrafée  à 
peine  à.  l'épaule,  et  une  coiffure  en  cheveux,  à  la  iitus  ou  en 
perruque,  relevée  par  des  bandelettes  de  camées. 

La  cUoffenne  Bonaparte,  Notre-Dame  des  Victoires,  dont  la 
beauté  a  été  moins  célèbre  et  les  écarts  moins  publiés,  à  en  juger 
par  les  portraits  gravés  d'après  Gérard,  avait  aussi  beaucoup  de 
simplicité  et  d'abandon  dans  une  mise  tout  antique. 

Il  est  regrett.iblf  qu'on  ne  puisse  interroger  ici  les  portraits 
des  autres  femmes  qui  disputèrent  de  beauté  dans  les  salons  du 
Petit-Luxembourg  ou  de  l'hôtel  Thelusson;  M"*'  de  Condorcet, 
de  Fleury,  de  Flaha%u,  n'ont  pas  laissé  de  portrait 
gravé. 

A  défaut,  des  femmes  de  moins  d'éclat  peuvent  encore  servir 

d'exemple  : 

M"^  Benoit,  peintre,  dont  le  portrait  fut  alors  vulgarisé  sous  le 
nom  d'Émilie; 

Briquet,  poëte  et  écrivain,  qui  mit  son  portrait  en  frontis- 
pice de  son  Dictionnaire  des  Françaises  \ 
jfUe  Joly;  c'était  une  actrice  aimée  et  estimée,  qui  fut  remar- 
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quée  dès  le  commencement  de  la  Révolution  par  un  pèleri- 
nage à  Ermenonville,  où  elle  avait  été  poser  sur  la  tombe 
de  Rousseau  une  couronne  civique;  sa  figure,  son  talent  et  ses 
vertus  furent  publiés  par  son  mari  avec  l'aide  des  crayons  de 

Dugourc; 
Suzanne  de  Mor&ncy  : 

Dodie  «olteot  de  U  Natuie,  elct 

Despote  inplUqrablei 
fim  feot  dw  m^eti,  ete.  ; 

Ce  sont  les  vers  de  complaisance  que  mettait  an  bas  de  ses  por- 
traits une  courtisane  de  ce  temps,  qui  se  distingua  de  ses  pa- 
reilles i)ar  les  romans  et  les  mémoires  qu'elle  publia  de  l'an  VU 
à  l'an  X  et  qu'elle  lit  orner  de  son  portrait. 

Mais  celle  .époque  vit  commericer  et  s'épanouir  un  portrait 
qn\  peut  être  considéré  comme  l'expression  la  plus  délicate 
du  type  du  Directoire  et  Texemple  le  plus  singulier  de  sa  pro- 
pagation. 

Juliette  Bernard,  de  Lyon,  mariée  à  quatorze  ans,  en  i79/i,  au 
dtoyen  Rieamier,  banquier  à  Paris,  acquit  en  un  clin  d'œil ,  par 
le  seul  presiige  de  sa  beauté  et  de  sa  grdce«  un  succès  qui  passa 

des  salons  aux  promenades  [)uhliqiies,  et  des  musées  aux  images 
de  la  rue,  vulgarisation  vraiment  unique.  En  Angleterre,  oii  elle 
avait  passé  quelques  instants,  son  succès  n'avait  pas  été  moins 
populaire;  Canova  avait  fait  son  buste  en  Béatrix,  Richard  Cos- 
way  l'avait  peinte,  Bartolozzi  l'avait  gravée  ;  ce  portrait,  emporté 
par  la  mode,  avait  volé  jusqu'en  Grèce  et  dans  les  Indes;  à 
Paris,  Ducreux,  David,  Gérard,  la  représentèrent;  la  gravure  au 
lavis  et  au  pointillé  multiplia  sa  figure  en  buste,  en  demi-figure 
et  en  pied.  Un  graveur  de  coins,  Dupré,  qui  eut  à  faire  en  l'an  IV 
le  type  d'une  tête  de  la  Liberté  pour  les  pièces  de  cuivre  en 
, ,  décimes  et  centimes,  n'en  trouva  pas  (}ui  répondît  mieux  à  l'idéal 
et  à  la  pureté  antiques.  Cette  circonstance,  qui  n'a  point  été  assez 
remarquée  par  les  numismatistes,  donnerait  seule  la  mesure  de 
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Tait  de  la  Rérolotîon;  la  monnaie,  appelée  à  pousser  la  propa- 
gation d'un  type  jusqu'à  ses  plus  extrêmes  limites,  ne  se  contente 
plus  du  type  imposé  et  banal,  comme  on  le  voit  à  toutes  Ips 
époques  du  monnayage  moderne,  mais  prend,  au  gré  de  l'artiste, 
le  type  le  plus  beau.  Les  graveurs  de  Gorintbe,  au  plus  beau 
temps  de  la  Grèce,  n'avaient  pas  fait  mieux. 

On  peut  suivre  l'intrusion  des  portraits  du  Directoire  jusque 
dans  la  peinture  historique.  David,  si  réaliste  pendant  la  Terreur 
et  qni  maintenant  croyait  ne  faire  que  de  l'antique,  les  avait 
lui-môme  subis.  Un  de  ses  historiens  a  raconté  comment  M"""  de 
Bellpgardc  avait  posé  pour  l'Hersilie  du  tableau  des  Sabinrs^; 
mais  ce  qu'il  n*a  pas  dit,  bien  qu'il  ait  pu  le  voir  comme  con- 
temporaip ,  c'est  que  le  tableau  tout  entier  ne  contient  que  des 
portraits  du  temps,  les  poses  des  danseurs  parisiens  aux  jeux 
^  olympiques  qu'on  célébrait  à  la  féte  de  la  Concorde  plutôt  que  le 
î  combat  de  Bomains  et  de  Sabine.  Ce  n*est  pas  sans  motif  que  l'on 
chuchotait  alors  que  les  femmes  tes  plus  élégantes  de  Paris  y 
avaient  concouru,  comme  les  Athéniennes  au  tableau  de  Zeuxis. 
C'est  à  cause  de  cela  qu'il  restera  l'une  des  œuvres  les  plus  inté- 
ressantes du  maître,  qui  a  su  exprimer,  malgré  son  académisme 
et  sous  sa  nudité  antique,  la  morbidesse  et  le  sentiment  de  son 
temps. 

Pour  dire  un  mot  des  portraits  d*hommes  sous  le  Direc- 
toire, je  me  contenterai  de  remarquer  qu'ils  diffèrent  en  gé- 
néral des  précédents  par  la  finesse  de  l'expression,  l'abAtar- 

dissement  des  traits  et  l'elTémination  du  type.  On  s'en  assure 
rien  qu'à  regarder  les  portraits  gravés  de  Barras,  La  Réveillère, 
Cambacèrès. 

Les  poètes  et  les  écrivains  dont  les  portraits  furent.le  mieux 
saisis  par  la  gravure,  è  commencer  par  Rwtteau,  le  plus  fré- 
quent de  tous,  n'aidèrent  pas  beaucoup  à  relever  l'idéal  des 
types.  Dwis,  Ubrun ,  Fahre  d'Èglantine,  Pamy,  MUU,  Mntier, 
Sylvain  Maréchal,  Gail,  Demoustier,  btoa  que  gravÀ  souvent 

1.  Louis  David^  son  écoU  tt  son  temps,  pa&JDelécliue,  p.  104. 
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avec  inielligence,  ne  nous  donnent  que  des  physionomies  où 
paraît  le  plus  petit  coté  de  leur  esprit;  le  plus  heureux  fut  Marie 
Joieph  Chènier,  qui,  après  le  buste  admirable  de  Uoudon,  a 
encore  un  bon  portrait  gravé  en  1789  par  Boutelou. 

Tous  les  portraits  de  cette  période  sont  bientdt  dominés  par  la 
téte  fatidique  du  général  BtMnapartB,  La  gravure,  en  la  mul- 
tipliant dès  l'an  V,  a  trop  servi  au  travail  d'idéalisation  qui 
s'est  fait  autour  de  l'Iiomme,  à  rcnthoiisiasme  militaire  qui  a 
mis  sous  le  joug  un  peuple  mobile.  David ,  la  première  fois  qu'il 
la  vit ,  appela  cette  tête  un  camée  tout  fait.  Les  plus  pures  repro- 
ductions qu'on  ait  gravées  de  ce  camée  sont  : 

Les  petits  portraits  d'Élisabetb  Herban,  d'après  Guérin» 
an  VI; 

D'Alexandre  Tardieu ,  d'après  Isabey. 

On  y  trouve  la  silhouette  accentuée  et  le  regard  perçant  du 
héros  revenu  d'Égypte;  mais  il  y  en  a,  dès  le  Consulat,  qui  ont 
plus  que  la  ressemblance  : 

L'InUgre,  le  Modeste,  le  Généreux ,  l'Éionnant,  le  fortuné  Libé- 
rateur en  chef  de  l'Italie,  le  pri$w^al  Umptai/mr  de  VÀulridie, 
VOrgane  imperturbaMe  mdurissant  la  paix  el  Us  trUmplves  éclatanU 
de  ea  patrie,  Buoraparib  et  sa  hieiHiimèe  épouse  Ros&ilasiphine, 
nie  de  la  Pagerie,  bustes  en  regard ,  médaillons  ovales  entourés 
de  roses,  lavis  brillants  d'exécution  ,  in-k'*  I.  ; 

L'Heureuse  étoile^  buste  de  face  dans  une  étoile,  in-k^  au  poin- 
tillé noir; 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République  française,  buste  de 
proûl  in-4^  à  la  pointe  et  au  lavis  bleu; 

L'œil  fixe,  le  profil  austère  et  rarrangement  même  des  cheveux 
et  de  l'habit  donnent  à  ceux-ci  un  caractère  hiératique;  l'art  a 
transfiguré  le  demi-dieu  revenu  d'Italie.  Ce  type,  tout  personnel, 
mais  qui  ne  représentait  cependant  encore  que  le  premier  citoyen 
de  la  République,  passa  dans  quelques  œuvres,  heureusement 
inspirées  de  l'écoin  de  David  à  ses  débuts.  Il  n'en  fat  plus  de 
même  quand,  par  une  nouvelle  transformation,  le  portrait  de 
Buonaparte  fut  devenu  la  fipire  immobilisée  et  apothéosée  d'un 
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empereur.  Chez  les  artistes  courbés  devant  elle,  comme  chez  les 
poètes  et  les  savants,  on  vit  s'amoindrir  et  se  perdre  tous  les  élans 
des  jours  de  liberté.  Les  portraits,  aussi  bien  que  les  autres  œu- 
vres, montrent  clairement  la  décbéanoe  que  fit  subir  à  l'art  le 
régime  guerrier  et  despotique.  Sauf  de  très-rares  eiceptions,  il 
n'y  a  plus  qu'un  mot  poar  caractériser  le  type  qui  suivit  :  la 
platitude. 
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L*homme  oe  se  vêt  point  selon  son  désir,  quelque  volonté 
qu'il  y  mette;  la  société  et  les  mœurs  lui  façonnent  ses  habits 
plutôt  que  l'art.  11  est  curieux  cependant  de  savoir  quels  furent 
ses  habits  pour  mieux  le  coiyiaître;  il  importe  aussi  de  rechercher 
les  mudiUcations  que  l'art  a  pu  y  apporter,  le  parti  qull  en  a 
tiré  dans  certains  ouvrages  et  qu'il  en  peut  tirer  maintenant  pour 
les  peintures  historiques. 

Le  premier  effet  de  la  Révolution  fut  une  plus  grande  simpli-  ^ 
cité  et  une  plus  grande  aisance  dans  les  habits.  Le  député  à 
l'Assemblée  nationale  portait  Thabit  à  larges  basques  et  à  larges 
revers,  de  couleur  foncée;  la  culotte  <ju  haut-de-cliausse  sans 
breiflle,  bouclée  par  un  galon  au-dessous  du  genou,  et  le  soulier 
à  boucle;  la  chevelure  à  boucles  collées  et  poudrées  et  à  catogan 
«  et  le  jabot.  On  quittait  le  rabat,  la  bourse,  les  manchettes  et 
répée.  Le  chapeau  rond  à  larges  bords*  que  Ton  appelait  à  la 
Jockey,  remplaçait  déjà  le  chapeau  à  trois  cornes  nommé  à 
VAndromoM. 

Les  femmes  en  89  portaient  des  robes  très-desserrées  à  la 

taille  et  quel(|uefois  d'apparence  si  négligée  qu'on  les  appelait 
en  clicinàc,  des  caracos,  des  lichus  très-amplement  développés 
sur  la  poitrine,  et  leurs  cheveux  tout  dénoués ,  retombant  en 
larges  boucles  sur  le  cou;  elles  ont  quitté  les  paniers  et  les 
souliers  à  talons  ou  sabots  chinois.  11  ne  faut  pas  prendre  tnq) 
an  sérieux  1^  Journaux  de  modes  qui  ne  sont  faits  que  pour 
l'amusement  des  vanités  les  plus  ridicules,  mais  ils  ne  sont  pas 
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sans  renseignement  local  ;  c'est  ainsi  qae  U  Magatin  des  Modes 
dont  les  figures  étaient  dessinées  par  DefhJne  et  gravées  par 
Duhamel,  nous  montre,  dans  l'été  de  89,  les  cheveux  en  nattes 

relevés  derrière,  les  grands  fichus  de  gaze  soufflée,  les  robes  de 
linon  traînâmes,  et  enfin  les  bonnets  et  les  rubans  aux  Ordres 
réunis  et  aux  couleurs  nalionales.  Le  Journal  de  la  mode  et  du 
goîU  qui  vint  ensuite,  fait  voir  la  grande  dame,  en  robe  de  cou- 
leurs rayées  à  la  Nation ,  la  religieuu  nouveUmmt  rendue  à  la 
société,  avec  une  robe  de  linon  en  Vestale  et  une  coiffure  à  la 
Passion  avec  des  fleurs  nacarat,  et  enfin  ia  fmm»  pairiole,  avec 
le  nouvel  uniforme  couleur  de  drap  bien  de  roi ,  chapeau  di»  foutre 
noir,  bourdaloue  et  cocarde  aux  trois  couleurs.  An  milieu  de  ces 
singularités,  la  mode  constatait  cependant  ses  pertes  :  u  Depuis 
longtemps  les  femmes  ne  portent  plus  aucune  espèce  de  panier, 
ni  poche,  ni  coussins.  11  est  à  présumer  que  tout  cet  attirail  est 
proscrit  pour  jamais  (hélas  I  qui  pouvait  prévoir  la  crinoline  du 
second  Empire? }.  Aujourd'hui,  sous  une  robe  longue  ou  sous  un 
caraco,  tous  les  mouvements  de  la  taille  sont  aperçus.  La  coiffure 
des  jeunes  gens  est  devenue  trè&«imp]e;  il  en  est  plusieuis  qui 
ont  fait  couper  leurs  cheveux  en  rond  et  qui  les  portent  sans 
poudre.  La  plus  grande  simplicité  caractérise  le  petit-maitre  ; 
il  a  les  cheveux  coupés  et  irisés  comme  ceux  d'uue  statue 
antique.  » 

Quelques  pièces  isolées  montrent  un  costume  encore  plus  poli<-  ^ 
tique  :  telle  est     Pompon  regreUani  Us  Fédérés;  elle  tient  une 
rose  à  la  main,  elle  est  coiffée  d'un  chapeau  rond  orné  de  plumes 
et  habillée  d'un  fichu  menteur. 

La  plus  jolie  pièce  de  ce  genre  que  je  connaisse  est  kt  Mar- 
chande de  journaux;  c'est  un  in-8®  allongé,  en  couleur,  dans  lo 
goût  de  Janinet.  La  marchande  est  assise  à  son  établi  en  pleiu 
vent,  tout  enguirlandé  de  placards,  cocardes,  rubans,  plumeta» 

1.  U  Magatm  des  modes  nometUet  finmçaistt  et  OHglotmi ,  to-S»,  Pttis, 
BoiiMii,  IWQ. 

%,UJomud  de  ktmoitetdmi/QÙt,  mmueKmtdueÊUmetdelmUOette, 
fer  Mnin,  iii-S», 
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branches  de  chêne,  etc.;  elle  tient  à  la  main  le  décret  pour 

l'émission  des  nouveaux  assignats;  à  côté  se  groupent  un  passant, 

une  femme,  des  enfants  (coll.  Hennin). 

Le  Journal  des  Modes  cessa  de  paraître  en  février  91.  Sa  ré- 
daction linil  en  enseignant  l'accent  musical  à  donner  à  la  romance, 
chose  nouvelle  alors  el  qu'on  déûnit  un  air  tendre,  plaintif  et 
langoureux  : 

Une  lamièra  Tire  €t  pore 

Va  d»  la  nii^t  cbaaaer  lIiorrBari 

sa  dernière  mode  est  la  robe  froncée  en  rideau,  à  trois  ganses  *  ; 
c*est  celle  que  porte  Charlotte  Gorday  dans  le  portrait  deTassaert. 
C'est  ainsi  que  le  costume  entre  dans  le  domaine  de  Tart  et  de 

Thistoire.  L'habit  à  la  française,  la  culotte  et  le  catogan,  que  por- 
tèrent Mirabeau,  Vergniaud  ,  Desmoulins  el  Danton  ;  les  robes  en 
chemise,  les  ûchus  entlés,  les  caracos  en  rideau  et  les  boucles 
flottantes,  qui  vêtirent  M"*  Roland,  de  Gondorcet,  M"»  de 
Staël,  Charlotte  Gorday,  acquièrent  la  môme  no|>lesse  que  le 
péplum  antique  ou  le  surcot  gothique.  Ce  costume  est  déjà  con- 
sacré dans  des  tableaux  qui  ne  périront  pas. 

Après  le  10  août,  le  haut  du  pavé  appartenant  au  peuple,  la 
mode  vint,  pour  les  plus  hardis  révolutionnaires,  du  costume  sans- 
culotte,  qui  se  com|)()sait  du  pantalon  large,  de  la  carmagnole  ou 
veste  courte,  du  bonnet  rouge  et  des  sabots.  Ce  costume,  inauguré 
déjà  par  Cbenard,  porte-drapeau  à  la  féte  civique  du  U  octobre 
1792,  et  adopté  surtout  par  les  membres  du  Conseil  général  de 
la  Commune,  fut  dessiné  par  Sergent,  et  proposé  à  l'exposition 
do  10  août  1793  :  «  Ce  n'est  autre  chose,  dit  le  livret ,  que  l'habit 
journalier  des  hommes  de  la  campagne  et  des  ouvriers  des  villes. 
11  n'y  aurait  de  dilTérence  entre  les  citoyens  que  dans  la  qualité 
des  étuffes.  11  pourrait  n'Otre  porti'  qu'à  vingt  et  un  ans,  et  tien- 
drait lieu  de  la  robe  virile,  w  On  en  avait  vu  d'autres  modèles 

1,  Le  caraco  en  rideau,  c'est-à-dire  froncé  de  trois  ganses,  de  la  porge  k  la 
ceinture,  est  la  mode  da  Maaasin  des  Modes  nowMes,  k  son  dernier  cabier  de 
février  1191. 
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dans  une  espèce  de  tableau  liistoricjue  de  Pourcelli,  la  FéU 
des  Sans-CuloUa  iur  Us  ruines  de  la  Bastille,  dont  un  sonvenir 
est  resté  dans  une  eau-forte  sous  ce  titre  :  Refrains  patriotiques 

Les  femmes  essayèrent  aussi  quelque  costume  à  TunissoD,  et 
l'on  vit  quelques  estampes  de  Française  liàre,  en  amasone,  de 
Beltone  et  de  Mie  Sans-CuhUe  du  10  août  *.  Quelques  femmes 
portèrent  ce  costume  ou  quelque  chose  de  plus  débraillé  :  Tbé- 
roi^ne  de  Méricourt,  Rose  Lacombe,  ou  d'autres  parmi  celles 
que  l'on  a  nommées  les  Iricoleuses  de  Hobespierre  et  los  furies 
delà  guillotine;  mais  ces  excès  maniaques  ne  méritent  d'être 
rappelés  que  comme  nous  rappelions  tout  à  l'houro  les  excentri- 
cités des  modes  élégantes;  ils  sont  du  domaine  de  la  carica- 
ture; jamais  les  révolutionnaires  sérieux  ne  les  tolérèrent;  ils 
furent  flétris  au  sein  de  la  Commune  môme  par  Ghaumette 

Le  Jacobin  des  jours  les  plus  agités  était  vêtu  proprement  et 
simplement  comme  le  Girondin;  beaucoup  n'avaient  pas  quitté 
le  tricorne,  les  toupets  et  la  queue.  Les  plus  grandes  réformes 
avaient  été  de  porter  un  chapeau  rond,  les  cheveux  plats  et  sans 
poudre,  de  porter  des  habits  de  couleur  brune  au  lieu  de  couleurs 
roses  et  tendres,  et  de  mettre  à  leurs  soutiers  des  cordons  au 
lieu  de  boucles.  Ces  innovations  avaient  été  déjà  montrées  à  la 
cour  de  Versailles  par  Franklin ,  lorsqu'il  vint  en  1780  Roland 
avait  porté  ce  costume  dans  le  Conseil  de  Louis  XVI ,  qui  le  [)rit 
pour  une  insolence  ;  il  était  celui  des  bommes  les  plus  jeunes. 
C'est  le  costume  que  devront  adopter  les  peintres  dans  les  compo- 
sitions où  ils  feront  entrer  les  acteurs  qui  ont  pris  les  rôles 
historiques  au  moment  le  plus  terrible;  ils  réserveront  l'habit  du 
sans-culotte  pour  les  comparses,  qui  n'ont  pas  d'autre  signe  de 
distinction  que  cet  habit. 

Le  Conseil  générai  de  la  Commune  avait  adopté  généralement 

1.  Refrains  patriotiques,  in-l»  1.,  à  Paris,  rue  du  Tbéâtre-Français. 

2.  Femme  française  libre,  in-'r,  au  liait,  colnrit'.  —  La  jolie  Scuu-CuloUê 
armée  en  ijuerre  'Histoire-.)tusee  de  la  liepubliqjue,  U  1»  p.  3Ull. 

3.  nislnire  parlementaire,  t.  XX\,  p.  2G7. 

4.  Mémoires  de  ifue  Campan ,  u  1 ,  p.  2S3. 
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po'ir  coiffure  lo  Ix^nnct  roiigo;  en  brumaire  an  11,  on  voulut 
môme  qu'il  décn^ffit  que  le  bonnet  serait  porté  exclusivement  par 
les  autorités,  constituées  par  le  peuple  et  pendant  le  temps  de 
leurs  fonctions,  par  ce  motif  que  plusieurs  aristocrates  le  por- 
taient et  profitaient  de  ce  signe  de  la  liberté  pour  insulter  les 
patriotes;  mais  la  Commune  se  borna  à  interdire  les  perruques 
noires  à  la  jacobine,  dont  s*affublaient  certaines  personnes  pour 
paraître  tantdt  commode  vîein  républicains  et  tantôt  comme  des 
muscadins  ^ 

Cependant  des  artistes,  fort  animés  de  l'esprit  de  la  Révolution, 
voulurent  révolutionner  le  costume.  La  question  fut  discutée 
dans  plusieurs  séances  de  la  Société  populaire  des  arts*.  Lesueur 
avait  commencé  par  établir  que  le  costume  actuel  était  indigne 
d*an  homme  Kbre  et  qn*il  avait  besoin  d'être  entièrement  innové. 
Espercieox  proposait  le  casque  et  la  chlamyde  des  Grecs.  Wicar 
reconnaissait  que  les  femmes  avaient  peu  de  chose  à  changer, 
«  si  l'on  en  excepte  ces  mouchoirs  ridiculement  gonflés,  qui  recèlent 
leurs  charmes  les  plus  agréables,  et  leurs  cheveux  ajustés  d'une 
maniîTr  siiiguiirro,  »  ctcroy  ail  qu'elles  adopteraient  prompt^ment 
celui  qu'on  leur  offrirait.  Ou  ouvrit  enfin  un  concours.  Dans  une 
autre  séance,  la  citoyenne  Césanne  Boissard,  amie  de  la  nature, 
demanda  surtout  la  proscription  des  corps  de  baleine,  et  une 
antre  citoyenne,  mère  de  famille,  demanda  le  costume  dans  le 
genre  antique.  Petit-Goupray  et  Espercieux  furent  chargés  de  se 
rendre  auprès  du  directeur  des  costumes  du  Théâtre  de  la  Répu- 
blique pour  avoir  un  niodt'le  et  les  moyens  de  coaper  l'étoffe 
d'une  manière  convenable. 

Le  théâtre,  où  nos  artistes  vont  chercher  leurs  modèles,  avait 
introduit  en  effet  depuis  plusieurs  années  le  costume  antique  «  - 
pour  la  représentation  de  la  tragédie.  Larive,  à  la  première  repré- 
sentation à*Àgis,  avait  paru  portant  une  cuirasse  fort  simple  et 

4.  Moniteur  universel,  4  et  5  frimairo  an  II  (nov.  1703). 
î.  Journal  de  la  Sodité  républiccune  du  arts,  par  Détoarnelle,  is-S", 
p.  353,  258  et  38i. 


Digitized  by  Google 


468  SUJBT8. 

un  manteau  blanc,  cosLuur;  lactklL'inoniL'n  que  lui  avait  dessiné 
David,  et,  au  témoignage  de  Lenoir,  les  hommes  et  les  femmes  à 
cette  représentation  rappelaient  les  personnages  qui  figurent 
sur  les  vases  grecs.  Talma,  jouant  le  rôle  de  Proculus  dans  la  tra- 
gédie de  Brutus,  de  Voltaire,  en  1788,  avait  porté  pour  la  pre- 
mière fois  une  véritable  toge  romaine.  La  renaissance  du  costume 
théêitrat  avait  été  appuyée  en  1790  par  les  publications  de  Leva- 
chcr  de  Chamois  ^  dont  les  figures  étaient  dessinées  d'abord  par 
Dutertre,  Duplessis-Birtaml ,  et  gravées  par  Jauinet,  Guyot, 
Chapuy  et  d'autres,  puis  dessinées  par  Chéry,  et  gravées  par  Alix, 
Sergent,  Ridé  et  Villeneuve. 

Cest  dans  la  première  édition  de  ce  recueil  et  dans  les  figures 
de  Dutertre  qu'on  trouve  les  plus  intéressants  costumes  du  théâtre 
de  1789  :  Raucowrt,  dans  le  r6le  de  Médée  ;  M*^  Corm,  rôle 
de  Suzanne;  M^Dugaxon,  r61e  de  Nina;  M,  Chèront  rftled'Aga* 
memnon;  M'^  Yestris,  dans  Polyeutcte;  if*  Dwnesnil,  dans 
Athalie;  M'^'  Maillard,  dans  Tarare;  M"'Arnoat,  dans  Iphigénie 
en  Aulide,  etbiauconp  d'autres. 

L'auteur,  qui  péril  aux  massacres  de  Septembre,  annonce  l'in- 
tention de  donner  des  costumes  exacts,  ce  que  n'ont  pas  fait  tou- 
jours, selon  lui,  ni  Raphaël ,  ni  Poussin ,  ni  Lesueur,  ni  Lebrun, 
ni  même  David,  et  il  poussait  assez  loin  l'intelligence  de  la  cou- 
leur locale  pour  comprendre  que  les  personnages  de  Racine  ne 
sont  souvent  que  des  gentilshommes  de  la  cour  de  Louis  XIV,  ce 
qui ,  par  parenthèse,  aurait  dù  le  conduire  à  les  représenter  plutôt 
avec  l'habit  que  l'auteur  leur  lit  porter  qu'avec  un  habit  renouvelé 

1.  Costumes  et  Annales  des  grands  IhéAlres  de  Paris,  1787-1789.  Ce  rccudi 
périodique  fut  rédigti  d'abord  par  M.  Dauberteuil  et  ensuite  par  M.  de  Char> 
noîs.  Les  figure»*  tHaieiit  dessin(,^es  par  Dutertre,  Bertiiand,  Duplessis-Bertaux, 
LebarbitT,  et  (^avi'-,  par  Jaiiiiiot,  CiirnV,  Chapny,  l'iielippeaux,  Guyot.  Le 
dernier  auteur  en  lit  une  seconde  publication  sous  un  nouveau  titre  et  avec 
d'autres  figures  :  Hecherches  sur  les  Costumes  et  sur  les  Théâtres  de  toutes  les 
nations,  Paris,  1790,  ou  2*  édit.,  an  \I,  1  vol.  in-4",  5l>  fig.  en  couleur  ou  au 
lavis,  y  compris  le  portrait  de  l'auteur  et  un  frontispice  allégorique,  dessiné 
ptr  Ghéiy;  graYurea  par  Alix,  Aidé,  Villeneure,  Sergent 
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des  Grecs.  Dti  reste,  les  costumes  dessinés  dans  son  Hvre  ne  sont 

que  des  costumes  de  théâtre,  où  la  fantaisie  avait  encore  plus  de 
pnrt  que  l'histoirt',  surtout  pour  les  femmes,  les  uns  accoutrés 
dans  la  mode  du  jour,  les  autres  assez  sottement  pris  de  l'an- 
tique. Ceux  que  l'auteur  et  l'artiste  proposèrent  comme  l'idéal  de 
leur  réforme  étaient,  il  est  vrai«  un  peu  différents,  souples, 
transparents,  laissant  autant  de  nu  que  possible,  et  exacts  dans 
la  limite  des  connaissances  archéologiques  du  temps,  qui  ne 
s'étendaient  guère  qu'aux  Romains,  et  ne  prenaient  les  costumes 
orientaux ,  Assudrus,  Ksther,  que  dans  les  figures  que  Mongez 
appelle  harbnr'S.  C'est  de  ce  costume  théâtral  que  sNHaient  parés 
les  jeunes  artistes  à  la  féte  de  la  translation  de  Voltaire.  11  fut 
sans  doute  admis  depuis  dans  quelques  ateliers. 

Le  Comité  de  salut  public,  voulant  répondre  à  une  préoccu- 
pation universelle,  rendit,  le  25  floréal  de  Tan  II,  un  arrêté 
pour  Tamélioration  du  costume  national.  Dans  cet  arrêté,  il 
invite  David  &  lui  présenter  ses  vues  et  projets  sur  les  moyens 
d'améliorer  le  costume  national  actuel,  de  l'approprier  aux 
mœurs  républiciiincs  et  nu  carnctère  de  la  Révohition,  pour  en 
présenter  les  résultats  à  la  Convention  nationale  et  recueillir  le 
vœu  de  l'opinion  publique. 

David,  ainsi  appelé  à  donner  des  modèles  de  costume  répu- 
blicain, dessina  plusieurs  figurq|  qui  furent  gravées  par  Denon  : 
Babit  du  cUoyen  français  dans  l'inUriâur,  Habit  civil  du  citoyen 
français,  le  Législateur  en  fonction,  le  Beprisentant  du  peuple  avx 
amûes,  etc.  Ce  costume  de  citoyen  éiait  composé  principalement 
d'une  tunique,  de  pantalons  ou  plutôt  de  chausses  à  pied,  de  bro- 
dequins, d'un  bonnet  rond  à  aigrette,  d'une  ample  ceinture  et 
d'un  manteau  ilotunt  sur  les  épaules;  il  ne  fut  porté,  à  ce  que 
disent  les  journaux,  que  par  les  jeunes  clients  du  maître,  et  il 
n*échappa  pas  au  ridicule  de  tous  ceux  que  le  temps  ne  consacre 
pas;  il  ne  manquait  pas  pourtant  de  convenances  hygiéniques  et 
pittoresques.  On  ne  sait,  la  Révolution  continuant  sur  les  mêmes 
errements,  si  ce  costume  aurait  lutté  ava-  avant.igo  contre  le 
costume  saos-culoLte;  le  9  thermidor  les  emporta  l'un  et  l'autre. 


Digitized  by  Google 


470 


SUJETS. 


Au  même  moment  le  muscadin  faisait  son  apparition  dans  le 
monde.  C'est  un  point  que  l'histoire  n*a  point  dédaigné  d'éclair- 
dr.  Barbarouz  dit,  dans  ses  Mémoires,  qae  répitbète  de  muteadin, 
appliquée  à  ceux  qui  avaient  da  linge  blanc  en  comparaison 
des  sans^ulottes,  prit  faveur  aussitôt  après  ^arrivée  des  llar- 
seiilais*.  Scion  M.  Duchesne.  les  terroristes  de  Lyon  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  le  nom  de  muscadins  aux  réquisi- 
tionnain's  pnrvenus  à  se  dérober  aux  levt'ps'.  Knfm  Mercier  de 
Saint-Léger  a  bien  voulu  disserter  sur  Tétymologie  du  mot,  qui 
est  pris d^une  friandise  à  l'ambre  et  au  musc,  fort  anciennement 
connue  et  qu'on  mangeait  pour  se  parfumer  l'haleine'. 

Les  très-jeunes  gens  qui,  les  premiers,  réagirent  contre  la 
Terreur  sous  le  patronage  de  Fréron ,  faisaient,  dans  les  cafés, 
la  chasse  aux  Jacobins,  en  persiflant  les  gens  sms  poudre  et  les 
cheveux  noirs.  Il  n'y  a  pas  de  journal  de  modes  à  ce  moment 
pour  nous  donner  le  costume  de  la  jeunesse  dorée  de  Kréron, 
mais  elle  est  dépeinte,  dans  les  Mémoires,  assez  bien  pour  nous 
faire  juger  de  l'exactitude  des  caricatures  dont  elle  fut  Tobjet. 
Ces  jeunes  gens  portaient  l'habit  carré  décolleté,  des  souliers 
très-découverts,  les  cheveux  pendants  sur  les  côtés,  retroussés 
par  derrière  avec  un  peigne,  et  des  tresses  nommées  cadeneltes; 
ils  étaient  armés  de  cannes  courtes  et  plombées.  C'est  ce  qu'on 
appelait  le  costume  à  la  victime. 

La/)rm(7r  ]ihilos()plu(pir.  de  rructidor  an  II,  contient  une  lettre 
sur  les  costumes,  écrite  par  Araaury  Duval,  sous  le  nom  de 
scope,  qui  vaut  la  meilleure  gravurç  :  «  Voici  venir  d'abord  un 
de  ces  êtres  qu'on  appelait  jadis  des  fats  et  que  l'on  désigne  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  mmeadin;  il  marchait  en  sautillant... 
Savez-vous  pourquoi  ce  soi-disant  citoyen  se  balance  ainsi,  forme 
de  si  petits  pas?  C'est  qu'il  ne  pourrait  hâter  sa  marche  sans  ris- 

1.  Mémohm  éê  Bwrharwx,  dtés  par  Cballamel,  1. 1,  p.  356. 

9.  Observations  sur  qnelqaaa  pièces  de  rHistoire  de  France  par  estampes, 
minnacrit  da  Cabinet  des  estampes,  serrtnt  d*éclalrdsaement  an  Recueil  de 
I*hi8toire  de  France. 

3.  ifosoiin  «NcydfltpMiQiis»  1 1, 1796. 
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quer  de  partager  en  deax  an  vêtement  qai  doit  rester  uni.  En 
elTet,  les  culottes  me  paraissent  bien  serrées...  Quand  le cî-devant 
saint-pfere  défendit  les  culottes  étroites  par  attention  pour  les 

chastes  zitelle  de  Home,  avait-il  si  grand  tort?  Autant  vaudrait  aller 
nu. — Kt  celte  poudre  qui  blanchit  ses  cheveux,  cette  petite  queue, 
roubnt  sur  un  frac  d'une  forme  bizarre,  cette  cravate  en  nœud 
soufflé,  ce  gilet  qui  ne  descend  guère  plus  bas  que  Testomac, 
et  ces  souliers,  qui  ne  lui  cachent  que  les  doigts  du  pied  et  dans 
lesquels  pourtant  il  parait  à  la  torture?...  Parurent  ensuite  dnq 
ou  six  prétendus  sans-culottes  en  pantalons  et  en  vestes.  Aimez- 
vous  mieux  ces  longues  culottes,  qui  n'ont  d'autre  avantage  que 
d'exiger  plus  do  drap?  —  Mais  en  revanche  on  use  moins  de  bas. 
—  Et  celte  veste  qui  descend  à  peine  sur  les  reins!  Trouvez-vous  , 
ces  vêtements  si  courts  bien  gracieux  et  bien  pittoresques  *  ?  d 

Ce  qui  frappa  le  plus  un  curieux  étranger,  qui  visiu  Paris  le 
lendemain  du  9  thermidor  et  observa  attentivement  les  femmes, 
c'est  que,  par  mauvaise  humeur,  elles  n^igent  leur  toilette, 
qu'elles  conduisent  elles4nênies  leurs  voitures,  et  diminuent  on 
cachent  si  bien  dans  les  rubans  de  leur  bonnet  la  cocarde  d'or- 
donnance, que  les  sentinelles  des  Tuileries  sont  souvent  forcées 
de  les  interpeller  :  «  Citoyenne,  la  cocarde!  »  Cette  mauvaise  hu- 
meur ne  dura  pas.  Les  recherches  et  les  manèges  de  la  toilette 
recommencèrent  bientôt. 

Le  censeur  Polyscope  prend  de  même  les  femmes  à  partie  : 
«  Depuis  quelque  temps,  elles  ont  la  ridicule  manie  de  cacherleur 
véritable  chevelure  sous  des  perruques,  peintes  de  toutes  les  cou- 
leurs*. Une  longue  robe  qui,  de  ses  longs  glis,  couvre  tout  leur 

1.  La  Décade  'philosoplûqvu  §t  littéraire,  par  une  société  de  répubHcaiM,  t.D. 
La  lutte  des  mode»  et  des  mœnra  révolutionnaires  et  réactionnaires  est  eaoore 

ingénieusement  décrite  dans  un  antre  article  de  Polyscope,  1. 111,  p.  526. 

2.  Les  perruques,  simulant  les  longues  chevelures  naturelles,  furent  portées 
surtout  en  fan  111.  Kllrs  furent  attaquées,  dans  un  route  de  la  Décculf,  intitulé  : 
Perruques  dffi  mu'<ra(lins  :  au  théAtre,  dans  nnf  pièce  rie  Pirart  :  la  Perruque 
blonde,  llenrion  publiait,  la  mi'wo  aniv'i',]' Histoire  secrète  de  toutes  les  perru- 
ques blondes  de  Pans.  { La  Décade  ph  ilusophique  et  littéraire,  t.  UI,  p.  147  et  362.) 
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corps  et  n'est  attachée  que  par  uoe  seule  ceinture  au-dessous  du 
sein...  —  Ce  sont  saos  doute  des  nourrices,  voyez  comme  leurs 
seins  se  projettent!  —  Non,  ce  sont  de  très-jeunes  personnes  qui 
cherchent  des  maris;  toutes  ont  l'air  de  faire  ainsi  gonfler  les  plis 
de  leurs  robes...  Voilà  comme  on  abuse  des  modes  raisonnables. 
Bientôt  on  verra  le  srin  d*ane  femmo  avant  de  distinguer  son 
visage.  —  De  mon  temps,  disait  un  vieillard,  on  laissait  tout  cela 
à  découvert;  c'est  alors  qu'on  ne  pouvait  pas  tromper.  » 

Dans  une  autre  lettre,  Amaury  Duval  proposa  son  costume,  la 
tunique,  le  caleçon  court,  genoux  et  jambes  nus,  cou  à  découvert  et 
manteau,  pour  les  hommes;  pour  les  femmes,  tunique  tombant 
jusqu'aux  talons  :  «  le  souhaiterais  que  vous  pussiex  la  relever  plus 
ou  moins,  selon  votre  goût,  soit  par  les  côtés,  soit  parle  devant; 
elle  en  aura  plus  de  grâce...  Si  la  iKiturtî  vous  a  donnô  une  jambe 
fine,  pourquoi  la  cachez-vous?  Crût-es  uniquement  pour  plaire, 
ne  négligez  aucim  de  vos  avantages.  Mais,  je  vous  conjure  au 
nom  du  i)i)n  goût,  abandonnez  pour  jamais  ces  bas,  ces  jarre- 
tières qui  divisent  si  désagréablement  d'aussi  belles  parties  de 
votre  corps...  Tout  ce  que  je  permettrais,  ce  serait  de  chausser  un 
court  brodequin  d'étoffe,  qui  couvrirait,  sans  le  déformer,  le  bas 
seulement  de  votre  jambe...  Liez  avec  des  rubans  une  semelle 
sous  vos  pieds  nus...  Voire  tunique  sera  très-ouverte  par  le  haut 
des  deux  cùiés;  il  na  faut  pas  qu'elle  vous  soit  incommode  lors- 
que vous  aurez  à  remplir  le  plus  sacré  des  devoirs  que  vous  im- 
pose la  nature,  celui  d'allaiter  vos  enfants.  »  C'est  un  chef  du 
bureau  des  sciences  et  arts  au  ministère  de  l'intérieur  qui  tenait 
ce  langage;  il  fut  lej>rogramme  des  femmes  du  Directoire. 

Elles  ont  mérité  d'être  stigmatisées  de  la  morale,  ces  femmes 
qui,  le  lendemain  de  la  Terreur,  compromirent  leur  pitié  et  leur 
sentimentalisme  par  des  mœurs  trop  faciles;  l'rstlit'tique  est  plus 
inclulgenle,  parce  qu'elles  firent  à  l'art,  dans  leur  costume,  la 
part  plus  belle  qu'à  aucune  autre  époque.  .\vec  plus  d'intiépidité 
que  n'avaient  pu  le  faire  les  femmes  du  XVI*  siècle,  elles  se 
mirent  sous  la  protection  d'une  renabsance  grecque  et  romaine; 
mais  ce  n'était  encore  qu'une  feinte  pour  montrer  des  dons  tout 


Digitized  by  Google 


COSTUME. 


m 


nouveaux,  la  délicatesse,  l'esprit  de  liberté  et  l'expression  de 
sensibilité  qui  n'étaient  qu'à  elles.  Qui  ne  s'y  serait  laissé  trom- 
per? Nous  sommes  peut-être  encore  trop  près  de  cette  époque, 
où  vécurent  nos  mères  et  nos  grand'mères,  pour  en  juger  saine- 
ment; mais,  si  on  sonçfe  aux  deux  siècles  de  monarchie  et  de 
courtisans  qui  avaient  précédé,  pendant  lesquels  tant  de  sots 
manoequîDS,  tant  de  plumes  et  de  paniers,  tant  de  fard  et  de 
pondre,  avaient  posé  devant  les  artistes,  on  peut  comprendre,  je 
crois,  la  beauté  do  costume  du  Directoire*  Rien  ne  lui  a  manqué 
d'ailleurs  pour  devenir  historique,  car  du  JwrruU  des  Modes  il 
est  passé  dans  des  Salons,  décrits  par  beaucoup  de  Mémoires! 
et  dans  des  ateliers  que  la  gloire  a  consacrés. 

C'est  un  pptit  littérateur  nommé  Sellèque,  qui,  en  société  avec 
une  dnme  Clément,  née  Hemery  (peut-être  de  la  famille  des 
graveurs  Hemery),  connue  depuis  par  des  publications  archéolo- 
giques à  Cambrai  et  à  Douai,  prit  l'initiative  d'un  Journal  des 
Dames  et  des  Modes^. 

La  Mtengère,  ancien  doctrinaire  et  professeur  de  pbiloeopbie 
et  de  belles-lettres,  en  prit  la  suite  dès  l'an  JX  et  l'a  maintenu 
jusqu'à  1831  à  la  même  hauteur  de  doctrines.  Sans  plaisanterie, 
il  faut  le  compter  en  effet,  sinon  parmi  nos  dessinateurs  de  cos- 
tumes^, au  moins  parmi  ceux  qui  ont  des  premiers  compris  les 
ressources  de  son  bistoire.  Son  cabinet,  dispersé  à  sa  mort*,  ren- 
fermait la  plus  curieuse  collection  qu'on  eikt  encore  formée  de 
portraits  historiques,  en  miniature  et  en  émail,  à  l'huile  et  au 
crayon,  depuis  Diane  de  Poitiers  et  Gabrielle  d'Estrées  Jusqu'à  la 

1.  Journal  des  Dames  et  des  Modes,  fînis,  IB  V,  1 1,  in-S».  La  Mésangère  fit 
une  seconde  publication  des  pUoches  sous  ce  titre  :  Costumtt  parmnts  dé  la 
A»  du  XYIII*  et  du  commencement  du  XiX*  siècle,  ouvrage  commencé  le 
l**"  juin  1797.  Le  premier  volume,  contenant  lOO  gravure»,  prix S5  ir.,  à  Paris, 
au  bureau  du  Journal  des  Dames,  me  Montmartre. 

2.  Une  note  du  Catalogue  de  la  Bibliotli^'que  impériale  dit  qu'il  fut  associé 
pour  Its  gravures  au  Journal  des  Dames  dès  l'origine;  mais  le  Catalogue  de 
son  Cabinet,  prt^c»''dt^  d'une  notice,  ne  Ir*  dt^igne  jamais  comme  dessinateur. 

3.  Catalogue  du  cabinet  de  feu  M.  de  La  Mèsangèrt,  aocien  professeur  de 
belles-lettres  et  de  philosophie,  etc.,  Paris,  1831,  io-S*. 
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princesse  Horghrso  pt  M"*  Georges,  et  il  avait  fait  travailler  à  des 
dessins  et  à  dos  estnmpes  de  costumes  Veniet,  Bosio,  Baquoy, 
Lanté  et  beaucoup  d'autres. 

Les  premibres  grevnres  de  oe  journal,  dans  les  numéros  de 
Tan  V  et  de  Tan  VI,  nous  donnent  les  plus  jolis  modèles  qm  se 
promenaient  alors  au  petit  Goblentz  et  au  jardin  d*ldalie  :  per- 
ruques grecques,  chefenx  à  la  Garacalla  et  chapeaux  Spencer; 
robes  de  linon,  décolletées  et  retroussées  jusqu'au  genou  ;  cein» 
ture  à  la  victime:  chemise  à  la  prôtresse;  manches,  maillots  et 
chausses  en  tricot  de  soie  ;  petits  fichus  roses;  souliers  attachés 
en  cotharae;balantines  et  ridicules, — presque  tous  ridicules  sans  " 
doute,  comme  il  arrive  à  toutes  les  poupées  de  coiffeurs  et  de 
couturières,  sauf  une  ou  deux  apparitions,  qui  retracent  l'élégance 
et  la  simplidlé  antiques  et  font  voir  le  parti  que  devaient  tirer  de 
ces  modes  les  femmes  bien  apprises. 

Les  figures  du  journal  de  La  Mésang^re  se  distinguèrent  tou- 
jours par  la  correction  du  dessin  et  le  soin  de  la  gravure;  elles 
maintinrent,  au  milieu  de  beaucoup  de  disparates,  un  certain  goût 
d'élégance  antique  jusque  vers  l'an  XII,  où,  sans  renoncer  à  au- 
cune des  extravagances  précédentes,  elles  perdirent  Tavantage, 
qu'avait  du  moins  conservé  le  costume,  de  ne  point  contrarier  les 
formes  du  corps  et  de  ne  point  gêner  ses  mouvements.  Voici  les 
dernières  modes  que  nous  y  prendrons  :  les  femmes  se  vêtissent 
un  peu  plus,  ou  du  moins  elles  en  ont  l'air;  leurs  robes,  qui  étaient 
décolletées  par  devant  au  point  de  laisser  voir  presque  toute  leur 
gorge,  le  sont  maintenant  par  derrière  de  manière  à  laisser  voir 
toutes  leurs  épaules  ;  leurs  bras  ne  sont  plus  nus. 

Le  Journal  du  Modes  reparut  en  messidor  an  V^  et  eut  bientôt 

1.  lVMMii0tfiiMdiiaoét»ditfiioctef»ditooiliiM  :  CorilHMt 

df  ra»  VI,  in-S»,  cba  Gide  ;  CmUmmi  dt  l'a»  F//,  t.  K»,  ia-e*;  —  CMmm 
fimçaiM,  à  Pnrit,  cfaei  Chéram,  n»  JaeqaeB,  99  pL  in-f*,  eiiu-fiirtMi  U  7  en 

a  de  signées  :  Dcny,  et  dfttéee  :  Tivoly,  an  VII;  —  Modes  «t  mmikmduSomr 
à  Parit,  à  ta  fin  du  XVIU*  et  au  commencement  du  XfX'  sièclê ,  collectien 
de  52  gravures,  prix  18  fr.,  à  Périt,  au  bnreea  duJommal  dêt  Duimt.  Ce  soat 
les  figurée  de  OebucourU 
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plasienrs  rivaux.  Deny,  Debucourt,  Baquoy  en  étaient  les  priD- 
cipaiix  graveurs,  ot  ce  n'est  pas  seulement  par  le  costume  qu'elles 
sont  curieuses:  en  nous  montrant  les  alternatives  des  perruques 
blondes  et  des  ooiffiires  à  la  Titus,  en  nous  donnant  les  premières 
apparitions  du  châle  de  cachemire  et  du  cothurne,  des  chapeaux 
à  la  glaneuse  et  à  la  Liberté ,  les  modèles  des  tuniques  à  la  Flore, 
des  robes  à  la  Diane  et  des  redingotes  à  la  Galathée,  elles  forment 
le  tableau  le  plus  piquant  des  moeurs,  pris  à  Thôtel  de  Mercy., 
à  Frascati  et  au  parc  de  Monceaux. 

C'est  à  ce  moment,  vers  l'an  VU,  que  la  valse  allemande  fait 
apparition.  Les  journaux  de  modes  nous  la  font  voir  dansée  au 
bal  de  Mercy  par  une  femme,  coilTéeà  l'Aspasie,  avec  bandelettes 
nacarat,  et  habillée  d  une  simple  robe  de  mousseline,  d'un  spencer 
et  d*un  chàle  nacarat,  et  par  un  jeune  homme,  en  habit  puce  et 
pantalon  de  nankin  collant;  ils  la  commentent  en  petits  vers  :  * 

Walse!  danse  dtMiciouso, 

La  plus  favorallie  à  Pamour, 

Où  dans  une  étreinte  amoureuse 

J^osais  embrasser  le  contour 

L»  doux  eontour  d*ttn  tda  d*allifttre!  > 

i 

Elle  fait  le  sujet  de  la  première  gravure  do  recueil  de  La  Mé- 

sangère  :  «  Le  bon  genre  c'est  une  danse  allemande,  dit  le  tJ'Xte, 
dont  nos  Françaises  raffolent  ;  s'embrasser,  se  presser  et  s'entre- 
lacer! )) 

Les  femmes  se  mettaient  volontiers  en  homme,  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'y  prêtait  ou  que  la  fantaisie  les  poussait,  et  le 
Journal  des  Dames  leur  donne  un  costume  approprié  :  de  petites 
bottes  sans  revers,  l'habit  bleu,  le  pantalon  collant  de  Casimir 
jaune  et  un  petit  gilet  de  piqué  blanc. 

Ces  modes  et  ces  mœurs  eurent  pour  coryphées  des  femmes 
que  nous  connaissons  dc^jà  bien  ]iar  leur  portrait:  avant  toutes 
les  autres,  M"*  Tallien,  qui  parut  au  bal  de  l'Opéra  dans  le 

1.  Ixt  Corrupondancê  dts  Dames  ou  U  Journal  des  Modes  et  des  Spectaelet 
dê  Pans,  rédigé  par  M.  Lacet,  1. 1,  Gide,  an  VU,  in -8*. 
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costume  que  nous  avoos  vu  critiqué  par  Polyscope,  avec  des 
aoneaux  d*or  aux  doig^  des  pieds;  M"*  Récamier,  que  nous 
CitMivoos  parée  en  tunique  à  la  Vestale  ;  —  le  Journal  des  Dames 
constate  encore  en  l'an  XII  leur  domination  suprême  :  «  Les  deux 
femmes  les  pins  renommées  de  Paris  ne  paraissaient  plus  depuis 
quelque  temps c'était  une  calamité  publique.  Que  deviendrait  le 
firmament  privé  de  ses  deux  plus  beaux  astres?  Enfin  l'une  d'elles 
s'est  montrée  mercredi  11  à  l'Opéra.  Nous  avons  vu  la  plus  belle, 
nous  attendons  la  plus  jolie  ;  »  —  M"**  Bonaparte,  qui  figure,  dans 
plusieurs  journaux  de  modes,  à  cheval,  à  la  promenade,  ou  assise 
et  parée  des  camées  rapportés  d'Italie,  et  bien  d'autres,  que 
nomment  les  Mémoires  du  temps,  telles  que  la  citoyenne  Laboo- 
chardie,  la  citoyenne  Lange,  sans  compter  celles  que  personne 
n'ose  nommer.  Cette  troupe  légère  avait  une  singulière  idée  de  la 
liberté;  l'un  de  ses  poètes  lui  fait  dire  : 

Liberté,  voilà  ma  devise; 
Tous  les  costumes  sont  décents  ; 
Honni  soit  qui  s*en  scandalise! 
Pourquoi  porteriom-noos  des  gants. 
Ces  dame»  vont  bien  sans  chemise^ 

l.e  nu  fut  en  effet,  de  tous  les  costumes  de  ce  temps,  le  plus 
reclierrbé,  le  plus  liabillé,  en  prenant  le  mot  dans  le  sens  d'une 
couturière  célèbre  :  «  Ce  qui  habille  le  mieux  une  femme,  c'est 
le  nu  ;  »  la  robe  et  le  chàle,  d'étofifes  souples  et  légères,  ne 
paraissaient  faits  que  pour  le  rehausser.  Le  nu  fut  plus  hardi 
encore  dans  les  ateliers  et  au  Salon  de  peinture,  où  il  parut  da 
moins  assaini  et  Idéalisé  par  l'art. 

Jusqu'où  alla-t-il  dans  la  mode,  en  messidor  de  l'an  VII?  Le 
fait  mérite  d'être  éclairci.  M""'  la  baronne  de  V***  raconte  qu'elle 
a  rencontré  un  jour,  aux  Champs-Élysées,  une  femme  d'un  main- 
tien convenable  et  au  bras  d'un  homme  distingué.  Sa  robe  en 
tulle  n'avait  en  dessous  qu'une  mousseline  tellement  claire  qu'on 

1.  A.  Ghirltmagoe,  U  Mondé  tncroyaMt. 
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• 

pouvait  distinguer  la  couleur  de  ses  jarretières,  et  elle  ajoute 
qu'elle  se  promena  assez  longtemps  sans  que  le  public  y  fît 
beaucoup  d'attention  K 
Un  journaliste,  qui  rend  compte  de  l'onvertare  de  Ttvoli,  dit 

que  la  décence  fut  un  î)eu  négligée  ce  jour-là:  «  Plusieurs  déiiés 
parurent  dans  des  costumes  si  légers,  si  transparents,  qu'elles 
privèrent  le  désir  du  seul  plaisir  qui  l'alimente,  du  plaisir  de 
deviner...  Une  jeune  personne,  qui  paraissait  s'être  fait  une 
étude  d*eiclure  entièrement  la  décence  de  sa  toilette,  éprouva  le 
désagrément  d'être  critiquée,  blâmée  même  au  point  qu'elle  fut 
obligée  de  se  retirer  dans  l'Orangerie.  Les  applaudissements  suc- 
cédèrent aux  murmures,  lorsqu'elle  parut  avec  un  vêtement  moins 
léger  et  dont  la  décence  convenait,  beaucoup  mieux  que  la  nudité, 
aux  charmes  presque  naissants  qu'une  coquetterie  outrée  prodi- 
guait si  imprudemment  aux  regards  de  la  curiosité  *.  » 

Quant  au  costume  des  hommes  du  Directoire,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  sérieux  et  en  liaison  avec  ce  que  nous  avons  vu  de 
ceux  de  la  Révolution,  c'est  qu'ils  s'allèrent  beaucoup,  et  que, 
malgré  les  modes  réactionnaires  des  tresses  et  des  catogans,  ils  ' 
se  dégagèrent,  en  accusant  les  formes  du  corps  par  le  pantalon 
collant  et  en  coupant  leurs  cheveux  à  la  Titus  et  à  la  Lantin, 
d'après  le  buste  de  Tiias  et  la  statue  de  Mercure,  dit  le  Lantin,  ^ 
que  les  victoires  de  la  République  venaient  d'amener  au  Louvre. 
Les  artistes  essayèrent  encore  de  faire  réussir  un  costume  pris 
plus  scrupuleusement  de  l'antiquité.  Des  élèves  de  David,  dans  la 
fraction  qu'on  a  appelée  la  secte  des  Primitifs,  Perrié  et  Qoay, 
allèrent  en  ville  vêtus  en  Agamemnon  et  en  Péris;  mais  ce  ne 
furent  que  des  excentricités*.  Malgré  cette  simplification  réelle 
et  cette  imitation  antique,  la  passion  ou  plutôt  le  travers  despo- 
tique, qui  se  plaît  à  aiïubler  le  costume  de  tant  de  ridicules  et 

1.  Sommtdn  du  DineMn  <f  dt  VEmpire,  pir  IP*  la  binHiM  ds  V***, 
Piuii,i848,Ui-S*,p.lS. 
8.  Ut  Comfpoadonet  dM  Amim,  par  tnoet,  t.  n,  aii  vm,  In^. 
3.  lAtm  ûûaid.  Mu  éeok  it  lo»  tempt »  p.  M. 
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d'incongruit(%,  ne  se  produisit  jamais  avec  tant  d'effronterie. 
Les  pièces  les  plus  saillantes,  données  par  \e  Journal  des  Dames, 
sont  d'abord  les  faces  nattées,  la  culotte  à  l'anglaise  et  le  chapeau 
en  bateau,  et  puis  les  cheveux  courts,  le  pantalon  collant,  les 
em&tes  hautes,  les  bottines,  les  tricornes,  les  habits  à  grand 
collet  et  les  redingotes.  Mais  les  incroyables  et  les  merveiUeutes, 
qtrî  semblent  à  beaucoup  de  gens  représenter  toute  one  épo- 
que, n'en  représentent  pas  même  réellement  le  oostome;  ce 
ne  sont  que  des  caricatures,  et,  si  la  veine  en  fut  riche,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  oublier  tout  ce  que  l'art  sut  produire 
de  sérieux. 

Le  Directoire  mit  beaucoup  d'importance  à  ses  costumes  offi- 
ciels, et  one  loi  complémentaire  de  la  Constitution  de  fan  111 
r^a  le  oostnme  des  Législateun,  des' Directeurs  et  des.  antres 
fonctionnaires  publics,  qui  furent  dessmés  et  gravés  pour  être 
joints  au  corps  des  lois  et  être  répandus*.  Il  n'eut  aucune  faveur 
dans  le  public,  qui  rappelait  un  vêtement  de  flamine.  Vtr  dans 
son  plus  riche  patron,  ic  portrait  du  directeur  Barras,  gravé  par 
Tardieu,  ce  costume  est  d'une  lourdeur  insigne,  presque  aussi 
stupide  que  celui  des  rois,  et,  dans  ses  divers  patrons,  incohérent 
et  bariolé.  Aussi  ne  tieotril  aucune  place  dans  l'art;  seulement, 
une  partie  de  sa  défh>que  passa  au  Consulat  et  à  TEmpire,  qui 
s*en  accommodèrent,  et  Tautre  au  thé&tre,  qui  en  fit  longtemps  le 
costume  de  Robert,  chef  de  brigands. 

Pour  relever  ce  qu'il  y  avaH  de  pittoresque  dans  le  costume  de 
ce  temps,  il  vaut  mieux  se  souvenir  des  peintures,  des  dessins  et 
des  gravures  qu'il  inspira  à  Isabey,  à  Boiily,  à  Debucourt,  à 

i.  Costumes  des  membres  du  Directoire,  du  Représentant  du  peuple  en  fone- 
Hon,  du  ifmùfrv, etc.,  dessinés  et  gravés  à  Peau-rorte  par  Châtaignier,  in-4"  h., 
20  pièces;  —  Costumes  des  Représentants  du  peuple  français  et  fonctionnaires 
publics,  dessint^s  et  coloriés  d'après  nature,  chez  Auiiraïui,  in-f'  li.,  flaires 
disposées  autour  de  lu  salle  dos  Anciens;  —  Con.se.il  des  Anciens ,  Conseil 
des  Cinq-cents,  Costumes  des  Hejirésentants,  I.Abrous'^c  del.  et  sculp.;  —  Cos- 
luines  de  membres  du  Directoire,  etc.,  par  François,  marcluiui,  d'après 
Simon  D...,  10  pièce»  eo  couleur  {CoU,  Laterrade,  2'  partie,  d"  237. 
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Mallet,  el  à  d'aotn»  plas  obicurs,  dans  toutes  sortes  Ile  sajets 
familien  oa  all^riqnes.  Do  jeane  statotire,  élève  de  Devosge, 
en  fit  une  composition  ingénieuse  sous  ce  titre  :  Femmes  <f  mi- 

jourd'hui ,  F  rmmestT  autre  fois  ^,qm  montre  la  différence  de  leurs 
costumes  et  de  leurs  mœurs.  Elles  forment  trois  groupes  en  ligne: 
le  Moyen-Age  avec  ses  vêtements  pesants  et  fermés;  les  XVII*  et 
XYiii®  Siècles  avec  leurs  corps  de  baleine,  leurs  paniers  et  leurs 
coiffures  ébouriffées;  le  Directoire  avec  ses  robes  à  plis  légers  et 
ses  coiffures  à  l'antique.  La  comparaison  est  toute  favorable  à 
ces  dernières.  Le  peintre  no  les  a  pas  même  trop  flattées,  en  leur 
donnant,  pour  patrons,  un  Amour  sentimental  et  Apollon,  à  la 
place  de  l'Amour  frivole,  discret  ou  chevaleresque,  et,  pour  jouets, 
un  crayon  et  une  harpe  à  la  place  d'un  éventail  *;  jamais  les  arts 
ne  liarent  autant  de  place  dans  l'éducatioa  des  femmes  : 

ifltant  1m  eordtt  dociles. 
Sur  U  harpe  tes  doigts  agiles 
Voltigent,  gnidés  par  TAmour*; 

jamais  le  dessin  n'était  intervenu  d*une  manière  aussi  complète 
dans  le  costume  des  femmes.  Aussi  peut-on  affirmer  qu'il  ne  fut 
point  étranger  aux  sculptures  et  aux  tableaux,  où  la  mythologie 
et  l'allégorie  ne  furent  que  des  prétextes  à  des  préoccupations 

toul  acliielles-  Le  Cyparisse  de  Chaudet,  la  Pudeur  de  Cartelier 
et  les  trois  Iloraces  de  Gois  ;  les  Sabincs  de  David ,  la  Psijchè  de 
Gérard,  ÏOrphU  de  Guérin,  U&  trois  Grâces  de  Regoault,  U  Bain 

1.  Femmes  d'aujourd'hui,  Femmes  d'autrefois.  Gaule  inv.  et  del.,  Philibert 
Bonitrois  acolp.  Premier  groupe,  les  femmes  d'aujourd'hui,  leur  costume  ot 
leur  occupation  :  Apollon  et  l'Amour  paraissent  y  présider;  les  autres  groupes, 
formés  des  femmes  d'autrefois,  et  toujours  l'Amour,  frivole,  discret  ou  chevale- 
resque. Déposr  à  la  Bihlinth<'que  nationale,  en  messidor  au  X.  A  Paris,  cbec 
Depeuille,  rue  des  Mailiurins-Sorbotine,  in-f'l.,  eau-forte. 

2.  Dans  une  autre  estampe  traitée  plus  petitement  *et  en  charge,  à  la  ma- 
nière de  Naudet,  sous  ce  litre  :  Ils  ont  été,  ils  sont  et  Us  seront,  on  voit  une 
série  de  costumes  depuis  le  XIV*  siècle,  présentés  en  cooiparaisoo  arec  le» 
coatnimo  de  M  «t  de  188(1,  et  eeeortës  ptr  la  Folie. 

3.  Chéoler. 
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de  Virginie  de  Landon,  la  Mon  d'Hyacinthe  de  Broc,  ne  darent 
leurs  succès,  aux  expositions  de  l'an  VI,  de  Tan  VIII  et  de  l'an  X, 
que  parce  qu'ils  représentaient  une  beauté  toute  nouvelle  sous 

^  uo  costume  fort  actuel;  c'est  pour  la  môme  raison  qu'ils  passèrent 
de  mode,  mais,  pour  l'historien  qui  aime  toutes  les  mani- 

M  festatîons  importantes  dans  leur  temps,  ils  ne  perdront  plus 
leur  valeur. 


6.  —  CAKICATURKS. 


La  Caricaturo,  alerlo  à  saisir  les  événoiiienl.^  extraordinaires 
pour  thème  de  ses  satires,  n'avait  pas  manqué  de  sujets  dans 
les  années  qui  précédèreut  89  :  la  Révolution  d'Amérique,  le  Ma- 
gnétisme, les  Aérostats.  Ces  pièces  avaient  même  été  traitées 
quelquefois  par  des  artistes  connus  :  Watteaa  de  Lille,  Helman 
et  Sergent.  Dès  les  premiers  événements  de  la  Révolution,  elles 
arrivèrent  en  nombre  formidable  et  ne  cessèrent  d*ameater  le 
public,  à  chaque  phase  du  drame  qui  se  déroulait,  devant  cha- 
cun des  premiers  rôles  qui  entraient  en  scrne.  Mais  le  malheur 
des  caricatures  est  de  tomber  facileuirnt  entre  les  m;nns  des 
plus  piètres  dessinateurs  et  de  ceux  qui,  dépensant  tout  leur 
esprit  dans  les  légendes  de  leurs  estampes,  n*en  gardent  plus 
pour  les  figures.  Je  ne  veux  signaler  ici  que  celles  qui  se  recom- 
mandent par  quelques  qualités  de  composition ,  de  dessin  ou  de 
gravure,  tout  en  les  groupant  dans  l'ordre  qej  leur  laisse  tout 
leur  intérêt  historique  et  toute  leur  moralité,  s'il  y  en  a. 

Les  premières  et  les  plus  nombreuses  s'attaquèrent  à  l'Aristo- 
cratie et  firent  allusion  à  la  victoire  du  Tiers-État.  C'est  le  Convoi 
du  seigneur  des  Abus,  le  27  avrU  elle  k  mai  1789  ^  ;  V  Assemblée 
des  AristœraUs,  faite  à  Toocasion  de  l'assemblée  de  la  Noblesse 
et  du  Clergé  dans  la  salle  des  Capucins;  en  mai  1790,  n'est  qu'une 
imitation  a^z  pftle  d'une  eau -forte  très-spirituelle  de  Fool- 
quier;  l'Arislocralc  et  la  Dhvorrnic,  douairière  et  hnienc^ère, 
exprimant  l'une  son  dépit,  el  1  autre  sa  joie,  du  décret  de  la  Décla- 

i.  Deux  pièces  in-r*  1.,  «u  lavis  bistre,  Tudc  chez  Sergent,  Taiitro  sans  nom. 
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ration  des  Droits  de  Thomme  du  20  août  '  ;  Ut  Trois  Ordret  sout 

le  Niveau et  beaucoup  d'autres  pièces  sur  les  trois  Ordres*. 
L'une  des  plus  violentes  :  un  Monstre  à  tivis  tètes,  disi'jnant  les 
trois  états  de  i aristocratie ,  etc. ,  n'est  que  rimilalion  d'une  cari- 
cature célèbre  de  Després;  la  Marque  di's  sols,  dcdiceà  la  Noblesse 
taoonnée,  est  la  satire  U  pins  sale  qu'ait  pu  imagioer  un  maDaDt 
contre  le  blason. 

Quelques-unes  s'adressèrent  dès  ce  moment  à  r£gUse  et  au 
Pape,  telles  que  le  Déménagement  du  Clergé  \  —  Scdèsituiique 
réfractaire, 

Au  miliou  de  rôclat  le  plus  pur 
Tu  restes  dans  le  clair-obscur; 

petHa  pièce  ronde  bien  gravée  t  Ego  uuUas  propter  Chrietmi; 
Miracle  de  Boulogne^r-Mer;  Fait  miractUeux  arrivé  à  Paris 

l'an  du  Salut  1791 ,  pièce  qui  représente  ime  religieuse  fouetl-ée, 
et  la  blessure,  dnns  une  gloire,  recev.inl  la  palme  du  martyre*» 
Présentation  des  liaqnrnt  es  au,  ISainl-Piire;  Visite  de  Pie  \I  à  Mes» 
dames  à  Rome,  eau-f.  in-f''  1. 

IDeux  journaux  entre  autres,  les  Révolutions  de  France  et  de 
Brabant,  et  les  Actes  des  Apôtres,  publiaient  des  caricatures;  maîs« 
bien  que  celles  de  ce  dernier  journal  soient  supérieures  aux  antres, 

1.  Deux  bastet  rar  la  même  feuille,  in-f»  1.,  à  Ymhtoirie»  La  aMonde  pnHa 
à  une  équivoqne  obtcÂie. 

2.  In-i'  I.,  lavis  bistre,  ehei  Crépy. 

3.  J'  savais  bien  qu'  j'aurions  noV  tour,  in-4^,  cau-forte;  —  Je  fume  aoee 
tramquUliië.  in-i",  coul<Mir;  —  l'OEuf  à  la  coqwe,  in-V*,  couleur; —  Eneorê 
9^il  mifu  rvalu  plier  que  ntmpre,  in-i",  aiulour.  — Voyez  encore  d'autres 
pièces:  Jiistoire-Musé*  de  la  République,  p.  30,  etc,  et  C<rf<.  Laterrad*^ 
p.  32. 

4.  In-f"  1.,  cau-fnrtcrn  rnulcur. 

6.  V.  Histoire  des  caricatures  de  la  révolte  des  Français,  par  Boyer  de 
NInee,  2  partie»  iD-8«,  p.  1 .  L'auteur  de  ee  reeu^  t'est  «ttaehé  à  teproduire  laa 
pièces  les  plus  comprometUnies  pour  la  Révolution,  et  les  divise  en  deus  par- 
ties :  t*  les  caricatures  faites  pour  favoriser  la  révolte  et  les  révoltéat  S*  lea 
caricatures  contre  la  révolte  et  les  révoltés.  Ses  reproductloos  sont  asaes  bien 
Kxécutéea  au  lavis  bbtre,  in-R*  et  in-i*. 
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ettflt  tout  «oiKttts  el  eiéculte  dans  un  goare  où  Tait  D*a  rira  à 
révuidiqtter. 

L'Assemblée  nationale,  la  (iarde  nationale  et  la  Mairie  de 
Paris,  dans  la  personne  de  leurs  membres,  héros  de  la  Révolu- 
tion ,  soutiens  de  la  Royauté  ou  popularités  déchues,  furent  en 
butle  à  des  caricatures  venant  de  tous  les  partis.  Les  plus  exposés 
sont  :  Lafayetle,  Bailly,  l'abbé  Maury,  Brissot,  Mirabeau,  Bar-* 
nave,  Fétîon,  Talleyrénd«  Cbabot,  Target,  le  muiiatre  Narbonna, 
la  baronne  Staël ,  le  doc  d'Oriéaos,  etc.  Ces  peraoïiDalitâs,  pliis 
odieuses  que  spirituelles,  sont  assez  connnes'.  Je  ne  citerai  que 
le  Rèfractaire  aniuurcux  :  «  C'est  sur  cet  autel  que  je  prête  le 
serment»  (Coll.  Hennin),  et  les  Deux  Dinblcs  cii  fureur.  U 
\ZavrU  17y0,  dirigée  contre  l'abbé  Maur)'  et  d'Epremesnil -; 
le  cynisme  du  sujet  est  soutenu  par  un  jet  assez  puissant  de 
dessin.  Beaucoup  de  ces  pièces  étaient  publiées  par  les  royalistes, 
et  œ  n'étaient  pas  les  moins  sanglantes  ni  les  moins  obeoènes. 

Deux  auteurs,  qui  ont  beaucoup  considéré  les  caricatures  de  la 
Révolution,  reprochent  à  la  caricature  française  de  n'être  qu'une 
épigramme,  sans  hardiesse  de  charge  ni  jet  puissant  et  bizarre  de 
dtissin^  Cependant,  les  conditions  de  la  satire  la  plu^âcre  et  de 
la  boulTonnerie  la  plus  bizarre  se  trouvent  dans  les  pièces  diri- 
gées contre  la  coalition  des  puissances  étrangères,  contre  les  Émi- 
grés et  l'armée  de  Condé,  contre  le  ministre  Marboooa  et  M"*  de 

1.  V*  Bittoin'Mvâét  dê  ta  i^piMivit,  1 1,  ^  86^  87  «t  S8(  «t  (kHiâBtkm 
Lfltorrwif,  l**  pvrtie,  p.  M,  03 eli09t  S* partie, p.  1, 8  et 9. 
%  lD*f"  b.,  eau-forte  ; 

Deoz  dUblM  «a  volaat 

Firent  nne  pa>s'oiire 
A  qui  chtrail  lo  plus  posant 

Sur  l'humaino  nature. 
L'uD  Qoun  chia  l'abbé  M...7; 

L'antie  eil  devliit  tout  plia, 
B  nooi  Udia  d^...]r  • 

Bttootaaatabiéa. 

3.  Histoire  dê  la  sncirlè  françauê  pendant  la  lit  volulum,  par  ^lU.  àtGou^ 
court,  Parim  1854,  io-K°,  p.  S68. 
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Staël,  qu*on  lui  dounait  pour  maîtresse  :  Grand  retour  du  mmUtre 
Linotte,  ktbaronne  Sta*  tenant  son  ministre  par  les  lisières,  în-à*  1., 

lavis  bien  exécuté;  M"*  de  Staël  y  paraît  avec  un  corsaj^  évasé, 
couvert  cruii  fichu,  et  une  perruque  poudrée  à  deux  marteaux,  à 
côt('  (l'une  émigrée  en  costume  d'homme.  Il  est  vrai  que  le  dessin 
y  paraît  le  plus  souvent  subordonné  et  timide  à  côté  de  la 
légende;  l'esprit  en  est  plus  littéraire  que  pittoresque,  et  volon- 
tiers libertin  et  môme  sale,  ce  qui  n'étonné  pas  dans  le  pays  de 
Rabelais  et  de  Voltaire.  VEnjaniée  impériale^  place  Catherine  en 
l'air,  un  pied  en  Russie,  l'autre  à  Constantinople,  et,  par-dessous, 
les  rois  et  le  pape,  le  nez  en  l'air,  lancent  chacun  leur  équivoque. 
Le  Bomhardemcnl  de  tous  tes  trônes  de  l' Europe  et  la  chute  des 
tyrans  pour  le  bonheur  de  l'univers-,  qui  ne  fui  faite  qu'ajuvs  le 
10  août,  ne  saurait  décemment  être  décrite;  l'Assemblée  natio- 
nale n*y  semble  pas  plus  respectée  que  les  rois,  contre  lesquels 
on  la  voit  braquée  dans  une  posture  cynique.  Le  Pied  de  nex, 
dédié  aux  Aristocrates*,  qui  a  plus  de  sagesse  qu'il  n'appartient 
à  la  caricature^  représente  le  Génie  de  la  France  debout  sur  le 
globe,  couronné  par  la  Victoire  au  milieu  des  personnages  abattus 
de  la  Royauté,  de  la  Noblesse  et  du  Clergé.  On  peut  remarquer 
encore,  pour  leur  exécution  passable,  la  Coalition  des  roui  ou  des 
brigands  couronnés  contre  la  République  française*,  et  Ils  comp^ 
(oient  sur  topeau  de  Sowrs  avant  de  avoir  jeté  par  terre* ^ 

Après  le  retour  de  Varennes  et  le  10  août,  le  Roi  et  la  Reine 
Airent  le  sujet  des  insultes  les  plus  licencieuses  ;  on  connaît  la 
FamiUe  des  C»  ramenée  à  Vètable*;  l'Égout  royal,  qui,  dans  ses 
figures  comme  dans  sa  légende,  atteint  les  plus  extrêmes  limites 
du  cynisme;  les  Animaux  rares,  ou  la  iranslalion  de  la  Ménagerie 


\.  In-r>  1.,  eau-forte  coloriée. 
1.  In-f^  1.,  eau-forte  d'une  mauvaise  etécoUoD. 
,  3.  In-i"  Ji.,  cau-forto  bien  lraii<V. 

4.  Lavis  et  couleur,  par  Marchand  et  Taveaard. 

5.  In-i"  1.  Voyez,  pour  les  pièces  sur  les  émigrés,  Bistoirê»MUié$  dê  ta 

IiépHbli']ue.  p.  'i'iti,  et  Coll.  IxUerrade,  56. 
0.  ColL  Lat4rrad$,  p.  5t. 
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«a  Temple,  20  aoia  1792;  Marie-Antoinetie  y  est  représentée  sous 
la  figure  d'une  louve*  ; 

La  Panthère  aulricMenne,  au  Mari&'ÀntoineUe,  la  Aiédicis  du 
XYlll*  siècle^ \  portrait  de  Marie-Antoinette  dans  une  lanterne  : 
«  Cette  affreuse  Messaline,  etc.  »  in-4<>,  lavis,  chez  Villeneuve 
(Collection  Hennin); 

Enjambée  de  la  sainte  famille  des  Tuileries  ^  douze  figures 
gr.  in-f». 

On  appliqua  aussi  à  la  Reine  la  figure  d'une  grande  dame, 
vue  de  dos  et  n'ayant  pour  vêtement  que  sa  chaussure  à  talons 
et  une  coiffure  en  grosses  boucles  *• 

La  plupart  de  ces  pièces,  devenues  très-rares,  nous  seraient 
moins  connues  si  un  royaliste  n'avait  pris  le  soin  de  les  repro- 
duire \ 

Le  régime  de  la  Terreur,  qui  ne  fut  pour  personne  une  époque 
de  liberté,  laissa  peu  de  place  aux  caricatures  ;  je  n'en  connais  ^ 
qu'un  petit  nombre  qu'on  puisse  appliquer  aux  événements  des 
derniers  mois  de  93  et  des  premiers  mois  de  9&  : 

La  Première  réquisition  des  deux  genres  :  «  Ma  parole  d^hon- 
neur,  ce  sotil  des  enragés,  —  Pas  possible,  vous  me  faites  trem^ 
hUr,'— Madame,  la  gloire  l' appelle*,  n  Ce  dialogue  est  établi  entre 
trois  pcrsonnaL^cs,  uni'  foinme,  assise  sur  un  canapi',  un  mus- 
cadin en  cadciîcttes,  blotti  derrière  un  paravent,  et  un  sergent 
recruteur.  La  pièce,  assez  piquante,  où  l'on  voit  paraitie  un  mus- 
cadin pour  la  première  fois,  fait  allusion  aux  mesures  prises  par 
la  Commune,  en  septembre  1793,  contre  les  jeunes  gens  qui 
essayaient  de  se  soustraire  à  la  r^uisition; 

i.  s*  partie,  p.  IS. 

8.  IbkL,  p.  13,  avec  beaucoup  d'autres  piècea  de  mémo  genre. 

3.  Piè»  aana  titre  et  anonyme,  in-4'  b.,  eau-forte.  Il  y  en  eut  deux  va* 
riantes. 

4.  Histoin  des  earieakum  dê  la  rim^t»  dt$  Fronçait,  8  p.  in-b<>,  171)2. 

5.  In-f*  b.,  cbei  HoU,  eau-forte;  Cabinet  dea  estampe».  Histoire  de 
Fnuioe,1193. 
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La  Lantcnw  hni'iiijii-e.  Veinz  y  voir  la  religion  de  nos  pères 
et  mères  pour  20  soLs^.  In  baitcieur  montre  une  processioo  à 
des  badauds;  iio  singe  débite  des  cbapeleis. 

Oo  doit  à  peine  dter,  à  cause  du  dégoût  qo'dies  inspirent*  les 
mauvaises  pièces  publiées  par  Villeneuve  et  par  Lonvîon  sur  les 
exécutions  révolutionnaires,  mais  il  fout  montrer  jus^|ii'oâ  la 
Caricature  osa  descendre. 

Villeneuve,  graveur  au  lavis  et  marchand  d'estampes,  rue 
Zacharie,  l'un  des  plus  aciiis  débiiaDls  des  portraits  de  Marat^ 
publia  : 

loiiii  le  traître,  lis  ta  scnienu;  c'est  un  bras  écrivant  sur  un 
mur  une  légende,  semée  de  sentiments  patriotiques  et  de  foutes 
d'orthographe,  et  historiée  d'une  guillotine  ; 

Molière  à  réflexion  pour  Us  jongleurs  couronnés;  if  est  la  tête 
dans  la  main  du  bourreau,  avec  une  légende  extraite  des  écrits 
de  Robespierre; 

Ilèœption  de  Louis  Cuprt  aux  enfers,  affreuse  composition  avec 
légende,  et,  pour  tîciissoi),  la  i»}ie  coii|)é('. 

J.-B.  Louvion,  mauvais  graveur  de  vignettes,  publia:  Appel 
au  Diable  pour  les  corps  sans  tète  sur  les  jtAgemmts  de  Dieu,  et 
TableauoB  (F histoire.  nalareUe  da  Diable,  diqpeUt  des  révoUuion- 
noires,  guirlande  de  tètes  coupées  autour  de  la  lunette  et  do 
couteau  de  la  guillotine  : 

Ce  mt  larme  est  affreux,  mais  il  est  rnVessaire  : 
Mon  turrible  aux  tyraus,  péri»s<}  l'arbitraire*. 

Il  est  bon  de  savoir  que  les  pièces  de  ce  genre  forent  proscrites 

par  les  autorités,  et  jusque  dans  le  sein  de  la  Commune,  où  Jault 
fit  un  réquisitoire  contre  ces  représentations  dégoûtantes  dans  la 
séance  du  28  germinal  an  11. 

1.  II.  Strark  inv.  et  aculp.,  io-f"  1.,  cau-furtc;  Cabinet  des  estampes.  His- 
toire de  Francf,  1703. 

'2.  Toutes  CCS  pièces  sont  au  Cabinet  des  câtanipes,  Histoire  de  Franco,  iïUJ 
et  1794.  V.  aussi  la  CollKlion  LaUrrade,  2'  partie. 
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J'ai  In  quelque  part  qu'an  caricaturister  de  ta  Rëvolatîon, 

nommé  Hercy,  avait  fait  une  pravure  de  Robespierre,  guillotinant 
\e  hournau,  qui  lui  coûta  la  vie.  On  trouve  en  etTft  une  petite 
pièce  assez  finement  gravéo  sous  ce  titre  :  Robespierre  tjnillofi- 
nant  le  bourreau,  aprbs  avoir  fait  (juilloliner  '  ;  il  est  assis  sur  un 
tombeau,  dans  le  costume  officiel,  et  tire  la  corde.  Mais  ce  ttonk 
d'Hercy  n'est  porté  ni  dans  ancnn  dictionnaire  d'artistes,  nt 
dans  aucooe  Hste  des  victimes  de  la  Révolution. 

Mais  c'est  au  9  thermidor  que  le  sycophante  de  ta  Terreur  sùblt 
à  son  tour  les  coups  de  la  caricature.  Ils  semblent  d'abord  partir^ 
de  mains  aussi  ignobles  que  celles  qui  l'avaient  appuyé.  Les  pre- 
mières sont  des  bois  faits  à  la  hâte  : 

J*ai  Joaé  les  Français  et  la  Divinité; 

Je  meurs  sur  Téchabud,  Je  l'ai  bien  mérité  { 

Cnt  akm  tp/fcn  puni!  Ub  traUres;  quatre  tètes  dans  la  mab  du 
iMarreau  ;  deux  sont  marquées  des  lettres  R.  B.  P.  et  S.  J. 

Une  petite  pièce  peut  encore  être  citée,  plus  pour  son  sujet  que 
pour  son  mérite  ;  Samsuu  en  est  le  héros  : 

Chuotnumtnf  dê  Mt^tmt,  La  «6110  m  p«Me  mr  laplsMdalaBAvolatioii: 

Admim  de  Samson  llnteUignee  estuftme; 
Pv  le  couteau  fatal  il  a  tout  fait  périr. 
Dans  cet  afteux  état,  que  T»-t-iI  devenir? 
n  se  guillotine  lui-même. 

Les  journaux  contre- révolutionnaires  eurent  ansd  leurs 
vignettes  caricaturales.  L'Accusateur  public  publia  k  Chb  de 

salon  et  l'Ewope  expiranlCf  allégorie  contre  Neckcr. 

Des  pièces  pins  importantes  signalèrent  le  commencement  de 
la  réaction.  J'ai  déjà  parlé  de  la  dernière  sehte  d'un  Comité 
révolutionnaire^  par  FTagonard  le  fils,  et  des  Formes  acerbes  de 
Laûtte,  qui,  malgré  leur  intention  sérieuse,  ne  sont  cependant 

1.  lu-» burin. 
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q\H'  lies  carii  alures.  Eu  voici  qui  icuireul  mèiiju  daus  les  coii- 
diiiuiis  du  ijcnrc  : 

Le  Miroir  du,  passé  pour  sauve/jarder  Vaoenir,  ou  Tableau 
parlant  du  Gouvernement  cadaoero-famimcratique  sous  ta  tigr(h 
craUe  de  Robespierre  et  compagnie,  avec  une  légende  :  «  Vers 
modérés  sur  les  furieux,  etc.^  »  ;  après  tant  d'efforts  pour  un 
titre,  il  ne  reste  plus  beaucoup  de  ressources  au  dessin;  la  pièce 
n*est  pas  cependant  sans  intérêt  avec  ses  nombreuses  figures 
finement  gravées,  dont  plusieurs  sont  des  porirails; 
L'horrible  cuuspiraliox  de  Rubcspicrre  divoiU'c^\ 
Aristide  et  Brise-scellè  revenant  de  travaUler  la  morctoi* 

Un  Sans-CuloUe,  instrument  de  tous  les  crimes  K 

Avec  le  Directoire  vinrent  les  plus  beaux  jours  de  la  Caricature. 

Gouvernement  faible,  mœurs  libres  et  sujets  riches,  rien  n*y 
manqua;  aussi  les  (iessinaleurs  et  les  graveurs  s'y  appliquèrent 
assez  vaillamment  pour  former  une  école  originale.  Jusque-là 
toutes  les  manières  paraissaient  bonnes  aux  caricatures,  le  petit 
burin  des  vignettes,  la  pointe  rapide  ou  le  lavis  superficiel.  Las 
plus  habiles  étaient  celles  qui  imitaient  les  façons  des  Anglais, 
passés  maîtres  dans  le  genre  des  charges  politiques.  On  vit  alors 
ce  genre  de  pièces  s'assujettir  au  dessin  rigide  de  Técole  de  David 
et  au  pointillé  propre,  demandé  par  les  marchands,  et  cependant 
garder  la  verve  dont  la  Garicatuie  ne  saurait  se  passer.  Klles char- 
geaient principaleuieiu  le  costume  et  les  mœurs.  Les  Muscadins, 
dont  nous  avons  déjà  décrit  le  costume,  affublés  maintenant  du 
nom  d* Incroyables,  pris  d'une  de  leurs  expressions  familières  :  Ma 
paole  d^honneu,  c*est  ineoyable,  et  fort  raillés  par  les  journalistes 
pour  Taffectation  de  leur  accent  et  de  leurs  modes,  fournirent  les 

1.  Gr.  iii*f*,  burin. 
8.  Poissou  inv.  et  aeulp. 

3.  Iii-f*  1.  Se  trouve  chez  le  marchand  de  curiosiU^é,  rue  Coquillère. 

4.  In- S",  eau-forte,  par  Baltard.  Cette  pièce  eut  pluaieun  imitAtioiift.  V.  d'au- 
trae  pièces,  CoU,  laUrraitt  2*  partie. 
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sujets  les  plus  heureux  ^  C  est  Carie  Vemet  qui  les  inaugura,  au 
Salon  de  Tan  V,  par  ses  dessins  des  hwroyabUt  et  des  Merveil- 
leuses*; Trcsca,  Lcvilly,  Darcis,  Bosio,  Naudet  le  suivirent.  La 
Folie  du  juur,  où  Trcsca  représenta  un  pas  de  deux  devatii  un 
ménétrier,  peut  être  comparée  à  ce  que  nos  graveurs  de  modes 
ont  jamais  produit  de  plus  comique.  Harriet,  le  peintre  lauréat 
de  l'an  111,  fit  le  ThéparUim,  composition  de  plus  de  dix-huit 
figures,  gravée  par  H.  Godefroy D'autres  artistes,  moins  connus 
ou  peu  désireux  de  se  nommer,  attirèrent  la  vogue  par  l'actualité 
de  leurs  sujets  :  le  Contraste  et  rObéervatrice  au  boulevard  de 
Coblrntz'',  la  Science  du  jour,  M^^*"  Manon  et  le  Permujuicr  devenu 
fournisseur^,  iWî'rivéc  des  remplaçants  et  le  Départ  des  remplacés^, 
image  du  premier  renouvellement  par  tiers  des  deux  Conseils,  qui 
eut  lieu  en  floréal  an  V. 

Le  plus  littéraire  de  tous  les  éditeurs  d'estampes  de  mœurs 
fut  La  Mesangère,  qui  à  son  Journal  des  Dames  ajouta  une  suite 
de  pièdy  sous  le  titre  le  Bon  genre,  qu'il  poursuivit  jusque  sons 
l'Empire  et  qu'il  commentait  encore  en  1817.  Les  premières 
pièces  de  ce  recueil,  qui  seules  nous  iiiiéressent ,  donnent  des 
scènes  très-vives  et  très-locales,  dessinées  et  gravées  avec  ampli- 
fication des  principes  davidiens  : 

La  Valse; 

Les  Glaces:  a  Cette  gravure  me  confirme  dans  l'idée  que  les 

1.  CarieaiwrêM  parhtmnef,  chei  Martinet  (ColL  Bennm,  1705)  {  iV*#, 
Gardé  à  vaut,  ou  le  Sérail  en  houtiquêf  1 1  flg.  trds-Jolies. 

8.  La  première  apparition  d«  Ineroyablfs  eut  lion  en  niTO&e  an  V.  la  IM- 
ci»l»rannonoe  en  ces  termes  :  «  Vernet  fils,  peintre  Jeune  et  déjà  célèiwe,  qui, 
dans  un  genre  diSîIrent,  promet  d*atteindre  à  la  réputation  de  w>n  père,  a  foit 
paraître  dernièrement  une  caricature,  ou  plutôt  un  portrait  eiact  de  noa 
lncro{fables  du  Jour,  qui  Jouit  de  lieaneoap  de  vogue;  cliacun  se  procure  cette 
gravure.  Uautour  en  annonce  le  pendant,  qui  sera  le  portrait  de  nos  Mert^il- 
leuses,  (jui  no  lui  fournira  pas  moins  de  quoi  sVpiiyor.»  (Décadt,  an  V,  Sk*  lâ.) 

3.  In-f»  ).,  chez  Martinet,  libraire,  rue  du  (ioq-Saint-Honon!^. 

•i.  2  pièces  in-f"  I.,  dessiuLcs  par  Leclerc,  gravées  par  Auvray. 

5.  Se  vend  à  Paris,  cliez  Toulouse. 

0.  Deux  pièces  iu^f  '  1. 
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Parideones  sont  de  loates  les  femmes  celles  qui  ont  le  plus  ito 

grâces,  môme  dans  les  fonctions  qui  en  admettent  le  moîas, 
comme  de  nuinger  goulùiiH  nt,  de  regarder  hardiment,  etc.  ;  j> 

La  ïrenis:  «  Cette  danse  |)urle  le  nom  de  celui  (jiii  en  est  l'in- 
ventenr.  Poiui  de  bal  de  bon  genre  où  l'on  ne  daose  trois  ou 
quatre  fois  la  Treuis,  et  Ton  parlera  bientôt  de  la  gavotte  <i» 
Vestris  comme  on  parlait  jadis  du  menuet  d*Ëxaudet.  » 

Martinet,  marchand  d*estampes  rue  du  Coq,  dont  la  boutiqtfè, 
que  nous  avons  tous  vue,  donna  lieu  à  une  jolie  pîèoe  de  Boski 
déjà  décrite,  et  qui  était  sans  doute  de  la  famille  do  Maittnef , 
ingénieur,  dessinateur  et  graveur  du  Cabinet  dti  Kui ,  publia 
aussi  dès  celte  (^'poque  deux  rtcurils  dont  on  rencontre  encortî 
quelques  pièces  :  le  Suprême  bon  ton,  où  il  y  a  des  scènes  d'un 
excellent  dessin,  telles  que  les  Nageurs,  et  Garde  à  voui,  dont  je 
ctierai  une  pièce  intéressante,  Chameray  nçue  par  sakut 
Thomas,  l'an  XI.  C'était  une  jolie  danseusey  qui  mourut  cette 
année-là,  à  vingHrois  ans,  peu  munie  des  sacrements  de  ll^ise, 
que  le  clergé  de  Saint-Roch  avait  refusée,  et  qu'accueillit  le 
clergé  plus  tolérant  de  Saint-Thomas-d'Aquin.  On  n'en  lit  pas 
une  émeute  comme  plus  tard  pour  Haucour;  on  se  contenta 
d'en  plaisanter,  en  gravure  et  ea  poésie  ^  : 

Ea  aiteadant  que  l'ou  vou»  canonise, 
Vestris,  Miller,  Delllle  et  Gbameroy, 
Vous  voilà  donc  en  paix  avec  TÉgUse, 
En  paradis  chacun  de  tous  ira; 
Hab  que  ce  soii  le  plus  Uurd  qn'U  pourra! 

Des  gravures  plus  rapides  traitèrent  aussi  les  sujets  de  mode 
et  les  physionomies  de  caractère  dans  le  PavUlon  de  la  paix  dans 
le  Jardin  du  Tribunal,  le  Cabinet  littéraire  des  artistes  rèmis.  Ut 

Phijsionoinivs  du  four,  la  Viiccinr:  mais  il  faut  convenir  que 
leurs  ijgures  oc  sont  guère  que  des  mannequins  et  des  masques* 

1.  Qurrt'Ue  de  saint  lio'  U  et  de  saint  Thomcis  sur  rnuverture  du  fnanoir 
celestf  à  .1/"*'  Chaineroy  :  Sœpc,  premcnic  Deo,  fert  Deus  aller  opara^k  Paria, 
de  llmprimcrie  de  Piurrc,  rue  du  Paradis,  u»  3,  in-S",  8  page». 
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qui  ne  s'arrangt'nt  point  en  action  et  ue  forment  pas  de  véritables 
scènes  de  mœurs. 

An  nombre  des  frivolitt's  fjui  gagnèrent  alors  les  mœurs,  on  doit 
compter  les  mystifications.  Les  journaux  de  l'an  X  furent  com- 
plices de  celle  qu'on  oflicier  d'état*major  monta  au  détriment 
d'un  pauvre  coutelier,  qui  avait  fait  de  ses  rasoirs  une  annonce  nu 
peu  emphatique.  Un  souvenir  en  est  resté  dans  une  eau-forte« 
pleine  d*humear,  qui  représente  un  coin  de  galerie  de  théfttre  ; 
CowrwmmerU  de  ^illustre  coutelier  Présille  au  théâtre  de  la  Gaieté, 
le  19  prniriiit  an  X,  que  plus  d'un  malin  iconophile  prendra 
peut-être  pour  une  des  fêtes  (iu  Consulat. 

• 

Les  caricatures  politiques  ne  manquent  pas  à  cotte  époque^ 
mais  leurs  auteurs,  qui  apportaient  plus  d'intention  soénique, 
restent  en  général  inférieurs  pour  l'exécution  : 

Constitution  de  l'an  III  ;  «  En  me  violant  trois  fois,  ils  m*ont 
causé  la  mort^;  i> 

Époque  (lu  oO  (Jorl-aL  l'an  V  :  «  Puisque  le  sort  l'a  dccidéyil 
faut  enfin  m'en  aller  j> 

Les  plaies  de  la  République  ^  ; 

Le  Club  de  salon*; 

Rendez-nom  nos  cloches,  pièce  dirigée  contre  le  Club  de 
Clichy 

iiO  personnage  politique  le  plus  cruellement  tympanisé  fut 
Barras;  on  lui  donna  pour  armoiries  une  guillotine;  on  le 

représenta  Enlrc  deux  chaises  le  cal  par  Icric^,  La  Réveiliere' 

i.  In-4«1.,  poiatillô. 

%.  A  Pitris,  chex  Depenille,  eau-forte. 

3.  Dix  petites  pièces  daos  le  de  Dupleasis-Berteint,  avec  des  légende» 
sentimentales,  coninie  celle-d  à  la  dixième  : 

Jaunes  Tiergei,  plttont,  voos  a'anm  plus  d'épous; 
L'impitojable  Mais  les  a  peccés  de  coups. 

I.  In-IG  1. 

b.  In-i". 

0.  In-f°  h.,  cau-fortn  vn  noir  et  i-n  rniilfur  :  «  On  va  :ui  mal  par  aoe  pOttttt 
insensible;  oa  oe  remonte  au  biua  quu  f>ar  uu  etrurt.  »  Montesqdieo* 
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Lepeaux  cat  los  honneurs  de  meilleures  pièces,  Mahomet  thèo- 

philfDilliropc*  ;  il  faut  mettre  hors  lis^ne  celle  qui  le  prit  pour 
sujet  sous  ce  titre  :  le  Vapc  des  Thiopliilanthropcs.  où  l'on  ne  peut 
luéconoaiire  le  dessin  de  Prudhon  et  la  gravure  de  Copia  *• 
Camw,  le  financier  le  plus  habile  de  la  Révolution  après Camboo, 
ne  fut  point  épargné';  les  généraux  Pichegra,  Jourdan  eureoi 
leur  lardon.  Buoru^arte  lui-môme,  au  milieu  de  la  popularité 
qui  le  salua,  fut  percé  à  jour  dans  une  caricature  :  le  CorwUai^ 
citoyens,  il  y  a  det  gen$  qui  prétendent  que  je  vous  jette  de  la 
poudre  aux  yeux^,  et  plus  tard,  en  l'an  \ll  :  Cest  ainsi  que  je 
ni'clccc,  ou  Bonaparte  au-dessus  de  ses  affaires;  il  est  pendu, 
tenant  d'une  main  des  papiers,  de  l'autre  Pichegru.  (Coll. 
Hennin.) 

Une  série  de  pièces  bouffonnes  s'attaquèrent  au  Pape,  lorsque 
ses  États  furent  occupés  par  l'armée  d'Italie  :  Pie  YI,  efprayè  à  la 
vue  de  1^ armée  française,  fait  Pie  Vil*,  représenté  en  calembour; 
Arribre-garde  du  Pape,  Avant-garde  du  Pape  et  État-major  du 

Pape;  Bnll:-  d'excommwiicalion  du  Pape  et  Portrait  d'après 
nature  de  la  princesse  Porcia,  sa  sœur^';  le  Traite  de  paix  avec 
Rome'  ;  la  Paix  papale;  Enfui  les  Renards  OiU  laissé  kurs 
queues  *  ;  Venez  voir  la  religion  de  nos  pères  et  mères  pour  20  sols. 
Lanterne  magique,  in-f°  1. . 

On  peut  bien  ranger  à  côté  de  ces  bouffonneries  un  placard 
qui  nous  rappelle  un  acte  très -révolutionnaire  de  l'homme  qui 

1.  Iii'^S.  Le  Directeur,  en  Sgore  de  PolicbineUe,  élevé  sur  une  roue,  entre 
un  tae  de  250  bûches  et  une  liasse  de  500  fagots,  tient  suspendus  dans  une 
balance  le  bonnet  et  la  couronne. 

S.  In-4».  Voyet  la  description  de  la  pièce  à  rartkle  de  Prudhon. 

3.  L'fmpayable  rentier  do  VÊtat  :  Que  ne  suis-jê  Camus!  B.  Inv.,  G.  D. 
piniit,  in-S",  eau-forte  dans  le  goût  du  Dti|ik'ssiï.-Bertaus* 

4.  Histoire-Musée  de  la  République,  t,  JJ,  p.  400. 

5.  Iii-f»,  pointillé,  Vionct  sculp. 

0.  ln-r\  ovali-,  en  bois.  «  Se  distribue  rbe/  lu  ritoyenno  Pi*t'Vo*t.  Les  colpor- 
te ui^  pourrunt  se  ])i-ucurer  celte  feuillu  par  rauiu  ou  par  niaiu.  m 

7.  lu-i",  |)ointillé;  —  ia-8",  eau-forlu. 

8.  Vo>'C2  d'autres  piècc«,  Coll,  Lalerrade,  2  "  partie,  p.  34. 
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devait  bientôt  relever  toutes  les  idoles  :  «  Xotrc-Dnmc  de  Lorctte, 
envoy(''e  par  le  général  en  chef  Hiionaparte.  Procès- verbal  du 
26  pluviôse  an  V  :  cette  image  de  la  Vierge,  haute  de  k  pieds,  est 
de  bois  de  cèdre,  sculptée,  à  ce  que  Ton  dit,  par  saint  Luc  ;  vieille 
robe,  de  camelot  de  laine  moirée,  que  l'on  dit  avoir  servi  à  la 
Vierge;  trois  ëcuelles  ébréchées, de  mauvaise  faïence,  qui,  ditK»n, 
ont  fait  partie  de  son  ménage,  etc.n  Ces  images  et  la  vae  intérieure 
de  la  Santa  Casa,  avec  légende  explicative,  sont  gravées  à  l'eau- 
forte  et  coloriées.  Elle  fut  exposée  à  la  Bibliothèque  nationale 
jusqu'en  1815,  et  servait  de  plastron  aux  plaisanlerios  des  artistes 
comme  type  de  l'art  religieux  et  catholique.  Gérard,  voulant 
exprimer  l'effet  qu'avait  produit  sur  lui  le  portrait  de  l'Empereur 
par  Ingres,  s'était  écrié  :  «  Après  la  figure  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  c'est  tout  ce  que  j'ai  vu  de  plus  beau  » 

La  littérature  et  la  critique,  qui  faisaient  alors  une  si  grande 
place  à  la  satire  ot  à  l'épigramme,  aux  récriminations,  devaient 
fournir  leurs  victimes  à  la  Caricature.  Ce  furent  les  pièces  où  les 
artistes  mirent  leurs  traits  les  plus  piquants. 

La  Harpe  fut  représenté  sous  la  figure  d'une  bôte  monstrueuse 
affublée  d'attributs,  la  patte  sur  une  harpe,  adorée  par  des  moines 
et  des  dévots  : 

Il  prit,  quitta,  reprit  le  cilico  et  la  baire^t 

DeliUô  fut  montré  dans  son  costume  d'abbé,  avec  un  parasol 
et  une  lorgnette,  tournant  le  dos  à  la  Nature  pour  regarder  un 

château  fantastique,  habité  de  farfadets  qui  lui  présentent  des 
hochets  ; 

Majestueux  Ét»î,  pardonne  à  mon  silence, 
J'admire  ton  éclat,  mais  crains  ta  violence  *  { 

ÀmauryDmal,  a»i8 et  écrivant  un  cahier  de  la  Décade,  regar<* 

1.  UUm  d*!!!»  artittê  twr  VékU  dêt  artt  «ii  FrwKi,  par  Itorgeret,  Piria, 
1848,in-S»,p.75. 
%       oau-forte  ooloriée* 
8.  In-S*,  «an-forte  coloriée. 
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49it  la  statue  d'Apollon  à  travers  unr  lunette  qui  lui  était  tendue 

par  i'igooraooet  oo  Ut  au.bas,  l'Orgmùaieur.  et  : 

• 

La  Satire,  en  leçona,  en  nonvetatés  ferU)e, 
Sait  «eule  anaiaonner  le  plaisant  et  Tutile*  t 

Mtrcier,  qui  tenait  les  beaux-arts  en  grand  mépris  et  qui  trait» 
d«  prétention  absurde  rassimilation  qui  fut  faite  des  peintres  aux 
géomètres  et  aux  poètes  dans  une  pétition,  adressée  au  Conseil  des 

Cinq-Cents  par  los  artistes  pour  être  affranchis  de  la  patente, 
fut  le  sujet  de  nombreuses  charges,  qui  le  nionirèrent  sous  la 
forme  d'un  âne,  d"uii  roquet,  de  Midas  et  d'lj"osii'ato  ' ; 
.  UaJbhè  Geoffroy,  dans  une  ]Hèce  représentant  des  cliènes  et  des 
sapins,  Bacine,  Voltaire,  Parny,  etc.,  au  tronc  desquels  s'achar- 
nent des  serpents,  dont  l'un  a  une  tête  d'abbé  : 

G*est  ainsi  quo  la  icrre  avec  plaisir  rassemble,  etc. 

in-^  h.  couleur;  Coll.  Hennin,  an  XII. 

On  pourrait  citer  encore,  parmi  les  personnes  qui  essuyèrent 
les  attaques  de  la  (laricaluro  :  l'ahhè  Ponce} in ,  rédacteur  de  la 
GazilV'  jriinrtiise ;  Garai,  le  cliauleur:  Ijilamlr.  rastrouome,  et 
bien  d'autres  sans  doute.  Les  meilleurs  dessinaieiu's  ne  dédai- 
gnaient pas  de  se  servir  de  leur  crayon ,  comme  Chénier,  Lebrun 
et  Desorgues  de  leur  plume.  Tout  le  monde  sait,  dit  un  critique, 
que  les  crayons  de  messieurs  Isabey,  Fragonard,  Henry,  Hilaire 
Ledru»  sont  aussi  pointus  que  des  aiguilles  anglaises.  Girodet 
esa  porter  Ja  caricature  jusqu'au  Salon;  le  trait  mérite  d*étm 
raconté  ici ,  car  jamais  peut-être  la  caricature  n'avait  été  appelée,  < 
entre  les  mains  d'iui  peintre  de  renom,  à  traduire  des  mœurs 
privées  avec  tant  d'eflVon^^ie- 

1.  In-f"  1.,  eau-fortc.  L'excmplairo  du  Cabinet  dcf»  estampes  est  accompa- 
f:,né  de  la  lettre  d'envoi  au  Dépùt  oalional,  qui  ou  donne  Pinterprétation  en  ter- 
mes assez  nirirux. 

'  2.  Us  arts  pninilês  par  Ir  dn  ret  du  9  fructtdor  an  V,  iii-f  1.;  — Érustrali 
moderne  écrivant  sur  les  arts,  in-8<»; 

Bn  vain  contre  les  arts  ce  vieux  roquet  s'esctisofi,  etc. 
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|Sirodet«vait  envoyé  à  rexposîtion  de  ]*an  VII  le  PortraU  de  la 
citoyenne  Mv^Simons,  née  Lange  (n*  lli8).  Élise  Lange  4tai| 
line  des  beautés  da  Directoire,  célèbre  au  théâtre  par  le  rôle  de 
Paméla,  qu'elle  avait  joué  en  1793,  innocente  pièce  à  Tanglaise, 

(Je  Fraiirois  do  NciilVhàtPau ,  qui  lit  accuser  do  inodt'ration  l'au- 
teur, iusactt'urs  et  les  actrice^s,  et  à  la  ville  \h\r  sn  liaison  avec 
M"'"  Contât  dont  elle  était  l'élève;  elle  avait  alors  jK)ur  amant  ou 
pour  mari  (il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  différence  alors  entre 
lies  deux  emplois)  le  citoyen  Michel  Simons  fils,  Tun  des  enrichis 
du  jour.  ]]  y  eut  démêlé  entre  .le  modèle  et  le  peintre,  si  bien 
qu'au  bout  de  quelques  jours  celui-ci  remporta  son  portrait  et  le 
remplaça  par  une  Danaé.  G*était  encore  M"*  Lange,  à  c6té  d'nq 
dindon  et  d'autres  accessoires,  rdevés  d'inscriptions  embléma- 
tiques*. 

La  mystification,  (jiii  amusa  heaucoiij)  k;  |>ul)lic,  ne  resta  pas 
sans  réplique;  un  graveur  y  saisit  l'occasion  d'une  eau-forte: 
Girodel  emportant  au  Salon  le  tabkau,  deM^^'  Lange^;  elle  se  como 
pose  d'une  vingtaine  de  figures,  avec  une  vue  de  quelques 
tableaux  du  Salon  dans  le  fond,  et,  par  cette  circonstance,  comme 
par  l'anecdote  dont  elle  garde  le  souvenir,  forme  Tune  des  pages 
les  plus  piquantes  d'un  recueil  de  charges  d'autant  plus  curieu* 
ses  que  les  artistes  y  sont  à  la  fois  les  auteurs  et  les  acteurs.  Ce 
uu  lut  pas  la  stule.  Il  parut  une  autre  caricature  sous  le  titre: 
le  Peintre  vcniji'  et  le  dindan  hinnilii:^,  où  le  signaleuiont  des 
persoQQûges  et  les  ciixx)nstances  de  l'aventure  étaient  éclaircis 

4.  M.  Deiécluze  a  raconte  le  trait  et  dûcrit  le  tableau  {Louis  David,  son 
éeotë  «t  9en  temps,  p.  201),  mais  il  a  été  mal  informé  en  Tattribuaiit  à  lf"*Si- 
maCMidcUle.  H***  i«iie  Gaodeine,  célébra  en  M  par  le  rôla  4e  la  Balle  ftfw 
miàre,  était,  en  Vên  Mil,  la  femme  de  H.  Jean  Simone,  de  BraxeUea,  ftelutauii 
de  Toiturea  et  père  de  M.  Michel  Sîmoo»,  le  tenant  de  M"*  Élise  Lange.  G*eat 
celle-ci  qui  eat  nommée  dana  le  livret  de  Tan  VU  et  dans  tout  les  Journaux 
du  tempe.  De  Guérie  composa  sur  ce  ai^et  un  conte  satirique  :  Stratomcê  al  foii 
peintre  ou  les  deux  portreUts,  Paris,  brumaire  an  VIII,  in-8*. 

%  In-i"  carré.  pièce  est  au  Cabinet  des  estampes,  avec  une  note  explica- 
tive qui  l'atlribuo  à  Naudct. 

3.  In-i»  1.,  chez  M»  Hennin. 
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aa  complet  par  des  initiales  et  par  une  longue  légende  en 
dialogue. 

Un  grand  nombre  des  estampes  auxquelles  nous  avons  toucbé 
dans  ces  deux  derniers  chapitres,  ont  une  autre  portée  que  des 
modes  et  des  caricatures.  Par  le  champ  d'observation,  par  la  géné- 
ralité dn  sujet,  comme  par  le  soin  de  Texécution,  ce  sont  des 
pièces  de  mœurs  et  de  costumes  sous  une  forme  comique,  où  la 
vivacité  de  l'esjirit  et  la  plaisanterie  de  la  forme  n'enlèvent  rien 
à  la  clarté  du  sens.  Quelle  histoire  et  quels  Mémoires  vaudront 
jamais  de  telles  feuilles,  pour  nous  donner  en  leçon  le  spectacle 
de  nos  vices,  toujours  changeants  et  toujours  les  marnes?  Ce 
n'était  pas  d'ailleurs  la  première  fois  que  la  Gravure  se  donnait 
cette  carrière.Voulons-nous  trouver  une  époque  comparable,  dans 
notre  imagerie  historique?  Songeons  à  ce  moment,  un  siècle  et 
demi  en  arrière  de  la  Révolution ,  l'un  des  plus  gais  de  notre 
histoire,  oii,  débarrassés  d'un  triste  roi  et  d'un  terrible  ministre, 
sous  une  Régente  bonne  femme  et  sous  un  ministre-  italien , 
liOnis  XIV  n'étant  encore  occupé  qu'à  courir  après  les  filles  d'hon- 
neur de  la  Reine-mère,  nous  préludions  à  la  Fronde.  Les  pam- 
phlets et  les  chansons  couraient  les  mes;  ce  fut  un  temps  de 
liesse  pour  les  graveurs  de  facéties.  Saint-Igny  et  Bosse  leur 
avaient  donné  la  manière;  il  en  vint  une  nuée.  Inconnus  dans 
les  listes  d'artistes  patentés  et  dont  les  feuilles,  dispersées  par 
tous  les  vents,  n'ont  été  ramassées  que  par  l'infatigable  Marolles, 
ils  s'appelaient  Richer,  Ragot,  Leblond,  Isac,  Lagniet;  on  leur 
*  doit  des  images,  plus  vivantes  que  toutes  celles  que  peuvent 
donner  les  livres,  des  capitans  et  des  politiques,  des  importants 
et  des  précieuses,  des  muguets  et  des  héroïnes  de  ruelles,  des 
galants  et  des  mariées;  là  ne  manquent  pas  non  plus  les  tra- 
vers de  tournures,  ni  les  modes  extravagantes,  ni  les  robes 
décolletées. 
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Is  Vi}i\*  «âpid  tai  ppiir  Vm  4#  lit  fwm  nm  émm  vny^ 

légiéjB,  Api^  ]*(t4ll>»  qui,  depuis  le  XVI*  sièc)e,  avwt  jine  prim^uffS 
incontestée  dans  le  dorpainp  dp  la  peinture  héroïque  et  idéaje , 
îjprès  la  Hollnn()e  du  XVII'  siècle,  qui  iw^li  conquis  une  plac^ 
e^c^ptionneilo  dans  In  peinture  Familièro  et  natijrelle,  qprèj} 
J'.^agpe  enfin,  qui  avait  trouvé  des  sujets  de  pointupe^  splen? 
djjdes  dans  (|^6  pass^pns  loonastjqfies,  1#  Franpe  pi|(eQ0o  secouer 
pn  iii8^ii€t  |vop  4payep|  |iBita|enr  pt  oblppjr  k  «OP  ^QPir  )'prigi- 
nft\ité  la  prépppdérapoe..  Ce  i)p  |pt  pas  par  des  moyens  svSvènKi, 
4  pnp  littératpre  pleipe  d^  popipp  et  d'élëgapcp,  ^  d^f^  niq?pr« 
éyeqf4es,  ^  tpute  pne  spciélë  déjà  en  dissolu^i) ,  jl  np  ppuvait 
copyenjr  que  l'art  des  peintres  des  fêtes  galantes,  des  iriytholor 
gies  pt  des  pastorales  di;  la  Cour,  des  pprirnits  à  mouciies  et  à 
ipanchoitcs.  Mais  pour  le  génie  tout  est  ninrchopicd ,  dans 
l'Iiistoiru  de  l'art,  il  faut  rucoijuaitre  que  Walteau,  )J(Hiciier  et 
Vaploo  on^  doté  Ttîicole  française  de  cette  ileqr  4e  qualité  qui 
llfj  i^yai^  Ippgtemps  fjait  j4éfaq^,  e^  |u|  opt  donné  Ip  droit  de  pref^ 
ifrp  rang  panpi  cplles  qui,  4  leur  apogée,  iinpQsept  4es  lois  et 
Q*en  jneçojypnt  pas.  Leur  pns^pièire  esf  pne  de^  évolutions  inti^reii- 
santes  de  Timagination ,  un  des  pouveapx  de  rpniyerselje 
J^eauté.  OM?pd  î?e  f\\,  la  réaction  à  )eur  règnp,  on  fiUij  jp§(jM*^  dire 
ce^te  fn!^)i^rp  nél^l^  (jy^     iftgpri?      U  fee^H^  m\^,  \g 
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triomphe  du  mauvais  goût;  mais  cllo  sera  appréciée  selon  ses 
mérites,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  bien  tenir  compte  de  la 
beauté  qu'elle  peut  avoir,  sans  se  préoccuper  de  la  beauté  d'un 
autre  temps,  et  accepter  des  défauts  ou  des  excès,  qui  tiennent 
aux  circonstances,  comme  préférables  encore  aux  banalités,  qui 
sont  de  toutes  les  époques. 

Watteau  reste 'donc  le  peintre,  le  mieux  tourné  et  le  pins 
brillant,  do  la  coquetterie  et  de  la  malice,  rexprcssion  unique 
d'une  nature  louio  pervertie  en  élégances;  Boucher  le  peintre  le 
plus  facile  et  le  jnieux  fardé  des  femmes  et  des  enfants,  le  plus 
charmant  décorateur  des  m\  thologies  et  des  pastorales  de  l'opéra 
joué  par  la  Ville  et  par  la  Cour;  Vanloo  le  peintre  le  plus  histo- 
rique du  style  poropadourisé,  le  plus  habile  à  tourner  dans  œ 
style  les  mouvements  des  grands  dessinateurs,  les  tons  des  grands 
coloristes  et  tout  Tappareil  des  grandes  machines  pittoresques. 
•  Mais  tout  le  XVIU*  siècle  n*est  pas  là.  A  côté  de  ces  peintres, 
qui  nous  représentaient  la  nature  de  leur  temps  tout  en  mimique 
et  en  décor,  il  y  avait  Chardin,  qui,  en  observant  le  plus  simple 
et  le  plus  réel  des  choses,  en  peignant  des  natures  mortes,  des 
Chambrières  et  des  enfants,  eut  le  secret  des  grands  artistes; 
avec  une  composition  naïve,  des  lignes  justes,  des  tons  vrais,  il 
sut  être  aussi  actuel,  aussi  spirituel;  il  balançait,  par  la  sobriété 
et  la  franchise  de  ses  moyens,  Téclat  et  le  prestige  de  tous  les 
autres.  Il  y  avait  Vernet,  qui,  en  prenant  pour  champ  d'obser- 
vation les  rivages  de  la  mer  et  la  nature  méridionale,  y  saisissait, 
avec  autant  de  promptitude  que  d'elTel,  les  calmes  et  les  tempêtes, 
les  accidents  du  ciel,  des  vagues  et  des  rochers,  et  savait  encore 
les  remplir  d'émotions  et  de  drames,  en  les  peuplant  de  ligures 
agitées  et  costumées  de  toute  sorte  de  façons  individuelles.  11  y 
eut  enfin  Greuze,  qui  appela  sur  la  peinture  des  scènes  bour- 
geoises un  intérêt  tout  nouveau,  et  donna  à  des  vieillards,  à  des 
filles  et  à  des  enfants  vulgaires  un  caractère  dramatique  jusque- 
là  dévolu  aux  figures  historiques. 

L'originalité  de  sa  vocation  est  d'autant  mienx  marquée  qu'elle 
se  produit  au  fort  du  succès  des  peintres  précédents ,  et  avec 
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d'aulres  contrastes  qui  sigoalèrent  les  dernières  années  du  rôgue 
de  Louis  XV.  Vien  avait  ouvert  une  école,  où  il  voulait  renouveler 
la  peinture  d*hîstoîi-e,  avec  une  imitation  commune  de  la  nature 

et  un  seniiiiuMil  superficiel  de  l'antique.  Fragonard,  plus  porté 
à  voir  toujours  cette  naiure  et  cet  antique  à  travers  la  passion  du 
jour,  atteignait  le  plus  vif  des  formes  en  mouvement,  de  la 
lumière  vaporeuse  et  de  l'expression  du  plaisir;  il  composait  des 
scènes  toutes  emportées  par  le  sentiment,  et  des  figures  qu'on 
ne  saurait  donner  à  quelque  genre  délini,  tant  elles  vieuneui  de 
loin  dans  le  pays  de  l'Aniour. 
C'est  entre  ces  deux  peintres  que  se  produit  Greuze. 

II.  —  DEBUTS  ET  VOYAGB  EN  ITALIE. 

Jean-Baptiste  Greuze  naquit  le  21  août  1725  ^  à  Tournus,  Tun 
des  États  du  Mâoonnais  et  le  siège  d*une  abbaye  de  Bénédictins. 

Peu  disposé  à  se  résigner  à  la  profession  de  son  père,  qui  était 
maître  niaron,  couvreur  et  entrepreneur,  et  doué  de  talents  pré- 
coces pour  le  dessin ,  il  parvint  à  vaincre  les  obstacles  que  sa 
vocation  rencontrait  dans  l'autorité  paternelle,  en  présentant  à 
son  père,  le  jour  de  sa  féte,  un  saint  Jacques  qui  fut  pris  pour  une 
gravure*,  et  bientôt  il  entra  dans  Tatelier  d'un  peintre  de  Lyon, 
noiamc  Grandon  ^.  C'était  un  fabricant  de  tableaux  et  de  poi  trails, 

1.  Cette  date  est  celle  de  sa  naissance,  tcrito  sur  la  fa<;atl<'  de  lu  iiiuisoii  où 
il  est  iK'.  La  plupart  des  biographes  l'ont  ine\a(  tcnK  iit  rapporti'e.  M.  Fabien 
l*\\U'i  Hiixjrdijhii'  uinverselli'j:  17*20;  Muriclle  {Abecedanu^  :  i72li(;  les  registres 
de  l'Acudi mie  : 

1.  Li's  biographes  mit  donné  plusieurs  légendes  sur  1.'  îM  écocité  de  Greuze 
et  ^ur  roi)pnsitiou  de  son  pure.  Nous  prenons  celle-ci  à  <a  liii  que  nous  desons 
croire  le  iiiii  u\  informé:  Xotice  sur  Greuze  et  sur  ses  ouvrages,  par  .M'""  de 
Valory,  plat  -  eu  lèle  de  Greuze,  ou  l'Acconhe  de  villtuje,  coniédie-vaudeviUo 
dédiée  à  M"'  Greu/.i-,  1813,  in-8«».  —  (Je  l'ai  réinii)riiiiée  dans  la  iievue  univer- 
selle (ks  Arts,  t.  XI,  1800,  p.  2iH-01 ,  et  302-77.  A.  de  M.  ) 

3.  Le  seul  dictionnaire  qui  Paii  cité  est  celui  de  Zani ,  qui  le  nomme  Charles 
Gruudou  et  le  fait  travailler  eu  1737.  —  Ou  trouve  daus  le  Catalogue  Paigaou- 
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et  Orcu2e  eu  Vint  à  lui  en  fabriquer  uû  par  jour-  rtiais  oëlte 
ftbOddAâéë  oé  l'a  pà^  saufé  du  plÉis  tbmp\é%  Oubli.  Tous  les  oik 
tivgës  du  ibatue  èt  de  TélèVe  de  sofat  perdus  dans  \ei  grëflîefs 
d«  Lydn.  He(ff6Mseiiiebt  11  if0os  èst  reâtë  dé  oë  fempls  d'apprefn 

tifesage  un  sOllVf'ni^  ('erit  par  GrtUr)',  qui  nous  fait  pénôlrer  dans 
lés  dispositions  intimes  de  l'artiste  :  «  Oreuze,  encore  enfant  et 

élève  de  Grafldoa,  pèrë  de  ma  femttiè,  disait  souvent  :  Il  faut  (lue 
je  fosse  un  (Are  de  faidUle,  et  il  Yà  fait.  II  Méditait  don  sujet  dès 
Idrs^  et  son  eoéor  brûlait  en  secret  et  red|yectdeuseraerit  pOttr 

femme  de  son  maître,  qui  était  belle.  Ma  femme,  très-jeune  aldTs^ 
le  trouvant  Un  jour  couché  par  tt  rre  dans  l'alélier,  lui  demanda 
ce  qu'il  faisait  :  Je  cherche  quelque  chose,  dit-il  *,  mais  elle  avait 
vu  un  soulier  de  sa  mère,  qu'il  dévorait  de  baisers.  Cependant 
Greuze  avait  hiisOn ,  il  chèrcbdt  quélque  cbOse;  t'ekt  le  génie  de 
son  art  qu'il  a  trouvé  » 

On  ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année  Greuze  vint  à 
Paris.  D'après  Mi  Fabien  Pillet,  ce  fut  avec  son  maitre,  et  c'est  là 
qu'après  quelques  études  faites  à  l'Académie^  il  étonna  ses  pnh 
fesseurs  en  leur  montrant  son  tableau  de  la  Lecture  de  la  Bible. 
D'après  de  Valory,  ce  n'est  qu'après  avoir  peint  ce  tableau 
qu'il  se  rendit  à  Paris  et  entra  comme  élève  à  l'Académie,  où  il 
eut  dès  ce  premier  moment  la  protection  de  M.  Silvestre.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ses  premiers  débuts,  il  fut  admis,  en  1755,  comme 
agréé  de  l'Académie,  sur  la  présentation  de  Pigale,  et  il  put{  en 
cette  qualité,  exposer  au  Salon  de  cette  année  les  ouvrages  qui 
commencèrent  sa  réputation.  Ce  sont  :  Le  Pïte  de  Famille  lisant 

DyooTil  QD  portrait  de  Camittê  Périelum,  prémt  des  marchaiidf  de  l^ron^ 
grsfé  |ivS«UiBidld*après  Gmdon,  Ui^i  eoU;  Odioam;  d*tatm  le  noBuntot 
Qronidoii  4  et,  bien  qoe  ce  Mitait  des  satorités  (JVoUes  de  M*^  de  Tsloiy,  iVelîes 
dèH;  ViHot),  en  ddtssos  dente  pftférer  le  nom  tel  «pini  èrt  écrit  par  Grény 
ha-nème  dui  ne  JlfMojrft.  (Charles  Qnndoa  a  été  peintre  en  titre  de  te 
ville  de  dé  174S  i  116if  et  son  iMrtraitj  pèut-ette  par  IM^dlêniei  eM 
depuis  peu  au  Musée  de  Lf  on.  A.  de  H;) 

1:  Jflmomo»£M<ii^Mifl0t9W,  lavletilBieB  Gcéliy  teU  iM*, 
an  Vf  fc  l]|  pk  lis. 
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h  Bible  à  m  enfmtii  l'Aveugle  trompé,  un  Enfani  qui  s'csi 
endomii  sur  son  livret  wm  tèlè  d après  ntoi/iréi  les  pdftraits  de 
Mt  Sylvestre  et  de  If;  Lébast  La  eHtiqoe  les  adetiéilllè  àtéb  h  {dus 
grande  faveur:  ^ 

h  Oïl  trouve  dans  ces  tableaux;  disait  l'auteur  des  Lettres  St& 
le  Salon  de  1755  ^  tout  ce  qu'on  ne  saurait  acquérir;  le  génie  S'f 
niontre  à  ehaqoe  pas.  Les  utlents  supéHetirs  de  M.  Qhittse  mit 
§Btî  désirer  k  tôas  œin  qiil  ont  to  ëes  iableadx  qaë  l'aattfbr  ëlerftt 
sa  muse  à  un  genre  un  peu  plus  noble;  il  semble  qu'il  senrtl 
eapablti  de  faire  quelque  chose  de  plus  grand  ;  cependant  c'est  à 
lui  de  consulter  ses  forces,  r/u/rf  valeant  fiumcri;  c'est  son  g(?nie 
qu'il  doit  suivre^  et  non  leâ  idéeis  dii  public,  u  Le  critique^  eii 
adidirant  edsuiie  la  singdldritd  de  sa  timehe  fièrcr  «t  son  pîflèttM 
torcUé,  lui  reptocllail  des  figfiM»  ntâ  (Hfledt  M  eMbàtmi  éSB 
emibres  trop  dni^  et  trop  trattchrfntefl.' 

«  Quel  |)('inlre!  quel  compositeur!  disait  raUlenr  i\es Sentit}} eu 
sur  pluiieun  tableaux;  tdilà  les  oiitrrages  d'un  homme  dont  ùti 
peut  se  faire  gloire;  ils  font  honneur  à  son  esprit,  ils  foliè  l'éM^ 
de  son  (XBdh  On  pët^ë  qh'Û  à  fane  ftnië  délicilte  et  àéfisibHfi  on 
tondrait  le  eodnaltMrll  est  le  Moltèfe  dé  tm  pelKtres,  pcnirtti 
qu'il  Soit  bien  persuadé  qu'il  n'est  quô  le  commencement  ë'iiii 
grand  homme;  n 

La  protection  deè  àniàtears*  sans  laquëlle  un  artiâte  ne  pàÈ^ 
venait  pas  à  péMst,  né  se  fit  {tàd  dttftnâffe.  M.  dtf  Là  Livè  de  JUiljf 
aèhetd  ses  tableaut.  M.  Gougenot,  abbédeOheMl^BeiHftè^  touladi 
entreprendre  le  voyage  d'Italie  pour  l'étude  de  Tailtiquité  ét  des 
beaux-arts,  l'emmena  avec  lui,  en  se  chargeant  de  toutes  les 
dépenses  de  voyage  et  de  tous  les  frais  qu'exigeraient  les  études 
du  jeane  peintrei  Ur  départ  eut  lieti  an  mois  de  sépteinbrif  1755. 

On  recueille  dans  les  notes  de  l'dMié  QongeliM  ^  «U  ft»ndei-* 

1.  Ellflft  oot  été  «oalyaées  pw  on  pelit-nevea  de  Fibbé  Gougenol,  il.  le  cbe- 
vAlier  Des  Mouneeni ,  qui  noos  apprend  que  Lelinde  e*ea  était  eervi  dane  son 
Voyant  iFluaki  paMIé  ea  f  W»r  HUmê  iMMwIto  S»  Àrh,  BiMleik  1886, 
1. 1,  p.  44I.  Utaiide  les  »tiH  rteinHWMéei  itet  mpMm 


Digitized  by  Google 


J.-B.  UUEUZE. 


^'iiement  court,  mais  a.«9ez  piquant  sur  les  études  de  Greuze  à 

Uome  :  «  Greuze  était  le  plus  capricieux  des  artistes.  Pour  le  satis- 
faire, il  fallait  réunir  en  toute  hâte  les  i)ersonnages  nécessaires  à 
la  composition  du  tableau  dont  il  s'occupait  dans  le  moment. 
Puis,  une  fois  les  personnages  rassemblés,  sa  verve,  disait-il ,  était 
éteinte;  Il  ne  se  sentait  plus  en  état  de  travailler,  et  11  congédiait 
ses  modèles,  qui  recevaient  cependant  le  prix  convenu  pour  la* 
séance.  De  pareilles  fantaisies  étaient  fréquentes  chez  cet  homme 
bizarre,  n 

L!antiquaire  et  le  peintre  s'entendaient,  comme  on  voit,  assez 
mal.  Gougenot  termina  son  voyage  dè^s  le  mois  de  mai  1756. 
Greuze  resta  à  Rome.  L*abbé  Barthélémy,  qui  était  en  Italie  cette 

année-là ,  rapporte  dans  une  de  ses  lettres  les  motifs  qui  déter- 
minaient l'artiste  à  prolonger  son  séjour  et  appelle  sur  lui  la 
protection  de  M.  de  Marigny.  Il  cite  ensuite  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  :  les  portraits  de  M'^  C Ambassadrice  et  de  M,  l'Ambas- 
sadeur (de  Stainville),  et  les  Œufs  cassis,  qu'il  décrit  avec  com- 
plaisance^. 

Nous  savons  une  autre  particulai  ité  du  voyage  de  Greuze  à 
Rome,  par  une  aventure  romanesque  qu'il  raconta  un  jour  à  des 
femmes,  avec  toutes  ses  péripéties,  pour  prouver  une  de  ces 
thèses  de  morale  sentimentale  qui  lui  étaient  familières,  et  qui  a 
été  rapportée  par  M"*  de  Valory.  Appelé  à  donner  des  leçons  de 
peinture  à  la  fille  d'un  comte  del  Orr... ,  il  en  était  devenu  amou- 
reux. Létitia,  qui,  selon  son  expression,  avait  une  tète  de 
Cléopàtre,  partageait  sa  passion.  U  résista  cependant  et  ne  voulut 
pas,  par  un  mariage  clandestin  et  un  enlèvement ,  trahir  la  con- 
fiance du  père.  Avant  de  la  quitter,  il  fit  d'elle  un  portrait,  qui 
lui  servit  plus  tard  pour  la  jeune  fille  de  son  tableau  intitulé  : 
l'Embarras  dune  couronne  *. 

Cîreuze  était  parti  pour  l'Italie  avec  la  réputation  d'un  artiste 
de  grand  talent,  maïs  trivial  ;  ses  amis  comptaient  qu'il  chan- 

1.  Voyaije  de  M.  l'abbé  Barthélémy,  Paris,  liuissou,  au  A,  in-iJ'»,  p.  133. 

2.  Greuie,  ou  l'Accordée  de  vUlaye,  Notice,  p. 
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gérait  de  genre  et  qu'il  dovieiulraiL  un  peintre  d'histoin*  :  <i  Qui 
sait,  tîcrivait  Barthélémy,  si  la  vue  et  l'étude  des  tableaux  de 
Raphaël  oe  l'élèveront  pas  aa-nlessus  de  lui-même?  »  11  paraît 
bien  qa*il  flt  quelques  efforts  pour  se  donner  plus  de  noblesse 
dans  le  dessin  et  un  coloris  plus  vigoureux ,  qu'il  flt  même  des 
copies  de  Tiiien.  Hcureusrnicnt  sa  nature  fui  assez  forte  pour 
prévaloir.  Les  tableaux  qu'il  envoya  nu  Salon  de  1757  sont  dits 
dans  le  costume  italien.  Ce  sont  :  les  Œufs  cassés,  le  Geste  napo- 
lUain,  la  Paresseuse,  l* Accordeur  deguUare, 

Nous  savons  aussi  qu'il  avait  fait  beaucoup  d'études  dessinées 
des  habillements  suivant  le  costume  d'Italie;  mais  ces  sujets  et 
ces  modèles,  choisis  en  dehors  des  écoles,  ne  sont  itali(;ns  qu'à 
la  surface  ;  l'artiste  y  a  déjà  son  caractère  et  ses  habitudes  prises. 
On  a  remarqué  seulement  que  sa  peinture  avait  alors  un  ton  plus 
chaud.  A  cette  date  appartient  le  portrait  qu'il  fit  de  l'abbé  Gou- 
genot  :  «  Ce  portrait  est  l'un  des  meilleurs  du  grand  artiste,  dit 
M.  Dt's  Mousseaux;  il  est  dans  la  manière  de  Van  Dyck.On  a  tou- 
jours regretté  que,  dans  le  genre  du  portrait,  Chvuzc  ait  changé 
la  manière  qu'il  avait  prise  dans  celui  de  l'abbé  Gougenot.  » 

III.  —  VOGOB. 

Greuze  revint  à  Paris  dès  cette  année  1757  ;  il  avait  alors  trente- 
deux  ans,  et,  dans  l'espace  de  trois  on  quatre  salons,  où  il  exposa 

des  portraits,  des  têtes  de  caractère  et  des  sujets  d'intérêt  fami- 
lier et  moral,  qui  frappaient  vivement  le  public  et  qu'il  mettait 
encore  en  faveur  auprès  des  amateurs  par  de  vives  esquisses,  il 
se  mit  au  premier  rang  des  réputations.  Avant  de  chercher  nous- 
mêmes  comment  il  le  méritait,  écoutons  les  contemporains. 

Mariette,  le  critique  le  plus  jusleiuL'iii  accrédité,  accueille 
d'abord  Greuze  avec  quelque  prévention  académique,  comme 
ayant  peu  prolîlé  du  voyage  d'Italie,  et,  bien  qu'il  se  distingue 
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par  un  exc('ll<*nt  i^ont  de  couleur,  «  il  a  choisi  pour  sort  genre» 
celui  des  bambocliades  et  lâche  d'y  mettre  de  riiiiérèt,  ce  qui 
fait  que  ses  tableaux  sodt  fort  goûtés;  les  connaisseurs  truuTerii 
leur  compté  dans  la  façon  dont  1)8  Mini  peints  j  la  maltitiide  esi 
touchée  dn  choix  du  sajet,  qui  ae  hipprocbe  de  nos  niœarset  qilt 
lui  sert  d'fcntretien  *;  »  L'auteur  cite  ensuite  V Accordée  dé  village^ 
comme  le  chef-d'œuvre  du  peintre  pour  la  touche  et  la  couleur; 
il  remarque^ dans  le  Paralytique,  un  sujet  triste  qui  Tempécbera 
de  trouver  des  acheteurs;  il  admire  partitïulièremeni  sës  (tortralifi 
ei  ses  têtes  de  Imfactères)  il  note  enfin  que  ses  dessinsi  après 
avoir  été  payés  prodigieusement  par  quelques  eurieui,  resieih 
maintenant  invendus  dans  rappartement  du  jK-intre. 

Le  gros  des  critiques  ne  mettait  pas  tant  de  restrictions  à  ses 
éloges  ;  c  La  grande  célébrité  de  cet  artiste  doit  nous  faire  crain- 
dre de  në  pas  réussir  à  donner  une  assez  grande  idée  de  œlin 
qbi  fait  l'objet  actuel  de  notre  admiration  *t  n  Mais  c6  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  pour  nous  dans  les  remarques  de  eette  société 
d'amateurs,  c'est  l'analyse  qu'on  y  denne  de  chaque  personnage 
de  la  composition  du  peintre^  et  la  discussion  des  rapports  frai^ 
semblables  d'âge  et  de  parenté  qu'ils  présentent  avec  ceux  d'une 
^  composition  précédente.  On  voit  que  le  public  y  prenait  autant 
d'intérêt  qu'à  une  représentation  soénique  ou  à  un  évén^ 
ment  réel. 

L£S  amateurs  les  plus  empressés  d'acheter  des  tableaux  de 
Greuze  avaient  été  M.  de  JuUienne,  qui  jugea  la  Petiu  fiUe 
baisant  la  eroix  de  Jésus  digne  de  figurer  à  côté  des  tableaux  bol* 
landais  qui  composaient  son  cabinet;  M.  de  La  Lîve  de  Jully,  qui 

posséda  jusqu'à  huit  ta'jleaux  de  lui;  M.  Duclos  Dufresnoy,  qui 
voidut  avoir  le  grand  tableau  de  S'^  Marie  viiyptioine,  que  Greuze 
avait  fait  pour  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochaient  de  ne  savoir 

1.  Ahevedario,  publié  par  MM.  de  ChemieTièreft  et  Montaigton,  Parisi  Bit- 

moulin,  Ifôi,  t.  II,  p.  3^9. 

"I.  Description  des  tcibleaux  exposés  au  SiUon  du  Louvre,  avec  des  remar- 
ques, par  une  sociéK''  d'amAtoors.  ÊxttaoHlliudië  du  Mercutê  de  M^ttiaillM, 
Pirii4l763,ln-i2«p.ô4. 
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peiadM  ni  les  figures  nues,  ni  les  grandes  figures;  M.  Boyer  de 
Fdns-Golombé,  M«  le  diic  de  Gholseul,    Randon  de  fioisàet.  Pafmi  - 
leâ  financiers  et  les  seigneurs,  dont  les  mœurs  déteignirent  tfop 

sur  l'art  du  XVlll''  siècle,  mais  qui  ne  manquèrent  ni  d'esprit  ni 
de  goût}  il  y  en  eut  peu  qui  ne  voulussent  avoir  dans  leur 
eabinel  une  tête  ou  une  étude  de  Greuze^  On  en  trouvait  aussi 
ehes  les  artistes.  De  Troy,  qui  était  directeur  de  l'Acadéolie  de 
France  à  Rome  au  moment  du  séjour  de  Greuze,  avait  deut 
tdbleaux  de  lui;  Wille,  le  graveur,  aehëta  dès  17S9  des  tableaux 
et  des  dessin?,  qu'il  a  décrits  et  louds  dans  ses  Mémoires  darjs  les 
termes  les  odieux  sentis  ;  il  s'estime  heureux  de  pouvoir  donner 
son  fils  pour  élève  à  ce  peintre  profond  et  solide 

be  plus  chaud  panégyriste  de  Greuze  fut  Diderot  :  k  Void  vdtre 
peintre  et  le  mien,  dit^il  à  Grimin,  le  ptemier  qiii  se  soit  aVisé  y 
parmi  notts  de  donner  des  mœurs  à  Tart.  n  Aussi  récrivàin  et  lè 
pcuntre  sont-ils  maintenant  inséparables;  telles  couleurs  et  telle 
prose.  Les  Salons  de  Diderot  sont  la  description  la  plus  animée 
qu'on  ait  écrite  d'une  société  à  propos  de  ses  tabieaui;  tout  le 
courant  des  idées  et  des  passions  qui  Tagitent  y  passe;  c'est  pou^ 
cela  que  les  peintres  y  sont  si  bien  vus,  c'est  pour  cela  que  les 
tableaux  de  Gi^uze  y  sont  surtout  vivants.  On  a  dit  que  Greuzé 
était  l'élève  de  Diderot,  et  que  la  Lcriure  de  la  Bible  était  sortie 
de  l'£ssai  sur  la  liuéralure  dramatique  ^.  La  filiation  n'est  peut- 
être  pas  aussi  positive,  mais  il  est  certain  que  le  peintre  et  le 
littérateur  obéissent  au  même  mouvement.  Diderot  publia  en 
1757  le  FUs  naturel,  qui  fut  le  sujet  de  toutes  les  lectures,  de 
toutes  les  conversations,  et  de  presque  tous  les  éloges  de  Paris*. 
La  représentation  des  mœurs  de  la  vie  réelle  et  le  genre  honnête 

i.  On  les  trouve  notées  dans  les  Extraits  des  catalogues  donnés  par  Charles 
Blanc:  Trésor  de  la  curiosité.  Paris,  l,s:)7,  '2  vol.  in-8". 

Journal  et  Mémoins  d»  J,-G,  WUle,  Pans,  1857,  2  vol.  ia-8%t.  J, 
p.  113,  1*2  i,  etc. 

3.  Hislaire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  Paris,  Renouard,  ia-4».  Oreme, 

par  M.  lîlaiic. 

4.  Année  lUterau  e,  ùvîq  par  Diderot,  OEuvres,  Paris,  lirière,  1821,  t.  IV,  p.  4. 
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qui  y  étaient  cssay-s  parurent  une  révolution  littéraire.  L'année 
d'après,  il  donna  le  Père  de  famUle,  qui  fut  loué  par  Voltaire 
comme  un  ouvrage  tendre,  vertueux  et  d'un  goût  nouveau.  Ces 
pièces  ne  furent  jouées  qu'un  peu  plus  tard  et  n'eurent  pas  uo 

grand  succès.  Enfin,  l'Essai  sur  la  littérature  dramatique,  où 
l'auteur  systématisait  sa  poétique  nouvelle,  ne  parut  qu'après 
le  Père  de  famille.  De  la  lecture  de  ce  morceau  il  m'est  resté  cette 
opinion  que,  si  du  peintre  ou  du  littérateur  Tun  a  fait  des  em* 
prnnts  à  l'autre,  c'est  plutôt  celui-ci  que  le  premier.  Diderot  n*a 
pas  caché  les  leçons  et  les  exemples  qu'il  recevait  souvent  de  la 
peinture.  Mais  à  l'époque  où  paraissaient  ces  pièces  et  ces  pein- 
tures bourgeoises,  des  causes  plus  générales  avaient  pu  en  donner 
le  goût,  désœuvrés  littéraires  plus  fameuses  avaient  pu  servir 
d'exemple.  C'était  vers  la  douzième  année  du  règne  de  la  demoi- 
selle Poisson ,  marquise  de  Pompadour,  au  milieu  de  la  guerre 
de  sept  ans,  et  au  lendemain  de  la  défaite  de  Rosbach ,  où  la 
Noblesse  reçut  un  si  rude  échec;  l'histoire,  le  théâtre  et  les 
acteurs  des  grands  événements  n'étaient  pas  faits  pour  inspirer 
les  poètes  et  les  artistes.  L'abbé  Prévost  avait  écrit  Manon  Lescaut 
et  publié  Pamela  et  Clarisse  avec  un  succès  qui  étonna  même 
l'Angleterre,  fort  éloignée  de  croire  tant  d'esprit  à  l'imprimeur 
Richardson.  Rousseau  produisait  la  Nouvelle  Hiloïse.  Devant  ces 
lettres  de  deux  habilants  d'une  petite  ville  au  pied  des  Alpes,  et 
devant  ces  aventures  domestiques,  pâlirent  les  grands  poèmes  de 
Télèmaque  et  de  la  Henriade,  Les  femmes,  les  jeunes  gens  s'ému- 
rent; les  peintres  ne  tardèrent  pas  à  subir  la  même  influence.  Ce 
fut  le  moment  de  Greuze.  11  reçut  de  son  temps  le  goût  du  roman 
passionné,  du  drame  familier,  et,  en  l'interprétant  avec  une  heu- 
reuse originalité,  il  contribua  à  ravanccincnt  de  cet  esprit,  à  la 
fois  patriotique  et  sentimental,  qui  règne  jusqu'à  la  lin  du 
\Vlil«  siècle. 
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IV.  —  TYPES. 


L'originalité  de  Greuze  paraît  aussi  bien  dans  ses  types  qne 

dans  ses  sujets;  en  cherchant  son  type  on  touche  à  l'intimité  de 
sa  vie.  A  \w\i\e  était-il  revenu  d'Italie,  en  se  dérobant  à  la  séduc- 
tion de  la  belle  Létitia,  qu'il  fut  pris  à  Tamorce  d'une  beauté  de 
comptoir  de  Paris,  M"'  l^buti,  ûlle  d'un  libraire  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  On  connaît  déjà,  par  les  propos  de  Diderot,  cette  figure 
«I  poupine,  blanche  et  droite  comme  le  lis,  vermeille  comme  la 
rose;  ))  on  la  connaît  trop  maintenant» depuis  la  publication  d'un 
mémoire  libellé  au  nom  de  Greuze ^  La  première  fois  qu'il  la  vit 
il  fat  frappé  d'admiration,  puis,  en  l'examinant,  il  trouva  sa 
physionomie  sans  caractère  et  même  moutonnière.  11  n'en  fut 
pas  moins  séduit,  et  deux  ans  après  marié.  Ce  fut  la  fatalité  de 
sa  manière.  Au  milieu  de  tous  les  tableaux  donnés  par  Greuze 
aux  Salons  de  1759  à  1765,  domine  le  portrait  de  sa  femme: 
M"*  Greuze  en  vestale,  M™* Greuze  enceinte,  M""  Greuze  esquisse 
de  la  femme  bien-aimée,  M"""  Greuze  le  sein  découvert, M"' Greuze 
SOUS  le  titre  de  laPhUasophU  mdarmiô.  Où  trouver  aujourd'hui 
œs  portraits?  Je  ne  sais,  si  ce  n'est  dans  les  Salons  de  Diderot  Le 
premier  ne  lui  plaît  guère,  avec  ses  mains  croisées  sur  sa  poitrine, 
ce  visage  long*,  etc.;  le  second  l'arrêtait  par  l'intérêt  de  son  état 
et  lui  faisait  ensuite  tomber  les  bras  par  la  belle  couleur  et  la  vérité 
des  détails^;  le  troisième,  avec  cette  bouche  entr'ouverte,  ces  yeux 
nageants,  prétait  à  l'un  de  ces  contrastes  auxquels  se  complaisait 
•  Téciivain;  il  trouvait  id,  du  front  aux  joues  et  des  joues  vers  la 
gorge,  des  passages  de  ton  incroyables,  et,  dans  l'expression ,  un 

i.  An  hives  de  l'Art  français,  Paris,  Dumoulin,  1853,  t.  II,  p.  153. 
•    2.  Salon  de  176! ,  OEuvres  de  Diderot,  t.  VIII ,  p.  51. 

3.  Salon  do  17G3,  publié  par  M.  Walferdin ,  lievu^  de  Pans,  15  août  18j7  | 
rappelé  daasleSaloa  de  17G5,  OEuvres,  t.  VUI,  p.  250. 
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enfin  lui  rappelait  une  polissonnerie  de  sa  jeunesse,  et,  après  une 
analyse  mêlée  d'admirations  et  de  criliques,  il  finissait  par  une 
boutade  :  «  Je  i'allends  à  la  gorge  ;  la  couleur  jaune  et  la  mollesse 
sont  de  madame,  mais  le  défaut  de  transparence  et  le  mat  sont 
de  monsieur  *  ;  n  jamais,  en  peignant  une  femme  et  en  décrivant 
un  portrait,  on  n'a  mieux  donné  le  secret  d'une  manière.  L'un  des 
biographes  du  peintre  dit  qu'il  était  dillicilc,  en  voyant  l'homme, 
qu'il  nous  fait  de  taille  moyenne,  la  téte  grosse,  les  yeux  bien 
fendus  et  Tair  ouvert  ;  de  ne  pas  dire,  même  sans  l'avoir  connu: 
a  Voilà  Greuze*.  »  Combien  plus  naturellement  nous  pouvons 
crier:  «  Voilà  M**6reuze,  »  devant  cette  peinture  poupine,  blan- 
che et  rose ,  qui  tourne  facilement  à  la  couleur  jaune  et  bleue, 
aux  tons  mnts,  aux  touches  molles,  devant  cette  beauté,  qui  saisit 
d'abord  d'admiration  et  qui  paraît  ensuite  moutonnière. 

Greuze  eut  d'autres  types  aiïectionncs.  Entre  toutes  les  figures 
qu'il  créa  dominent  trois  individualités  :  un  enfant  aux  joues 
rebondies,  une  jeune  fille  dont  les  traits  candides  se  mêlent  aux 
formes  de  la  nubilité,  un  vieillard,  sur  la  face  duquel  viennent 
s'accuser  toutes  les  énergies  do  la  vertu  patriarcale.  Nous  ne 
saurions,  faute  de  renseignements  biographiques  assez  ])récis, 
donner  un  nom  à  ces  personnages;  nous  pouvons  du  moins  les 
localiser  dans  sa  famille  et  dans  celle  de  ses  amis,  chez  Grandoo, 
son  ancien  i|attre,  dont  il  aimait  la  femme,  et  dont  la  fille,  qui 
était  peintre  et  qui  s'appelait  Jeannette,  épousa  Grétr}'  ;  de  ce 
ménage  étaient  nées  trois  lilles,  dont  la  jeunesse,  bientôt  ravie, 
fait  un  roman  touchant  des  Mémoires  du  musicien.  Greuze 
n^excella  que  dans  ces  peintures  do  famille  :  »  Ah!  monsieur 
Greuze,  »  disait  Diderot,  «  que  vous  êtes  différent  de  vous-même 
lorsque  c^est  la  tendresse  ou  Tintérêt  qui  guide  votre  pinceau! 
Peignez  votre  femme,  votre  maîtresse,  votre  père,  votre  mère, 

1.  Salon  de  i765,  OEwm,  t*  Vin,  p.  S6f ,  SUl. 
in-8«;  Fabten  PlUet,  SiqynipAw  wUvenfiU,  U  xy|P,  p.  ^ 
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vos  enfanta,  vos  amis;  mm  voifs  conseilla  de  renvoyrr  les 
Mitm  k  fMin  m  h  Vanloo  \  n  Ou  fesle,  la  pcdmra  dimnait  à  «08 
lyieQ  ^  fm^um  vinagmis,  parce  que  la  poétique  da  lenops 
mtfl>t|l|ii''99  plaçât  an  village  la  beauté,  Tinnocenoe  et  la  vertu, 

ei  parce  qu'il  trouvait  là  les  habits  plus  étoffés  et  pins  chiffonnés 
qui  convenaient  à  sa  maniùre.  On  ne  dit  pas  qu'il  soit  jamais 
feven^  dans  son  pays  f|atal,  mais  le  souvenir  (ifi  son  père,  mort 
m  iW  à  8oîiaQte?d9i9Ztt  41)9*  dut  le  poursuivre,  il  avait  fait 
9Nesi  plBçtPfirs  pertmîte  qnî  se  eoneefvent  dans  dea  familles  de 

Tonrnus  *;  le  f^it  est  qiit,  dans  plusieurs  de  ses  tableaux,  compie 
le  pâfeau  des  liais,  la  scùne,  le^  çarajc^è^eâ  et  l^s  costumes  VOMS 
tfMi)stlorteot  en  pl^jj)  MâciDn|)ai3. 


V.  —  SUJETS. 

L'ûL^pre  non^breux  de  Orpuze  peut  être  rangé  on  plusieurs 
sortes  de  sujets.  Ce  sont  d'abord  des  drames  de  famille,  où  s'en- 
ç)iatnept  des  év^neipents  d'après  lesquels  il  serait  facile  de  faire 
UQ  romap,  ^nçj  que  |e  di^i|  Didefot,  et  fju'il  ne  décrivait  pas  en 
fPPÎns  de  çinq  pu  s'^  page;?  ;  P^re  de  famiUe  lisant  la  Bible,  le 
Paralytique,  IWccovdie  de  village^  le  Gâteau  des  Hois,  la  Malè' 
diction  paternelle,  le  Fils  puni,  la  Dame  bienfaisante,  la  Mère 
Ifien-qiffié^f  la  BellerJîère.  De  ces  grandes  compositions  se  déta- 
cl|ent  jd^  scj&pes  (|^mestiqi}es  j^li|S  simples^  où  les  enfants  jouent 
up  fôle  principal  :  fes  Sevreuses,  la  Maman^  le  Retour  de  nourrkef 
l'Enfant  gâté,  la  ffiarchanée^dê  marrons,  les  Petits  Orphelins.  P^r 
la  pensée  du  peintre,  ces  tableaux  formaient  aussi  des  mmans; 
il  lui  arrivait  même  (^uelc^uefois  de  les  écrire  ^vant  de  les  peindre, 

1.  Salon  do  1703,  fievue  de  Paris,  15  août  18:i7. 

8.  Chez  M.  Bompard  et  chez  M.  Bessard.  I/église Sainte-Madeleine  deToamos 
pOMèdç  4lBtt^  Uble^x  de  Greuze.  Sou»  la  Révolution,  la  ville  de  Tournas 
donna  le  nom  de  Greuze  à  Tune  de  se»  rues,  et  une  inscriptioi^  jf  désigne 
w^ourd'hui  la  maison  où  il  ent  né. 
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et  Ton  a  trouvé  dans  ses  papiers  un  roman  moral,  BtuUe  et  Thi- 
baut, ou  les  Deux  Éducations,  dont  il  voulait  faire  une  suiie  de 
tableaux  Ces  scènes  vont  se  simplifiant  encore  dans  des  mono- 
logues avec  des  ûgures  isolées,  réduites  le  plus  souvent  au  biiste 
ou  à  la  téte,  mais  toujours  en  oorrélatioo  avec  le  tableau  de 
famille  :  la  Jeunesse  studieuse,  U  Petit  Polisson,  la  BlandUsscuse, 
la  Dévideuse,  l Enfant  qui  dort,  V Enfant  qui  boude,  la  PetiU  FiUe 
et  sa  Poupée,  la  Petite  Fille  et  son  Chien.  Mais  les  sujets  auxquels 
Greuze  réserva  ses  plus  grands  soins  furent  ces  jeunes  filles, 
appelées  à  traduire,  dans  une  attitude  et  un  emblème,  les  acci- 
dents et  les  émotions  du  cœur.  Que  ce  fussent  des  ûgures  entières, 
des  demi-figures  ou  même  de  simples  têtes,  on  pouvait  avec 
Diderot  appeler  ces  tableaux  des  poèmes  :  la  Jeune  Fille  pleurant 
son  oiseau  mort,  le  Miroir  brise,  la  Craclw  cassée,  l' Innocence,  la 
Pensée  d'amour,  la  Prière  du  matin ,  la  Jeune  Fille  à  la  fenêtre, 
la  Jeune  FiUe  aux  fleurs  brisées.  Quelquefois  Greuze  a  voulu 
donoer  à  ses  compositions  un  costume  mythologique  et  les 
appeler  Diane  et  Calisto^  Daphnis  et  Chloé;  mais  l'antique  et  le  nu 
ne  convenaient  pas  à  sa  manière.  II  n'a  trouvé  son  idéal  qu'au 
plus  actuel  des  mœurs  et  au  plus  cossu  des  costumes  de  la  bour- 
geoisie, et  Diderot  a  professé  que  cet  idéal  valait  bien  les  autres; 
il  disait,  sans  mâcher  les  mots,  que  les  tableaux  de  Greuze 
étaient  des  tableaux  d'histoire  aussi  bien  que  les  S^t  Sacre- 
ments du  Poussin 

Ce  n*était  pas  Tavis  de  l'Académie  de  peinture,  et  Greuze,  qui 
tenait  à  y  être  ref^u  avec  le  rang  de  j)t'intre  d'fiistoire,  eut  à  faire 
Un  tableau  sur  un  sujet  classique.  Ce  fut  SeptimeSèvère  repro- 
chant à  Caracalla  d'avoir  attenté  à  sa  vie,  qui  fut  exposé  en  1769. 

I.  GnuUy  cm  VAeeordéê  âê  «iltoff'»  Notice,  p.  4.  Nout  en  avons  vn,  entre  le» 
meins  du  directeur  des  Arehivts  dt  VArt  français,  uoe  page,  écrite  de  la  main 
deCreuM^qui  vient  d*ètre  publiée  par  loi  avec  des  annotations  intéressantes, 
Àrdwoet^  u  VI,  p.  33(>,  t860.  —  (Depuis,  H.  de  Gliennevières  a  retrouvé  et 
publié  le  roman  entier,  dans  PAmuairê  âêt  artittn  pour  Paris,  Benonard, 
ln-8*,p.îOS-13.A.deBL) 

S.  Essai  twr  la  psiadirs,  OEamru,  %.  Vm,  p.  484. 
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L*ouvrage  était  mauvais  de  l'avis  même  de  Diderot  :  «  Greiize, 
dit-il ,  qui  connaissait  le  beau  idéal  dans  son  style,  ne  le  con- 
naissait pns  dans  celni-ci    »  L'Académie,  sans  le  repousser, 

Iciianl  comple  des  autres  ouvrages  du  peintre,  ne  l'aduiii  qu'avec 
le  titre  de  peintre  de  genre,  qui  donnait  dans  le  corps  une 
position  subalterne  et  excluait  des  places  de  professeur  et  des 
autres  fonctions  honoriOques.  La  faveur  parut  trop  mince  à 
Greuze,  qui  avait,  comme  beaucoup  d'artistes,  un  amour-propre 
déiiu'surc  à  l  eiidroit  de  SCS  peintures  et  aveugle  aux  défauts  des 
plus  mauvaises.  Il  cessa»  dès  cette  année,  de  pariicipcr  aux 
expositions  de  l'Académie.  L'honorable  corps  avait  joué  son  rôle 
en  plaçant  Greuze  comme  elle  avait  déjà  placé  Chardin  et  Vernet, 
et  mieux  qu'elle  ne  fi(  pour  Pragonard,  qui  ne  fut  jamais  qu'agréé, 
ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  d'être  les  plus  grands  peintres  de 
leur  temps.  Elle  n'aurait  peut-être  pas  été  aussi  sévère  pour  le 
.  peintre  de  la  Pritre  à  L'amour  s'il  n'avait  pas  porté  ailleurs  ses 
prétentions,  et  surtout  si,  comme  le  rapporte  Diderot,  il  n'avait 
montré  depuis  longtemps  un  mépris  franc  et  net  pour  ses  con- 
frères et  leurs  ouvrages.  Son  plus  grand  tort  fut  de  s'obstîner 
quelquefois  à  des  sujets  historiques  ou  religieux,  auxquels  sa 
manière  était  rebelle. 

La  question  des  genres  ici  soulevée  est  toujours  discutable  par 
la  critique,  mais  toujours  aussi  tranchée  par  le  génie.  Le  défaut 
de  style  encouru  par  Greuze  ne  fait  pas  qu'il  ne  prenne  dans 
l'histoire  dv  l'art  une  place  supérieure  à  celle  de  tel  de  ses  con- 
temporains, qui  eut  du  style  et  qui  fut  professeur  h  l'Académie. 
•  S'il  n'a  pas  du  style  dans  le  sens  classique  du  mot,  il  a  du  moins 
un  style  à  lui.  Taillasson  a  dit  avec  raison  de  ses  têtes  et  de  ses 
demi-figures  que,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  d'un  style  historique, 
elles  ont  une  sorte  de  noblesse  et  de  grftoe,  et  toujours  de 
l'expression.  Le  reproche  qu'on  lui  fait  d'être  uiélodramatiquc 
et  déclamatoire  dans  ses  sujets  porte  mieux;  mais  ce  sont  des 
défauts  peut-être  inhérents  aux  qualités  qui  émeuvent  à  ooupsâr 

i.  Saloo  de  1769,  OfiworM.  t.  X,  p.  121. 
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h»  plus  grand  nombre.  Le  WIll*  siècle  s'en  semt  henrensement 
pour  sa  mission  pliilosopliique,  couiine  le  témoignent  les  écrits 
de  Rousseau,  de  Diderot,  de  BulTon,  eux  aussi  non  exempts  de 
déclamaiion.  Faut-il  regretter  d*en  trouver  dans  les  tableaux  de 
Greuie,  si,  tout  en  faisant  parler  trop  haut  le  cœur  de  ses  jeunes 
ntles,  s'étaler  trop  théâtralement  la  morale  de  ses  pères  de 
famille,  il  a  créé  des  peisoniij-;es  de  chair  et  d'os  qui  s'agileiii 
et  crient  au  soiiHle  des  passions?  Grcuze  a  eu  sur  la  dernière 
moitié  du  Wlll*»  siècle  une  influence  d'autant  plus  grande  que, 
tout  en  lui  donnant  des  leçons  de  morale,  il  n*a  pu  s'empôcher 
de  condescendre  à  ses  faiblesses.  Il  a  cherché  la  délicatesse  des 
sentiments  dans  des  n^uris  vul^'aires,  et  îl  ne  les  a  \m\s  hrnsque- 
ment  dépouillées  des  vices,  alors  partout  choyés  et  même  ennoblis. 
Tandis  que  ses  vieillards  et  ses  enfants  parlent  au  siècle  la  langue 
/vertueuse  de  la  sagesse  et  de  l'innocence,  ses  jeunes  filles  laissent 
voir  les  amorces  de  l'amour.  Succédant  aux  peintres  effrontés, 
des  galanteries  de  cour  et  d'opéra ,  il  reprend  une  pudeur  fort 
oubliée,  vêt  simplement  ses  bourt^eoist-s  et  ses  griseties.  qui 
n'oseraient  aller  en  paniers,  ou  toutes  nues»  comme  les  grandes 
dames  de  Boucher;  toutefois,  leur  déshabillé  de  Siamoise  reste 
assez  ample  et  leur  fichu  assez  négligemment  noué  pour  que  leur 
beauté  n'y  perde  aucun  de  ses  avantages.  En  elles  apparaît, 
comme  dans  la  JiUù'  de  Rousseau  et  la  Manon  de  Prévost,  une 
génération  de  femmes  qui  se  relèvent  déjà  par  le  sentiment  de 
l'abandon  où  les  vices  des  grands  les  tiennent  plongées,  et  qui 
sont  sincères  dans  legr  passion  :  ce  sont  les  mères  de  la  géné- 
ration de  89. 


VI.  —  PROCÉDÉS. 


Un  peintre  appartient  à  son  temps  par  ses  pratiques  aussi  bien 

que  par  son  esprit,  et  la  criiique  qu'il  subit  ,  même  sou*;  le 
rapport  technique,  a  ses  variations.  Diderot,  qui  avait  pour 
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axiome  que  la  Nature  ne  fait  rien  d'incorrect  et  qui  plaçait  la 
plus  grande  qualité  du  coloriste  dans  le  sentiment  de  la  chair,  ^ 
louait,  dans  la  peinture  de  Greuze«  la  beauté  de  la  peau«  la  vérité 
des  détnils,  la  lar^nr  et  la  force  de  la  toftche,  les  heureux  pas- 
sages des  tons,  Eîi  le  déclarant  inférieur  à  Téniers  pour  la  couleur, 
il  i'assimil.iit  vnloiiiiers  à  Rubans,  à  Rembrandt  et  à  Van  Dyck.  Il 
lui  reproche  d'un  autre  côté  des  disparates  de  formes  dans  la 
même  figure«  et  des  disparates  de  nature  dans  le  même  sujet,  des 
tons  faux ,  mats  ou  sans  transparence,  et  en  général  un  coloris 
gris  ou  violâtre.  A  ses  yeux  Lagrenée  était  plus  éclatant  et  plus 
solide,  et  Chardin  était  plus  vrai 

Leschtiques,  qui  vinrent  ensuite,  reconnurent  dans  les  ouvrages  ' 
de  Greuze  un  dessin  ferme,  mais  manquant  d'élégance  et  faisant 
un  emploi  affecté  des  méplats,  des  draperies  de  mauvais  goôt  et 
d'un  ton  lourd  et  sale,  une  couleur  sans  transparence  dans  les 
tons,  faible  dans  le  clair-obscur,  et  tirant  trop  ^généralement  sur 
le  violet.  Mais  ils  n'en  proclamaient  pas  moins  Greuze  un  peintre 
unique  pour  la  beauté  de  ses  caroatioos  et  l'expression  vraie 
savante  de  ses  têtes*. 

Selon  la  critique  allemande  et  anglaise,  Greuze  est  déterminé 
comme  ayant  une  certaine  analogie  de  sentiment  avec  Sterne,  et 
comme  ayant  saisi  le  caractère  français  avec  autant  de  succès  que 
Wilkie  a  fait  le  caractère  anglais.  Son  exécution  est  ensuite  trouvée 
admirable*  quoique  d'un  ton  froid  et  violet*.  L'auteur  étranger 
le  plusr  récent  qu*on  puisse  citer  ^,  critique  très-édairé,  mais  peu 
sympathique  à  l'École  française,  réclame  contre  l'engouement 
actuel  des  Anglais  pour  notre  peintre  :  «  Après  tout,  dit-il ,  Greuze 
n'est  qu'un  peintre  de  second  ordre;  son  dessin  est  rond  et  court; 
son  modelé  est  lourd  et  mou;  il  n'entend  guère  le  clair-obscur; 

i.  Bitai  fir  te  pmtiÊf;  Sakmâêim,  1105,  iTSO. 
S.  Gault  de  Salnt^jermain,  Us  Trois  tUctti  de  la  pekUwn  m  firaiiet^Kris, 
iSOS,  iD-8%  p.  SSH.  —  Pdllot  de  Montabert,  Fabien  PUlet,  etc. 

3.  Kusler,  HandMk  offaiuM^,  fnûàï  Sdiools,  London,  1854,  p.  385. 

4.  On  sait  aujourdliui  qne  réerlfdn  qof  B*e»t  Mil  une  lépatatkm  Mutelle 
sont  le  nom  de  Wniiem  BOrgw  o*MI  antre  cbose  qn\iii  Ftefalai  (A.  de  H.) 
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sa  naïveté  ost  un  peu  de  rafféterie;  ses  mouvements  sont  ou  vul- 
gaires ou  faiissemeut  dramatiques  ^  »  Nous  avons  vu  comment 
on  pouvait  entendre  les  défauts  d'affectation  qui  sont  ici  allégués. 
Les  vices,  reprochés  au  dessin  et  au  modelé,  portent  principale- 
ment sur  les  Qgiires  nues  essayées  par  le  peintre,  qui  n'était 
supérieur  que  dans  les  tôles,  et  restait  incorrect,  dans  les  figures 
entières,  d'autant  plus  qu'il  les  babillait  moins,  diiTérani  en 
cela  de  la  plupart  de  ses  contemporains,  qui  savaient  par-dessus 
tout  relever  leurs  compositions  de  nudités. 

Quant  aux  autres  vices  de  sa  peinture,  ceux-là  les  ont  le  mieux 
compris  qui  ont  dit  comment  ils  tenaient  à  ses  qualités  et  consti- 
*  tuaient  son  individualité  comme  peintre.  M.  Taillasson  a  parfai- 
tement senti  que  ses  méplats,  ses  tons  violets,  ses  airs  de  tètes 
uniformes  étaient  d'ailleurs  si  pleins  de  vérité  qu'ils  faisaient  l'ori- 
ginalité du  peintre ,  et  ne  l'empêchaient  pas,  dans  son  chef- 
d'œuvre,  la  Petite  fille  m  diien,  d'arriver  le  plus  près  possible  de 
la  nature*.  M.  Charles  Blanc,  le  dernier  et  le  plus  sagace  des  cri- 
tiques français,  en  relevant  aussi  les  défauts  de  la  peinture  de 
Greuze,  a  montré  comment  ils  servaient  à  sa  manière;  il  a  fait 
voir  que  les  disparates  d'âge  entre  la  téte  et  le  corps,  remarquées 
dans  ses  jeunes  filles,  servaient  à  l'expression,  môlée  d'innocence 
et  do  péché,  qu'il  voulait  rendre,  que  la  négligence  des  draperies 
faisait  valoir  l'éclat  des  chairs,  et  que  l'éparpillement  de  ses 
lumières  contribuait  au  rendu  de  tous  les  détails.  11  a  aussi  fait 
ressortir  la  grâce  et  la  passion  que  le  peintre  avait  tirées  du  bleu 
et  du  vermillon  de  sa  palette,  et  il  a  caractérisé,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  jamais  fait,  sa  touche  beurrée,  déposant  comme  des 
hachures,  multipliant  les  méplats  et  les  facettes,  et  arrivant  au 
fini  en  écartant  la  monotonie  d'un  travail  lisse  et  parfondu 

Au  moment  où  arrivait  Greuze,  ce  n'était  pas  tout,  pour  être 
un  peintre,  d'apporter  des  types  et  de  représenter  des  sujets  nou- 
veaux; il  fallait  se  distinguer  par  la  touche,  raviver  les  formes 

1.  Trésors  d'art  exposés  à  Manchester,  Paris,  1857,  in-i2,  p.  339. 

2.  Observations  sur  quelques  grands  peintres,  Paris,  1807,  in-8%  p.  233. 

3.  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  Greuze,  in-4«. 
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et  renforcer  les  expressions  par  un  maniement  ressenti  du  pin- 
ceau, par  un  fard  prononcé  dans  le  ton.  L'habileté  dans  la 
touche  avait  été  l'allure,  sinon  le  progrès,  du  XVll®  siècle  après 
le  XV1«,  des  Flamands  et  des  Espagnols  après  les  Italiens.  11. 
appartint  aux  Français  du  XVlIi*  d'y  persévérer  avec  aggrava- 
tioo.  Wattean,  Boucher  et  Vauloo  avaient  puisé  dans  des  procé- 
dés de  touche  toute  leur  séduction  ;  Chardin  et  Fragonard,  dans 
leurs  genres  si  différents,  avaient  eu  les  leurs  :  Greuze,  qui  avait 
étudié  particulièrement Uuben s,  arriva  dans  son  genre  à  quelque 
effet  analogue  par  des  moyens  à  lui.  Gardons-nous  bien  de  les 
déplorer^  quelle  que  soit  Topinion  que  nous  suggère  notre  goût 
particulier,  parce  qu'ils  sont  une  des  conditions  de  la  supériorité 
de  ses  ouvrages  dans  le  temps  où  ils  furent  peints,  et  l'une  des 
causes  de  raltacbemeut  que  leur  vouent  de  nombreux  admi- 
rateurs. 


vil.  —  CARACTÈRE   PERSOIjNEL  ET  DÉCLIN. 


Greuze  n'eut  pas  l'existence  heureuse  et  brillante  à  laquelle 

semblait  l'appeler  la  faveur  de  ses  ouvrages.  La  cause  de  ses 
malheurs  fut  dans  son  caractère  et  dans  son  ménage.  Autant 
que  nous  le  connaissons  par  les  traits  ramassés  par  ses  bio- 
graphes, c'était  un  petit  homme,  avec  une  grosse  téte  et  des 
yeux  vife,  bon  et  tendre  même,  mais  obstiné,  d'un  amour-propre 
aveugle  et  d'une  franchise  rustique,  jusqu'au  point  qu'il  refusa, 
à  ce  que  racrmte  Mariette,  de  faire  le  portrait  de  M""'  la  Dau- 
pUine,  après  avoir  fait  celui  de  iM.  le  Dauphin,  en  répondmi 
comme  un  sabotier  :  «  Je  ne  sais  point  faire  de  pareilles  tôtes'.  » 
Quand  il  se  fut  éloigné  de  l'Académie,  Greuze  Ht  chez  lui  les 
expositions  de  ses  tableaux.  Il  y  trouvait  cet  avantage  de  faire 
lui-même  la  description  de  ses  sujets  aux  visiteurs,  et  d'y  recueil- 
lir des  compliments  qui  ne  pouvaient  être  que  flatteurs.  M°>«  de 

1.  Abecedano,  t.  il,  p.  331. 
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Valory  a  parlé  des  visites  que  firent  à  son  ttelter  tout  ce  que  la 

Cour  renfermait  de  gons  aimables  et  de  mérite  et  les  plus 
illustres  voyageurs.  Celle  de  l'empereur  Joseph  II  mérite  d'être 
citée  pour  sa  conversatioa  ;  après  avoir  payé  un  juste  tribut 
d*éioges  àvof.  ouvrages  du  grand  peintre,  Tempereur  lui  demanda 
dans  que)  livre  il  puisait  ses  sujets?  —  Dans  mon  cœur,  répon* 
dit-il.  — En  ce  cas,  reprit  Temperenr,  vous  ne  ressemblez  point 
aux  autres  artistes;  vous  êtes  le  peintre  et  le  poëte  'cle  vos 
ouvrages*.  Une  visite  plus  intéressante  encore  fut  celle  que  lui 
>  lit  M"*'  Roland  en  1777,  et  dont  elle  parie  dans  une  de  ses 
lettres  M"«  Canet.  Le  caractère  et  le  talent  de  Greuze  sont 
jugés  là,  avec  beaucoup  d*esprit,  en  prose  et  en  vers;  la  maligne 
visiteuse  ne  manqua  pas,  tout  en  admirant  la  Malédiction  pater- 
nette  et  la  Crmiœ  cassée,  de  faire  poser  la  vanité  du  peintre,  de 
relever  la  critique  qu'il  fait  de  Rubens,  et  de  lui  faire  raconter 
la  visite  de  Joseph  II'.  Elle  voulut  aussi  faire  son  observation  sur 
la  FUU  à  la  crvtche  cassée,  en  reprochant  à  Greuze  de  n'avoir  pas 
fait  sa  petite  assez  fâchée  pour  qu'à  Tavenir  elle  n'eût  plus  la 
tentation  de  retourner  à  la  fontaine,  dût-elle  y  casser  encore  sa 
cruche. 

La  faveur  de  la  Cour  valut  à  Greuze  le  titre  de  peintre  du  Roi, 
et  Je  logement  au  Louvre;  mais  il  quitta  ce  logement  par  suite 
des  désordres  de  son  ménage.  Sa  femme,  immiscée  dans  le  com- 
merce d'estampes  qu'il  faisait  en  société  avec  plusieurs  graveurs, 
gaspilla  ses  bénéfices,  prit  des  amants,  parvint  à  le  dépouiller 
en  s'entendani  avec  un  conseiller  au  parlement  et  se  jet^i  dans 
les  derniers  débordements.  Ses  vanités,  ses  infortunes  conju- 
gales, son  commerce  de  gravures  l'avaient  exposé  à  des  affronts; 

1.  Gmoê  ou  VAeeordéê  d»  vUtof/t,  Notioe,  p.  18. 

S.  LtUru  micUUt  û»  ITm  BsHand,  adrmiet  à  MU* Catut  de  mtà4780, 
Piris,  iSil ,  ln-8*,  t,  II,  p.  196.  8a  oonTersation  avec  Joseph  n  y  est  rapportée 
dans  des  termes  an  pen  diflérents,  et  qui  paraissent  plus  eiacts  que  ceux 
donnés  par  M"**  de  Valoiy  :  «  Aves-vous  été  en  Italie,  monsieurt  —  Oui, 
monsieur  le  comte,  JY  ai  demeuré  deux  ans.  —  Vont  n*y  aves  pas  trouvé  œ 
genre,  il  vous  appartient;  voua  êtes  le  poète  de  vos  tableaux.  « 
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ils  fournirent  du  moins  le  sujet  d'une  caricature  qui  dut  être 
publiée  vers  1761.  Je  ne  me  charge  f>a8  d'en  interpréter  toutes 
les  allusions,  ni  d'en  transcrire  toutes  les  légendes,  mais  elle 

est  dédiée  à  la  très-kaute,  tres-plaisante  et  très-riclinile  dame, 
femme  de  J.-B.  Greuze,  et  composéo  de  deux  obélis(iues,  où  l'on 
voit,  au  milieu  de  beaucoup  d'emblèmes  satiriques,  le  croquis 
de  la  gravure  de  BeUt-Mhre  par  Levasseur,  et  du  médaillon  du 
peintre  par  Ftipart;  l'exécution  de  cette  eau-forte,  petit  m-h^  en 
hantenrS  est  asses  vive  et  pittoresque.  Vers  1786,  Greuze  put 
enfin  obtenir  une  séparation  avec  part.ipe  de  biens,  et  resta 
chargé  de  ses  deux  filles,  avec  un  avoir  de  1,350  livres  de  rente*. 
Ces  filles  furent  sa  consolation.  Oo  achève  de  connaître  l'homme 
en  apprenant  qu'il  eut  pour  la  société  des  femmes,  particulière- 
ment pour  les  plus  jeunes,  un  penchant  décidé,  qui  ne  fit  que 
s'ac(  roître  avec  l'âge.  Des  biograpiies,  qui  l'ont  connu,  disent 
qu'il  était  friand  de  leurs  élog<'s,  galant  avec  elles,  et  môme 
pénétré  d'un  sentiment  vif  pour  leur  excellence.  Les  vieilles* 
au  contraire,  le  faisaient  fuir,  et  une  coquette  de  son  voisinage 
lui  faisait  tomber  la  palette  des  mains  en  se  montrant  à  si 
fenêtre  avec  ses  minauderies  et  son  visage  fardé.  M.  Pillet  ajoute 
qu'il  aimait  la  parure  et  les  bahits  voyants,  et  qu'on  l'a  vu  se 
promener,  en  plein»  !l<'volutioD,av©cun  habitécarlafeetrépéeau 
c6té  On  sait  enfin  qu'il  eut  surtout  pour  élèves  des  femmes,  sa 
fille  Anna,  sa  filleule  Caroline  Tochon  (M**  de  Valory),  M"**  Jnbot, 
M"»'  l«doux,  Mayer.  Nous  rencontrerons  aussi  plusieurs 
femmes  parmi  ses  graveurs. 

La  Révolution  trouva  Greuze  dans  une  situation  précaire,  son 
talent  vieilli,  ses  tableaux  ne  se  vendant  plus,  la  vogue  de  ses 
estampes  passée.  Son  genre  n'y  fut  pas  tout  de  suite  proscrit;  la 

'    1.  J*ai  m  cette  pièce  an  Cabinet  dai  «11111196».  Hait  à  ngretter  que  M.  Ar- 
iMiiIdet  ne  Taii  paa  décrite  dans  iod  artlele  wt  lea  eatampea  satiriques,  bou^ 
tMoes  et  singmllèreB  (Gosslti  ifet  Bmma^AHê,  %,  IV,  octobre  1850). 
9.  Ârchwes  dê  VArt  français,  t.  II,  p.  1S3. 

3.  Lerarpentier,  Fabien ,  Pillet,  Ut  Arelum  et  le  Joumot  des  IMbalt,  dié 
par  Cb.  Blaoc 
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^  scusibilité  ai  ia  inoraiité  de  ses  sujets  se  prolongèrent,  durant  les 
premiers  Salons  de  la  République,  par  l'apparition  de  ses  élèves 
et  par  l'iroîtation  de  plusieurs  peintres  connus,  tels  que  Debu- 

coiirt,  Vangorp,  Bailly.  On  vit  môme  quelquefois  des  groupes  de 
ses  tableaux  mis  en  scène  dans  les  fêtes  républicaines.  Mais  les 
sujets  antiques  et  patriotiques  absorbaient  désormais  rattention , 
et  les  sujets  familiers  durent,  pour  se  faire  accueillir,  changer  de 
costume  et  de  manière.  Le  peintre  de  PÀceordèe  de  viUaçe,  tout 
à  fait  vieux,  essaya  de  secouer  l'abandon  et  la  misère  qui  l'acca- 
blaient. 11  exposa,  au  Salon  de  l'an  Vllî,  dîx-sept  ouvrages  dans 
le  goût  de  ceux  qu'il  avait  toujours  faits  :  des  sujets  de  sentiment, 
des  têtes  de  caractère,  des  portraits.  Mais  Diderot  n'était  plus  là 
pour  les  décrire,  MM.  de  Julienne  et  de  La  Live  pour  les  acheter* 
et  voici  comment  ils  sont  accueillis  par  la  critique  la  plus  bien- 
veillante :  «  Greoze  est  un  vieillard,  qui  a  paru  après  Boucher. 
Son  coloris  n'est  pas  vrai,  et  son  dessin  n'est  pas  pur.  David  nous 
a  tellement  habitués  à  cette  pureté  que  nous  prétendons  la  ren- 
contrer partout;  au  reste,  les  compositions  de  Greuze  sont  simples 
et  on  y  trouve  du  caractère  ^  »  Cependant  la  protection  de  la 
République  ne  lui  manqua  pas.  Son  logement  au  Louvre  lui  fut 
rendu,  et  il  recrut  la  commande  d'un  tableau.  Il  en  était  réduit 
à  en  solliciter  le  prix  par  besoin,  avant  de  l'avoir  terminé 
Greuze  envoya  encore  quelques  ouvrages  aux  Salons  de  l'an  1\  et 
del'anXlhoa  ny  remarqua  que  la  reproduction  d'un  de  ses 
anciens  tableaux,  Marie  Égyptienne,  où,  pour  se  conformer  au 
goût  de  son  tempf;,  le  peintre  avait  changé  quelques  attributs 
et  mis  entre  les  mains  de  la  sainte,  au  lieu  d'une  croix,  des 
flèches  brisées,  pour  indiquer  la  victoire  remportée  sur  l'amour 
II  mourut  ie  21  mars  1805.  Pas  un  peintre,  dit  M*"^  Valory,  ne 

• 

1.  Sur  la  situation  des  beaux-arts  en  Francê,  ou  LtUrêt  d'im  Dtuunt,  ptr  * 

Uruun  INcergaard,  Paris,  an  IX,  in-S",  p.  67. 

2.  Lettre  du  *29  pluviôse,  an  IX,  pu!)liée  dans  l'Iconographie,  dans  l'Histokrt 
des  tmntres  de  touUs  let  écoles,  et  dan»  Uâ  ArdUves  de  l'Art  français,  x,  II, 
p.  172. 

3.  Greuze  ou  l'Accordée  de  village,  Notice,  p.  23. 


Digitized  by  Google 


J.-B.  GUËLZK.  Ô21 

vînt  honorer  ses  obsèques.  L'une  de  ses  élèves  se  chargea  de  la 

prière  funèbre;  elle  vint  attacher  à  son  cercinMl  une  couronne 
d'immortelles  avec  ces  mots  :  «  Ces  fleurs,  ofl'ertes  par  la  plus 
reconnaissante  de  ses  élèves,  sont  Temblème  de  sa  gloire  ^ 

VÏIU  —  GaAVBDiS. 

On  connaîtrait  mal  l'autorité  d'un  peintre,  si  l'on  ne  recher- 
chait les  graveurs  qu'ont  trouvés  ses  ouvrages.  Le  talent  de 

Greuze  était  de  ceux  auxquels  ne  suffit  pas  la  publicité  privilégiée 
des  riches  cabinets.  A  ses  sujets,  compris  de  la  multitude,  il  fallait 
la  vulgarisation  de  la  gravure,  et,  si  les  commandes  de  la  Gour  et 
la  protection  de  l'Académie  lui  manquèrent,  le  corps  des  gra- 
veurs, très-nombreux  alors,  lui  fournit  des  moyens  de  succès 
plus  faciles.  Les  premiers  furent  Flipvirt,  Gaillard,  Levasseuret 
Massard,  avec  lesquels  il  contracta  une  société  pour  le  commerce 
des  estampes,  qui  lui  avait  rapporté  jusqu'à  300,000  livres 

Celui  d'entre  eux  qui  a  le  mieux  gravé  son  peintre  est  Flipart, 
élève  de  Gars,  graveur  moelleux,  empâté,  avançant  beaucoup  ses 
planches  à  la  pointe  et  à  l'eau-forte  sans  les  heurter,  et  les 
reprenant  patiemment  au  burin  pour  leur  donner  de  la  douceur 
et  de  l'éclat.  Flipart  a  aussi  traduit  Boucher  et  Natoire,  Vien  et 
Vemet;  mais  il  ne  fut  jamais  plus  heureux  et  plus  fidèle  à  son 
original  que  lorsqu'il  a  traduit  Greuze.  11  fit  en  1763  le  por- 
trait du  peintre,  dessiné  par  lui-même  et  gravé  par  son  ami; 
îl  se  réserva  la  gravure  des  trois  chefs-d'œuvre,  le  Paralytique, 
1767,  l'Accordée  de  village,  1770,  le  Gàteaades  Hois,  1777,  et  des 
pièces  tendres,  la  Tricoteuse,  dédiée  kfi^  Greuze,  1763,  la 

1.  Le  fait  est  rapporté  dann  les  journaux  du  temps,  le  Moniteur,  le  Journal 
d§  VEmpirt,  le  Journal  des  Arts.  Ce  dernier  publia  nne  notice  nécroloKiqiie  et 
on  éloge  par  M.  Lucas  Montigny.  Quelques-uns  nomment  la  personne  qui 
rendit  hommage  à  son  cercueil  M"*  Mayer,  mais  M*"*  de  Valoiy,  qui  doit  étra 
mieux  informée,  désigne  M""  Jubot;  Notice,  p.  S7. 

S.  Arelmêt  d$  l'Art  framçais,  u  U,  p.  163. 
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Plewreuiê  ou  ta  periê  da  imn,  dédiée  à  la  doebesse  de  Grain- 
mont*  1767.  Il  s'était  si  bien  approprié  la  manière  de  Greoae 

qu'il  la  rappelait  encore  en  gravant  des  compositions  dont  le 
dessin,  fait  par  d'autres,  ne  le  soutenait  pas  assez.  Telle  est  la 
jolie  estampe  du  Concours  pour  le  prix  de  l'étude  des  têtes  et* 
de  l'expression,  fondé  par  le  comte  de  Caylus  et  dessiné  par 
Cochin  le  fils  en  1761.  U  transmit  enfin  le  goût  de  Greuie  à 
plusieurs  de  ses  élèves,  comme  Dannel  et  Marie  Boîzot. 

Ingouf,  élève  de  Flipart,  et  après  lui  le  graveur  le  plus  fidèle 
de  Greuze,  a  gravé  huit  de  ses  tablea  ux,  depuis  1769  jusqu'en  1773. 
C'est  à  lui  que  s'adressa  Greuze  en  1766  pour  graver  la  suite  des 
Tètes  de  différents  caractères,  dédiées  à  son  ami  Wille*.  Ces  recueils 
furent  reproduits  et  continués  par  d'autres,  notamment  par 
Lctellier,  qui  en  publia  plusieurs  cahiers.  Ingouf  fit  dans  le 
même  genre  sept  petites  tûtes,  tirées  du  Paralytique.  Ces  pièces, 
qui  s'adressaient  aux  Académies  de  dessin,  étaient  gravées  avec 
plus  d'Intelligence  et  de  souplesse  que  celles  qu'on  faisait  à 
l'usage  des  salons. 

Gaillard  et  Levasseur,  autres  associés  de  Greuze,  étaient  des 
graveurs  bien  moins  artistes,  l'un  déjà  voué  aux  peintures 
lâchées  de  Boucher,  d'Ëisen  et  de  Jeaurat,  l'autre  aux  peintures 
académiques  de  Troy  et  de  Restftut  ;  ils  n'apportèrent  à  Greuze 
que  le  tribut  d'un  burin  suffisamment  propre,  et  habile  à  faire 
valoir  un  sujet. 

Massard,  le  plus  jeune  dos  associés,  donna  du  uioins  à  Greuze 
les  prémisses  de  sa  gravure.  11  se  fit  connaître  de  1772  à  1778 
par  cinq  de  ses  ouvrages  capitaux  :  la  Cruche  cassée,  la  Mère  (nenr 
aimée,  la  Dame  bienfaisante,  la  Mélancolie,  la  Vertu  chaneeUmle, 
On  sait  que  M"*  Greuze  avait  posé  pour  plusieurs  de  ces  figures, 
et  le  graveur  a  constaté  cette  circonstance  dans  une  petite 

1.  M.  Leblanc  (  Manurl  de  l'amateur  d'estampes,  t.  II ,  p.  321  )  a  donné  cette 
suitr  (io  douze  pièces  comme  pnivèe  par  Greine  et  copi(^î  ensuite  par  Ingouf. 
VVillc  dii  posiiivenient  que  Greuze  lu  lit  graver  d'après  ses  de>.sins  (Journal, 
U  I ,  p.  :tl3  ;  dans  la  première  cdition,  17ûO,  les  douie  pièces  porteat  eo  efet 
la  sigoaturo  dlugouf. 
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estampe  qui  donne  la  téte  seule  dans  un  cadre  avec  une  esquisse 

du  tableau  dans  le  bas  :  Élude  da  iabUau  de  La  Dante  de  charité, 
faite  d'après  M"""  Greuze,  1772. 

C'est  dans  l'œuvre  de  Moitié,  graveur  du  Roi,  de  son  fils 
François-Auguste,  de  sa  fille  Rose-Angélique,  qu'il  faut  chercher 
le  nombre  le  plus  considérable  d'estampes  d'après  Grenze.  La 
méthode  de  cet  atelier  était  propre  et  polie,  et  il  se  livra  à  la 
publication  des  sujets  plus  petits  et  des  figures  de  caractère,  qui 
étaient  gravés  par  paires  pour  la  symétrie  d'ornemeDt  des  salons 
de  compagnie,  où  Ton  recherchait  surtout  le  fini  et,  s'il  se  pou- 
vait, le  brillant  du  travail.  Les  Moitte  gravèrent  surtout  les 
sujets  italiens  de  Greuze  ;  en  y  mettant  quelquefois  beaucoup 
de  vivacité,  ils  n'y  font  pas  trouver  plus  d'expression  locale.  Ils 
gravèrent  la  suite  des  Divers  habillements  suivant  le  coslume 
dluili»,  dessinés  d'après  nature,  ornés  de  fonds  par  Lallemand 
de  Dijon,  et  tirés  du  portefeuille  de  l'abbé  Gougenot,  1768.  Ce 
recueil,  en  vingt-cinq  pièces,  est  varié  et  curieux,  mais  on 
juge,  à  plus  d'une  figure,  que  les  graveurs  ajoutent  encore  à 
l'esprit  parisien  avec  lequel  la  nature  italienne  avait  été  ici 
observée  par  le  dessinateur,  quand  ils  nous  donnent  la  Donna 
Fiomuina,  con  cuffia  d%  farfaUa  e  con  marito  per  risealdarsi. 

On  grava  beaucoup  Greuze  dans  l'atelier,  fort  nombreux,  d'un 
autre  graveur  du  Roi;  iîeauvarlet,  occupé  de  beaucoup  d'autres 
maîtres,  ne  dédaigna  pas  de  faire  quelques  sujets;  Frant^oise 
Deschamps,  sa  femme,  et  ses  élèves  Louis  Binet,  Voyez  l'aîné, 
Dennel,  Hubeit,  Malœuvre,  Porporati  en  gravèrent  aussi,  indépen* 
damment  des  sujets  finis  pour  l'ameublement,  quelques-uns  de 
ceux-ci  firent  des  pièces  plus  négligées,  où  la  manière  du  peintre 
était  cherchée  avec  plus  d'intention  i)i(ioresque.  Françoise 
Deschamps  grava  avec  beaucoup  de  liberté,  et  dès  1758,  des 
études  de  mendiants,  qui  ne  pouvaient  plaire  qu*à  des  amateurs 
déterminés. 

Parmi  ceux  qui  gravèrent  en  plus  petit  nombre  ouvrages 

de  Greuze,  il  faut  distinguer  Cars,  qui  avait  donné  des  leçons  à 
Flipart;  Jardinier,  son  élève  ;  Dupuis,  et  ses  élèves,  Uenriquez  et 
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Macret;  Lebas,  et  ses  élèves,  Aliamet,  Martenasîe  d'Anvers,  et 

Moreau  le  jeune.  I.ehas  exposa  dt-s  1757  une  gravure  d'aprùs 
Greuze»  des  Gens  qui  hosscul  des  légumes;  Moreau,  considéré  de 
bonne  heure  pour  l'habileté  de  son  dessin,  fut  employé  à  l'eau- 
forte  de  plusieurs  planches  terminées  par  d*autres.  11  serait 
intéressant  de  rechercher  qui  a  le  premier  gravé  une  composi- 
tiou  de  Greuze  :  je  puis  seulement  indiquer  une  petite  estampe  de 
Marcenay,  le  Vieillard  au  bonnet  fourré,  dont  l'original  passe  pour 
être  de  la  main  de  Greuze  en  imitation  de  Rembrandt  ^  Il  y  en 
a  plusieurs  preuves,  et  l'une  d'elles  porte  pour  inscription, 
•  A.  Demarcenay  del.  et  sculp.  i75ft.  n  La  pointe  de  Marcenay  a 
fait  disparaître  la  manière  de  Greuze,  si  toutefois  elle  était 
dans  ce  morceau. 

Les  portraits,  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  l'œuvre  de 
Greuse,  n'ont  pas  eu  de  nombreux  graveurs.  Le  plus  distingué 
est  Saint-Aubin,  qui  grava  M«*  Balnay,  Diderot,  Linçuet. 

Wille,  Tami  de  Grenze,  ne  grava  rien  d'apfès  loi  ;  maïs  il  fit 
travailler  h  des  ouvrages  de  lui  Moreau  et  plusieurs  de  ses 
élèves.  La  plupart  étaient  des  Allemands,  et  l'on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  trouver  que  Guttenberg.  Chovillet,  Dunkeret 
Bause,  qui  étaient  venus  à  Paris  suivre  l'atelier  de  leur  compa- 
triote, n'aient  pas  le  mieux  réussi  dans  l'interprétation  de  Greuze. 
Cejx'ndant  Muller  se  distingua  dans  la  gravure  du  beau  portrait 
de  son  maître  Willc,  et  Weisbrod  dans  la  repiodiiciion  decin^ 
Ules  d'étude.  A  l'étranger.  Greuze  trouva  encore  quelques  inter- 
prêtes  :  Uaid  à  Augsbourg,  Brookshaw  et  Carbutt  à  Londres. 

On  voit  qu'au  milieu  des  nombreux  burinîstes  du  XVIll*  siècle, 
l'interprétation  des  peintures  et  des  dessins  de  Greuze  appartint 
à  ceux  qui  savaient,  dans  leur  propreté,  garder  le  plus  de  cou- 
leur, ou,  comme  on  disait  alors,  le  jihis  de  ragoût,  tile  convenait 
moins  à  ceux  dont  le  talent  consistait  dans  la  coupe  savante  du 
cuivre  et  le  Gni  des  travaux.  Pourtant  aucun  de  ces  interprètes 

I.  C a'nlogue  (les  estampes  du  comle  RtfjcU ,  p.  213,  25.  La  pièce  est  au 
Cabinet  des  eatampeft,  OHuvre  de  Marcwayt  4* 
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n'a  trouvé  grâce  devant  Diderot.  Selon  ce  critique,  plus  classique 
qu'on  ne  croirait,  la  Gravure  8*en  allait  de  son  temps;  Lebas  lui 
avait  porté  le  coup  mortel;  Wille,  seul  depuis  Baltchou,  savait 
tenir  on  burin.  Lorsqu'il  rencontre,  au  Salon  de  1737,  te  Paror 
lytiqac  ci  la  Pleureuse  de  Flipart,  il  trouve  que  ses  estampes 
charbonnées  laissent  perdre  la  grâce,  la  finesse  des  caractères  et 
l'effet  des  tableaux.  Quant  à  Moitié,  dont  il  avait  vu  deux  pièces 
au  Salon  de  1765,  on  ne  saurait,  suivant  lui,  être  plus  mauvais  *• 
En  général,  les  autorités  en  gravure  reprochaient  aux  graveurs 
de  (ireuze  l'àcreté  des  teintes  et  la  recherche  des  effets  de 
manière  noire.  Pour  nous,  sans  justifier  les  incorrections  et  les 
faiblesses  qu'ils  y  ont  souvent  apportées,  nous  ne  pouvons  les 
blâmer  d'avoir  cherché  de  nouveaux  moyens  pour  rendre  une 
nouvelle  manière,  et  d'avoir  donné  au  burin  d'autres  pratiques 
que  celles  qui  étaient  consacrées  par  les  graveurs  d'histoire. 
Diderot  demandait  aussi  peut-être  à  la  gravure  plus  qu'elle  ne 
peut  donner.  A  distance,  lorsque  les  originaux  sont  dispersés,  on 
devient  plus  indulgent,  et  l'on  tient  plus  de  compte  du  reflet 
que  gardent  toujours  des  estampes  contemporaines  et  pour  les- 
quelles le  maître  a  donné  ses  conseils.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'elles  ont  dispensé  le  talent  de  Greuze  dans  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  rangs,  pour  la  joie  des  familles  et  pour  la  satisfac- 
tion des  curieux.  Leur  apparition  était  un  événement  dans  le 
monde  des  arts,  et  soulevait  des  correspondances  et  des  polé- 
miques dans  les  ioumaux.  Quand  l'engouement  s^en  mêla,  les 
marchands  prirent  soin  de  l'entretenir  en  établissant  des  pjrada- 
tions  d'épreuves  et  de  prix,  dont  la  supercherie  et  l'agiotage  fai- 
saient souvent  tous  les  frais',  mais  la  réputation  du  peintre  n'en 
était  pas  moins  par  là  bien  établie. 
Greuze,  qui  avait  si  bien  répandu  sa  manière  par  ses  dessins 

1.  Salon  de  1767,  p.  97,  et  Salon  de  1765,  p.  399. 

S.  LeUres  d'un  voyageur  à  Paris,  à  son  ami  Charles  fxnow,  ^mmutoiU  à 
ioMbvt,  tnr  la  HùmtBêi  nÊampes  âe  M.  Gmae,  Londrea  «l  Paria,  1179, 
09  p.  In-S»,  et  iMUrss  à  If.  voyageur  à  Paris,  Aminia  al  Paria,  1790^ 
17  p.  io-8». 
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an  lavis,  au  rrnyon  noir  ou  blanc  ou  à  la  sani^nine,  a-l-il  gjavé 
iui-roéme  à  Teau-forte?  Des  amateurs  le  croient,  et  ils  présealeot« 
comnif'  dns  ouvrages  dn  mattre,  deux  ou  troia  pièces  fort  rares^ 
qui  tle  se  trouveilt  qne  dans  les  collections  les  plus  complètes 
des  efitampes  faiteA  de  son  œuvre  :  une  tête  âe  femme  coiffée  dme 
miirniotte,  inie  trie  dr  fnnme  coiffée  d'tm  bonnel  et  une  plnnche 
d'Hxidei  de  UU$  et  de  juains  K  Ces  petites  pièces,  faites  d'une 
pointe  qui  manque  de  légèreté,  mais  non  d'expression,  ont  trop 
pru  d'importance  pour  qu'on  puisse  sûrement  se  prononoer,  La 
première,  signëe  d'un  6  et  authentiquée  per  une  signature  auto- 
graphe dans  deux  exemplnirns  qu'on  en  a  vus  récemment,  a  seule 
éîé  admise  par  les  amateurs  les  plus  scrupuleux'.  Mais  d'autres 
vont  jusqu'à  vouloir  qu'il  ait  lui-m^me  ^ravé  à  la  pointe  la 
figure  de  sa  femme,  connue  sous  le  titre  de  la  PkUo$aphi»  endûr- 
mie.  Cette  estampe,  en  effet  très-vive  et  irès-large  dans  les 
épreuves  d*eau-forte,  devient  froide  et  pesante  sous  le  buriu 
d'Aliamet. 

Des  amateurs,  connus  dans  les  cabinets  d'estampes  par  quelques 
essais  d'eau-forte,  Watelet,  de  La  Live  de  Jully,  de  Breteuil,  se 
frottèrent  à  Greuze  ;  mais  leur  pointe  débile  saisit  imparfoitemeot 
les  caractères  du  peintre.  On  les  retrouve  mieux  dans  les  gravures 

en  fac-similé  de  dessins  au  lavis  et  au  crayon,  qui  couimenraicnt 
alors  à  se  propager.  Louis  Bonnet,  qui  sf>  disait  l'inventeur  de  la 
gravure  au  pastel,  grava  et  dédia  à  M"*  Greuse  une  de  ses  têtes, 
dans  lesquelles  la  femme  et  la  manière  du  peintre  étaient  Iden- 
tifiées ;  Hoin  grava  au  lavis  la  Sk  Marié  Égyptienne;  Charpentier, 
M**  Linçée,  Jaiiinet  publièrent  dans  ce  genre  des  études  de 
femmes,  de  mendiants,  des  têtes  de  jeune  fille  et  de  garçon,  qui 
introduisirent  les  modèles  de  Greuze  dans  beaucoup  d'écoles  et 
tempérèrent  par  leur  naturel  le  guindé  des  modèles  académiques. 
Au  moment  de  la  Révolution,  les  compositions  de  Greuze  étaient 

ii  Manmi  d»  VamatmÊr  futampn,  n*  13,  il  et  tS;  On  peut  voir  ow  jièom 
an  Cabinet  des  estampes. 

S.  U  PekOn-OroomÊt  frmçabt  watàmaé  pêt  U,  Protpw  de  Btvdicoaf, 
1. 1,18»»,  p.  ISO. 
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d(îjà  passées  aux  {genres  de  p^ravurcs  les  plus  vulj^nires;  Alix,  Bon- 
net, Bligny  et  d'autres  les  avaient  mises  au  pointillé  et  en  cou- 
leur, et  les  avaient  fait  souvent  dégringoler  jusqu'à  l'imagerie; 
c'est  encore  uo  hommage  an  maître.  Les  plas  grands  ne  sont  pas 
exempts  de  ces  sortes  de  tradoctions,  mais  elles  n'avaient  pas 
peu  contribué  à  la  démonétisation  que  Greuze  subit  au  commen- 
cement du  siècle.  Il  s'en  est  relevé  ;  ou  peut  juîçer  de  la  place 
qu'il  a  reprise  dans  resttme  publique  parles  prix  de  vente  qu'ob- 
tiennent aujourd'hui  ses  ouvrages  et  par  les  nouveaux  graveurs 
qu'ont  obtenus  ses  tableaux  et  ses  dessins.  Le  burin  d'Aristide 
Louis  et  le  crayon  lithographique  d'Aubry  Lecomte  ont  reproduit 
l'Innocence  et  la  Paix  du  mcnfujc  avec  un  charme  que  n'avaient 
pas  toujours  trouvé  les  graveurs  contemporains,  et  l'un  de  nos 
plus  habiles  eau-fortistes«  Charles  Jacques,  a  su  trouver,  dans 
ses  études  de  Greuze,  des  motifs  encore  neufs. 
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Uhalie  (Rôle  dM,  408. 
Athéisme  (_r),  47,  lOi,  412,  42L 
Athénée  des  Arts.  327. 
Athonaîum  (T),  Qll. 

*  Athènes,  '20,41.  128.  197.  3m 

—  Voyez  École,  Minotaure,  Pcsic. 
Athénien  (Casque),  402. 
Athéniennes,  400. 

Athlète  phrygien,  statue.  35. 
Attendant  (Je  m'occu|)ais  en),  iSSL 
Attention  (T).  200. 
AubcrUn,  GT205,  200. 
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Aubr>\  P.,  3i1.  n te,  351. 

—  (M"'},  de  l  Opt  ra,  m. 
Aubr)-Lecoinlcs  lith.,  HL  îi2L 

*  Aude  (École  centrale  de  dessin  de  K). 

Audel>ert,  G.,  IfiSL 

Aiidouin  (Pierre),  G.,  ?79j  2S4,  4i3, 

—  (Xavier),  32jS» 

—  (M""),  m. 

Audran  ((h  rard).  G.,  151^  280. 

Audu  (Reine I,  170. 

Auper  frabW),  'ML 

An«er,.au  fie  g(^néral),  29, 31, 242j  3t2, 

i:n. 

Aiigrand,  éd.,  ^TS. 

•  AupsbourK,  D2i. 
Augure,  Miï. 

Aupuste,  orH^vre,  SO,  ML 

—  (la  famille),  81L 
Aurore  (V\  HL 

—  Voyez  Titlion. 
Aut(>ls,  iflri. 

—  de  la  Libertt^  17i. 

—  de  la  Patrie,  200, 334, 335, 378,  4i7, 
42i,  437. 

*  Auteuil,  iîL 
Automne,  i2<). 

Autoriti^s  constituées  (Costumes  des), 

•  Autrirbc,  i<')l. 

—  (Kcliangu  des  prisonniers  en),  lilL 
Auvray,  G.,  73,  337,  489. 

Auzon  (la  citoyenne).  P.,  25,  277,  45fL 

•  Avallon,  't5t. 
Aveugle  trompé  (T),  5fl3- 
Aveugles,  42L 

*  Avignon,  '>•')<>. 

—  (Artistes  nés  à),  lÛX 

—  (Musée  d'),  liL 

Avril  (Jean-Jacques),  G.,  70,  103.277-9. 
3<U),42;{,  iia. 

—  (Icnis;,  G.,  233. 
Aynard,  4^ 

B 

B***,  40^- 

—  (À.-P.  de).  G.,  330- 
Babel,  dess.,  321L 
Babeuf,  itr».*». 

l^alMiii  M"'  ;.  Voyez  M"""  Greuze. 
B:irrl)an:iles  Uli  IJiS,  171, 
M:i<  .  Ii;mtr,  "i'.lO.  ^àà. 


—  avec  tin  |ietil  «iatyre,  2A. 
l'iarcliaius  et  Burrhaules,  4L 
Baccbus,  4jL 

—  iTriompbe  de),  46,  24;  —  dans  les 
Indes,  l&L 

Uacl)  [Sébastien),  330. 


Bachaumont,  filL 

Bachelier  (Jean-Jncques),  P.,  00,  144. 
Bagues  aux  doieis  des  pieds,  45^,  HO. 
Baguette,  195,  296. 
Baigneuse,  sculpture,  35. 
Baigneuses  (Paysage  avec  des),  103< 
Baignoire.  Voyez  Marat. 
Bailleur  (un),  358. 

Bailly  (Sylvain),  8L       253.281.  292. 

309.  368.  386.  HO.'),  U7,  iiO,  4S3. 
Baiser  (le  premier),  108. 

—  (le  premier)  de  l'Amour,  ISa. 

—  (un)  ou  la  Rose,  138. 
Baisers  (les  deux),  182. 
Bal  de  sori.'té,  201. 

—  paré,  333. 

—  paré  et  masqué  (Entrée  au),  272. 

—  masqué  à  la  naissance  du  Dauphin, 
31L 

Balances,  86.  334.  388.  305.  307,  404. 
Balantines,  petits  sacs  de  femmes,  434< 
•  Bàle,  LUl  'iûL  'iM.  m 
Balecbou,  G.,  215.  35<'>,  525. 
Baleines.  Voyez  Corps. 
Ballet  (les  AppnMs  du),  228- 

—  des  Nations  réconciliées,  437. 
Ballet,  G.,  13iL 

Ballons.  Voyez  Aérostats. 

Baltard  (J.-P.).  dess.  et  G.,  25,  G7-9. 

127.  4iO.  488- 
Bamberg  (Bois  des  livres  imprimés  à), 

:m. 

Bance  le  jeune,  éditeur,  76,  197,  23L 

402,  iOL44Û. 
Baquoy  fils.  G.,  144.  132.  312,  315, 

310.  324.  337.  338.  330.  47t.  43a. 
Bar  f  Jacqnes-Charlesi,  G.,  242. 
Burbares  (Figures),  402. 
Barbaroux,  452. 

—  (Mémoires  de),  430. 
Barbet  en  costume  élégant,  123. 
Barbier,  3S- 

—  (P.),  2L  444. 

—  (la  citoyenne),  23. 

Barbier  W'albonnu  (le  général),  282. 

—  (M"'*),  282. 
Bardin,  P.,  120,  223. 
Barjot  (A),  255. 

Barnave,  76.  2(i3,  275,  370,  419,  483. 

—  Sculpture,  34. 
Barocci,  P.,  100. 
Barque  (la),  201,  m 

Barra  (le  jeune),  420j  peinture,  3L  79, 
147,  18.5,  2^i7,  2.Î2.  265>  272.  321. 
382,  424.  450. 

—  (Honneurs  du  Panthéon  décernés  à;  , 
424  ,  428.  Vovez  Kétes. 

Barras  (Paul),  directeur,  288.  303,  400, 

47 S,  m. 
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BARRÈRE. 


—  BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE. 


Barrère,  21, 128, 151, 294,  m 

Barrnis  alnc\  IL 

Barthélémy  (l'abbé),  39.  386,  504,  50^ 
Bartolozzi ,  G.,  29,       133,  210^  223, 

232,  239,  300,  4527^ 
Bas.  41L  4227"^ 

—  de  soie,  2S8* 

Bas-reliefs  (Imitations  de),  195^  21L 

Basan  (P.-Fr.),  00,  152,  205,  208,  228, 
232,  2iî,  ilL  m  21L  2TT7m 
284,  3207328,  338,  339,  31L  3257"^ 

Bascule  à  la  barcclonette  (la),  200. 

Basile  et  Thibaut,  roman  de  Greuze, 

m. 

Basques  et  revers  d'habits,  321,  i03. 

Basset,  éditeur  d'estampes,  49  ,  50, 
209,  271-2,  273,  m  35L  3EL  4Ë 
ÏOT;  408,  4M,  iiOj  44L,  449,  4527^ 

Bastien,  libraire,  305. 

Bastienne  (Rôle  dej,  ifi2. 

Bastringue  Oe),  3liu. 

Bàt  'le),  îiaL 

Batailles:  d'Aboukir,129,385;cnÉgypto, 
125;  de  Hondschoote,  278;  de  Jem- 
mapes,  1 55  ;  de  Marengo,  143,  1  i5, 
157.  34(1.  3Î2,  357,  3i42  (méd.);  de 
Millesimn,  202i  de  Mondovi,  222  ;  de 
Monthabor,  145;  de  Pultava,  1 W  ; 
des  Pyramides,  23,  74,  87,  20^  3.s:>  ; 
de  Quiberon,  E2;  de  Rosbach,  ^>U&  ; 
de  Tolbiac,  mL 

Batbilde  (la  reine),  208, 

Batoni  (Pompeo).  P.,  97,  35L 

Baudicourt  (M.  Prosper  de),  ^  54, 
137.  239.  358.520. 

Baudouin,  imprimeur,  42,  381. 

Baudouin,  P..  258,  270,  310,  332,  341. 
3ii,  m 

Baudrier,  288* 

Bauménil,  P.,  112. 

Bause,  G.,  52i< 

Baylc  (Pierre),  conventionnel,  8L 
Bazin  mM""  Pierre),  89j  450. 
Béatrix,  452. 

Boauharnais  (le  général),  241,  352. 

—  (la  citoyenne),  25^  358.  Voyez 
M""  Bonaparte. 

—  (Fanny),  245L 
Beaumarchais,  211^  215^  418, 

—  Voyez  Almaviva,  Figaro,  Suzanne, 
Tarare. 

•  Beaune,  92. 
Beauté  (la),  23. 

—  (  le  Sommeil  de  la  ),  352. 

—  rend  les  armes  à  l'Amour,  51. 
Beauvais  (M.  de),  évêque  de  Scnlis, 

m. 

Beauvais,  conventionDcl,  81j  422. 
des&inatcur,  212. 


Beauvallet,  S.,  34-5.  42L 
Beauvarlet,  G.,  109,  173, 284i296,  323, 
523. 

—  (M"»'),  G.,  7,  523. 
Beaux-Arts  (Muse  des),  327,  312, 

—  Voyez  Almanachs. 

Beaux-Arts  (les),  revue  nouvelle,  05. 
BefTroy  de  Rcigny,  dit  le  cousin  Jacques, 
358. 

Beignets  (les),  128, 

Beisson  (Franrois-Joseph-Êtienne),  G., 

120,  134.  139,  300-2,  413. 
Bélanger,  A.,  24l£ 

•  Belgique,  8L 

Bélisaire,  24,  31,  85,  22.  222- 
Bcljanibe  (Pierre),  G.,  188,  194a  291-2, 
452. 

Bellamy  (Mislress  George-Anne),  242, 

302. 
Belle  (M""),  "L 

Belle  Fermière  (Rôle  de  la),  425. 
Belle  Jardinière  (la),  322. 
Belle-M.-re  (la),  .5lL  512. 
Bellecour  (  M""),  lOi. 
Bellejrarde  iM""  de),  315,  420, 
Bellfv,  représentant  des  Colonies,  32. 
Bel  lier  (M.  Émile),  70,  261^  'iSL 
Belloue,  378. 

—  (Costume  de),  40<'». 
Belloy  (le  cardinal  de),  234. 
Bénard,  1 35. 

—  G.  en  bois,  381. 
Benedicitc  (le),  14i. 
Bénédiction  du  Pape,  8L 

—  Voyez  Paternelle. 

Benezech  (Pierre),  ministre  de  l'Inté- 

rieur,  22,  25,  42, 
Benoist*  G7,  m,  200,  453. 
Benoit  (M.),  300,  30L  322. 

—  (Marie-Giiilheltninc  Le  Roux  de  La 
Ville,  femme).  P., 30, 242, 300-2, 45iL 

Benwell,  P.,  232. 

Bérard  (M.),  A.,  125. 

Berceau,  toilette  et  psyché,  114. 

—  (le),  m 
Berchoux,  338. 

Berg(îr  et  Bergère  des  Alpes,  1^ 
Bergère  tenant  des  fleurs,  2j82. 
Bergcret,  P.,  423. 
Bergnv  (le  cit.).  G.,  142. 

—  (M""),  éd.  d'est.,  2Î5. 

•  Beriin,  425. 

Bernadotte  f  le  général  ),  323. 
Bernard  (Gentil),  102,  301^  312, 

—  Voyez  Art  d'aimer  et  Phrosino. 

—  (Juliette).  Voyez  M»'  Récamier. 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  52,  13L 

314,  433. 

—  Voyez  Paul  et  Virginie. 
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*  Berne  (Canton  de),  lAL 
Bemior,  G.  et  dess.,  iOÇL 
Bernoises  (Paysannes),  "l'û. 
Bcrquin,  3^ 

Berruer  (M""),  L 

Bertaux  (Jacques),  P.  de  batailles,  i3, 

—  Dess.,  2(i8. 
Berthaud,  G.,  Ii5. 
Btrthaut,  P.,  408. 

Berthaud  (Pierre),  G.  d'arch.,  15i, 

Berthauit  (  Pierre  Gabriel),  G.,  58^  50^ 
«U-l,  198,        380,  431i  440,  liiL 

Berthe,  GTTlIiL 

Berthelemy,  P.,  282. 

Berthet,  G.  et  Dess.,  323,  32i,  31a. 

Berthier  (Le  gt^uéral  Alexandre),  28, 
iOO. 

Bcrtholct,  38,  Ifiâ. 
Berthon,  P.,  îiL 
Bertonnier,  G.,  jOi,  105. 
Berv'ic  (Charles-Clément),  G.,  15, 

127,  270-yo,  t!?<2,  283,  éSL 
Bcssard  (M.),  Ml. 
Bossent,  G.,  l'J.'). 
Béthune  (  le  prince  de),  223. 
Beuchot,  02j  3â2. 
Bcugnet,  G.  en  bois,  373-4. 
Beurnonville  (le  général),  363. 
Beverley  fRôle  de),  13. 
Bcycrié  (M.),  315. 

•  Beyrouth  (Tombeaux  sur  le  chemin 
de),  22 i. 

Bible '(la).  42,  202,  317,  aiL 

—  (le  Père  de  famille  lisant  la),  502. 
503,  507,  îiLL 

Bibliothèque  de  l'amateur  rémois , 


126. 


Bibliothèques.  Voyez  Londres,  Paris, 

Rouen,  Turin. 
Bidault,  P. .13,  22,  131,  2ÎKL 

—  f  Jean  Pifrre  Xavier),  P.,  146,  L 

—  (Joseph  ),  le  jeune.  P.,  lifi. 
Bidet  (Femme  à  sou),  222- 
Bienaimé,  15^  121. 

Bienfaisance  (  la  ),  i80,  423,  425,  432. 
Bienfaiteurs  de  l'humanité,  126. 
Bienheureux  (Téte  de),  72,  21jiL 
Bijoux,  4M. 

Billard  (Joueurs  de),  325. 
Billaud-Varennes,  2L  311L 
Billet  (M""),  \oye7.  Giacomelli. 
Binet  (Louis),  Dei*s.  et  G.,  205. 323-5, 

339,  342.  345.  350,  3biS,  523. 
Biographie  des  contemporains,  3fil. 

—  universelle,  357,  105,  501.  51iL 
Biot,  3IIL 

*  Binuiogbam,  3&L 


Blanc  (Charles),  78,  81,  89,  98,  00, 
1£L  lllL  lli  ni  172rT7ClI4. 
507^5157519,520.    —  — 

Blançay,  roman,  ^  ''^ 


Blanchard,  aéronaute,  177,  244. 

—  père.  G.,  18L  350-1. 

—  éd.,  421. 

Blanchisseuse  (la),  .'tl?, 

Blauw,  ambassadeur  des  Pays-Bas. 

2SS. 
Bligny,  G.,  52L 

—  (.M-),  éd.  d'est,  226. 

Blin,  éd.  d'est.  15i,  251,258,  334. 
Blondel  (François),  A..  (ifT^ 
Blondel  (Rôle  de),  2til. 
Blot  (Maurice),  G.,  127,  169,  284-5, 
•il  2.    —   ' 

Boby,  ou  la  folle  par  amour,  239. 

Boccace  (  le  Décaméron  de),  344,  347. 

Boccone  (Oh!  che),  ilLL 

Bœuf  à  la  mode  (le),  233. 

Boichot  (Guillaume),  S.,  33,  52-3. 

Boieldieu,  103. 

Boileau  (Nicolas),  ^^fi, 

Boilly  (  Louis  L«^opold),  P.,  H,  13,  32. 
00,  100-3.  m,  228,  220,  2307231, 
242.'?gT7  -i;7,        m,  m,  352. 

m^ijESMr  — 


—  (Jules),  son  fils,  lithog.,  121. 
Bois  (Graveurs  en),  373-ki. 

Bois.  Voyez  Boulogne  et  Vincennes. 
Boiso^iu,  dess.,  2Vt.  418. 
Boisfrcmont  (de),  P.,  01,  119. 
Boisjolin,  43L 

Boissard  (la  citoyenne  Césarine),  467. 

Boissier,  dess.,  252. 

Boissy  d'Anglas,  25,  81,  358,  12Sx 

Boite;iu  (M.  Paul),  3iiL 

Boizot  (Louis-Simon),  S.,  9,  15,  33, 

48-51.  m  232,  233,  243,  2^(Tr2C>9. 

283,  2W,  ML  395,  397,  402,  4U£ 

4M0,  iilH,  MiL 

—  (Marie-Louisc-Adclaldc) ,  G.,  48, 
453,522. 

—  le  fils,  dess.,  155. 

Boléro  (  la  Danse  du  ).  213,  229,  458. 
Boml)ardement  des  trônes  de  l'Europe, 
484. 

Bompard  (M  ),  5LL 

Bon  Saint-André  (Jean),  SL 

Bon  genre  (le),  suite  do  gravares, 

208.21t.  480. 
Bon  larron  (Hommage  au ),  178. 
Bon  ton  (le  suprême),  recueil  de  gra- 
,  41 


ton 
vures, 


m. 


—  (le  suprême),  actuel,  2Û8. 
Bonaparte,  26,  35,  40,  328^  434i  493. 

—  (le  général  )  :  peinture,  28,  31^  81, 
165.  201.  202  ,  223,  226.~237.  208. 
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m  m  366.  414.  434.  Ml;  mé- 
tlaille,  386,  3îiL 
Btmanarte  premier  Consul  :  ppinlure, 
ir»3,  lllL  iSL  IM,  M,  'm_,  205, 
206.  210.  226,  23:t.  251.  2r.3.  263. 
262, 260, 2ITI2&L  28^  280,  327. 3 12. 
350.  357.  41 1.  MJj  nvdaille,  m 

—  à  Arrolc,  213^  2»^  m 

—  à  Jaffa,  21L 

—  au  dix-liuit  brumaire,  28.  187. 307. 
445. 

—  à  Lonado.  242- 

—  à  Marengo,  28.  303.  3.57. 

—  à  la  Malmaison, 

—  assimilé  au  Créateur,  157.  414;  à 
Adam,  157. 

—  (le  Triomphe  de),  lii£L  3Û1 

—  (la  Paix  amenant)  en  France,  2ÎML 

—  conduit  h  l'Immortalité,  Ifil. 

—  Caricatures,  411.  492. 

—  Vovez  Napoléon. 

Bonaparte  (M-'),  114,  124.  202,  458, 
A7«i. 

—  sculpture,  56. 

—  Voyez  Joséphinft. 
Bonaparte  (  Lucien),  lfl2* 
Bond  (William).  P..  4jâ- 
Bonheur  (le),  8L42Û- 

—  (le  vrai).  134.  21± 
Bonnardot,  <KL 
Ronnefoy.  G.,  lOL  211 
Bonncmaison,  P.,  31L 

Bonnet  do  la  Liberté,  4L  108,  134j  ^^^^ 
224.  232.  2.5<).  260,  2arr^:<Ts7  3r.7. 

m  sfl-orwo.'iïn,  400. 4k).  4112. 

—  Voyez  Phrygien. 

—  rouge,  155.  209.  213  395, 396,  398. 
405.  418.  423.  4^>5.  ifiL^ 

—  rond  à  aign-ttc.  4(tO. 

—  de  femmes,  471^  '.M. 

Bonnot  (Louis),  G.,  169,  ilL  250,  453^ 
526.  52L 

Bonneville  (François),  P.,  éditeur  et 
G.,  6L  205.  2:{:<.2il.  2'>3,Mr),  3t2. 

316,  3r.;-(i,  :r.2,  :vM,  -m.  tts.  450. 

i5.t.  <■)♦,  n-i. 

—  (Nicolas  de),  littérateur,  304. 
Bonnier  (le  citoyen),  l'un  des  plénipo- 

tiaires  de  Rastadt,  280,  i.n. 
Bonrecueil  (M'»»de),  L 
Bonté  (la),  m 
Ronvoisin.  31,  US* 
Roquet.  P.  de  pays.,  25. 
•  Bordeaux,  265- 

—  (Arti  t's  nés  à),  2flÛ 

—  Château-Trompette,  68. 
Borée  et  Orithvie,  iIl. 

Borel  (Antoine),  dcss.,  282^  322-3, 
351.  iilL 


Borghèse  (la  princesse',  47i- 
Borgnet,  G.,  dlL 
Rornet,  dess.,  344.  347. 
Bosio,  dess..  \^  27.  206-8.  245.  474 
AXO.     

i  Bosquillon.  206. 
Bossa nge,  ^05. 

Bosse  (  Abrah;mi).  G.,  203,  490. 
Bossuct,  aii. 
Bossu  t,  3iL 
Botanistes.  42iL 
Bottes,  245. 

—  sans  revers.  475. 

—  h  revers,  103,  2:i0. 
Bottines,  4Î&. 

Bouchardon  (Edmc),  S.,  3^  413. 
Bouchardy,  P.  en  niinaU,  368. 
Bouché,  P.,  2!L 

Boucher  (François^  P.,  L  H,  135,  \JVL 
108.  IIL  ^  m  :U2,  4537400, 

500,  514,  .iil,  5^  52L  5227^ 


BouchepTTesnoyers,  G..  280,  .103. 
Boudier  de  Villemcrt,  211. 
Boue,  153,  223. 
Boufflers  (Stanislas  de),  363. 
Bougainville,  372. 
Boni I lard  (J.),  îiL 
Bouillon,  P.,  22L  281.  299,  445. 
Bouillotte  (la),  208. 
Bouliar  (la  citoyenne).  P.,  25.  456. 


(M 


200. 


Boullard   

•  Boulogne-sur-Mcr,  482. 

—  (Flotillede),  îJL 

—  (Miracle  de),  4S2. 
Boulogne  (Bois  de),  181. 

—  (la  Rencontre  au  Iniis  de),  312. 
Bounieu.  P.,  3iMl. 

Bouquet  (Jeune  homme  offrant  un  , 
IIL 

Bouc^uetière  (la),  IfiS. 

—  \0ye7.  Glyrére. 
Bouquets  (les),  183. 
Bouquinistes  (les),  326. 

Bourbon  (Histoire  de  la  maison  de),2&L 

m 

Bourdaloue,  ruban  de  chapeau,  404. 
Bourdon  (Léonard),  374,  43i. 
Bourgeois,  dess.,  ûL 

—  G..  337,  36:L 

—  P.  de  paysages,  13. 
Bourgeoises,  51 1. 

—  (Scènes),  m  5ûfL 

*  Bourgogne,  110- 

—  (Ktats  de),  23.  OL 
Bourgoin  (M'»'),  Ulû. 
Bourjos,  dess.,  430. 
Bourreau  (le).  486.  487. 
Bourse  pour  les  cheveux,  H')3. 
Bourtrois  (Philibert),  G.,  4I1L 
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Bouteloup,  G..  57.  461.  • 

Bouton  de  rose,  2SiL 

Boutons  d'habits,  ^  258,  418,  45L 

—  nacre, 

Bovinet  fEdme),  G.,  jOL  206,  316, 

325.  3(>t. 
Boyer  de  Fons-Colombc  f  M.),  5ÛL 
Boyer  de  Nîmes,  4X2, 
Boycr-FonfnMe  (M.),  23,  IL 
Bozc,  P., 
Bralle,  P.,  m 
Braves  (  I>?s  quatre),  376. 
Bri'ant  (     marqui^^e  de).  P.,  25IL 
Brebis,  32i» 
Brc^îïiiet,  31L 
Brenct. 

*  Brcscia,25L 

*  Bretapne,  201,  448. 

—  Artistes  n«^s  en,  lliL 
Bretelles,  4li3, 

Bretcuil  (M.  de),  i35,  526. 

—  (la  vicomtesse  de),  370. 
Breton  (M"«),  éd.  d'est.,  232. 
Brevets  d'invention,  21iL 

Briceau  (M"'*),  P.  du  Roi  et  G..  265. 

—  (Angélique),  fcnimc  Allais, G.,  205, 

ML 
Bridan  fils,  31. 
Hri^re,  libraire,  507. 
Brif^nds  couronnés  (Coalition  des), 

481. 

*  Brignollcs,  25ÎL 

Brion  de  Ui Tour  (  Louis),  le  fils,  dess., 

234-6,  248,  266,  318. 
Briquet  (Fortunée  B.),  330,  458. 
Brisc-Scellé,  m 
Brissot,  12i  348,  48X 

au  Tribunal  révolutionnaire, 442. 
Brizard,  l'acteur,  104. 27L  ML 
Broc,  P.,  2L  liHL  481L 
Brocanteur  de  tableaux,  I^X.  ^ 
Brodequins,  40! >.  412. 
Broder  (  Art  d»*  ),  232. 
l!rodeusc  (la).  203. 
Bronpniart  (M'"),  27^  89^  45lL 
Brookshaw,  G..  5247"^ 
Brouette  (la),  174. 
lirouille  (la),  22± 
Bruandet,  P.,  IL 

*  Bruges,  20. 

Brûlé  (le  Corps  du  représentant  Beau- 

vais)  il  Montpellier,  42iL 
Brunck.  30. 
Brune  (la  jeune).  120. 
Brunet  (  Jean-Jacqu«'s-Charles) .  302. 
IJrutus  (  Lucius-Junius),  Tondateur  de 

la  République  romaine,  245.  251. 

—  (Buste  de),  10. 

—  condainnaot  ses  fils,  130. 


Brutus  (les Licteur»  rapportant  à)  les 
corps  de  ses  fils,  7,  10,  301 . 

—  (le  Corps  de)  ramené  à  Rome  par 
les  chevaliers,  17,  18^  88, 100. 

—  (Translation  du  corps  de),  54-5. 
Brutus  I.  Vlarius  Junius),  neveu  de  Ca- 

ton.  et  l'un  des  assassins  de  César, 

8L  130,  i3L  211.222,  227.205.  284. 

370.     

—  Buste,  430. 

—  Médaille,  '387^  390. 

—  jurant  la  mort  de  César,  sculpture, 

■%8. 

—  Tragédie,  ifiâ. 

Bruun-Neercard  (T.-C  ),  43,  88,  80, 
9(L  05,  m  110,  ML  m.  192,  205j 
^226,282.  -i'KL  :i21L 

♦  Bruxelles,  238,  309,  495i  5Ua. 

Bûches  4<.V2. 

Bûchez  et  Roux,  424.  125,  -455,  400. 

Buffon,  71.  320.  350,  âii. 

Buisson,  libraire,  -^^^ 

Bulletin  des  Lois,  382^  397,  410,  ilfi. 

Burger(  William),  SE. 

Burin  (  Graveurs  au),  22Û=2Û4. 

Butterbrodt,  lifi. 

Buzot,  2iàL 


Ça  a  été.  lOL 
Ça  ira,  H  l. 
Obanis,  20. 

GabaiTus  (M"')  Tliérèse.  Voyez  VI' 
lien. 

Cabinet  du  Roi,  400. 
—  Voyez  Modes. 
Cabriob't,  143. 
Cabrol  (la  citoyenne).  .3ii8. 
Cache-cache  (le),  207. 
Cachemire  (Ch:Me  de),  47.'î. 
!  Cachette  découverte  (la),  351. 
Cadrât!  (le).  1_1LL  243. 
Cjidenetto.s,  f^O,  '»S-'>. 


Tal- 


Cadet-Buteux,  lis. 


Caducée,  380,  3ii3. 

•  Caen,  220. 

Cage  ouverte  (la).  350. 
Ca-iliostro,  234,  200,  285,  305. 
Cagnotte,  83. 
Caillot,  l'acteur.  Ili4- 
flain  (Fuitp  do),  140- 

•  Caire,  23L  • 
CjiiHso  d(^  comptes  courants,  383. 

•  Calais,  282. 

—  Ile  Siège  de),  282. 

—  (la  Reprise  de),  sculpt.,  58. 
Calcographie.   Voyez   Annales,  Paris 

(Louvre),  Pommercul. 
Caleçon,  411. 
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Calendrier  républicain,  129.  184,  185, 

—  de  l'an  11.272.  321. 
Calendriers,  393-4. 
Calisto.  Voyez  Diane. 
Callamard,  iL  M* 

Callet,  P.,  2K,  1(4,238.232, 
Calliniaque,  5j]L 
Callirhoé.  Voyez  Corr<'îsus. 
Callot  (Jacques),  G.,  [52,  153,  m 

•  Calvados  (dt^parteraent  du),  3 48. 
Cambacérès,  second  Consul,  203,  274, 

34^  m 

Cainbon,  123,  452,  m 

—  nis  al  né,  22L 

•  Cambrai,  41X 
Cambys-^,  22lL 

Camée,  2iik  2^  300^  370,  4fiL 
Camées,  208. 

—  (Bandelettes  de),  458, 476. 
Camelot  de  laine  moiré,  431. 
Camillus  (Vinrcus  Furius),  LL 
Camisole,  207. 

Cani ligne,  ■'{ 1 2. 

Campagne  (Travaux  de  la),  425. 
Campasnt's  :  dWlIrmapne  (1805),  SL 

—  d'Italie,  202,  343i  3ÙL 

—  des  Français,  370. 

—  Voyez  Wellington. 
Campan  Bosquets  de  M""),  204. 

—  Ses  Mémoires,  4<'>0. 
Campana  (Maria),  P.,  133. 

Camper  (Pierre),  naturalibti',  221^2SlL 
Campion  (les  frères),  éd.,  179,  :iiiL 

Voyez  Lecampion. 
Campion  de  Tersun,  G.,  149. 

•  Campo-Fonnio,  i'M  - 
Camuccini  (Vincenzo),  P.,  409. 
Camus  f  Armand -Gaston),  227  ,  366, 

380,  388,  iitL 

Canadiens  au  tombeau  de  leur  en- 
fant, ÎIL 

Canal  (le],  DJIL 

Canapé,  r.Hi. 

Canards,  02,  383L 

Caitdcille  (la  citoyenne  Julie),  30,  159, 

292.  405.  454.  Àiia. 
Cange  (Joseph),  commissionnaire  de  la 

Force,  20,  292,  lù2. 
Cannes  courtes  et  plombées,  470. 
Cannet  (M"«),  MIL 
Canon  nier  à  sa  pièi*e,  380. 
Canons,  135.  392.  398,  424,  125. 
Canova,  S.,  9L  08,  258,  4jiL 
Cantates,  43L 

—  Voyez  Hymnes. 
Cantons,  420. 

Canu  (Jean-Dom.-Ét),  G.,  181^  240, 

355,  àhiL 


Capet  (Louis)»  Voyez  Enferset  LouisXVI. 
Caiwt  (M"'),  P.  en  miniat.,  30,  281^ 
ML 

Capitans,  202,  420. 

Caracallu  an  lit  de  mort  de  Septime 
Sévère,  hl^ 

—  Voyez  Coiffures. 
Caracos,  403. 

—  en  rideau  à  trois  ganses,  465.. 
Caraffe  (Armand),  P.,  13,  24,  32,  108, 

122-5,  299,  300,  352,  353,  42L 
Carbutt,  G.,  52ïr^ 

•  Carcassonne  (Artistes  né»  à),  142. 

—  (École  de  dessin  de),  i4IL 

—  (Musée  de),  iAL 
Cardon,  G.,  t21L 

Caresme  (Jacques-Philippe),  P.,  175-6. 

224,  225,  850,  282,  335. 
Caricature  (l'art  de  la),  481^  483,  486, 

488. 

Caricatures,  62, 63,  103,  IW,  158^  159, 
178,  179.  m  273- i.  208,  :<30  ,  343, 
'M\K  350,  351,  304.  411,  433,  466, 
470,  t8l-'.KT7^diL 

Carlin  (l'Kducation  do),  51^ 

Carmagnole,  102  ,  382,  419,  465. 

Carmen  seculare,  iitO. 

Carmontelle,  dess.,  05,  291,  312,  341. 

Carnaval  (le),  326. 

—  (le)  do  Jupiter,  Cl. 
Carnot,  21, 123.  370,  t09. 
Carpentier  (L.),  G.,  24ii. 

—  (M.  Paul),  P.,  4iiL 

*  Carpentras,  22. 

—  (Artistes  nés  à),  lifi. 
Carquois  de  l'Amour,  327. 
Carrache,  P.,  94.  130^  22L 

—  (Augustin),  141L 
 (Louis),  P.,  219. 

Carrée  (Àiîtoine),  G.,  72,  IÇi,  180,  239» 

209.  468. 
Carron  (l'abbé),  50. 
Carrosses,  201. 

Cars  (Uurcnt),  G.,  318,  52L  523- 
Cartelier  (Pierre),  S.,  2^  15  .  34  .  36, 
408.  412. 

Cartes  à  jouer  républicaines,  376-7, 
ML 

—  (Essais  de)  sous  l'Eoipire,  376,  381. 

—  (les),  m 

Cartes  de  citoyen,  33 i. 

Cartomancie  (la),  3I1L 

Casanova  (François),  P.,  65»  244.  335. 

Casenave,  G.,  12. 

Casimir  jaune,  475. 

Casque  de  Minerve,  395.  402. 

—  grec,  461. 
Cassai  (Félix),  114. 

Cassas  (Voyage  de),  61,  221^ 
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Cassia,  faniille  romaine,  400. 
Castel,  G.,  11>£L 
Casiil-BIaz»',  IJiL 

Castillas  (Adélaîde-Marie-Annc),  18. 
Castor  et  PoUiix,  'H  i. 
Catel  (Cliarlos-Simon  ),  musicien,  i3û- 
Cathelin  (t^uis-Jacques),  G.,  3 10, 35^-0, 

3:iO,  àh3u 
Catherine  do  Russie,  288^  30!^  484. 
(lathniicisnjo,  iiit. 
Catilina  (Conspiration  de),  2âL 
Catogan,  i(>3.  il'ù,  i±L 
CAXon  d'Utiquc,  13L  Hfî. 
Causes  rt^'olutionnaircs.,  ISU. 
Cavalier,  »  lOlL 

—  anglais,  ^203. 

Cavlus  (le  comte  de),  HO^  301,  300, 

Cazcnave,  G.,  1^0. 

Ct^ciie  et  Julien,  romance,  188. 

Cerilia,  SlilL 

Odrc  du  Liban.  ML 

—  (Bois  dej,  iiiX 

Ccinturt^  pour  les  hommes,  4fi9. 

—  au  fessons  du  sein  pour  les  femmes, 
232,iliL 

—  Voyez  Grâces,  Victime. 
Ceinturon  (IMaque  de),  307. 
Centenaire  (Portrait  (l'un),  4ii. 
(-entime  de  l'an  IV,  îiS^^iîiiL 
Centurion  des  élèves  du  camp  de  Mars, 

MIL 

Céphale  (le  berger],  sculpture,  35. 

Ceps  de  vigne,  IH». 

Cér(''monies  nationales  (Surveillance 

des),  iliL 
Cérès,  100.  110.  120.  281. 

—  (la  Vengeance  do),  99^  12Û- 
Cerises  les;,  180,  231L 
Cerlot,  155. 

Ccrnel  ou  Cernclle  (la  citoyenne),  G., 

258,  2li2. 
Cerracchi,  155. 
Cervoni  (le  gc^iéral),  21Î8* 
César,  58^  liiL 

—  (Mort  do),  324, 
sieste  (Combat  du),  IL 

Chabot,  déput»',  -Mv,  3683  449^  483. 

Chagrin  (le),  LiL  ML 

Chaillou  (Èlisabeth),  G.,  174,  295. 

—  dess.,  m.  3ilL 

Chaises  (Entre  deux),  le  cul  par  terre, 
411L 

—  à  porteurs,  177. 

Chalcographie,  ML  Voyez  Paris  (Louvre.) 
Chàle,  475,  4î1l 
Cbalgrin,  A.,  43iL 

Cbalier  (Joseph),  8L  iin.  22i-5.  226, 
24U  246,  265,  272,  3-Jl,  382,  m 


Cbalier  (Joseph),  sculpture,  345  22i,  385, 
Challamel  (M.  Augustin),  L  lîliL  ''}^ 

401,  405,         410.  433.  434.  400. 

482.  483.  S^492, 
i  Challe,  P.  Voyez  Schalle. 
*  Chàlons-sur-Saone,  5iL 

—  (Artistes  nés  à),  liîL 

Chambre  (Voyage  autour  de  ma),  35Û. 

(Chambrières,  5ÛÛ. 

Chameaux,  435. 

Chamerov  (M»'),  42iL 

Chamfort,  8^  441L 

Champ  de  repos,  218^308,  423* 

Champagny,  454. 

Champion  de  Cernel  (M""  Louise-Su- 

ranne).  G.,  258. 
Cbamps-ÉIyséos,  300,  310. 
Chanoinesses.  Voyez  Maubeugc. 
Chansonnier  (Ijî  petit),  317. 

—  patriote,  <0t. 
Chansons,  417. 
Chant  du  départ,  432. 

Chapeau  employé  comme  emblème,396. 
Chapeaux  d'hommes  : 

—  rond,  2Ù1L 

—  à  grands  bords,  250.  325. 

—  rond  à  la  Jockey,  isi,  ML 

—  à  panaches,  288. 

—  à  trois  cornes  à  l'Androsmane,  183. 
463. 

—  en  bateau,  478. 

—  claque,  141. 

—  Voyez  Bourdaloue  et  Tricorne. 
Chapeaux  de  femmes  : 

—  de  feutre  noir,  404. 

—  rond,  404. 

—  Spencer,  474. 

—  à  la  Glaneuse,  245^  435. 

—  à  la  Liberté,  475. 

—  ridicule,  1 10. 
Chapelets,  iSli. 

—  (Le  Donneur  de),  283. 
Chapiteaux,  IkL 

Chaponnier  (Alexandre),  G.,  130,  174. 

100.  242. 
Chappe,  4(>ft. 

Chaptal,  ministre  de  l'intérieur,  40. 
Chapuy,  G..  50>  IM.  234^  402^  44i8. 

—  (J.-B.),  g.,  -i<N>-7. 
Charbon  (Porteurs  de\  321L 
Charbonnier  (Jour  de  barbe  d'un),  2fi3. 
Chardin  fJean-Baptiste-Siméon),  P., 

500.513.515,  511. 

Charette  de  la  Contrie,  général  ven- 
déen, 288,  365. 

Charité  (la),  88,  383. 

—  (la)  chrétienne,  403. 
Cliarlemagne  f.\.),  47<>. 
Charles  IV,  roi  d'Espagne,  233. 
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Charles-Quînt,  3flfL 
Charles  MI,  303,  3ÎG^ 
Charles  IX,  H^i. 

—  tragédie,  a22. 

Charles ,  aéroiiaute  et  professeur  de 

physiqne,  t?5i,  335.  3^5,  3<U). 
Chariier,  miniaturiste,  2jiL 
Charlotte  et  Wertlier,  "ImL 

—  au  tomheau  de  Werther,  122. 
Charmille,  103. 
Charpentier,  G.,  100^ 

—  lihraire,  13^  Li^ 
Charrue  fla\  'Mt,  ai!lL 

Chars  de  ftHes,  80-1.  3H,  431,  435-0, 

m 

—  Voyez  Courses,  Victoires, Triomphes. 
Charton  (Louis),  manufacturier,  -iiS. 

*  Chartres  (Artistes  nt%  à),  !25i. 

—  (Foire  des  harricjides  à),  25V. 

—  Statues  de  la  Cathédrale,  401,  ML 

—  Vues,  '2biL 

—  Voyez  Orléans  (dur  d'). 

Chasse  dans  le  {icore  anglais,  200.  2ÛL 
Chassoncrie,  rarticr,  37(i. 
Chat,  emhlème  de  la  Liberté,  108,  20Ç, 
3ÎM>,  m. 

—  (Enfants  jouant  avec  un),  57,  117, 
170. 

Chats  (les)  de  Rousseau,  liL 
Châtaignier  (Alexis),  G.,  lGO-2,  414. 

—  (Amélie),  G.,  liil 
Chateaubriand  (M.  de).  Voyez  Atala, 

Génie  du  Christianisme.  René. 

*  Chùt<'auncuf  (Vues  de:,  251L 
ChAteauvieux  (Soldats  suisses  de).  Voyez 

Fétcs. 

Châteaux  et  maisons  royales,  25&. 
Châtelain,  G.,  LLL 

ChiUelet  (Le  duc  du)  sauvé  par  le  peu- 
ple. 'i.')5. 

Chateict,  juré  au  trib.  révol.,  50,  i 55. 
Chaude!  (  Antoine-Denis),  S.,  9^  15, 17, 

20,  32,  3i^  35^  3H,  55^  282^  m, 

201.  208.  410.  4117470. 

—  (M'-),  1».,  25,  30,  lîL  100,  2&L 
Chaumetic,  404.  420.  d2iL 

*  Chaumont  (Ariistcs  nés  à),  3i2. 
Chaussard  :  Pausanias  français,  23,  IL 

82,  83,  ilL  m  337,  Mh  Fêtes  et 
courtisanes  de  la  Grèce,  211.  351. 
Chausses  à  pied,  W.). 

—  pour  les  femmes,  474. 
Chaussier  (le  comt<^),  médecin,  GÎL 
Chaussure.  Voyez  Bagues,  Bottines, 

Brodequins,  Sabots,  'Semelle,  Sou- 
liers. 

Chcmin-Dupontès  (Jean-Baptiste),  4 43. 
Cheminées, 


Chemise,  470. 

—  à  la  prétresse,  474. 

—  Voyez  Robes. 

—  (ma)  brûle,  231L 

Chcnard,  chanteur,  125,  148,  102^  419, 
42i, 

Chêne,  105.  370.  302.  398, 

—  fédératif,  iiiîîL 

—  (Couronne  de).  130,  2G4,  395,  400, 
403,  404.  430.  ihL 

—  (Rameaux  de),        305,  403,  MÎL 
Chénier  (André),  ^  70,  H^L  iiîi 

4I1L 

Chénier  (Marie-Joseph),  4,20,  39, 
275,  32L  3^  417,  419,  425,  4^ 
430,430,  ilLL 

—  portraits,  25,  81^  358,  3CÎL 

—  buste,  4liL 

Chennevières(M.  de),  40.89,143. 450. 

5(H>.  512. 
Chenu  (Victoin'),G.,  LLL 
•Cherbourg  (Décret  sur  le  port  de), 205. 

—  (Marché  de),  m 
Chéreau.éd.  d'estampes,  45.272-3,374, 

402.  427.  440.  U8.  440TlTTr^ 
Chéron ,  chanteur,  430.  -408. 
Chérubini,  LL  431L 
Chérv,  P..  10,  m,       Ç5,  fiL  2L  77, 

SîL  OS,  ns,  lilL  LiL  252,  2(iO,  273, 

354 ■      350. 3r.o.  413.  m. 

Cheval  de  trait, 

Chevaux  (Études  de),  145,  200,  201, 

—  (la  Course  de),  212- 

—  Voyez  Mariv. 
Cheviiict.G.,  17L  52L 

*  Chezal-Benoit  (Abbaye  de),  vifii* 

*  Chczv-rAbbaye,  UîiL 
Chicane  (l'Hydre  de  la),  Ifiû, 
Chien,  379. 

—  (Knfant  sur  nn),  170. 

—  Caricatures,  05,  404. 
Chimère  (la),  O'i-3. 
Chinard,  S.,  34,  IlTi, 
Chiquenaude  du  peuple  (la),  411. 
Chit,  chit,  ISO, 

Chloé.  Vovez  Daphnis. 
Chodowi.'cki,  G..  215.  2Pfi. 
ChofTart  (Pierre-Philippe),  G.,  202. 
.    203,  300,  307,  319.  320-8,  342,  407, 

m 

Choiseul  (M.  de),  15^  5ÛL 

—  (Cabinet  ),  ItL 

Chrétien  (Gilles-Louis),  inventeur  du 

physionotraee,  10,  307-8.  liiL 
Chrétienne  (  Estliéiiquc),  4  1. 
Christ  en  croix,  1 1S. 

—  Ego  «tultiis  propter  Christum  ,  ^J2» 

—  Voyez  Jéhus. 
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Christine,  reine  de  Suède,  'îf^l. 
Chronique  de  Paris,  4^ 
Cidaris,  coiffure  antique,  305. 
Cigogne,  32L  ill. 

Cimetières.  Voyez  Champ  de  repos 'et 
Croix. 

Cinion  retirant  de  la  prison  le  corps 

de  Miltiade,  m 
Cincinnatuft,  peinture,  ûL 

—  statue,  îjIL 
Cinna,  il)7. 

Cinq  et  six  octobre,  IITL 
Cippc,  :t7><. 
Cipriani,  P.,  22â- 

Cire  (Sculpture  en),  18-20,  366.  420, 
4-21,  toi. 

Cisalpine.  Voyez  R<^publique. 

Citoyen  français  (Habit  du)  dans  l'in- 
térieur, 

—  (Habit  civil  du),  ML 

—  Voyez  Cartes. 
Citoyen  (Au  premier), 
Civilologie  portative,  l('>:<. 
Clairon  (M'»'),  ^  iVL 
Clainal ,  l'acteur,  104,  '2ùL 
Clairville,  auteur  dramatique,  lOQ- 
Ciaude  (l'empereur),  400. 
Ctavareau ,  dess.,  20'J, 
Clavière,3ilà. 

Clément  XJU ,  08. 
Clément,  G.,  4i)j  133* 

—  (A.),  G.,  60. 

—  (M"'"),  née  Hémery,  412. 
Clément  de  Ris  (M.),  40,  140,  IIL 
(Méomènes,  S.  grec ,  ^ 
Cléopàtrc,  20,  hiïL 

—  (Mort  de),  VIL 

Clerc  de  procureur  (Toilette  d'un),  2Û1. 
Clergé,  iUL 

—  (Déménagement  du),  482- 

—  Voyez  .Vssemblées. 
Clermont  d'Amboise  (M'*de),  ]2Sl. 
Cliuchstcd,  P.  en  min.,  2iLL 
Clio,  statue,  43à. 

Clodion  (Claude  Michel, dit).  S., 0,33. 
Cloots  (Anacharsi»),370, 14ÎL 
Clovis  (Vœu  de),  2fiS: 
Club  révolutionnaire  des  Arts,  20, 100- 

—  (le)  de  salon.  487.  401. 

—  (  le  )  de  Clichy.  Voyez  Paris. 

•  Cluny,  \ÏL 

—  -  (Artistes  nés  à),  ÎIL 

Coalisées  (  l'ordre  et  la  marche  dos 

puissances),  iCtO. 
Coalition  (la),  13i.  48L 

•  Coblentz.  Voyez  Paris  (Boulevards). 
Cocarde  nationale  (la),  102,  231.  355. 

302.  40t. 

—  poriée  obligatoirement ,  471. 


Corhin  (Charles-Nicolas),  le  fils,  dess.  «  t 
G.,  lih,  2à&,  m  28i,  2S0.  205.  2<Mi. 
3l>S,  300,  m,  320^ ;n2,3j5, 
342,  341, 3^  311 , 404,  40i;.  jiïg.Vjj. 

Cochons  (la  Famille  des)  ramenés  à 
l'établo,  4M- 

Coclès  f  Horatius),  331L 

Cœur  (l«î  ),  241L 

Cœur-Joli  (Le  citoyen  du),  236. 
Cœurs,  180,  210,  308,  403,  jQj. 
Coiffures  des  hommes,  103.  403 .  HU . 
46(>,  470. 

—  Frisure  à  marteaux,  t*I0. 

—  à  la  grecque,  183. 

—  à  la  Lan  tin,  477. 

—  à  la  Titus,  451^  458,  404,  415, 

—  à  la  Panurge,  183. 

Coiffures  des  fi-mmes,  200,  308,  456, 
463,  401,  m,  470. 

—  à  la  Conseillère,  183. 

—  en  frégate,  'itiil, 

—  en  labyrinthe,  266. 

—  échafaudécs,  326. 

—  aux  charmes  de  la  Liberté,  266. 

—  à  l'espoir,  266. 

—  à  l'Aspasie,  475. 

—  à  laCaraculla,  474. 

-  à  la  Titus,  454,  458,  464,  475, 477. 

-  en  pernique,  4ri8. 

—  en  bandeau,  301. 

-  à  l'anglaise,  282. 

Coiffures.  Voyez  Bourse,  Cadenettcs, 
Catogan,  Faces  nattées,  Marmotte, 
Passion,  Peignes,  Perruques, Queue, 
Toupets,  Tresses. 

Coins  (les  quatre),  207. 

Coiny  (Jacques-Joseph),  G.,  162^  108, 
245  257,  346,  413.  —  — 

Colardeau ,  2116. 

Coldoré,  G.  en  méd.,  384. 

Colibert  (  Nicolas),  G.,  ST,  244-5,  418. 

Colin  d'Harleville,  30,  22â. 

Colin-Maillard  (le),  207,  214.  260. 

Collerette,  316. 

Collets  (Grands),  43Ji. 

C)llier  (Affaire  du\  223. 

Collot-d'IlerIjois,  21,  18L  148. 

•  Colmar,  286. 

Colombe  (  Enfant  tenant  une),  H*^ 
Colombes,  327,  412.. 

—  (lesl,  IST 
Colombine,  1 04. 

Colonne,  emblème  de  la  Constitution, 
133. 

Colonnes.  Voyez  Paris. 

—  d^'partemèntales,  «Mi,  10.5-6. 
Col[)orteurs,  402. 

Colson ,  13,  25,  456. 
Comberousse  (M.  de),  246. 


COMÉDIE.  —  COPIA. 


Comédie  (la),  232,  258,  332.. 
Comète  (Vénus,  ou  la  prétendue),  IIIL 
Comité  révolutionnaire  (Intérieurd'unJ, 

199,  iSL 
Comités  révolutionnaires,  2i3. 

—  d'inspection, 

—  d'instruction  publique,  lOj,  38^  lOp, 
277.  409,  iii,  i28,  4ilL 

—  de  législation,  37S. 

—  de  salut  public,  ^  34j  79j  80^  176^ 
MK,  ML  AllL 

Commandements  (les  dix)  do  la  Répu- 
blique française,  IHO,  245. 
Commerce  (le),  23ilTi  327^  328i  342, 

—  (Génie  du),  m 

—  (Temple  du),  43L 
Conmiissuiro  civil  des  enterrements, 

423- 

Commission  de  rinstruction  publique, 
24. 

—  temporaire  des  arts,  38. 
Commune  (la).  Noyez  Paris. 
Communi'-Allrancliie  (Lyon), 
Commune  des  Ans,  iô^ 

—  générale  des  Arts,  12. 
Compagnie,  G.,  3ûL 

Compagnie  des  Indes(Affaire  de la),3M. 
Compas  (le),  392,  .39îL 
Compliment  (le),  1X2. 
Concert  (  le  ),  2G0^  ML 

—  de  80ciété,~n<l,  214,  3àL 

—  bollaudais,  ISH. 
Conclamation ,  VhK 
Concordat  (llatification  du),  142. 
Concorde  (  la),  i32. 

—  sculpture,  i21L 

—  (Temple  de  lai,  43L 
Concordia,  412. 

Concours  de  Tau  11  et  de  l'an  III,  17- 
l«i  20-22.  2i<2.  —  Jurys  d.;  l'an  II , 
IL  3i,  .^2,  122.212.  22':t:  de  l'an  111 , 
48,  51.  52.  101.  I2i,  m,  IJO^  147. 
17ÇL  IIJ  .  2UL  3SL ILL 

—  de  Pan  IV,  89,  liL 

—  de  l'an  IX,  LUa. 

—  décennal ,  280- 

—  pour  le  costume,  407. 

—  de  têtes  d'expression,  522. 
Condé  (le  grand;,  57,  iti. 

—  (le  Prince  de),  58.  483. 
Condorcet,  20,  M,  :t:t5. 

—  (M"'^  de),  20,  ^^9,  458,  iùIL 
Confédération  des  trois  départements 

du  Nord,  178. 
ConHance  (la),  123. 

—  (la)  relève  le  commerce,  385. 
Confiseurs  (Imagerie  de)»  103,  114, 

lli2,  4ÛL 


Congé  absolu ,  203,  33G. 
Conjugal  (  lu  Serment  ),  430- 

—  (la  Leçon  d'amour),  191- 
Conjugale  (Correction),  134. 

—  (la  Foi),  35,42iL 
(À)usalvi  (le  cardinal),  142. 
Conseil  d'tlat,  388. 

Conseil  des  Anciens,  202^  378^  437^  478, 
489.  i92. 

Conseil  des  Cinq-Cents,  40,  33L  307, 
432,  437,  iiùi  lliL  489,  492,  4fl£"^ 
Conseillers  d'Et.a,  lt>^. 
Constant  (Benjamin),  454. 
Constantin,  P.,  102,  [ASL 
Constantinc,  lionne,  1 7i. 
'  Constantinople,  i8t- 

—  (  Voyage  de  ),  153. 
Constitution  française  (  la  ).  76. 87, 101 , 

lOX,  120.  272.  303,  307,  319.  331, 

3%,  3im. 

—  (Acceptation  de  la)  par  Louis XVI, 
313.  414,  m. 

—  de  1793,  327,  375,  409^  411^  411, 
4i-i. 

—  de  l'an  n,  418. 

—  de  l'an  111.  219.  240,  32L  327, 342, 

378,  430,  430, 41iL 

—  lue  au  peuple  le  1""  vendémiairo 
an  IV,  444. 

—  de  l'an  VJIl,  303,  383,  415. 

—  Voyez  Liberté. 

Consulat  le),  caricature,  422. 
Consuls  (les  trois),  128,  lli2. 

—  Voyez  Bonaparte,  Cambaccrès,  Le- 
brun. 

Contât  (M"e),  104,  179,  250, 754.  408. 

Ml 

Contemporaines  (les),  324. 
Contes  moraux  de  ÎMarmontel ,  313. 
Continent  (  le),  38r>. 
Contraste  (  le),  73,  482, 
Contrat  (le),  108,  28^ 
Convois  funèbres,  278.  423. 
Convention  (  la  ),  11.       17.  -20,  3t.  30, 
:19.  79,  100,  m  Uii,  ^ 

2:>i..  2iii,  ^  .m^  312, 

;iii2,  3i»3,  4ii9,U_L  i2J,  424,4^ 


iJ7.  42S.  VJ9,  430,  ii2. 

—  Médaille,  Lli. 

"  f  Carte  d'entrée  à  la),  2ifi. 

—  (Point  de),  22iL 

—  Voyez  AlmanacliS. 

tlopiaV  Louis  ;,  G..  70.  78.  70.  85.  99. 
lOL  103,  IJIL  H9--20.  \  ;8.  189.  192, 
100,  1^        210-9,  221. 
290,  :t:t7,  ;{'■«..  iltiJ,  jJJ,  ULl,  .U9, 
451,  492. 

—  (la  citoyenne),  99, 110,  214. 

—  (M""),  aû. 
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Coq,  378,       380,  395,  309, 

—  gaulois,  100,~I£l 

Coqucret  (  Pierre -Charles),  G.,  130, 

Coquette  (la)  et  ses  filles,  187, 

Coquetterie  (la),  335. 

Coquettes  (  les  ),  211X 

Corday  d'Armans  (  Marie-Anne-Char- 

lotie),  130.  tij,  m  m.  m,  2A6, 

*25i,  m  3iM,  iô4,  4ÔJ,  ii^ 
Corinne,  55, 
•  Corinthc,  4iiiL 
Coriolan  et  Véturie,  277. 
Corne  d'abondance,  410. 
Corncdeccrf  (M"""),  L 
Corneille  (Pierre),  305. 

—  Voyez  Cinna,  Horace,  Polycuctc. 
Cornélie,  m^re  des  Gracques,  2i»  21L 

81,t^07,  2IL 
Cornes  de  fruits,  403. 
Cornu,  dess.,  2iio. 
Corps  législatif,  m.  269,  430,  MIL 

—  (Portraits  des  membres  duj,  371. 

—  (Médaille  du),  m 
Corps  de  baleine,  m,  46L  iîîL 
Corps  sans  téte  (Appel  au  diable  pour 

les),  349,  m 
Corrége  (le).  P.,  97,  110,  116,  137, 

284,  m  —  —  — 

Correspondance  furtive  (la),  18<i. 

—  Voyez  Dames, 
Corrésus  et  Callirhoé,  IfifL 
Corsage,  3tia. 

—  évasé,  48  i. 

—  ouvert,  311L 

^  à  double  ganse,  224. 

—  à  Jour,  3fïL 
Corsets,  lOL 

Cortonc  (Piètre  de).  P.,  94,05,  ifiO. 
Co:»sé  (Le  comte  de),  2jl. 
Costume,  400,  iiiLm 

—  national ,  î<0,  2^  320,  4ÇL  ^^0-"». 

—  (Monument  du  i  physique  et  njoral, 

—  républicain,  403. 

—  de  femme  pour  le  printemps,  ûS. 
Costumes,        183, 2^  290,  345, 

357,  374,  453,  4àL  — 

—  de  l'antiquité,  212,  2iSL 

—  républicains,  150.  151.  .'U5. 

—  de  l'an  VI  et  de  l'an  VII,  4ÎJL 

—  otticiels,  lGl-2.  47 X. 

—  militaires  français,  345. 

—  Voyez  Autorités,  Citoyen,  Repré- 
sentant, Rois. 

Cosway  (Richard),  P.,  23L 
Cothurnes,  475, 

—  Voyez  Souliers. 
Cottin  (M""),  2C- 


Couché  (  J.),  G.,  129,  175,  276. 

Coucher  (le),  lOiL 

Couleur  (Égalités  de),  376,  313. 

Couleurs,  403,  ioi. 

—  bleu,  iîÎL 

—  bleu  de  roi ,  464. 

—  écarlate,  183,  510. 

—  foncées,  403.  4«)6. 

—  Jaune,  475. 

—  nacarat,  4()4,  475, 

—  nankin,  2tt,  425. 

—  puce,  475. 

—  queue  de  serin,  183. 

—  rose,  ML  100^  41L 

—  rouge.  Voyez  Bonnet. 

—  violet,  2li:L 

—  Voyez  Nationales. 

—  (Graveurs  au  lavis  et  en),  249-7.^. 
Cou  péri  n,  3('>8. 

Coupîgnv,  4.{0. 

Cou  Pin  .'79.  8i,  85, 149. 

Courage  (le),  4^ 

—  héroïque,  123. 
Courchamp  (M.  de),  377, 
Courigucr,  S.  en  cire,  10,  300. 
Courlande  (la  duchesse  de),  2ÛC. 
Couronne,  53,  54,  55j  TSj  180,  iilj. 

—  civiqur,  '3i}Kr 

—  royale, 

—  (l'embarras  d'une),  5fiL 

—  Voyez  Chêne,  Laurier,  Roses,  Im- 
mortelles. 

Cours  public  d'antiquités,  ML 
Courses  de  chars,  2(H . 

—  de  chevaux,  2ÛL 

—  du  matin  (lesj,  186. 
Court  de  Gebelin  ,  fL 
Courtisanes  de  l'au  11,  180. 
Cousin  (Jean),  P.,  LL 

—  (  le  petit  Jean  'i^") 

Coussin,  servant  aux  femmes  de  vertu- 

gadin,  4r>4. 
Coustou  (les) ,  S.,  3a. 
Gouthon,  14,  2L  123,  227,  358^  3ÎL» 

141L  —   

Coypel,  P.,  63,  347. 
Cranacli  (Lucas),  P.,  268. 
Crapclet,  imp.,  'A 1 0- 
Cravates  en  nœud  soufflé,  471. 

—  hautes,  47X. 
Création  (la),  01.  205,  ;i4. 

—  de  l'honiine,  l.'>i{,  157, 
Crébillon  (Prosper  Jolyot  de),  132. 

—  le  fils,  311L 
Credo  de  Voltaire,  2ÛL 
Crémation  (Exemple  de),  423. 
Crépin.  (Louis -Phi lippe),  peintre  de 

marines,  3L 
Crépy,  édiu,  307,  440,  482. 
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Cti^ny  t^Souvcnirs  de  la  marquise  de), 

m.. 

Creutz.  Voyez  Curtiu». 

Crime  (  la  Justice  et  la  Vengeance 

divines  poursuivant  le),  113-4»  U", 

Vil,^i'20. 

Crimes.  Voyez  Empereurs,  Papes,  Rois, 
Reines. 

Criminel  (le)  vis-à-vis  de  lui-mâme,12L 
Crinolint',  40 1. 
Crispin  (Uole  de),  ÎGV,  m 
Critique  ( la),  4UJ. 

Critiquent  (Beaucoup  vous),  mais  peu 

vous  imitent,  '207,  îi4i- 
Croisier  (Marie-Anne),  G.,  347-8,  350. 

421. 

Croix,  mMLSSîL 
—  des  cimeti»'ros,  423. 
Cromwell,  m 
•  Crotone.  Voyez  Zouxis. 
Croyables  (  les    m  230,  m 
Croze-Magnan ,  liiiL 


D 


Cruche  cassée  (la),  182, 187,  512,  518, 

Cruel  (le)  rit  des  pleurs  qu'il  fait 

verser,  IKL  lUL  ' 
Cuirasse,  407. 
Cuivre.  Voyez  Sous. 
Culotte  courte,  2ii2 ,  463,  4âL 

—  collante,  230. 

—  longue,  ilL 

—  à  l'anglaise,  ilS. 

—  queue  de  serin,  183. 184- 
Culs  postiches,  IUL 
Culte  (Morale  des  défenseurs  du)  de 

nos  pères,  3X3. 

—  révolutionnaire,  391-415,  425-6. 
429.  iM. 

—  décadaire,  ^.'lO.  Voyez  Décadaires. 

—  (  Libertés  de  ),  371). 

—  (Rétablissement  du),  31-2.  38ÎL, 

m,  m. 

Cupidun  tambour-major,  4Û8. 
(iuré  patriote  (le),  3i& 
Curieuse  (la),  'M. 
Curieux  de  la  Nature  (.\cadémie  des), 

Curiius,  3l2«,  i21L 

—  (Cabinet  des  ligures  de  cire  de),  19, 
210  321 ■ 

Cii^ie  1  le  général),  274,  281],  illL 
Cybéle,  3±L 
Cygne,        Voyez  Léda. 
(■.>  parisse,  2'.Hj. 

Statue,  3i),  ^6,  479.  Voyez  Apollon. 
Cyprès,  423^  42iL 
Cythère  (Voyage  à),  188,  m 

—  (la  nouvelle),  ii4(L 

cyUso  (le),  airn. 


D***  (Simon),  G.,  418. 
D***  (G.),  P.,  422. 
)agoumer,  ami  de  Prudhon,  9ô. 
Jaguet,  fabricant  de  papiers  peints, 
37ri. 

Daleyrac  (Nicolas),  234^  362. 
Dame  (la)  bienfaisante,  511,  522» 

—  (  la  I  de  charité,  523. 

Dames  (la  Correspondance  des),  262. 
475.  411. 

—  (  les  )  nationales,  324- 

Danaé,  27,  2^^  52^  iM.  *112,  256,  405. 
Dandré-Bardon,  P.,  iM. 
Daniel  (le  Prophète),  88. 
Danloux,  P.,  233,  291,  200. 
Danncl,  G.,  5227 

Danois  (Lettres  d'un).  Voyez  Bruun 

Neergaard. 
Danse  ( la),  58. 

—  poôme,  338. 

—  (Attitudes  de),  ilL 

—  (  la  Manie  do  la),  186. 

—  (Vive  la),  348. 

—  Voyez  Boléro,  Gavotte,  Menuet, 
Trénis,  Valse. 

Danseurs  de  Pompéii,  294. 
Dante,  voyez  Béatrix. 
Danton,  425.  452, 465. 
Danzel,  G.,  ïMT 

Daphnis  et  Chloé,  25^  90,  102,  220, 

281,  512. 
Daquin,  9,  ML 

Darcis  (Louis),  G.,  40, 50.  51,  130,  m. 
202,  205,  222-3,  229^  230,  m  402* 

400,  iiiiL 

—  (M""),  205. 

Dardel  (Bobcrt-Guillaume),  S. 
57-8.  223.  23L 

—  (M"•^\  G.,  58. 
Dai  let,  voyez  Arlet  et  Harlai. 
Darruder  (le  jeune),  145,  260. 
Daru  (le  comte),  431L 
Darvy,  dess''.,  320. 
Daubenton,  195. 
Daubermenil,  433. 
Daubcrtcuil,  408. 
Dauberval,  danseur,  342. 
Daunou,  39,  t3i>. 
Dauphin  (  le  ).  Voyez  I»uis. 
Dauphiiic  (lu),  belle  tille  de  Louis  \V, 


20, 


—  (la).  Voyez  Marie-Antoinette. 
David  (Frauvois-Aune),  G.,  302>3.  37  i. 

ilL  4iilL 

David  fJacques-Louis),  P.,  3,  L  10-L 
H,  13,  IX,  2t,  2L  2S,  2'>, 
30, 3L  32,  34,  39,  42,  4.i,  40,  5L  ô.s. 


ci  by  Google 


DAVID.  —  DÊPAriTEMENTS. 


515 


IL      73,  71,  7.-.,  "(j-Sr),  80,  88,  90, 

9L  îi«.  M,  lûTTLLL  [Ih.  lix, 
MAL  m.       rr>,  i-iT,  LUI,  i:{7, 

138.  131).  iiO,  Ul»,  l.)»,  no,  l'.iT, 
21W>.  *i»3,  'iOC,  ^  ^  m, 

a  13.  -^ii,  in»,  'li^  2^  *i8o,  m 

'im.  tM,  m,  303,  300,  315, 

330j  337^  3ûOi  «JiiL  iiîKîi  lillia  ii^lL 
3t»7,  407,  410,  417,  418,  lÎT,  m. 

m:  428,  Tti,  r)i,  4.v.),  400, 401, 

468.  477  ,  4TtCi8'.».  m 
David  CMiidauioj,  foiiime  du  peintre, 

81.iiiiL 
—  (M.  Joseph;,  m. 
David  d'Angers,  S.,  103. 
Davrit;ny,  121L 
Dazincuiirt  Albouy), 
Dt^baU  (Journal  dcsj,  ôl'J. 
Debret,  P.,  îiL 
Debry  vJ«*an),  dt^puttS  25,  43L 
Debucourt  (Pliilipp^'-Louisj,  dcss.  et 

G.,  L       LiL  \^  182-7,  201,  203. 


212,  231,  m  303,  402,  403,  4;o, 
^71,  475,  478,  521L 
Deburo,  305. 

Décadaires  (Fôlcs),  321,  420i  432- 
—  (Temples),  i80,  i3± 
Décade  (Emblèmes  des  jours  de  lu), 
302,  m 

Décade  philosophique  (la),  126,  1  h, 
21H^  235,  205,  427,  470-1,  471-i, 
480.  iïEL 

Décennaux  (Voyez  Concours  et  Prix). 
Dt'cime  de  l'an  IV,  385.  4àiL 
Décinjes  (Pièce  de  cinq),  407. 
Dec i us  Mus, 
Deckt-r,  G.,  'i'>T. 


—  (L.),  libraire,  28fL 
D«-clarution  (la),  174,  231. 
Décorations  de  théâtre,  liL. 
Décret  (Ah!  le  bonj,lLL 
Dédale,  311L 

—  et  Icare,  30Û. 
Défends-moi,  101. 
Defer,  expert ,  l 'ià. 

—  lib.,  305,  MT,  AISL 
Derer-MaiHun neuve,  lib.,  332. 
Defraine  (Jean-Florent )f  dess.  et  C. 

152,  208-0,  208, 
Deghendt,  G.,  :tn«i. 
Degouy,  G.,  2^ 

Dejabin  (Collection),  162,  297,  3Ii 

Déjanire  (Enlèvement  de)^  281L 
Déjeuner  (le),  174. 
Delacroix,  2iLL 

—  (M.  Eugène),  P.,  92^  LUL 
De  LaTosse,  dess.,  27  L 
Del&tre,  carticr,  lUlL 


Delaulne  (Etienne),  381. 
)e  Launay  (M.),  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, 180,  270. 
Delaunay,  G.,  211,210,  312.  316.  319. 
330,  XiL 

—  (Nicolas)  rainé,G.,l('r  H'.Q.  172^310. 

—  (IloluMi)  le  jeune.  G.,  Ib0,202.  201\ 
212,  322. 

—  de  Uuycux,  dess.,  401 . 
Delécluze  (M.  Étienne-Jean),  3,  77,  78. 

8iL  83,  80,  88,  107,  1 2L  14^  40î' 

47L  iai. 

Delignon,  G.,  71^  212,  312,  310,  310, 
320.  332L 

Delille  (L'abbé),  30,  221^  202,  2SL  2>a. 
m  315,  310,  335^370,  400,  m 


—  (M"';,  ililL 
Delisic,  naturaliste,  165. 

De  Lonois,  fournisseur,  105. 
Déluge  (Scènes  du),      28,  114,  i2XL 

—  sculpture,  31. 

Delvaux  (Hemi-Henri-Joseph),  G.,  130, 

310.  310,  3iL 
De  Machy  le  lils.  P.,  13,  64,  250,  269, 
441L 

Dcmarne,  P.,  LL  13,  237,268, 
Deuiarleau,  G.,  100,  174. 

—  (M'"«),  L 
Dcniartrais,  dess.,  187. 

Dembrun,  G.,  71,  202,  309.  312.  316. 

319.  320.  3317"^ 
Dcmerville,  l.»5. 
Démétrius-Poliorc^to,  IL 
Demi-brigade  (La  20'-),  lilL 
Demierre  (Darcis  de),  .22. Voyez Darcis, 
Démocrate  (la  ,  caricature,  481 . 
Démocrite  et  les  .Vbdérituins,  LL 
Démon  de  Parrhasius,  410. 
Demonchy  (La  citoyenne),  G.,  voyez 

Mouchy. 
Démosthène,  103. 
Demours  Pierre),  oculiste,  343. 
Demouslier,  288,  315,  321,  359,  301, 

457,  4iilL 
Dennel,  G.,  Ù23- 

Denon  (Vivant),  7,  52^  77,  80,  85, 
102,  165,  140-52,  158.  16Îri05.  3i0. 
400. 

—  (Catalogue],  lii2. 
Dentelles,  ILl. 

Dentiste  ambulant  (  le  ),  6L 
Dentu,  libraire,  00,  333. 
Deny,  G.,  179,  453,  471,  435. 
Départ  (  le  ),  2i»5. 

—  Voyez  Cliant,  Frontières. 
Départements,  425, 4ili. 

—  (Voyages  dans  les;,  23». 

—  (Fédération  des),  380;  des  déparlc- 
meots  du  Nord,  177,  344, 

33 
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DÉPARTEMENTS. 


—  DIRECTOIRE. 


Départements.  Voyez  Musées. 
Dépouille,  éditeur  d'estampes,  49^  50, 

m,  m),  44i,  47'J,iiiL 
Derivis  père,  21L 

Desaix  (L.-Charl.-Ant.),  général,  165^ 
237.iiiL 

—  sculpture,  48^  220« 

—  (La  mort  de),  m.  130. 

—  (Monument  à),  i37- 
Desuult,  S, 

Descamps  (Jean-Baptiste),  P.,  Ca. 
Descartes,  'A^X. 

Dcscimmps  (Françoise).  Voy.  M""  Beau- 
varlet. 

Descourtila  ( Charles-Melchior ) ,  G., 

14:),  209-70,  4  ii,  MIL 
Desenne,  dess.,  33('). 
Desessarts  (le  républicain),  1û3a 
Deséze,  iiîiL 

Desfontaines  (le  citoyen), 

Desfonts,  P.,  li. 

Dosforges,  aut.  dram.,  35- 

Desgallois  de  I^tour,  384. 

Desgarcins  (M"«),  "iiïL 

Deshouliéres  (M'"""),  332. 

Desilles  (Trait  de  courage  du  jeune), 

TOj  239,  3aû. 
Désintéressement  (le),  42Ûa 
Désir  (le),  m21iL 
Desmarets  (Séb.),  G.,  393^  m 
Desmoulins  (Camille),  bO,  156,  301, 

305,  452,  m. 
Des  Mousscaux  (M.  le  chevalier),  503, 

5fl5. 

Desnoyers  (  Aug.-Gaspard-Louis-Bou- 
cher).  G.,  ÎIL        2'.>9  3m). 

Desorgues  (Joseph-Théodore)  poète, 
221,  413,  420,  V2X,  m 

Dcsoria,  P.,  IL  24^  3iL 

Ihfsormeaux,  281, 

Despazes,  poOte  satirique,  122. 

Despotisme  (  le),  410,  430. 

Desprez,  imp.,  IllIE 

—  (Jean-Louis),  A.  et  G.,  ML 
Desrais  (C.-L.K  G.,  179-81,  235,  245, 

249,  208,  2iO,  272.  329.  344,  347, 

349,3âL  ^iiÉT 
Dessin  (Art  du),  232- 

—  (le  Génie  du),  330. 

—  (Éléments  du),  ^02. 
~  (la  Leçon  do),  m. 

—  Voyez  Principes. 
Dessinateurs,  197-214. 
Dessins  (Collection  de),  ifi* 
Destin  (le)  réglant  la  vie,  12JL 
Destouches  (Néricault),  130. 

Détenu  (Retour  d'un)  dans  sa  famille, 
211. 


Detournelle,  A.,  15^  18,  19, 20.  34.  i^L 
4L  89,  99^  1007123,  184,  235,  452, 
407. 

Detrov,  P.,  50L  ^ 
Dévideuse  (la),  512- 
Devienne  (M"'J,  ISL 
Devin  de  village  fie),  135,420. 
Devisme,  G.,  237,  238- 
Devoir  (ÉgaliuS  de),  32fi. 
Devosge,  P.,13,39,52,9lj?2,93»94^ 
109.217,  3()S.  471L 

—  (Anatole),  le  ûls,  P.,  78,  96, 290- 
Dévouement  à  la  patrie,  sculpture,  35» 

55,  QL 

Diable  (Appel  au)  pour  les  corps  sans 
téte,  349,  m. 

—  (Tableau  d'histoire  naturelle  du), 
349.  48iL 

—  (le)  à  quatre,  opéra  comique,  23L 
Diables  (le>  deux)  en  fureur,  i&L. 
Diane,  50.  232- 

—  multimamme,  4ÛQ. 

—  implorant  Jupiter,  113. 

—  et  Calisto,  512- 

—  Voyez  Robe. 

Diderot,  100,  lOL  175,  215,  252,  276, 
300.  340.  350,  50L  3I?r  509,  510. 
512.  513.  514,  520,  bii,  liîh. 

Didon  (Rôle  de),  iM. 

—  Voyez  Énée. 

Didot,  71.  90.  91.  102,  139,  158,  162, 
187.  21:»,  304,  305,  319,  322,  3W, 
3;0.  380.  388,  iUL 

—  ai  né,  2îiL 

—  jeune,  9.  50,  307,  310,  374,  m 

—  (IMerre),  310. 

—  (Firmin),  429. 

Dion,  G.,  50,  120,  130,  m 
Diou  bénissant  le  monde,  13L 
Dieux  païens,  32L  j 

—  (Le  Festin  des),  24-  ^ 

—  (les)  de  l'Opéra,  33&. 
•  Dijon,  52,  30fi- 

—  Académie,  52. 

—  (Al  tistes  nés  à),  316,  523. 

—  (I /école  de),  13,  52. 

—  École  de  dessin,  91,  22- 

—  Musée,  52, 94,  25. 

—  Salle  des  Etats.  94-5. 
Diligi'uce  (Arrivée  de  la),  122.. 
Dinaux  (Arthur),  140.  177,  178,  3i3. 
Dindon  humilié  (le),  42^ 

Dîner  (le),  lli. 

Directeurs  (le„s  cinq),  129,  156.  iOi. 

4iL  iiL  m 

Directoire,  40,  lOL  20(L  ili.  «4i  ^ 
441i  454.  l^î^L        ^  48871kl. 

—  exécutif,  212. 

—  (Audience  du),  161. 


DIRECTOIRE.  —  DUPLESSIS-BERTAUX. 


54? 


Directoire  (Femmes  du),  47^2-3. 

—  (Souvenirs  du),  4IlL 
Discorde  (la),  31,  1527 
Discret  (un),  liSS! 
Discrétion  (la),  3fi5. 

Diseuse  de  bonne  aventure,  1!t5. 
Districts,  417,  4tiV,  42(i. 
Dites  :  S'il  vous  plaft,  KiS. 
Divinit»^  (Emblème  de),  3ihL 
Divinités,  HïL 
Divorce, %i  1 . 

—  (Cérémonies  du),  4*?^. 

Dix  août  (1792),  '2}i,  31^  8(),  80,  88,  89, 
144.  2i8,  3U7,  34e.  4i0,  439.  4ÎT, 

m^m:  —  —  —  —  — 

—  (  Martyrs  du  ),  3ÛL 

—  (la  Kégénéraiion  du),  îiSîL 

—  (Médaille  du),  'ML 

—  Voyt  z  Fêtes. 
Dix-sept  juillet  (1789),  1^ 
Dix-huit  brumaire  (I  i99),  28, 156, 238, 

257,  20L  m  30L  ii^i  il43r 

—  fructidor  (1797),  Lii. 
Dix-huitième  siècle  (la  Peinture  du), 

L49'.)-r)UI. 

—  (la  Philosophin  du),  M 
Doctorat  (Écoliers  passant  au),  HO  t. 
Doniiniquin  (  le).  P.,  IjîL  ^  i3IL 
Dominos,  ou  papiers  marbrés,  375. 
Dominotiers,  375- 

Don  Quichotte,  lîfi. 

Dons  patriotiques,  T-8^  48^  272,  41L 

Dorât,  305j  310,  AïîL 

—  (Fables  de),  ILL 
Dorfeuille,  4iL 
Dorgez,  G.,  103-i.  2fiL 
Dormeur  (un),  35îL 

•  Douai,  '.m^  113, 
Douairière,  4SI. 
Douleur  (la i,  2iiL 

Doyen,  P.,  10,  KIO,  135,  140,  2lX 
Drapeaux  des  Districts,  417. 

—  pris  sur  rennemi,  4^tO. 

—  Voir  Féto  civique. 

•  Dresde,  illL 

Drevet  (Pierre),  G.,  280. 

Driancourt,  éd''.,  408. 

Droit  •l%galités  de),  370. 

Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen,  130, 

163.  185,  197.  245,  201,  200,  280. 

294,  m  370,  3y5,  399,  410,  414, 

Î2U,  425,  i8i. 

—  naturels  de  Tllommc  en  société,  52, 
DroUin-î,  P.,  13,  22. 
Dromadaires,  435. 

Dromond  (M.),  90,  IM, 
Drouais,  P.  de  portraits,  3iîIL 

—  (Hubert),  P.,  90^  222^  236j  son 
toinbtiau  à  Rome,  35,  51. 


Droz  (Jean-Pierre),  G.  en  méd.,  3S1. 
Druidiques  (Forêts),  398, 
Du  Barry  (M"""),  324,  357. 
Dubcnrand,  23iL 
Duboc  père,  180. 
Dubois  (M.),  iliL 
Dubois-Crancé,  2iL 
Dubroca,  4ItL 

Ducancel,  auteur  dram.,  liîâ. 
Duchemin,  G.,  175,  180,  3()4. 
Duchesne  iM.)  ai  né,  152,  470. 
Duchesnois  (M""-),  l£L 
Ducis,  20,  39,  83,  130,  277,  ifiÛ. 
Duclos,  G.,  3^0,  3177331,  334. 

—  (Marie-.\délaide- Louise),  G.,  121L 
Duclos-Dufresnoy  (M.),  500. 
Ducrest  (  Stéphanie -Félicité  ).  Voyez 

Genlis. 

Ducreux  (Joscphl ,  P.,  H,  14,  25,  22L 

350,  357-9,  450,  452. 
Dncros,  G.  suisse,  148. 
Dufart,  éd„  -4iiL 

Duflos  (Pierre;  le  jeune,  G.,  3t4..'ii. 
Dufourny,  1 7,  42. 
Dufresne  (Charles),  152. 

—  Voyez  Nitot  (Michel). 
!)uf;ast.  G.,  323. 

l)u«azon  (M""-j,  16Î,  250,  408. 

Du^uay-Trouin,  2.')S,  WVa. 

Dugou'rc  (Jean  -  Uémosthène) ,  G.  en 

bois,  37i-}SO.  40i,  409, 452. 
Dugrandmesnil,  414. 
Duguesclin,  ilià. 
Duhamel,  G.,  200,  IM. 
Duhot,  député  aux  Cinq-Cents,  432, 
Duiaurens  (Kabbé),  64. 
Uulomboy,  m 

Dumarest  (Rambert),  G.  en  méd. 

Dumesnil  (ltt"«),  4fî£ 

—  (M'"-),  13. 

Dumont,  P.  de  portraits,  14,  53,  456. 

—  S.,  3L35,411L 
Dumoulin,Tïï>raire,  281,  500,  509. 
Dumouriez  (le  général),  253,  i32, 
Duncker,  G.,  320,  524, 
•Dunkerque,  128,  ïilL 

Dunois  le  Bi\tard,  345. 

Dunouy,  P.  de  pays.,  25. 

Dupeyrat,  G.,  307,  i(K>. 

Dupin,  G.,  178,  179,  453, 

Utiplan  (Rosalie),  13, 

Duplat,  G.  en  bois,  378,  379,  .380-1. 

Duplessis  (M.  Georges),  8. 

—  (Joseph-Sifrède) ,  P.,  25,  145,  255, 
2lia. 

Duplessis-Bertaux  (Jean),  G.,  13,  59, 
liO,  01,  iiL  145,  153,  153-9,  100, 
l'J8,  202,  203,  238,  257,  203,  293, 


M8 


DUPONT.  —  fcNKE. 


340,  m.  352.  365.  430,  4i0,  443, 

ÎR,  «S,  4t^  illL  ^ 
Dupont  (Henriquel),  G.,  "iKT. 
Dupont  de  Nemours,  35(3,  358,  359, 

m. 

Du  port,  danseur,  22SL 

—  dt^puté, 

Dupré  (Augustin),  G.  en  mt^d..  IL  133. 
375,  384-5.  3SG,  387,  305,  399,  407, 
iWl  410.  AûlL 

—  (Guillaume),  G.  en  mM.,  3&L 
Dupréel,  G.,  50^  200  ,  308  ,  311,  319, 

3tO,  ai. 
Dupuis  (C.-F.),  3fl2- 

—  (N.  Gabriel),  G.,  521 
Dupuy,  179. 
Duranieau,  P.,  177. 
Durand  (Cabinctj,  i3a< 
Durer  (Albert),  P.  et  G.,  152. 
Duruisseau  (Antoine  ou  L.-F.),  271. 
Dusaulchoy,  432. 

Dusausoir,  407. 

Dussaulx,  358. 

l>ussieux  (.M.  Lf^uis),  6L 

Dut:iillv,  éd.  d'est.,  208,  213-4,  22 i, 

'J<>0,'20l,  270,  413. 
Duiertre  (Andn  *,  des»,  et  G.,  104-5, 

237,  250,  200,  tiOT,  2ii0i  209,  3ii, 

Duthé,  G.,  23(L 

—  (M«''),  35L 

Du\al  (L.),  G..r»f>.  190.  3iKL 
Duveyrier  (M.),  lUi,  XUL 
Duvi\icr,  IlL 

—  des*. ,  340. 

—  (Picrre-Simon-Benjamîn),  G.  en 
méd.,  385-6. 

Ë 

Eau  (T),  325. 

Eau-forte  (Graveurs  h  V\  149-65. 

Ecclésiastique  réfractaire  {V}^  482. 

Écharpe,  288. 

École  d'Athènes  (!'),  94. 

Écoles  do  8er\  ice  public,  primaires  et 

centrales,  430,  435,  438. 
Écossaise  (la  folle  par  amour),  239. 
Écossent  (Gens  qui)  des  légumes,  52L 
Écot  (n,  233. 
Écu  dcTan  iv,  385,  MIL 
Éd'  linck.  G.,  328. 
Kdil  de  Nantt  s,  2iiiL 
Edouard  et  Stellina,  102,  220. 
Education  (1),  428. 
•  —  nationale(b<'cret  sur  1'),  425. 

—  (!')  publique,  statue,  3i. 

—  (T)  fait  tout,  m 
Éducations  (les  deux), 


Kgairam,G.,  (pseudonyme  de  Mariage), 
294. 

ii'^Vué  (D,  47,  49.  r>0.  80,  101,  137. 
180.  184,  185,  104,  P.>5,  197.  m. 
217.  2;27,  232,  251.  204,  27L 

2X7,  ^92,  32r,  :m,  ML  330,  m. 

m;  380,  392,  3977  403,  405,  407, 
410.  4307 

—  Statue,  35,  48. 

—  (Temple  de  P],  2L 
Égalités  (les  quatre),  376,  377. 
Égerton  (lord),  3fi!L 

Égide,  54. 

Kglogue  (Sujet  d'),  211. 
Égoisme  (!'),  42L 
l-  goistes  (l'EnUiiement  des),  ISÛ. 
»  «out  (T)  roval,  i8L 
Kgrefeuïïle  (M.  d'),  143. 
Kgya,  dessin  de  la  Santé;  voyez  Hycic. 
•  Égypte  (  Expédition  d' ),  26,125,151 
K)7.  164-5.  341L 

—  (Description  de  1^  221,  224,  365, 
299. 

I  ij  ptien  (Temple),  38Û. 

:  -vptiens,  399,  422. 

KiCn  (Charles),  dt^s.,  258,  2i9,  305» 

311»,  m. 339,  m,  347,  408^  522. 
I  It'ineuts  (Épreuves  par  les),  ILL 
IJt'phants,  QL 
Élève  de  la  nature,  245. 

—  intéressante  [P],  172,  225. 
\  Usa  (la  princesse).  3<>l . 
Élisabeib  (Madame),  sœur  de  Louis  \M< 

360. 

Elleviou,  156,  193,  284. 

Kiluin,  G.,  73,3Ii. 

Éloquence  (F),  ilTS. 

Élysée.  30K,  AIL 

KIzevir,  imp,,  389. 

Émail  (Peinture  en),  242,  473. 

Emblèmes,  voyez  Allégories  passim. 

Émeric-David,  33^  35.  46,53,  132,13». 

315. 
l  II  tigrés.  484. 

1  mile  (T)  de  Rousseau,  18. 
Lmilie  (lettres  à),  361-2.  Voyei  Dc- 
mousiier. 

Empereurs  romains  (  Histoire  de*  )% 

33L 

—  (Crimes  des),  304. 
Encouragement  patriotique  T),  lfi3. 
Encouragements.   Voyez  Gravure 

Prix. 

—  nationaux,  314. 
Encre  mordante,  375. 
I.nryclopédie  pittoresque,  1  46. 
Eudymion,  21» 

Énée  (le  Songe  d'),  84,  33('.,  m 

—  et  Didon,  21a. 


Google 


ENFANCE. 


—  FACES  NATTÉES 


5(9 


Enfjncc,  m 

—  (le  premier  pas  de  V},  172,  2îiL 

—  (la  sauvegarde  de  1'),  Làx 
Enfant  (Dors,  mon),  U2m 

—  (T)  ch.'-ri,  ML 

—  qui  dort,  M± 

—  qui  boude,  ^12^ 

—  (ngAté,5it. 

—  endormi,  iîL 

—  endormi  sur  un  livre,  ftOl. 

—  jouant  avec  des  poupées  et  des  car- 
tes, lliL 

—  rament^  de  nourrice,  M[. 

—  (Jeune  femme  avec  son),  [Q^ 

—  Voyez  Canadiens,  Femme. 
Enfantillage  (P), 

Enfants  l(>r>,~TD8,  il7, 174,195,  403, 
-i08-«>,  il 8,  m. 

—  di^nichant  des  tourterelles,  194. 

—  Voyez  M«>re8.  Sociétés. 

Enfers  (R  •ccplion  de  Louis  Capctaux), 

Engel,  m 

KnjamWe  impériale  (\\  iÈL 
Enlèvement  nocturne  [Tj,  258^  322. 
Enrôlements  volontairesTXïes^,  8iL 
Enseignes  (le  peintre  d'),  32tL 
Enterrement  (Sc^ne  d'),  118. 
Enterrements  (Cérémonie  des),  278. 

Épée,  403,  MiL 
Épis,  100,  185,  m 
l^ponine  et  Sabinus,  318. 
I^poux,  430. 

—  (Jeunes)  lisant  leurs  lettres  d'a- 
mour, 30,  <71. 

—  (les)  à  la  mode,  IM- 
Éprémesnil  (M.  d'},  370,  ^ 
Kquitation  (Kfwque  de  ruLilL 

—  (Première  leçon  d'),  lïiîL 

Ère  de  la  République  (Instruction  sur 

hrigone,  319,  35fL 

*  Frlang<'n,  I3i 

*  Ermenonville  (Tombmu  de  Rousseau 

à),  31<L  335,  m 
Ermite  (T),  283. 

—  (D  dïïColisée,257. 
Érostrate  moderne,  4ilL 
Escalade  (T],  m 
EscamoUîur  (T),  2118, 
Escarpolette  (l'J,  lijS,  100,  180,  aiL 
Eschyle,  153. 

Esclaves  mis  en  liberté,  33LL 
Esculape  enseignant,  lilt. 
Esnault,  marchand  d'estampes,  212. 

*  Espagne,  135,  220.  M\  517. 
Espagnol  (le  petit),  172. 
Espérance       poCmc,  3aL 


Espérance  (T)  soutient  Thomme  jus- 
qu'au tomT)eau ,  301). 
Espcrcieux,  S.,  15.  10,  Jl,  35,  ML 
Enpinasse  (B.),  dess.,    >  I . 
Estampes  indécentes,  10,20,340. 
Estelle,  roman,  352. 
Esther,  àôSL 

EstnSîs  (Gabrielle  d'),  m. 
Étalagiste  de  gravures,  1  '<8. 
État  (le  Vaisseau  de  V}.  Voyez  LiberU''. 
Étals-généraux  (Ouverture  des),  307, 
3KL 

—  (Députés  des),  îiS. 
Été  (P),  i2r>. 

Éternef  (Hommage  à  P),  382. 
Étoffes  (  Différence  entre  les  citoyens 
par  la  qualité  des),  405. 

—  Voyez  Casimir,  Nankin. 
Étoile  (l'heureuse),  401. 
Étoiles,  IM, 
Étonnement  (T),  SQL 

Être  suprême  (T),  184,  310,  365,  397, 

425,  420,  mr 

—  (Adoration  à  r)i 

—  Voyez  Fêtes. 

*  Étrurie  (P),  142.  ' 
Étrusques  (Antiquités),  302. 
Étude  (P)  242,  327,  iïL 

—  répand  des  fleurs  sur  la  vie,  239. 

—  guidant  l'essor  du  Génie,  104.  1 12. 

—  ramenantaux  hommes laSanté,  LtL 

—  veut  arrêter  le  Temps,  277. 

—  (P)  de  la  nature,  iL 
KulaTic  (Rôle  d'),  22ÎL 
Europe  expirante  (1  ). 
Eurj'dice.  Voyez  Orphée. 
Éventails,  177,  224^       iH,  430.  470. 
Évergète  (Tomlx-au  de  Théophile),  21L 
Exaudct.  Voyez  Menuet. 
Excommunication  (Bulle  d')  du  pape, 

492. 

Exécutions  révolutionnaires,  48t\. 

—  Voy«*z  Louis  \VI. 
Exploits  des  Français,  379. 
Exposition  (PnMnière)  des  produits  de 

Piiidustrif?,  4:t1. 

—  universelle  de  1851,  3. 
Kvpositions.  Voyez  Salons. 

—  payantes,  82,  2iKL 

—  «les  artistes  chez  eux:  Greuze. 517- 
>h  —  David,  82i  —  Ilegnaull,  Uii. 

Eynard,  ih^ 

F 

Fabre,  P.,  IL  140,  240. 
Fabre  d'Églontine,  204,  392,  4fiû. 
Fabricy  (le  Pèrej,  m. 
Faces  nattées,  ixiL 
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Factionnaires  (Attitudes  de^,  lit. 
Fagots,  i9% 

Faience  (Kcucllcs  do),  iO^- 
Faiweaiix,  54^  IM.        233,  250^  2f>i. 

33:>.  37S.  370.  392,  39r).  m,  m. 
Faivre  A    \  i-. 

•  Falt^ries  (Maître  d't^colc  de),  IL  IS- 
Famille  des  bonnes  gens  (Ia\  2Qâ- 

—  fia)  malheureuse,  118.  liLL 
Fanatisme  (le),      8L  Mk  ili- 
Fanfan  (Monsieur),  100^  HL 
Fantasmagorio,  3><'j. 
Fantassin,  a^lL 
Fantelin,  imprimeur,  IIL 
Fard,  ili 

Farfalla  (Cuffia  di\  à2X 

Fastes  de  la  Rt^volution,  322,  331^  41IL 

—  militaires  de  la  France,  11)3. 
Faton,  (^d.,  402^  i2S- 

Fats,  nu 

Fauhlas  ir.t.  317,  310.  3tl. 

Fauchct  fl'abb»^  (Claude  ).  l'vèque  du 

Calvados,  8.  9.  Mrt,  MiL 
Fauconnier  (M.^  orfèvre.  01>  94,  fliL 
Faujas  de  Saint-Fond,  300. 
Faune  (  le  )  amoureux,  347. 
Faunes,  lliS. 
Faurel,  des<».,  2GL 
Fauteuil,  :il.>. 
Favard,  242, 
Favart  (M""),  ISÎL 

Favras  (Kxécution  du  marquis  de), 

Ff^condit»^  (rhenreuse>,  \M. 
Ft^d(^ralisme  (Hvdre  du),  illL 
Féd»iration  (la)",  25L  2r!5^30L  ^Bl. 

—  Voyez  D^^partemeuts,  Paris. 
Ft^drn^s, 

—  (Marche  des),  39X 

—  (Costumes  des)  et  des  Féden^es, 4LL 
F<'*es  (Contes  des),  245»  202^  350. 
Félicit»^  publique  (la),  137. 

Femme  à  sa  toilette,  IS8. 

—  accordant  sa  harpe,  21 1. 

—  jouant  de  la  harpe,  I8S. 

—  pinçant  de  la  guitare,  21 1,  3ùi!L 

—  timant  une  lettre,  232.  355,  31iiL 

—  tenant  une  cocarde,  35j. 

—  bien-aim«Vi,  .''tOO. 

—  avec  un  enfant,  311L 

—  nourrissant  son  enfant,  355. 

—  éplort^e,  21iîL 

—  assise  pr^s  d'un  tombeau,  375. 

—  de  chambre  ojTicieuse  fia),  '1  é'i. 
Femmes  (  les  )  comédie,  457. 

—  d'aujourd'hui  et  d'autrefois,  470. 

—  célèbres  de  la  Révolution,  405,  455. 
Fénelon,  252^  208^  3fia, 

—  Voyez  Télémaque. 


Féodal  (Auto-da-fé  de  l'arbre),  élfi. 
Féraud  (Assassinat  de),  1.50.  307. 
Fer-blanc  (Physionotraces  gravés  sur), 

30L 
Feri,  322. 

Fermier  (Famille  du),  100- 

—  Voyez  Normandie,  Seigneur. 

*  Ferney  (Vue  du  château  de),  32IL 

—  (le  Lever  du  philosophe  de),  243. 

—  (le  Déjeuner  d*;),  3i:t. 
Féronie  (La  déesse),  30 i. 
Fessard,  C,  TiiO,  173,  342- 
Fêtes,  il 0-38. 

—  publiques  (Livres  sur  les),  43â. 

—  de  la  Fédération  ou  du  Serment 
civique  Lli  jnilh't  170(n,  4(L  0<L 
îiLliO.  ^^-'5,  2(>(L266,  289,  MO. 

41t»-7,  iur 

—  Cérémonie  funèbre  de  Franklin 
(juillet  ou  aoiH  170(»),  41iL 

—  Cérémonie  funèbre  de  Mirabeau 
(4  avril  17011,  4ML 

—  Translation  de  Voltaire  au  Pnnthi^n 
m  juillet  179I),2ÎV,  200.  i&l . 

4n-8.  m. 

—  de  la  Liberté  en  l'honneur  des  sol- 
dats suisses  de  Chùteauvieux  (  15 
avril  1702),  8(L  1  i8-0. 

—  de  la  troisième  Fédération  (JJ  juil- 
let 1792),  4ML 

—  Pompe  funèbre  en  l'honneur  des 
citoyens  morts  au  Dix  août  [20  août 
1792),  393.  illL 

—  civique,  en  l'honnetir  de  la  lil»ert«î 
de  la  Savoie  LIA  octobre  17'.>i),  102, 
218,  410,  m 

—  Cérémonie  funèbre  de  Lepelletier 
et  sa  translation  au  Panthéon  [ii 
janvier  1703),  211,  200,  204,  ilO-'iO- 

—  Obsèques  de  Lazowski  (  i&  avril 
i703  ,,  420. 

—  Cérémonie  des  citoyens  et  des  ci- 
toyennes de  couleur  (8  juin  1793), 
4-jO-l. 

—  Obsèques  de  Marat  QG  juillet  179,3), 
420, 451.  • 

—  de  l'an  II,  aiL 

—  de  ITnit-^  et  de  l'Indivisibilité  de  la 
République,  ou  de  la  Fraternité 
(40  août  1793),  221.  307,  350,  407. 
410.  4^21 -2. 

—  de  la  Raison  (brumaire  an  II,  oc- 
tobre et  novembre  1793),  404-5,  411, 
422-3. 

—  Obsèques  de  Chalier  (nivAsc  an  II, 
décembre  1703-janvier  1704),  421. 

—  des  Victoires  à  l'occasion  de  la  paix 
de  Toulon  (20  nivosc  an  II,  2  jan- 
vier 1794),  ÈSL 
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Fôtcs.  Plantation  de  l'arbre  de  la  Lil)orté 
au  Must^um  (  22t.  ventôse  an  II , 
ili  mars  1794), 

—  du  Salpêtre  fdrradi  3Û  ventôse  an  II, 
2flmar>  HOi), 

—  de  l'Être  supr(^mp  (20  prairial  aji  II, 
8  juin  17941,  47,  80,  150,  273.  410, 
411,  t'2<>-S. 

—  en  riionneur  de  Barra  et  de  Vi  ila 
(devait  avoir  lien  le  8  thermidor 
an  II,  2fi  juillet  179S),  m 

—  Translation  de  Marat  au  Panthéon 
(5«  Sansrulottide  de  l'an  ll,til  sep- 
tembre 1794),  iîi(),iiL 

— -  de  J.-J.  Rousseau  f20  vcndt^minire 
an  111,  U  octobre  f794},  24V,  :U0, 
499-:tn 

—  des  Victoires  (30  vendémiaire  an  III, 
21  octobre  1  VJTÛ  102,  429-:U). 

—  de  la  Victoire  et  de  la  Reconnais- 
sance (10  prairial  an  IV,  2îimai  i7'J0), 
4:n--j. 

—  Cérémonie  funèbre  en  Hionneur 
de  Hoche  (JO  vendémiaire  an  V, 
lîZ  octobre  1790),  lliL 

—  donnée  à  Bonaparte  après  le  traité 
de  Campo-Formio  (20  frimaire  an  VI, 
lû  décembre  1797)71IiL 

—  de  la  Lil)erté  et  des  Arts  (9  thermi- 
dor an  VI,  i2  juillet  1798),  41,  rU, 
435-0. 

—  de  la  fondation  de  la  République 
(18  fructidor  an  VI,^!  scptenjbre 
n08),  3iti,  43k 

—  nationale,  ou  anniversaire  de  la 
Fondation  de  la  République  i  l"  vcn-» 
démiaire  an  VII,  22  septembre  1798), 
430.  431,  i3tL 

—  de  la  Souveraineté  du  Peuple 
(30  ventôse  an  VII,  2U  mars  17'.K)), 
ML 

—  de  la  Reconnaissance  et  féto  funé- 
raire à  la  mémoire  des  plénipoten- 
tiaires de  Rastudt  (20  prairial  an  \11, 
8  juin  17*.KJ),43L 

—  de  la  Concorde  [14  juillet  an  IX, 
1801),  433-i,  llilL 

—  de  la  Paix  générale  (18  brumaire 
an  X  ,  9  novembre  1801  ) ,  431 , 
43--S. 

—  du  Courage,  431. 

—  du  triomphe  de  la  République,  434. 

—  de  la  Constitution,  399. 

—  de  la  Réunion,  1 55. 

—  Voyez  Chars,  Décadaires. 
Feu  (le),a3IL 

Feux  d'artirtce,  311.  437. 

Feuillet  (M.),  Bib.  de  l'Institut,  2ÛSL 

Feutre  (Boanet  de),  '^L 


Février  (le  restaurateur),  235. 
Fichus,  224,  403.  404.  474,  484. 

—  enflés,  183,  370,  Iti^T^ 

—  menteurs,  Hi.). 

Fidélité  (le  Serment  de),  218. 

—  Voyez  Innocence. 
Ficlding.  Voyez  Tom  Jones. 
Fierté  (la),  ilfcL 

Fiesincer  (Jean-Gabriel),  G.,  19,  360-7, 

r>H-9. 

Figaro  (le  Mariage  de),  222. 
Figures  de  cire,  18-20,  i2iL 
Fil  à  plomb,  SU. 
Filhol  (Ant.-Joseph),  G.,  33fl. 

—  (MUS.S;),  125,  152,  157.  160,  200, 
m.  339.  3EC"3i3. 

Filiale  (Piété),  423,  420,  432- 
Filh;  (Jeune)  avec  un  pot  do  fleurs, 
ML 

—  effeuillant  une  marguerite,  30. 

—  pleurant  son  oiseau,  512. 

—  à  la  fenêtre,  51:2. 

—  aux  fleurs  brisées,  512. 

—  et  son  chat,  31L 

—  (Petite)  baisant  la  croix,  506. 

—  (Petite)  et  sou  chien,  30,  512,  511L 
Fils  (C'est  un),  monsieur,  ill!2. 

—  (le)  naturel,  507. 

—  (le)  puni,  511. 

Finiguerra  (Maso)  orfèvre,  135.  238. 
Fitz-James  (le  duc  de),  254. 
Flahaut  (M""  de;,  458.  ^ 
Flamands  (Joueurs),  liS. 

—  (Peintres),  10,  511. 
Flambeau,  224,  383,  ilML 
Flamine  (Vêtement  de),  AIS. 
Flaxman,  S.,  152,  153. 
Flèches,  321. 

—  bristîcs,  520. 
Fleuret  (le  citoyen),  382. 
Fleurons,  373,  374.  . 

Fleurs  (Gravure  de),  226,  265,  218. 

Fleun-,  P.,  25. 

—  (Madame  de),  229,  458. 

Flipart,  G.,  109,  115,  519,  521-2,  523. 
Flore  (Nymphe  de),  21iîL 
Floréal  228. 

•  Florence,  19.  20,  139,  140,  141,  142. 
104,238,  338. 

—  (Galerie  de),  40,  139,  102,  276, 
280,  283,  28 i,  288,  289,  290,  293, 
295,3ÏFT7  329,  338,  340,  343,  3iii. 

—  (Muséum  de),  3112. 

—  Donna  OonMitina,  523. 
Florian,  313,  330,  340,  441- 
Flouest,  dess.,  4t0-l. 

Foi  (la  Bonne),  317.  426. 

—  (la)  conjugale,  420;  statue,  35. 
Folie  (la),  151,  lia. 
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Folio  du  jour  (la ^,2-20,  366,  àSSL 

—  pr^^rhant  k  N.-D.  de  Paris,  236. 
Folies  (les),  170. 
Fonolionnaircs  publici»,  478. 
Fonfrède  (le  citoyen).  Vovoz  Boyer. 
Fontaine  d'Amour  (la),  1('>8. 
l'outaine  (  Pierre-François-Léonard  ) , 

A.,  282- 
•  Fontainebleau,  351. 
Fontaines.  Voyez  Nature,  Rt^généra- 

tion,  Rendez-vous. 
Fontana  (Pictro),  G.,  Hi,  102. 
Fontenay  (V&hhA  de), 
Force  (la).  iO,  137.  27',>,  370.  401. 

—  (Attribut-i  de  la),  2U9,  àHL 

—  statue,  3^  m. 

—  (la)  surveillante,  246. 
For("*ts  nationales,  379. 

—  Voyez  Druidiques. 

Formes  acerbes  (les),  128,  129,  3i9, 

412.  ML 
Fortier,  G.,  380. 
Fortune  (la),  ilL 

—  (la)  perdue,  3fi3- 

—  \ovez  Innocence. 

Fauché  de  Nantes,  231,  383,  423. 
Foudre  (la),  170,         Hîir^^  208. 

32L  378,  403.  4(H);AliL 
Foulquier,  G.,  481. 
Fnuqnct,  P.  en  miniat.,  307^ 
Fouquirr-Tinvillc,  Î2IL 
Fourier,  1(r>. 

Fournier,  dessinateur,  307. 

—  libraire,  310. 

—  (M.  Édouard),  \SL 
Fournisseur,  voyez  Perruquier. 
Frac.  183,  192.  4IL 

Fra;conard  (Jcan-Honon'),  P.,  JL  7^  Oj 
17,  30.  37,  8i),  9L  i6(>-î0,  m.  172. 

182,  isirn^  MTMTML  '221h 

*m  2i9,  m  201,  27^  285, 
m  âin;  532,  335,  339.  3Î2.  351, 
448,  453.  501.  513,  hM. 

—  (M""-).  Voyez  Gérard. 

—  fils  (Alexandre-Kvariste),  P..2L  21, 
32. 106,  197-200.  2115.  220.  293,  294, 
338,  303,  3n5.  402,  487,  iSi£~^ 

Fiançais  (le), 

-—  (le  Génie  de»),  ML 

—  (les  Illustres),  317,  331,  332. 

—  d'aujourd'hui  et  d  aiitrefois,  273. 
Français  de  Nantes.  \^)'^. 
Française  devenue  libre,  27 

—  (Fen»me)  libre,  4<'>6. 
Françaises  (  les),  3^ 

—  (Dictionnaires  dt's),  458. 
Françart,  libraire,  294. 

France  (la),  58,  66,  123,  135,  180,  289, 

308,  m 


Fiance  (le  Génie  de  la  ),  197,  IM. 

—  (Histoire  de),  302.  dïL 

—  (la)  républicaine,  43- 

—  (le  soutien  de  la),  41  i. 

—  (  la  )  sauvée  du  naufrage,  255. 

—  Voyez  Marie. 
France,  libraire,  4â5- 

•  Franche-Comté,  102,  lli 
Fr;.nche-Maçonn<'rie  (la),  310,  307. 
Fr.mciade,  l'un  des  jours  complémen- 
taires. 3i£L 

■  Franciadc,  nouveau  nom  de  Saint- 
Denis,  A21L 

Fr.u)klin .  8,  liLi  ITO,  179,  241,  216. 
250.  252,  288.  294,  343,  356.  35L 
381,419,  418,  m. 

François  IIj  empereur  d'Allemagne, 

m 

François,  marchand  d'est,  et  G.,  478. 
François  de  Neufchàteau  ,  ii ,  40,  431, 

437.  49à- 
Fr;inconi  (Exercices  de\  201.203. 
Francs  (Kpitome  de  l'histoire  des), 

2t9.2I1L 

Francs- Maçons  (Secours  donnés  aux 

malheureux  par  les\  3 1'>. 
Frat.Tnité  (  la  ).  49,  m.  213,  392,  398, 

403.  405,  407. 

—  Douceurs  de  la),  240,  40i. 

—  Voyez  Fètcs. 
Frédéric  IL  sculpture,  5L 

—  peinture,  283. 
Fremiet-Monier  (M.),  92^: 

Fréron  (1^  jeunesse  dorée  de),  470. 
FriMidenberger  (Sigismond)  dess.,  260. 

Frivolité  (la).  2fiL 

Frochot.  préfet  de  ta  Seine,  113, 220- 

•  Fromenteau  (Seigneurie  de),  304. 
Fronde  (la).  41HL 

Frontières  (Départ  pour  les),  IL 
Frugalité  (la),  426- 
Fruits  (  le  Retour  dos),  42IL 
Fulrhiron  (la  citoyenne),  2!L 
Fume  Cie)  avec  tranquillit»^  482. 
Fumeur  (\e  petit),  2Ufi. 
Furiît  de  la  Littérature  (le),  23iL 
Furies  (  les  ),  iilL 

—  Voyez  Psyché. 

Fusée  volante  (le  Journal  la),  liL 

G 

Gabet,  5L  15L  i^L  î^^j  224^ 

245,  285,  29.S,  m 
Gabion   (  Jeanne  -  Elisabeth  ),  Voyez 

M««  Chaudet. 
Gabriel,  dess.,  371-2. 

—  G.,  m. 
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•  GaCte  (Prise  de),  2ÎL 

Gaii,  .39.  ^i.  r>'N  71,  :m,  3.10,  m 

Gaillard,  G.,  .^^l^  àiST^ 
(Valants,  iiML 

—  (les)  surannés,  187. 
Galatée,  M(L 

—  Statue,  3IL 

—  Voyez  Uedingote. 

Galerie  des  hommes  illustres  dans 
IVmpirc  des  lettres,  ^ifU. 

—  Napoléon,  '.VA. 

—  théâtrale,  îiliL 

—  des  Peintres  célèhrcs,  .MO. 
Gai!  (le  docteur),  211. 

Galles  (la  princesse  Garolinn  d'»\  21L 
Gamclin  (Jacques),  P.  et  G.,  liliL 

—  (M'"'),  lia, 

—  fils  aîné,  liX 

—  (Louis),  1  i:^ 

•  Gand,  ML 
Ganses,  voyez  Caracos. 
Gants,  i"r>. 

Garât,  '20^  ilL 

—  le  chanteur,  282,  illl. 

Garde  à  vous,  recueil  de  gravures, 

489.  m 
Garde  national,  •'^^7- 
Garde  nationale.  Voyez  Montauban , 

Paris,  Sèvres. 
Gardes  françaises,  25Sl 
Gardel,  l'acteur,  1<Vi. 
Gargantua  à  son  prand  couvert,  .'1.^ I . 
Garner«'y  (Jean-Krançnis),  P.  et  G., 

25,  210-2,  2:)2.  'IXi.  2ijlL 
Garncrin,  raéronauto,  1±L 
Garnier,  P.,  13,  15,  22. 

—  (l'abbé),  3LL 

Gftf.-au  des  Rois  (  le),  ML  52L 
Gattoaux  (Nicolas-Marie),  G.  en  méd., 

280.  ML  38(>-7. 
Gaucher  (Charlo«;-^.t.'),  G.,  71, 135,  lOi, 

311.  320.        :i28-J0,  :{:^301.  3  )3, 

453,  IM. 
Gauftlor,  P.,  Ifi. 

•  Gaule,  m 

Gaulle  (Edme),  S.,m 

Gault  de  Saint -Germain,  iÇL  210. 

Gautherot  (Claude),  25,  2L  23iL 
Gauthier,  llL 

—  G.,  40,  51,  UO. 

Gautier,  G.,  M,  m  334.  303,  3ûi. 

—  rainé  (B.),G.,liL  2^0-1. 
Gavaudan  (M""),  231. 
(iavotte.  Voyez  Vestris. 
Gay,  libraire,  317. 

Gaz  (Effets  du  remède  au),  25L 
Gazr»tte  française,  iOi. 

—  nationale,  voyez  Moniteur, 


Gazette  de  l'amateur  des  arts,  fifi. 

—  des  Beaux-Arts,  159,  238,  302, 
Gelée,  G.,  ilL 

G  néraux  (Portraits  de\  303,  366,  3ÔL 
♦  Gi-nève,  48,  242,  2IiL 
Geneviève  vouée  à  la  mort,  17g. 
Génie  (  le  ),  342,  Mu  392^  132- 

—  du  Christianisme  (  le),  43 i. 
Génies,  -j^ 00,  112,  LK),  105,201, 

20 1,  2f.o.  2'.'L>.  :{-ii.  :{i>7.  :{:{7.  .tTS, 

370,  3X0,  tOS-'.i,  ni.  Il" 


—  les  quatre  ),  370,  400. 

—  Voyez  Abt)ndance,  Arts,  Activité, 
C«»mmerce,  Des»«in,  Français,  Guerre, 
Lois,  Nation,  Peuples,  République, 
Rois, 

Geiilis  (M""  de),  00,  217,  337,  iaL 
Genre  humain,  If^ 

—  (Fraternité  du),  426- 
Gensonné,  123,  449,  451. 
Gentot,  dess.  et  G.,  ML 
(ieoffroy,  dess.,  321L 

—  (Labhé),  m 
GeoflTroy-Saint-Hilaire,  105. 
Georjres  111,  roi  d'Angleterre,  233- 

—  («"••),  actrice,  IIL 
Gî'orfçiques  (les),  310. 
(i  '-rard,  éd.,  llilL 

—  G.,  IL 

—  (François),  P.,  2-  13^  15.17.20.22, 
2L  2L  3iL  3L,  ^  ^  »8-9i.  102, 
1J)3,  100,  210,  220,  2SL  282,  2S3, 
288.  290.  300,  338,  iUlL  Ujl,  i.%0, 

4:><».  r.8.  i.'.o.  479.  m. 

—  (IL),  (;.,  172-3. 

—  fM"''),  femme  de  Fra^o,  miniatu- 
riste, 7,  liiL 

—  (VlarpueritriGérard,ditoM"'),  belle- 
sœur  de  Fraso,  P.,  L  22. 30.  100, 
108.  169,  179-2,  225,  231,  332,  339, 
3âL 

~  (le  Père),  70,  3^2,  i48- 
(  lorbe  M2i. 

(Jcrmain,  G.,  311,  iiO,  ilL 
Germinal,  229,  39iL 
(iet  trude,  victime  de  la  calomnie,  295, 
45  i. 

Gessner  (Salomon),  dess,  et  G.,  KL  71, 

240,  259.  314,  319,  332,  339,  ikL 
Geyser,  G.,  21iL 
Ghendt  (de),  G„  l^L  310. 
(;iacnmelli  (M'"*^),  née  Billet,  G„  251-2. 

—  (M""").  Voyez  Janinet  (So)>hie). 
(lianni,  dess,, 

Gibelin  (Esprit  Antoine),   P.,  132-4. 

143,  300^  39L  3M.  3a!L 
Gide,  libraire,  474,  ilâ. 
Gilet,  IIL 

—  rose,  2iL 
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Gill«^  fils,  imprimeur,  380^  asL 
Gillot,?.,  03^  m 
Gimblette  (la),  ÏM. 
Ginpnen»:",  8^  ^  iÛL 
Giordano  (Luca),  P.,  1 40. 
Girard,  G.,  LliL 
—  (Romain),  G.,  ISL 
Girardet  fAbniliam),  G.  et  denn.,  1(U, 
2<K»,        lliL  li^  :ii5-0.  417,  418^ 


i;5;{. 


Giraud,  membre  du  Musée  de  Paris,  0. 

—  G.,  m  3iL 

—  Pain»»,  G.,  m 

Girault  le  jeune.  G.,  311,  33t. 
Girodet,  P.,  13.27.  30^  32.  «0,  OÏL  1 1  L 

150.  22».  221,  281,  28'J,  2'. H),  t;j7, 

4.V).  404-&. 
Gironde  fia),  152. 
Girondin,  4V>(>. 

Glaces  Qeune  Femme  retirée  des),  îïL 

—  (les),  sorte  de  rafraicliissements, 
489. 

Gladiateur  combattant,  statue,  133. 
Glaneuse,  voyez  Chapeaux. 
Glaucias,  voyez  Pyrrhus. 
Glaive,  130,  180,  ML 
Gloire,  .U,  i21L 

—  (L'amour  de  la),  232. 

—  (Triomphe  de  la),  24. 
Glurk,  2S1a 

Glycére  (la  Bouquetière),  318. 
Glycon,  S.  grec,  4iL 
Godefroy,  des*,  et  G.,  5<L  70,  Si,  00, 
173,  203,  24r>,  280.  300,  jOS,  m. 

—  (Adrien),  G.,  fils  de  François,  28 1 . 
3:{^•^-7. 

—  ;  François),  G.,  281^  331,  33.Vr). 

—  (H.),  G.,  ML 

—  (Jean),  G.,  281-2. 

Gneth»'.  Voyez  Charlotte  et  Werther. 
Goi»  (Étienue-Pierre-Adrienj,  S.,  53-.'), 
479. 

—  (Kdme),  le  fils.  S.,  55. 
Goltziu5,  G.,  28t^. 

Goncourt  (MM.  Edmond  et  Jules  de', 
4-:»,  00,  271,  333,  334,375,  377,483. 
Gonord,  G.,  371. 
Gonthicr  (M"'*^),  2aL 
Gor^e  des  femmes,  33 4«  455,  472,  47  t. 

—  (la)  naissante.  Xa'k 

Gorjy  (Jcan-Claudej,romancieretdess., 
3?.  1-2. 

GosîM^c,  2,  417,  419,  424. 

Gougcnot  (l  abbé),  503^  5Mj  505,523. 

Goujon,  conventionnel,  205. 

—  (J»Min),  S.,  buste,  35,  45,  222. 
Gouuard  ou  Gouoord,  dcss.  et  G.,  371. 
Gounod,  G.  Li2. 

—  dess.,  371. 


Gourmand  (un),  186. 
Goûter  (le),  UA. 
Gouvernail  (le),  423. 
Goyon  (M.  de),  405. 
GracchuR,  3L 

Grâces  (^les  trois),  29. 75,  124,127,205, 
317,  422. 

—  (les')  dérobant  la  ceinture  de  Vé- 
nus, 131. 

—  Voyez  AInianaclis. 
Gracques  (le  |>ére  des),  422. 

—  Voyez  Cornélie. 

Grafiigny  (M""  de).  Voyez  Péruvienne. 
Grand  Homme  (Étude  de),  2<iO. 
Grand'Maman  (Féte  de  la),  U<3. 
Grande  dame  (la),  404. 
Grandon  Charles),  P.,  501-2.  510. 

—  (M"-),  502.  512. 

—  (M"'  Jeannette),  P.,  510. 
Granet  (Mari us).  P.,  ilL 
•Grandville  (siège  de),  22. 
Grangeret,  dess.,  347. 

*Grasse  ^artistes  nés  à),  160,167. 170, 

188,  107. m 
Grasset-Sain i-Sauveur,  249,  2ii5 ,  212. 
Gravelot,  dess.,  245,  305,  300, 319.320, 

335,  330,  m  42îL 
Graveurs  en  bois,  37.'t-84. 

—  au  burin,  27t>-:M)4. 

—  à  l'eau-forte,  1 40-1)5. 

—  en  lavis  et  en  couleurs,  240-75. 

—  en  médailles,  38 4-9. 

—  au  pastel,  52iL 

—  au  pointillé,  21.5-48. 

—  de  portraits,  :{.'i't-72. 

—  de  sculpture  et  d'architecture,  4.*>- 
20. 

—  Voyez  Atelier. 
Gravure  (Muse  delà),  330. 

—  ( Kncouragements  demandés  pour  la'i, 

m. 

—  Voyez  Acier. 

Gravures  historiques  des  principaux 

ornements,  440. 
*Gray  (Franche-Comté),  122. 
Grec  (guerrier)  défendant  un  corps, 

•Grèce  (la),  42.  270,  438,  450.  m 
Grec»  (anciens),  179,  208,  249,  396, 
300.  iiiiL 

—  (Caus»*»  des  progrés  des  arts  chez 
les),  Î2. 

—  (Petits  poètes),  Ih  306, 3^2.  \  oyez 
Gaîl. 

Grégoire  (l'abbé),  36,  3L  ^ 

425. 

Gresset,  315,  344. 

Grétrv,  158i  205,  240j  356,  370,  502^ 

m 
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GrtHrj'.  Voyez  Blondol,  Richard,  Ta- 
bloau  ma$rique,  Zémiro. 

—  (M""-,l,  jilîL 
Grctize  le  p»tp,  501,  TiII. 

—  (Jean-Baptiste) ,       L  30,  15, 
m,  11-2,  IliL  m.  182,  183,  lj>j, 
242,  270,  283.  280,  201,  20  i, 

4oo.5?r  —  —  — *  — ' 

—  (^^'^^  soo-io,  5i8-o,  521,  ù22=x 

524.  520.     * 

—  (M"'\  jQL 

—  (M"-  Anna),  P.,  MIL 
Grevedon,  lith.,  lÎL 
Grimm  (le  baron  de),  507. 
Griseftcs,  51  i. 
Grobert  (le  colonel),  438. 
Grœnia  (T.),  dess.,  aîilL 
Gros  (Antoine-Jean),  P.,  28,  8L  SÎL 

23i,4ùlL  ^  ^ 

Grossesse  (DtVIaration  de),  312. 
•Guadeloupe  (la),  LliL 
Guadet,  iÏL 

Gued(tperse  (le  canonnier),  10t. 
Guérard  d'Anvers,  P.,  105. 
Guerchin  (le).  P.,  2i!iL 
Guérin,  G.  en  nu'dailles,  985. 

—  (Christophel,  P.  et  G..  28.'^»,  liîL 

—  (Jean),  P.,  32L  30ii,  30L  't}>L 

—  (Picrrr),  P.,  21,  20,  iL  ■>(;,  liM; 
12L  222,  200,  2S^,  ih»  t70.~ 

Guérie  (de)."ntt.,  m 
(JutToult,  3îL 
Guerre  (la),  Illa. 

—  Statue,  IITL 

—  (G.'nie  de  la),  370,  322. 

—  (Préparatifs  de  la),  117. 

Guerres  civile»  du  xm''  siècle 
ii5 

Gueux  (les),  Ai5. 
Guibert,  G.,  ML 
Guide  (Le),  P.,  OL  2CÎL 
Guillain  (Simnn),  S.,  35. 


i3iL 


Guillotine,  m.  273,  340.  480.  illL 

—  (  Furies  df  la),  U'At. 
Guimard  (M"*  ),  danseuse,  I3ii. 
Guitare,  \oyez  Accordeur  el  Femme. 
Guizot,  IIÎL 

Gustave  111,  roi  de  Suède,  61,  201L 
Gusto  (Oh  !  che),  liiL 
Guttenbenç,  G.,  100.  312,  310,  m 
Guyard  (J.-B.),  G.,  IM, 

—  mari  de  M""  Guvard,  35ÎL 

~  (M-'),  P.,  11,  30,  212,  277,  281, 
350-60.  —  —  — ' 

Guyot,  édit,,  123- 

—  (Uurent),  G.,  Ifri.  177.  179,  182. 
213  .  214,  250-02,  348,  408.^ 

Guyton-Morvcau,  302,  4411 


H* 


Habillements  modernes  et  pal  an  ts,  222. 
Habits  d'hommes,  217,  403,  405,  iiilL 
470,  475,  425.     —  —  — 

—  à  la  française,  405, 

—  carrés  décolletés,  470. 

—  à  grands  collets,  478. 

—  rayés,  250. 

—  (Femmes  en),  475, 484. 

—  Vov<'z  Bas((ues. 
Hache  (la),  3111L 

Ma.  hotte,  libraire,  32iL 
Ha<  kert,  P.  de  pays.,  342. 
Haid,  G.,  524. 
Maine  (la),  2ÛÎL 

Mallwi,  G.,  71,  72,  172, 312.  îlfi. 

Mallé,  P.,  dliL 

•Hambourg,  253.  460.  432,  UO. 
Ilaiinlton  (Antoine),  lil^ 

—  Lady),  2aL 
llaiiiot  tM""),  3à8. 
Hancarville  (d'),  302. 
Haiidbook  of  painlinp,  âlS. 
Il;iquenées  (Présentation  des)  au  Saiut^ 

IVtc,  482. 

Haras  (Promenade  au), 

■  Han-ngèrc,  481. 

Ilarlai  rie  comte  d'),  ÛÛ. 

Hui  lowe  (Clari-ise),  508. 

Harpe  (La),  470,  MiA. 

Harriet  (J.  Fulchran),  P.,  18,  25,  100, 

17(1,  225,  330,  344j  443,  m   

lïassenfrats,  452. 

Hauer,  P.,  224,  455. 
Hautemps  (\|"'  ),  L 
Hauy  (Just-Ren'é),  186,  433. 
Haydn  (Joseph),  24X^ 
Hébé,  322. 

—  sculpture,  35. 
HélHirt,  123,  342,  371.  382. 
Hector  sur  son  lit  de  mort,  2ÛL 
Hédouin  (M.)  le  père,  302,  diiL 
Hoinecken,  liL 

Hélène,  12,  CL 

—  et  Pâris,  70,  76, 84,  85. 
Helli.  r,  G.,  L24. 

Helman  (Isidore -Stanislas),  G.,  177. 

28L  3(1L  312,  343-4.  417,  421.  440. 

m  444,  48L 
Iléloisc  et  Abeilard ,  2011,  315,  340, 

a4L 

—  (La  nouvelle),  00-100.  109,  110. 

^^^^    —  — 

Helvétius,  252. 

Hemerv,  G.,  OL  115,  423. 

—  (M'^').  Voyez  Clément,  Lingéc  et 
Ponce. 

Hemskerck  (Martin),  P.,  82. 
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Ilonncquin  (Philippe-Auguste),  P.,  27, 

^  85=L  liKL  m  iil. 
Hcnnoville  (M.  d'), 

Ilcnnin  (ColU'rtion  do  M.)J0,5L -^^L^ 
75^  8L  illL  123.  12^,  1^5  no,  Jili, 
155,  m.  1H5.  1X7,  1 '■>().  -21 18,  2j5i 
2:<S,  ^  ^  iilL 

lui  iur». 

llpïïrïade  (la),  5fi&. 

H»Miri  ir,  aili,  M.  3niL 

Henri  IV,  145,  251,253,  260.  287.289. 
30i. 

—  (AlU'gorie  sur  la  gloire  de),  135,137. 
Henrion,  i7 1 . 

Henriot,  371. 
ll^îTiriquez,  fJ.,  100.  523. 
Henrv,  dess.,  32^  IJML  2  tOj  363^  iOL 
•H(Vaiilt  fd«'p.  de  P]^  2217 
Hi^rault  de  Sécliellcs,  2«L  3jSL 
•  Ht?rcnlanum  (Antiquitôs  d'),  3Ûi. 
Ilorculo,  20,  :m;80,  1  i2,  220,  322,  385, 
•308.  no.  'rl'l. 

—  et  Alroste,  îlL 

—  et  Omphîile,  12L 
Herry,  G.,  iSL 
Herhati,  imprimeur,  388. 

—  {Élisab«-tli  G.),  G.,  307.  461. 
Hérissa:)!  (la  veuve),  imprimeur,  LL 
Hermini»*  chez  los  bergers,  131. 

—  Voyez  Tancr«''de. 
Hermione.  Voyez.  Oreste. 
MtTo  et  Lt'-andre,  187,  Hi. 
Mi'roismc  {VI,  121L 

—  (T)  français,  2iL 
II»-rsent,  P.,  LiL 
llcrsilie,  8iliiiL 
Heur  et  Malheur,  ]32. 
Heures  (les),  1115. 

Hcun'ux  (Quel  est  lo  plus),  200. 
Heurtault-L;>merviHe,  iO,  i37. 
Hipporrate,  21. 

Hippolyte  (la  Mort  d'),  2ÛL  282- 

—  Voy<v.  Phi'dro. 

Histoire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tion. Voyez.  Bûchez. 

—  univerwih»  en  lipure<*,  3ti. 

—  Voyez  Kranre,  lU'Iigion,  Républi- 
que, Romaine,  Russie. 

HiMoiro-Musée  de  la  Républiquc.Voyez 

Cballamel. 
Histoire  naturelle  (Planches  d*),  221, 

232. 
Hivrr  d'),  i2fi- 

—  de  1780,  AÀSL 

—  ,  ou  le  Mari,  187. 
Hoche,  20,  237.  3t.'..  Mh. 

—  Ci^rémonic  funèbre»  à'M . 

—  (Mausolée  de),  5L 
Hof  (T.),  mL 


Hoiïmann  (.M.),  315. 

Hoîçenberp,  G.,  AiS. 

Iloin  (Claude),  P.  et  G.,  15,  52-3.  250. 

3i7.  5-20. 
Holbein,  P.,  115, 
Hollandais  (Concert),  iSK. 
Hollandaise  (Prise  de  la  flotte)  sur  la 

clace,  357. 
Ilomi^re,  H^L  325. 
•Hollande,  20.  m.  208.  300.  406.  m. 

—  Voyez  République. 

Homme  (le  premier)  et  la  première 
Femme,  70,  IL  283,  28ÎL 

—  des  champs  (F),  2M. 

—  libre  (Portraltd'im),  3GL 

—  planétaire  (T),  303. 

—  unique  à  t«ut  ipe  (1'),  202. 
Iloujmes  illustres  (DtVadaire  des),  323. 
*Hondschoote.  Voyez  Batailles. 
Honnm,  libraire,  Ui2. 

lion  ni  soit  qui  mal  y  pense,  101,  2i3. 
Horace  (Rôle  du  vieil),  lOi- 

—  le  poCte,  30L,  310, 130. 
Horaces  (les),  470. 

—  (Serment  des),  10,  70,  82,  M ,  SY, 
122.  22L 

Horloge  philosophique,  65. 

Horsin-Déon,  1 10. 

HortiMise  (la  reine),  105.  237. 

Hottentott'  (la  Vénus  ,  HW. 

Houchard  (le  général),  281. 

Houdon  (Jean-Antoine),  S.,  8,  0,  SS, 

281,288.  301,  332.  351,  418,  ML 
llouin,  P.  Voyez  Hoin. 
Houel  (J.-P.-L.-L.),  P.,  05-7. 
Huber,  85.  271.  303.  322. 

—  et  Rost,  254.  278.355. 
Hulwrt,  A.,8Û. 

—  G.,  31L  ii3.  453,  523. 
Hue,  P.,  20,288. 

Hu.  t  (J.-B.),  P.,  173-5.  ilL  231j  242. 

203. 
Huguenots,  4  45. 
Hiilk,  G.,  22L 
HuU,  éd.  d'pst..  485. 
Humanité  (!'),  08, 113,  423. 

—  statue,  438. 

—  pleurant  près  d'un  tombeau, 
Huot,  G.  et  des^.,  40,  323,  342,  3liL 
Huquier,  éd.,  02. 

Hussards,  2iîiL 

—  de  la  Liln  rié,  213. 
lîuzé,  serrurier,  307. 
Hyacinthe  (la  Moi  t  d'),  480. 
Hydrovégétale  (Harmonie;, 
Hygie,  déesse  de  la  santé,  12L 
Hymen  (JX  432. 

—  '^Génîeae  V}  courant  sur  le  globe, 
22L 
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Hymnes,  417-8,  iiO,         i2i-o,  42r., 
428,  429.  133,  436,   '  

I 

Iconographie  (T),  52SL 
Iconolojçio,  32U,  3U:{-tl?>. 
If»,  iiX   

iRnorance  (TLSI,  87,  180,  403. 
Iliade  (H,  153. 

Imbert  de  la  Piatrière  (W.  d'),  %4. 
Immortalitii,  118,  2»i,4U0.  420. 

—  statue,  430. 

Immortelles  (Couronne  d'),  ùiL 
Importants,  HML 

Impriinerie  (Portraits  des  inventeurs 

de  ML 
Incas  (les),  aSlL 
Incendie  (H,  IM. 
liicroyabletla  Marche),  133^ 

—  (le  Monde),  iîiL 

Incroyables,  202^  203^  207,  222,  22X 

^^^'^^'^■^ 

Indécision  [TL  112. 
•Indes,  m~£LL 

—  Voyez  Compagnie. 
Indienne  (la  jeune),  222, 
lndivi>ibi!ité,  ISO,  272,  403. 

—  ou  la  mort,  41)77^ 
Industrie  (T),  iiti. 

—  Voyez  Exposition,  SocîtHiî. 
lugouf.  G.,  70^  12L  208, 200,  334,  3fi3. 

417,  '>'22. 
Ingres,  P.,  281,  423* 
Innocence  [n,  IL  20,  31,  49,  51,  270, 
280,  404,  ILL  512,  5r      ^  ' 


—  gardée  par  la  Fidélité,  124,  21ilL 

—  en  danger,  323. 

—  entre  le  Vice  et  la  Vertu,  3fiiL 

—  entre  l'Amour  et  la  Fortune,  112. 

—  entraînée  par  l'Amour,  Oj^ 

—  (T)  du  jour,  18L 

—  Voyez  Amour. 
Innocents  (Massacre  des),  137. 
Inscriptions,  43(>. 

—  publiques  (Tables  d'),  421 
Instant  favorable  (H,  2JML 
institut  d'Égvpte,  ml, 

—  national,  30,  41,  42,  209,  350,  363, 
386,  430.  ^  '  *  ' 

—  des  sciences  f»t  des  arts,  304. 
Institutions,  7-4 i. 

Instruction  publi(|uc,  sculpture,  35. 55. 

—  (Rapport  sur  I  ),  i2ù. 

—  (Organisation  (ie  P],  430. 

—  Voyez  Comités,  CommisMon,  Édu- 
cation. 

lutérieur  domestique,  IL 


Invalide  (Récit  d'un},23L 

—  Vovez  Paris, 
lo,  242. 

Iphigénie  en  Aulide,  iû8. 

iri^ne,  tragédie,  329. 

Isabey,  P.,      11J.\  24,28,32,80, 106, 

\^  199,  2U3-0,  ;iM,  288,  363,  46L 
4iH,  \\)%. 

—  (M"'),  depuis  M'"«  Cicéri.89. 

Isac,  G.,  iOtL   

Isis,  m  m  31L  327  ,  406.  -407. 

Italie,  72,  MO,  13^147,  lia,  308, 

—  (Costumes  d'),  505. 

—  (Liberté  de  I'),  87,  237. 

—  (Voyages  dans  le  nord  de  IJ^  UML 

—  (Séjour  de  Greuze  en),  5(07503=5. 

—  (Objets  d'art  et  de  science  recueillis 
en  ),  43L  435-6,  470.  477. 

—  Voyez  Armi'es,  Fêtes. 

Italiens  (Costumes),  87,  1J8,  505,523. 

—  (Peintn's),  517,         —   '  

Ivan  VI,  m. 


Jabot,  4ii3. 
Jacobin,  460. 

—  Voyez  Perruque. 
Jacobins.  Voyez  Paris. 
Jacques  (le  Cousin),  3^ 

—  (Pauvre),  228. 

—  (Charles),  G.,  52L 
Jacquinot  (l.ouisc-Prosper),  53. 
•Jaffa,  21L 

Jal,  UJL 

Jalousie  (Nous  allions  do  la)  à  la  fu- 
reur... 299, 
Janet,.  des»,  du  xvi'  siècle,  59,  287. 

—  édit.  d'estampes,  418. 

Janinet  (François),  (;.,  47,70.  73,  164, 
IjiO,  250-1,  20L  2()9,  270,  402.  417, 
440.  TtïT7t(i8,         —  —  — 

—  (Sophie),  G.,  195,  25L 

Jansen,  67,  78,  99,  131.  144.  146,  188. 

21  LillL  2ti  294,  305.358.  304.  441. 
Jardinier,  G.,  û23. 
Jardinière  coquette  (la),  230. 
Jarretière  (la),  193,  2iliL 
Jarretières,  472,  477. 
JauflTret,  éditeur-li braire,  367. 
Jaiilt,  libraire,  IJi3,  481jL 
Jaume  (V.),  cartier,  .377. 
Jazet,  G.,  18L 

Jean,  éditeur  d'estampes,  73,  210.^69. 

—  (la  veuve),  247. 
Jeanne  d'Arc.  297,  345, 

—  Voyez  Pucelle  (la). 
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Jeanron,  P.,  104. 
Jcaurat  (Etienne),  P.,  522. 
Jufffrson  (le  président),  300. 
Ji'liovah,  iiKL 

*Jonimapes.  Voyez  Batailles. 
Ji-rnsalem  d(^livrt'e  (la),  ^25K,  312. 

—  \oyez  Herniinie,  Tancrède. 
Jr?suit«8  (le  Jésus  des),  H)i. 
J^:•^us-Cllrist,  305,  Mià, 

—  (Vie  de),  i>t6/247. 

—  la  Cène,  2iL 

—  devant  Pilate,  152* 

—  en  croix,  lUL 

—  au  tombeau,  53^ 

—  Noyez  Christ,  Lazare,  Vieree. 
Jt'uue  dame  lisant  une  lettre,  \ SS. 
Jeune  fille  arrosant  des  fleurs  à  sa 

fenêtre,  2fiL 

—  près  d'une  table,  171. 

—  Voyez  Chat. 

Ji  une  homme  embrassant  une  jeune 
tille,  lîlL 

—  homme  et  jeune  fille  assis  près 
d'un  bois,  iîL 

—  homme  et  jeune  fille  près  d'un 
tombeau,  5lL 

—  homme  offrant  un  bouquet,  171. 

—  homme  (le  Pauvre),  2iML 

Jeunes  hommes  i>artunt  et  revenant 

de  l'armée,  2iIL 
Jeunesse  (la),  124^  425,  4^  430^  432. 

—  (  Draperies  mortuaires  pour  la  ) , 
423. 

—  dorée  (la),  420. 

—  studieuse  (la),  512. 
J.Mix  (les  deux),  2'.) 4. 

—  olympiques,  \'.\ t,  400. 
Jockey,  303. 

—  Voyez  Chapeaux. 

Joconde  (la;,  2iiîi.  , 

Jocrisses,  23 S. 

Jode  (Pierre  de).  G.,  liû. 

Jofîrais,  marchand  d'estampes,  lâL 

J(>;.i  (la),  21iiL 

—  tranquille  (la),  209. 

Jolie  (Oh  !  oh  !  qu'elle  est),  UsîL 
Joliot  (M.J,  iii. 
Joliain,  21» 
Jolloiâ,  lii^ 
Joly,  dess.,  158. 

—  éditeur,  ML 

—  ^arde  du  Cabinet  des  estampes, 
338. 

—  ( Mario- Elisabeth ) ,  actrice,  380, 
4It8-U;  —  (Sutue  funéraire  de  M"*), 

ai. 

Jombert,  éditeur,  fi2* 
Jones  (Paul),  3M. 


—  JUPITER. 

Jongleurs  couronnés  (Matière  à  ré- 
flexion pour  les).  273^4X4L 
Joseph  et  Zalur^,  133. 

—  Voyez  Putiphar. 
Joseph  II  (l'Empereur),  518. 
Jos«''phine  (l'Impératrice),  3U1L 

—  Noyex  M"""  Buonaparte. 
Joubert  (M.  de1,  130,  tiTfi. 

—  (le  pj'néralj,  274,  303^ 

—  éd.  d'est.,  4L  135,  153,  151,  278, 
3r>7,  371. 

Joueur  (un),  358,  35îi. 

—  Voyez  Beverley. 

Joug  brisé,  40,  2110,  WL  iffiL 

Joullain,  éditeur,  02,  13t. 

Jour  de  l'an  Matinée  du),  182^1^ 

Jourdain,  dess.  et  G.,  224- 

Jourdan  (le  général),  20,237,  2il,  3C3. 

402.     

Journal  de  l'Empire,  521. 

—  de  l'Institut  historique,  2fi,  80, 
3iiL 

—  de  Paris,  239^  33L 

—  des  Arts,  521. 
Journaux  (Marchands  de), 

—  Voyez  .VcousatiHir  public,  .Xctos,  AI- 
bnm,  B4?aux-Arts,  Chronique,  Da- 
mes, Débats,  Décade,  Furet,  Fusée, 
Gazette,  Ma^rasin,  .Modes,  Moniteur, 
Père  Dufhesne,  Perlet,  Revue,  Ré- 
volution, Vérités. 

Journées  de  la  Révolution,  307,  3t4, 

i39-i<i.  ' 
Jours  complémentaires  de  rannée,392. 
Joursanvault  (le  baron  de),      93j  2lL 
Jouvence  (Fontaine  de),  208. 
Jubier,  G.,  174. 
Julwt  (M'"'  ),  P.,  5IOi  Ù2L 
Judith,  LiL 
Juge  (le),  m. 

—  prévaricateur  écorché,  253. 
Juigné(Mgr.  de), archevêque  de  Paris, 

357 1 

Jules  Romain,  P.,  283. 

lu  lie  d'Étanp's,  100,  189,  454^  5il, 

Julien  (Joseph-Laurent),  G.,  238^40. 

—  S.,  17^  3i, 

—  (Simon),  dit  Julien  de  Parme,  P., 
188,238-9,  20t>. 

lui  lien,  conventionnel,  82. 

—  fia  Citoyenne),  82,  45<L 
lullicnne  (M.  de),  \Mk  520. 
Jimia,  famille  romaine,  321. 
Jupiter,  108,  210,  308, 

—  endormi  sur  l'Ida,  îû. 

—  et  .\ntiope,  284. 

—  et  Calisto,      120,  2a:L 

—  et  lo,  285, 

—  Voyez  Carnaval,  Diane. 
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Jury  des  arts,  89. 170. 

—  pour  le  prix  de  peintore  de  l'an  II, 
IIML 

—  Voyez  Concours. 
Jussieu  (Bernard  de),  356. 

Justice,  111,  m  I  Vi,  190,  297,  300. 
3'21,  SÇoT^TO,  3787  383,  3g  397, 

m:  404, 4-25. 4ssr^ 

—  {Triomphe  do  la)  et  do  la  Vérité, 

5a. 

—  (laj  des  nations,  437. 

—  divine.  Voyez  Crime. 

Juvénal  (Étrivièrcs  de),  71,  192,  211L 

K 

Kaliunech  (le  Terrible),  2fi8. 
Kauffmann  (Angelica;,  P.,  57^  97^  232, 
2Hl. 

Kéralio        de),  ihL  . 
Kersaint,  294. 
Kinson,  P.,  30. 

Kléber  (J.-B.)  général,  165,  237.  291, 

327,  m,  44iL 
Kotzebue,  240. 
Kuglcr,  515. 

L 

♦  I/i  Bassée,  m 

La  Belle  (Étienne  de),  G.,  152j  IM. 

La  Billardiére,  lllL 

I^bille  (M"«  Adélaïde)  des  Vertu»,  P., 

aiL  —  Voyez  M""  Guyard. 
Laborde  (de  k  auteur  de  TEssai  sur  la 

musique,  it>3,  292.  iiLL 

—  (M.  le  Comte  Léon  de),  3. 
Labouchardio  (la  Citoyenne),  25^  358, 

Ubrousse,  G.  et  dess.,  249,  270,  418. 
Lacazû  (Collection  de  M.),  29,  12Z 
Uicédémonien  (Costume),  408. 
l^icédénjonienne  (  la  Mère),  ilL 
Uicédémoniens,  3113. 

—  Voyez  Sparte. 

Lacliabcaussiére  (la  Citoyenne),  35iL 
Larbapellc,  carlier,  370. 

•  La  Chaux-de-Fouds  ( artistes  nés  à), 
Suisse,  38L 

Uclo'i  (Choderlos  de),  172,  291,  308. 

—  Voyez  Liaisons  dangereuses. 
Laconil)e,  G.,  139, 140,  283, 

—  (Uosei,  4iia. 
Lacuur,  G.,  lîL 

—  imprimeur,  40. 
Lacreielle,  3iL 

Lacroix  (M.  Paul),  lOL  3Ç0i  voyez 
Kevuc. 

La  Fage  (Raymond),  dess.,  142. 


Fayette  (Mothier  de),  183,  222,  226. 
2SI,  280.  370,  417,4497483. 
  (M"'*  de),  3r) I . 

Laftite,  P.,  15,  24,  32,  41.  12L 128-30, 

l.>8,  228,"Î42,  412,  m. 
I^foiid,  violon,  303. 
La  Fontaine  (Jean  de),  253, 285,  305. 

—  Conte» ,  158,  170,  243,  257,  2î  5, 
32>-..  336,  340,  3ll,  342,  31^  317, 
3.S0.     

—  Fables,  245,  340,  346. 

—  Psyché,  314, 

I.jiuardette  (la  veuve),  éd.,  133. 
I.agniet,  dess.  et  G.,  490. 
Lagranpe,  20,  392. 

—  (Madame  de),  89,  éSfi. 

—  M.  Léon),  m 

L:igrenée,  P.,  9,  22,  212,  261.  375, 

■m:i.  —  —  — 

—  rainé.  P.,  73,  95, 96,  108.  i3L 

—  le  jeune.  P.,  2ôï7 

—  (Madame),  L 

—  (Uuis)  le  fils.  P.,  28L.  41^ 
Liibarpe,  17,  ^  225,        305,  493. 

*  U  Have  (Hollande),  ML 
Lîiirtullicr  (F.),  405,  455. 

Lîikanal  (Joseph),  38,  39,  409,  425, 

121L    — 

Uîl.Mide,  rastronomc,  39, 305j  493, 503, 
Lii  Lkfi  de  Jully  (M.),  5037500^  520. 
.'t'i(>. 

Lallemand  do  Dijon,  P.,  523. 
Lamarck,  3iL 

l.amballe  (Princesse  de),  227,  233, 

275,  305.  4.').'{. 
Lambert,  G.,  303. 
I.anibinet,  3SS. 

*  La  MeilU  raie  (le  Rocher  de),  ÎIL 
La  Mésangére  (M.  de;,  208,  339,  473-4, 

475,  489. 

—  son  cabinet,  473. 

Lameth  (Alexandre  et  CharlesJ,  263. 
La  Monnoye  (Bernard  de),  373. 
Lamotte  (la Comtesse  de),  305. 
Lamourette  (Baiser),  442. 
Lamiie,  53,  300. 

•  Lîimpsaque,  340. 

•  Landau  (Allemagne),  211i. 
Lundclle,  G.,  189. 

Laiidon  (Charles-Paul),  P.,  22,  24,  29i 
41,  125,  12L  284.  3<H).  480- 

—  (Annales  de),  57.  71.  86.  104.  123, 
124,  127,204,  233. 

—  Œuvres  des  |)<;intres,  152. 153. 

—  Précis  historique,  125,  12','. 

—  Nouvelles  des  arts,  125,  217. 
Laneuville,  P.,  15,  25,  334,  456,  458. 
Lanfranc,  P.,  108. 

Lang,  dess.,  341. 
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Lange  (M"'  Élise),  actrice,      27^  32. 

159, 470.  4U5-f>. 
Langlois,  éd.,  407. 
Languedoc  (États  de),  139. 
Lanjuinais,  îiiL 

Lantara  (  Sinion-Mathurin     P.,  ^71^ 

m. 

Lanti^,  dess.,  474. 
lanterne,  4X.). 

—  magique  (la),  135, 208,  486,  4ibL 

—  d'amour,  "253. 
Lanthenas,  V.VL 
Lanticr,  358,  359. 
Laiitinièche  (le  Père),  152* 
i^oon,  21(Li  'ML 

La  Paporic  (Rose  Josi^phinc  de),  voyez 

M""  Bonaparte. 
LaPcTouse  (J.-F.Galaup  de),  216,  288. 
Laplacc,  20^  435. 
Larclier,  3iL 

La  neveilU^rc-Lepeaux,  21,  80^  103, 
218,4323  433.  437,  4C.0,  ^'.11-2, 

La  Rive,  l'acteur,  195,  407. 

La  S.  rrie  (Joseph  de), G.,  2£,  122j  14L 
190,  -2(11,  20 3-20,  3.V2-J. 

Laterrade  (Collection),  87^  152j  174^ 
170.  200,  235,  254,  395,  408.  531 
4i8,  m,  482,  Ï84l  480,  488, 
—   

Lalour  (Maurice-Quentin  de).  P.,  301. 
313,  357^  3.VJ. 

—  Voyez  Brion  (Louis)  et  Desgallois. 
La  Tour  d'Auvergne  (  la  mort  de),  303. 
Latudc  (Ilenri-.Vlazcrs  de),  225,  355. 
Ijuigicr,  G.,  1::L 

L'Autnaye  (Stanislas  de),  310. 

Uurence  (L.),  G.,  122. 

I eurent  (Pierre),  G.,  2IlL  2liL 

—  (Must'H3)  ou  A1us«^e  Français,  102. 
2?«t.  2X3,  2St.  2S8,  2S9,  291,  29:). 

■   3ur,       ™,  :}±L  iii^'  ^ 
Laurier  (Couronne  de),  291,  398,  401, 
431L 

—  (branches  de),  iiL 
I.avallée,  125. 

Laval loe-Poussin,  P.,  200. 
La>aier,  211,  ML 
laveuses,  173. 

lAville  (M"«;,  P.,  voyez  M'»*  Benoist. 
I.avis  (Graveurs  au)  et  en  couleur:^, 

249.7.5. 
[.avoisier,  225,  253. 
Uwrence,  d«'ss.,  222,  228^  250^  200. 
lAys,  chanteur,  4i{0,  VM>. 
Lazare  (lîé>urreclion  de^,  75. 
Lazowski,  19,  304,  i2iL 
I.azzerini  (Gustave)  chanteur,  153. 
Li:andre,  voyez  Héro. 
Ubarbier»  P.,  9,       32,  70:^  108, 


158,  217,  22L  233,  210.  250.  2«'^k 
209.  277,  283.  2^87  329.  330.  332. 
538,  339,  3t3.ili8. 

Lebarbier.  Voyez  Valbonne. 

Lebas  (Jacques-Philippe),  G.,  141. 154, 
102.  215,  270,  302,  398,  315,  328, 
330,  335,  339,  Uï^  344,  ^ 
350,  503,  521.  5557 

—  le  Conventionnel,  452. 

—  (Philippe),  bib.  de  la  Sorbonne,  376. 
Lebcau  (Pierre-Adrien),  G.,  73^  179. 

317.  350-7.  374.  44^453. 
Leblanc,  libraire,  9,  213,  33L 

—  (Charles),  48,  60,  OL  0^  QT,  08^  73^ 
80,  135,  1J9,  K>2,  K)^  103, 
231,  230.  2:>(t,  202,  200,  258.  28:>. 
321».  :U8,  300,  522. 

Lcblond,  il. 

—  éd.  et  G.  du  X\1I«  siècle,  IIÎÎL 
Lebon,  128,  37 T. 

Lebossu,  31. 

U'brcton  (  Joachim),  3^  22,  46,  104, 
LLL  104,  215,  27L  2857291.  300. 
359.  300.  41iL 

Le  Brun  (Charles),  P.,  200,  210,  297, 
4<»8. 

Lebrun,  le  marchand  de  tableaux,  10, 
371:  sa  Galerie,  284,  3iilL 

—  (M""j,  P.,  sa  femme,  10.  227.278. 
284,  2X8,  301,  M'A),  453,  454. 

—  (Ponce-Denis-Ecouchard;  le  poéto, 
25,  39,  4L  17^  358,  430,  kML 

—  (le  Prince),  troisième  Consul,  130. 
2i4,  342.  424. 

Le  Campion,  G.,  18L  2fi(L 
Le  Carpcntier,  P.,  00,  M9.  519. 
Lerhapelier,  22L  204,  308^  iML 
Leclerc  (Jean -Baptiste),  couvention- 
nel ,  432. 

—  G.,  453. 

—  (P.-Th.),  P.,  73,  266,  ^  35Ç. 
3o7,  489. 

—  (Sébastien),  G.,  154. 

Lecœtir,  G.,  m,  UO,  179,  208,  417^ 
449. 

—  (Louis),  G.,  2fi8. 
Lccomte,  dess.,  187. 
I^çon  inutile  (la),  233. 

—  Voyez  Amour. 

Lecourbo  (  le  Général),  221,  441L 
Leclure  inton-ompue  (  la),  2i^y. 
Léda,  52,  250,  30lL 
Ledoux  (.\r^  P.,  39,  51iL 
Ledru  (Hilairc),  P.,  25,  32,  199, 

270.  288.  39ii,  30247194. 
Lefiïbvre,  P.  Voyez  Roberl  Lefebvre. 
Lefebvre-Marcluind,  G.,  I243  142,  tZlO. 
Lefer,  cartier. 
Lefèvre,  G  ,  50,  363. 
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Lefêvre  (Achille),  G.,  12L 

—  (j.-F.),  G.,  m 

—  (Feiiinic),  G.,  voyez  Lingée. 
Lefranc  de  Pompignan,  ILii. 
Légende  donk;,  12. 
Législateurs  en  fonction,  409,  418. 
Léplslature  (la  seconde),  HT 
L<?gouaz  (Yves),  G.,  îilL 
Legrand,  G.,        'Ib^  423- 

—  P.,  2iL 

—  (A.),  114- 

—  (Auguste-Claiide-Simon),G.,231V4iL 

—  (Augustin),  G.,  182,  183,  lifeL 

—  (Pierre-François),  G.,  58, 172^  23L 

—  Voyez  Sicot. 

Legrip  (Frt^déric),  P.  et  lith.,  89, 4M. 
Légumes  (Sac  de),  244. 

•  Leipzig,  liL 

Lejeune,  P.  de  batailles,  31,  34Û. 

—  P.  du  lloi,  303,  4AL 
Le  Lorrain,  P.,  308, 

Lelu  (Pierre),  P.  et  G.,  135-7,  455- 
Lemat,  G.,  23iL 
Lcnibert,  des»,  et  G.,  242- 
I^mercier  (Népomucène),  2IL 
Leniire  (Noël),  G.,  05,  H,  130,  164. 

2  2,         300,  308,  300,  320,  331, 

34 t(i^<,  4SL 

—  (Antoine)  le  jeune.  P.,  200,  225- 

—  (Charles)  le  père.  S.,  2iiiL 

—  (Joseph)  aîné.  P.,  ML  211L 
Lemonuier  (J.-S.),  P.,  1^3. 
Lemontey,  454. 

Leniot  (Kn-d.iric),  S.,  34,  41,  41!L 
Lemoyne  (François),  P.,  3iX. 
S*^  3o« 

Lempereur,  orf.  et  G.,  169,  208,  371. 
Lenoir,  éd.,  211L 

—  (Alexandre),  25,  38,  39,  76,  80,  8L 
202,  310,301,  408. 

Lenormant  (H.  Charles),  88- 

•  I>eoben.  Voyez  Paix. 

Léonard  (Nicolas-Germain),  le  poOte, 

m 

I^onidas,  206. 

l^Vipard,  195. 

I^pagulet,  dess.  et  G.,  44{L 
I^'jMîintre,  P.,  342- 

Lep^'lletier  de  Saint-Fargeau  (Michel), 
1-23,  m 

—  Exposition  de  son  corps,  26^4,  420. 

—  Sa  translation  au  Pantliéon.  Voyez 
Fêtes. 

—  peinture,  13,  75,  7L  78,  79,  81^  88, 
15b,  180, 190,  îilL  m.  234-5.  244. 
ïW,  2(C),  272,  275.  321,  327,  342. 
3i<ii,  450- 

—  sculpture,  19,  31,  181,227. 

—  (M"«)  sa  fille,  817 


Lépine,  dess.  et  G.,  279,  440. 
Leprieur,  juré  du  Trih.  rév.,  155. 
Leprince,  G.  et  P.,  65,  173,174,  249, 
342-  —  —  — 

Lequinio,  432- 
Leroux,  G.,  85. 

—  (Eugène),  lithog.,  12L 

Le  Roux  de  la  Ville  (M"'),  P.,  3^0. 

—  Voyez  Benoît  (M""). 
Leroy,  dess.  et  P.,  30,  231,  221- 

—  G.,  178,  I80j  323^ 

—  (Jacques),  G.,  24:>-<3,  21iL 
Lescaut  (Manon),  340,  508^  514. 
Lescombat  (la),  liL 

Leseur,  dess.,  200- 
spinasse,  dess.,  13,  60. 
sueur  (les),  G.  en  l)ois,  373. 

—  (Etienne),  dess.,  350. 

—  (Eustache),  P.,  Uî»,  209,  332,  iiS. 

—  (Jean-François)  musicien,  4.<0. 

—  P.,  et  du  Conservatoire  du  Mu- 
w^um,  26,3L 

—  S.,  34,  35,  4fiL 

Ixïsurques  (Adieux  de  la  famille),  363- 
Letellier,  G.,  12L  ^22- 
Lethière  (Guillaume-Guillon),  13,  'tL 
100,  130-1,  140,  222.  233,  270,  299. 

311(1,  iiir^  —  — 

Letourneur,  Ministre  de  l'intérieur,  40, 
368- 

—  (Pierre),  302- 
Lettres  (les),  4^ 

—  Voyez  Péruvienne. 

—  (Tètes  de),  103,  m,  m,  219,  220, 
2«L  338,  339,  373,  374,  37K, 
380,  381,  3S3,  399,  4;ML 

I^tuer,  G.,  2Ji- 

Levacher  de  Chamois,  273,  468. 

I^'vachez,  père  et  fils.  G.,  155,  193. 
201,  253,  254,  258,  202,  2S4,  393, 
TÎT,  iiT,  iEîr41>l7  —   

IxîvasM'ur,  G.,  306,  519,  521,  52^ 

—  (M"'  Rosalie)  actrice,  3fî2- 

—  (Thérèse),  veuve  de  Rousseau,  152. 
Leveau  (J.-J.),  G.,  182,  18L 
Leveillé,  G.,  114. 

—  (Charles-Stanislas),  ing.,  229. 
Lever  (le),  190, 

Levert  de  Beaumont,  amateur,  178. 
Levilly  (J.-P.),  G.,  193,  229-30,  481L 
Le  voilà  fait,  323. 
Levrault,  libraire,  286. 
Levrette  habilité  à  la  grecque,  123. 
L'Hôpital  (  le  Chancelier  de),  433- 
Liaisons  dangereuses  (les),  291 ,  295, 
308,  330.  3tl. 

—  Voyez  Laclos. 

•  Liban  (Forêt  des  cèdres  du),  236. 
Libation  de  vin,  424. 

3Q 
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Liberi,  P.,  t68. 

Liberté  (la),  3L  *L  iîL  (>L  M,  1(M, 
m,  tlW,  110,  m,  11^  IjiO,  1^ 
m,  137,  Ui,  152,  1X0.  Is'K  is.., 
m,  lltôj  m.  TW,  200,  217,  21U, 
255;  233,  24L  'MI  m  201.  204, 
265,  207,  272.  27i.  2»Ô,  287,  y.W, 
257.  307,  321.  325.  3Î/.  330,  334, 
330,  339,  m,  347,  305,  374.  378, 
381.  385,  38t).  3«.»2,  31>4.  395.  390, 
397,  31>S^  ;<H>-{,  405.  40LlîS  425. 
m  4.!7.  4iS.  431,  iiJL 

—  (Tôio  de);  voir  Ccniime  m  D<V:ime. 

—  (Statue  de  la),  2L  33,  34j  'X\  48, 
14(L  232,  418,  419,  42l,  420r433, 

m.  m 

—  (Génie  de  la),  23^  m 

—  (l'Heure  première  de  la),  2 48. 

—  (Triomphe  de  la),  79-80,  198,  iilîL 

—  du  Monde, 

—  (le  Port  de  la),  41L 

—  (la)  amarrant  le  vaisseau  de  l'État 
au  port  de  la  Constitution,  UiiL 

—  couronnant  la  Victoire,  'iil- 

—  (la)  ou  la  Mort,  23,  120-7. 

—  (la)  l<igale,  iOlL 

—  Voyez  Autel,  Chapeau,  Chat,  Fêtes, 
Licence,  Martyrs,  Oiseaux,  Pèleri- 
nage, Temple. 

LiberK^  (les  quatre),  370. 
Licence  (la)  corrigée  par  la  Liberté, 
lt)3. 

Liénard,  G.,  178,  4aiL 

Liénau,  G.,  102. 

Lierre,  JîlL 

Liger,  G.,  174. 

Lignon,  G.,  P.H). 

Lilas  (le),  m 

♦  Lille  :  Académie,  ilL 

—  (Artistes  nés  à),  139,  343,  UL 

—  Ballon  (Ascension  de),  177,  iilL 

—  Banauet  civique,  177,  3 ii. 

—  Bombardement,  178,  343. 

—  Comité  révoluiioiinaire,  399. 

—  Confédération  des  départements  voi- 
sins, 177,  34t. 

—  Iconographie  lilloise  ;   voyez  Di- 
naux. 

—  Municipalité,  177. 

—  Musée,  lU),  177.  m 

—  Musée  Wicar,  liS. 

—  (Prise  de),  [SL 
Lindet  (Robert),  iL 
Linge  blanc,  ilLL 

Liogôe  (Charles-Louis),  G.,  295,  308, 
317,  319,  402,  ILL 

—  (la  citoy.  Tbérèse-Éléonore),  G., 
49,  6Î  214,  295-0,  332,  413,  520. 

Liaguet, 


Linnée, 

Linotte  (le  Ministre),  48^1. 

Linval  de  Senage,  3o3. 

Lion  (le),  m  175,        195,232,  3\r>, 

4i>:{,  ;<)<•,,  ML  424» 

—  et  lioune,  174. 

—  de  Florcnc*»  (le),  2JiL 
Liottier  (Cjirolino),  G.,  IM. 

•  Lipari  (Ile  de),  liiL 
Lisbeth  (Hôle  de),  3(K 
Lit  de  justice,  iilÎL 
Lithographie,  80,  80^  i2L  165,  200. 
Littérature  (  la),  4^ 

—  dramatique  v  Kssai  sur  la  ) ,  507, 
5i>JL 

Livres  rares,  435. 

♦  Lodév.'  (Artistes  ni^s  à),  219, 

*  Lodi  (Passage  du  pont  de),  434. 
Loge  I  la  l'etite  ),  312. 

I^i  (la),  49,  ^  lOL  1^  ilL  ll^i 
213,  2U^  272,  324,  327,  334, 

m 

—  Statue,  33.  419. 

—  (Livre  de  la), 

—  (Tables  de  la),  15.'>,  398. 

—  (Règne  de  la),  illlL 

Lois  (le  Génie  des),  385,  380,  387. 
29tLm 

—  Voyez  Bulletin. 

—  (les  bonnes)  font  le  bonheur  âm 
peuples,  îiiL 

ï^iseroles  (Dévouement  de),  ilÉL 
I»lolte  et  Fanfan,  352. 

*  Lonado,  342. 

•  Londres,  158,  284,  358,  300, 
443,515,  5iL 

—  (Académie  de),  335. 

—  British  Muséum,  300. 

—  Covent-Gardcn  (Théâtre  de),  ML 
Longhi,  G.,  2&. 

Longueil  (  de  j.  G.,  310, 

•  Lorettc  (Notre-Dame  de),  ^3, 
Lorieux,  G..  .30^4. 

Lorrain  (Claude),  P.,  07. 
Louis  XIII,  4iKL  V 

Louis  XIV,  10,  19,  39,  154i  280,  298, 
329.  m 

—  (Cercle  de  la  cour  de),  3âi 

—  (Gentilshommes  de  la  cour  de), 
4(>8. 

Louis  XV,  329,  373,  5ÛL 

—  (Statue  équestre  de).  Voyez  Paris. 

—  (Oraison  lunèbre  de},  373. 
I^uis,  dauphin,  tUs  de  Louis  XV,  516. 
Louis  XVI,  58i  î>8i  174,  175,  255,  202, 

2S1,  2X9,  311^  313i  349,  359,  3G2j 

:{7:{.  iiiîL 

—  (Portraits  de),  72,  m,  183^  [OÇ, 
220,  227^  231,  234,  203,  200^  209, 
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279,  ^  289,  ^97,  303,  309,  334, 
355,  350,  351; 
Louis  XVI  (Mariage  do),  2&SL 

—  Sacre  à  Reims,  31 1.  iiîL 

—  (Monuments  à),  53,  31'.». 

—  (Projet  de  monument  pour),  251, 
255.  — 

—  Entrée  à  Paris,  le  C  octobre  1789, 
313.  3X0. 

—  à  rAhsemblée,  le  4  février  1790,70, 
ML 

—  (Fuite  de),  2ùL 

—  Arrestation.  Voyez  Van'nnes. 

—  Hetour  de  Vareunes,  25  juin  1791, 
00,  ML 

—  dans  la  journée  du  2Û  juin  1792, 
195,395. 

—  Louis  le  traître,  lis  ta  sentence,  273, 

—  Adieux  à  sa  famille,  288,  3iiX 

—  Exécution,  Ml,  ML 

—  Caricatures,  349,  iXfi. 

—  Voyez  Bal,  Constitution. 

Louis,  dauphin,  tils  de  Louis  XVI,  19, 
175,  190,  m.  -203.  2X4,  311,  349. 

—  La  naissance  du  Dauphin,  133,  311, 

Louis  XVII,  1£L 
Louis  WllI,  104,  274,  21ML 
Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  iiX 
Louis,  chirurgien,  3'»0. 

—  (Aristide  ,  G.,  52i 
Loulherbourg  (Philippe-Jacq.),  P.,295^ 
Louvet,  172,  305- 

—  Voyez  Faubla». 

Louvion  (J.-B.),  G.,  348-50,  tXi'.. 
Louvois  (  le  marquis  de j,  298. 
I^wes  (Charles),  525 
Lucas-.Montigny,  1)1 1 . 
Lucet  (J.-J.),  202,  475,  477, 
Lucien  (J.-B.),  G.,  47^  72,  23. 
Lucius  Ver  us,  1113- 
Lucrèce,  IIL 

—  (Mort  de),  25L 

—  (le  pot'te),  30L  327.  407. 
Lune  (Camp  de  la),  1 44- 

•  Lunéville.  Voyez  Paix. 
Luthériens,  3'.Hk 
Lycée  des  arts,  31*  452- 
Lyciirgue,  122,  252. 

—  (Désintéressement  de),  977. 

•  Lv'>n,  35,  or,  80, 87,  l^O,  224,  325, 
420,  \h\K  511L 

—  (Artistes  nés  à),  85,  3 4 4. 

—  Maison  commune,  35. 

—  Maison  Regrat,  8L 

—  (Musée  de],  502. 

—  Peintre  de  la  Ville,  502, 

—  Place  Builecour,  440. 


Lyon.  Prévoté  des  marcliands,  502,,  ^- 

—  Section  des  Droits  de  rbooime,  M. 

—  (  Terroristes  de  ),  470. 

—  (Vues  de),  liL 
Lys,  m 

M 

Mably  (l'abbé),  3LL 

Macaiilay  (Catherine).  405.  .  ,  ; 

Machine  infernale  (Affaire  de  la),  2ià. 

•  Maçon,  UL 

•  Màconnais  (le),  91,  5lL 

—  (  États  du  ),  501. 

Macret  (J.-B.),  G.,  309,  453.  524. 
Madame,  fille  de  Louis  XVi,  284,  287. 
Madeleine  (la),  HX,  291,  3^8. 
Madones,  221,  232,  -402. 

•  Madrid,  IDL  . 
Magasin  encyclopédique,  22,  23,  24. 

120,  135.  201,  252,  359.  W\,  470. 
-j  pittoresque,  9L 

—  Voyez  Modes. 
Magnétisme  (le),  481. 
Mahomet  théophilantbrope,  492.. 
MalUa-Gara  (  le  tribun),  229,  458. 
Maillard,  371. 

—  (M"*-!,  de  rOpéra,  405,  450,  m 
Maillots,  474. 

Main,  32iL 

—  (la),  l&L 

—  Chaude  (la),  2118. 

—  (Quoi!  pas  mf'mo  la),  118. 
Mains  jointes,  iXit.  3'.>S,  -4it3. 
Maintcnon  (M""  de)rSÎ)8,  312. 
Maison  militaire  du  roi,  05. 
Maisonneuve,  libraire,  305,  317,  319. 
Maisire  (le  comte  Joseph  de),  405. 
Maîtrise  (Apprentis  passant  à  la),  39i. 
Malapeau  (Claude -Nicolas),  G.,  198, 

292-4. 
Malarmé,  député,  3M. 
Malbcste  (Georges),  G.,  162-3  .  202, 

312,  310,  3ia. 
Malesherbes,  2»'»8. 
Malheur  (le),  420,  423. 
Malire  (C'est  sans),  3UÛ.  .... 
Mallet  tJ.-B.),  P.,|4,  188-90,  109, ^ÏT, 

242,  253,  iOL  275,  413,  433,  Mâ. 

•  Malmaison  (la),  Ll£ 
Malœuvre,  G.,  5îi3. 

•  Malte  (lie  de),  65. 

—  (  Prise  de  i ,  347. 

Maman  (la),  511.  .  .. 

•  Mamers  (le  Bailleur  de  la  ville  de), 
347. 

Manches,  474.  ,  , 

•  Manchester  (Trésors  d'art  exposés  à), 

5JiL 

Manchettes,  403. 
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Mandar,  433« 
Mandevard,  P.»  lit 
Maiulron,  carlier,  370. 
Munliuà  (Rôle  de),  102. 
Maoon  (M'"),  4m 
Manteau  blanc,  408. 

—  nuiutnt,  411. 

•  Mantoue  (Fête  de  Virgile  à).  163,  m 
Manuce  (Notice  sur  le»  trois),  374. 
Manuel  (Louis«PierreU  1^ 

Manuel  républicain,  'iU). 

—  des  autorités  constituées,  32L 

—  de  l'amateur  d'estampes.  Voyez  Le- 
blanc (Charles). 

—  de  l'amateur  de  livres.  Voyez  Bru- 
net. 

Manuscrits,  43iL 

Maradao  (François),  G.,  2il-t>,  3^J3. 
3t>-i,  413. 

Marais  (Henri),  G.,  46. 276,  2H3-4. 
Marais  (le),  14. 

Marat  (Jean-Paul),  m,  346,  420.  ihL 

—  Portraits,  79,  ITiriWTllX»,  217, 
223,  24  2Tj,  2K  m  ^iVS,  m, 
272.  274,  275,  SOT,  321,  342,  300. 
56g,  371.  m  450,  ihL 

—  Sculpture,  19,  Mi 

—  Scène  de  l'assassinat,  145  ,  234. 
235,  32Û. 

—  Mort,  U,      78^  82,  85,  iiO,  m 

—  Inauguration  de  son  buste,  304, 420. 

—  Ses  obscV^ues  et  sa  translation  au 
Pantliéon.  Voyez  Fêtes. 

Marc-Antoine,  G.,  i37. 
Marceau  (le  général  U  31, 25L 

—  (Mort  de),  70,  2îiL 
Blarceau-Desgraviers  (Emira),  G.,  257. 

2r>H-0. 

Marcenay,  G.,  133,  524^ 
Marchais,  dess..,.86. 
Marchand,  G.,  2i5,  427,  IfiL 
Marchand  d'habits,  liîL 
•  Marchande  d'herbes,  14i. 

—  de  marrons,  144,  ML 

—  Voyez  Amours. 
Marchands  d'estampes,  271 -.S. 
Marché  (  Départ  et  retour  du  ),  174. 
Marcille  (M,),  95,  103,  114,  ILL 
Marcus  Sextus,  29,  3L  50,  285,  412. 
Maréchal  (Sylvain),  24'J,  302,  ML 

*  Marengo,  303. 

—  Voyez  Batailles. 

Maret,  ministre  de  Tintérieur,  3fil , 
Marguerite  (Jeune  fille  effeuillant  une), 

m. 

Mari  (le)  ou  l'hiver,  liiL 
Blariage,  iSh, 

—  républicain,  22L 

—  (Cérémonie  du),  423* 


Mariage  romain,  138. 

—  samnite,  232,  233,  m 

—  (Libertés  de),lïïL 

Mariage  fLoui*-François),  G.,  136, 181. 

11>7,  l'.tO,  294-5.  402.  449.  iST 
Marie  -  Adt*laîde  -Clotilde  -  Xavière  de 

France,  2'.t7. 
Marie-Adélaidc  de  France,  duchesse  de 

Piémont,  3.55. 
Marie-Antoinette  : 

—  Dauphine,  311,  35L 

—  Reine,  lOJTm  311,  35L  453, 

—  Portraits,  59,  73^  179,  190.  22L 
240,  263,  271,  m  330,  344,  355, 
350,  35L  305,  4Sr 

—  Caricatures,  349,  484-5. 

—  S<'paraiioa  d'avec  sa  famille,  227. 
240,443. 

—  A  la  Conciergerie,  240. 

—  Jugement,  443- 

—  dans  la  charrette,  &i. 
Marie-Louise,  114. 
Marie-Madeleine,  53. 
Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie,  247, 

2ifiL 

Mariée  (Départ  de  la\  185. 

—  (Coucher  de  la),  233- 
Mariées,  490. 

Mariette  (  Pierre-Jean  ),  65^  5Û5. 

~  Son  Abécédaire,  5tM,  500,  M3. 

.Marigny  (Poisson  de  Vandières,  mar- 
quis de),  154,  504- 

Marinier  (Pierre-Clément),  D.  et  G., 
IM.  245,  258,  292,  305,  3(^  316-8, 
319,  323,  m,  332,  338,  341,  344, 
356,  35L 

Mari  n-Lavigoe,  litb.,  lâL 

Marines,  MML 

Marins  à  Minturnes,  222. 

—  Voyez  Arc. 
Marivèu  (de),  130. 
Mark,  lion,  174. 

*  Marly  (le  rendez-vous  pour),  312. 

—  (Chevaux  dc|,  2L 

Marmon'tel.  Voyez  Contes  moraux  et 
Incas. 

Marmotte  (la  mort  de  la),  3i23. 
Marmotte,  coiffure,  52fi- 
Marolles  f  l'abbé  de),  m 
Mars,  sculpture,  35- 

—  et  Vénus,  liL 

—  (  Départ  de  )  pour  la  guerre,  223. 
Mars  (  la  cit.),  actrice,  3lL 
Marseillaise  (la),  41iL 
Marseillais  (le<i),  470. 

•  Marseille  (Académie  de),  135,  136. 
Martenasie,  d'Anvers,  G.,  524- 
Martin  (Johan  Friedrich),  G.,â3> 

—  (J.-F.)»  Se.. 420. 
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Martin ,  le  chanteur,  M± 

—  marchand  d'est.,  ]stL 
Martinpt,  édit,  178,  35i,  180, 

—  G.  du  Cabinet  du  Roi,  i'JO. 

—  (ThiWse),  G.,  aiIL 
Martini,  G..  177.  312,  316. 

—  musicien,  430. 
Martyrs  de  la  liberté,  i2û. 

—  Voyez  lû  aortt. 
Masaccio,  P.,  258. 
Masolan,  G.  193. 

Masquelicr,  G.,  HO,  112,  177, 178.182. 

202,  27(».  :m.  307.  4iO. 
— TConis-Joseph),  l'aîné,  34X 

—  (  Nicolas-François-Joseph  le  jeune, 
3  i3. 

Massacres  de  septembre,  2^,  li2-3, 
4r»8. 

—  Voyez  Innocents. 
Massard,  G.,  i39,  212. 

—  (Félix),  G.,  28iL 

—  (Jean-Baptiste-Louis),  G.  282. 

—  (Louise),  G.,  282. 

—  (Raphacl-Urbain),  G.,  85,  206. 289. 

m 

Masséna,  2(L  29L  3fi2. 

Massol,  G.,  40,  246,  320.  321,  m. 

Massue,  'ML 

Maternelle  (la  Sollicitude),  31L 

—  (la  Tendresse),  3^  42fi. 
Mat*'rnels  (Soins),  188,  2(>0. 
Matemit»',  42;>. 

—  (les  Délices  de  la),  311. 
Mathias,  G.,  iÛL 
Mathieu  (J.),  G.,  109.  iûL 
Matin.  Voyez  Adieux,  Répétition. 

*  Maubeugc  (Chanoinesses  de),  260. 
Maupeou  (le  chancelier),  ÛL 
Maurepas  (Mémoires  de),  228.  . 
Maurin,  lithog.,  121. 
-Maurv  (labbé),  483. 
Maviez,  G.,  316.  304. 
Maximes  du  jeune  républicain,  321. 
Mayer  (  le  docteur),  52^  253, 36L  431-2, 

43o,m  — 

Mayer  (M"«  Constance),  30*  il?»  117. 

H8. 121.510. 
Mazarin  (  le  cardinal),  400. 
Mécou,  G.,  m,  206,  312. 
Médailles,  57,  m  'ilL  m  386,  38L 

304.  300.  iOt.  43.'».  m. 

—  (Gravure  en).  38i-0. 
Médecin  aux  urines  (le),  181,  347. 
Médée  (Rôle  de),  250,  20i,  468. 
Médicis  (les),  liL 

—  (Marie  de),  m 

—  (la)  du  xviir'  siècle,  485. 
Médiocrité  (la  douce),  23L 
Méhul,  2,  358,  370,  m 


Méhul  (la  citoyenne),  3àL 
Mélancolie  (la),  23,  ^  522. 
Mélidor.  Voyez  Phrosine. 
Melling  (Ant.-Ignace),  P.,  153. 
Melpomëne,  284. 
Ménage  champêtre  (le),  135. 

—  (l'heureux),  334. 

—  (la  paix  du),  52L 
Mérmceot,  P.,  [l^  16,  86,  140,  211. 
Mtîiuliants (Études  de),  523,  526. 
Mcndose,  dessin.,  187.- 

Ménés  (Prêtres  de),  304. 

Mengs  (Raphaël),  P.,  07, 98,  126,  286. 

Menjaud,  P.,  24. 

Mensonge  (le),  406. 

Mentelle,  32. 

Menuet  (le)  de  la  mariée,  182. 

—  d'Exaudet,  422. 

Menus  plaisirs  du  Roi  (Dessinateurs 

des),  308,  380. 
Mercier,  G.,  IM. 

—  l'auteur,  278,  325-6,  460.  424. 
Mercure,  126,  127.  172,  374^  409. 

—  dit  le  Lantin,  statue,  447. 
Mercure  français  de  1792,  2^ 

—  de  France,  374,  506. 
Mère  (la  Jeune),  li»>L 

—  (l'Heureuse),  331. 

—  (  la)  de  famille,  189. 

—  (la)  bien-aimée,  5LL  ii22. 

—  (Féte  de  la  bonne),  61. 
Mères  allaitant  leurs  enfants,  422. 
Méric  (M"'  El.),  P.,  212. 
Méricourt  (Théroigne  de),  466. 
Mérimi%,  P.,  U,  24^  20,  106,  279,  280. 
Merlan  à  frire,  à  frire,  24Û. 

Merlin  (M.),  311. 

Merveilleuse*,  202,  207,  223,  238. 243, 

322.  330,  478,  489. 
Merveilleux,  382. 

Mesdames,  filles  de  Louis  XV,  352, 

—  (Visite  de  Pie  VI  à),  à  Rome,  482. 
Mesmer,  17Q. 

—  (Effets  du  baquet  de),  2M. 
Messager  d'Amour  (le),  300. 

—  (  Départ  et  retour  du  ),  t>Ot. 
Messaline,  457.  485. 

Messe  des  Sans-Culottes,  422. 
Messidor,  228. 

Messieurs  (  les  Petits),  18L  . 
Métastase.  313. 
Métella,  233. 
Métiers  (Petits),  152, 

Metz  (  Artistes  nés  à  ),  145. 
Meubles.  Voyez  Berceau. 
Meunier,  cartior,  376. 
Meunier  de  Querlon,  325. 
Meynier,  P.,  22. 24.  29.  106. 238. 
Mezière»  (M»«),  actrice,  362,364. 


d  by  Google 


MEZZETINS.  —  MONCHY. 


Mezzetins,  203. 

Mirliallon,  de  Lyon,  S.,  M,  35^  164^ 

MIL 

Michau,  chanteur,  421. 

Michaud,  35L  308. 

Michel,  G.,  ILL 

Michel-Ange,  S.,  131  329. 

Michelet  (M.),  1.  m,  256,  396,  41  ft, 

418,  V2i  455,456. 
Michon,  G.,aûiL 
Midas,  m 
Miel  (M.),  ÎÔ- 
Miette  de  Vlllare,  83^  331. 
Mifçer,  G..  45,  76,  172,  206,  m,  gjiO, 

418,443. 
Migiieret,  G.,  2^ 

•  Milan,'28, 16i.  216,  25L 

—  (Artistes  nés  à),  2M. 

—  (Kntrée  des  Français  à),  202. 
Militaires  (Scènes),  145-6,  m. 

—  Voyez  Costumes,  Parades,  Revues. 
Milizia,  431 

Miller,  G.  anglais,  443. 

—  danseuse,  4'.K>. 

•  Milicsimo,  voyez  Batailles. 
Millin,  26,  m,  213,  234i 

2:)'.>,  :m,  m 

Milon  de  Crotone,  83.. 
Miltiade,  voyez  Cimon. 
Minerve,  03,  108,  278,  208,  388,  395, 
409. 

—  distribuant  des  couronnes,  384. 

—  protectrice  des  Arts,  22L 

—  donnant  une  leçon  de  folie,  105. 
(Costume  à  lai,  245. 

—  Voyez  Temps  (  le  ). 
Mines  (Agence  des),  21L 
Ministres,  162,  418, 

Mi  nos,  MIL 
Minot,  Cartier,  376. 

Minotauré  (Tirage  au  sort  des  Athé- 
niens destinés  au),  139,  *i'M\  302. 

•  Minturnes.  Voyez  Marius. 
Mirab4*au  (  Honoré -Gabriel  Riqtietti, 

comte  de),  136,  28:^  m. 

—  Portraits  :  sculpture,  19j  peinture, 
76,  m,  :iMi  pravure,  217,  248, 
252,28L29i,  .101,  349,  360,  442. 

—  Caricatures,  483. 

—  (Mort  de),  322,  414. 

—  Cérémonie  funèbre,  419. 

—  Son  apothéose,  53,  2(K). 

—  n^u  aux  Cliamps-KIvsées,  310. 

—  (Aux  mânes  de),  135^K  320. 
Miraclfs  d'autrefois  (les),  383. 
Mirande  (Antoinettcj,  actrice,  430. 
Miroir  (  le  j,  327,  383,  404. 

—  (lé)bnfté,M^L 

Mirys,  deas.  et  G.,  292,  337-8,  339. 


Misanthrope  (Rôle  du),  104. 

Misanthropie  et  repentir,  228. 

Misbach,  6.,  2Sa. 

Mitaines,  282. 

Mithridate,  tragédie,  357. 

Mixelle  (Jean-Marie),  G.,  ISO^  1^ 

249.  230. 
Modèle  (le),  189. 

—  nu  (Etude  du)  proscrite,  177. 
Modes  ((iravures  de),  178-9. 
.Modes  (Journaux  de),  463,  464. 

—  Cabinet  des  modes,  4'.>0. 

—  Journal  de  la  mode  et  du  goût, 

—  Journal  des  Dames,  .56^  I863  208, 
339,  474^  470.  478,  ML 

—  Journal  des  Dames  et  des  modes, 
473-i. 

—  Journal  des  modes,  465,  473,  474-5. 

—  Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris,  262,  475,  ATL 

—  Magasin  des  modes  nouvelles,  264, 
465. 

—  Modes  et  manières  du  jour,  186, 
272,414. 

—  Voyez  Correspondance. 
Moine  (la  Mort  d'un),  1^3. 
Moines,  22L 

Moineau  (Jeune  homme  allant  prendre 
un)  sur  le  sein  d'une  jeune  fille. 

Mois  (les),  115^  129,  228. 

—  (Consécration  des),  392, 

—  (Iconoloffic  des),  393. 

—  Poème,  258. 
Moïse,  mL  41_L  4M. 
Moissons  (les),  ^25.  * 
Moiite  (Angélique-Rose),  45,  182,  187, 

—  (Elisabeth-Mélanie),  45. 

—  (François-Auguste)  le  fils.  G.,  45j 
523. 

—  (Jean-Guillaume),  S.,  9,  IL  33.  34, 
39^  45-8.  102.  2ol,  253.  261.  ->S1, 
283,292,  338^  ffllOîi. 

—  (M'"'),  7,  M. 

—  (Pierre-Etienne),  G.,  45,  523. 
Molé  (Mathieu),  15. 

—  l'acteur,  73,  174.  IM. 
Molière,  313,  31L  ^ 

—  lisant  Tartufe,  283,  318* 

—  Voyez  Misanthrope. 
MoUard  (M.),  ML 
Momoro,  123,  305,  404. 

—  (Sophie),  4115. 

'  Monastiques  (Mascarades),  24â. 
Monchy  (Martin  de).  G.,  347.402. 

—  (M"'«  de),  sa  femme.  G.,  181. 
318.  347. 
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Monde  (Leçons  sur  le  système  du), 

*  Mondovi,  voyez  Batailles. 
Monge,  IL  2lL  38,  lj>5,  370,  IM. 
Monpez,  it,  3<.){,  m 

—  (M"»'),  .Ml 

Monpin,  dcss.,  Hi,  213^  2Ca. 

Monime  (Rôle  dë)",  225. 

MoniU^ur  Universel,  '2L  30,  41,  78, 
70,  80,  99.  l.M,  170,  188,  m, 
218,  23L  m  ^  252,  2«5, 
200,  29^  30L  uni  3«>7, 

309,  37r>,  392,  3m),  421,  i23,  425, 
420, 1297  430i        il»L  ^i^L 

Monnaies,  399,  iOlL  ino,  ML 

—  (Graveurs  des),  384^  ZHli. 

—  (Traité  des),  31iL 

—  Voyez  Centime,  Décime,  Écu,  Sous. 
Monneron,  385, 

Monnet  (Charles),  dess.,  i:>8,  104,  221, 
258,  292,  295,  303.  300-S,  :U.),  31t.. 
320.  32L"S  335,  341,  m.  3'»3, 
34 345.  3t7.  301,  440,  443,  Ui. 

Mon  nier,  dess.,  335. 

—  (M'"'  de),  voyez  Ruffev. 
Monsaldy,  G.,  8L  H!!,  Uhh  230-8. 
Monselei,  3hL  321,  325,  351-2. 
Monsiau  (Nicolas- André),  P.,  9,  il, 

32,  232.  23(>,  238,  2S3.  288,  317, 

318-9.  ;i32,  339,  3'/*,  3.V>. 
Monsieur,  comte  de  Provence,  52,  53, 

144.  174.  208,  303. 
Monsieur  Nicolas, 

Montagne  (la),  244,  273,  392,  405,411, 
424,  i2L 

—  Peinture,  11. 

—  Statue,  IL 

—  (Triomphe  de  la\  130,  2Î5. 112. 

—  enfante  la  Constitution,  412. 
Montaiplou  (A.  de  ,  8,  2îL  Ç2,  GC,  75, 

i43,  251,  3fWi  371,  -^t8,"l>01,  502, 
5(M.,  r)12,  515. 

—  (M.  Valentin  de),  OIL 
Montaigne,  309. 

Montaland  (la  citoyenne),  180,  214, 
2iO. 

Montaleml>crt  (M""  de),  3liiL 

*  Montauban  (Massacre  de  la  garde 
nationale  de),  341. 

Montcalm-Go7.on  (le  Marquis  de),  177. 

*  Montelgino  (Redoute  de),  1  41. 
Montesquieu,  50^  "Ms         313,  314, 

332    49 1 . 
M«)ntKiucon  (le  P^re),  82,  212- 
MontgolOer  (les  Frères),  351. 

*  Monthabor,  voyez  Batailles. 
Montmorency  (Mathieu  de),  454. 

*  Montpellier,  22,  Ui  22L 

—  (Artistes  nés  à),  140. 


Montpellier.  Collection  Atser,  75,  S59. 

—  Musée,  105,  117,  ili. 

—  Temple  de  la  Raisoa,  423. 

—  Voyez  Crémation. 
Montre  (Cordou$  de),  153, 
Montucla,  33- 
Mo(|ueur  (un),  358. 
Morale  (la)  en  action,  232- 

—  sans  réplique,  51. 
Moraliste  (  le  ),  2liL 
Moreau,  évôque  de  Micon,  91. 
Moreau  (le  Général),  20. 

—  peinture,  27,  201,  237.  m  284. 

387- 

—  sculpture,  31. 

Moreau  (J(!an-Michel),  dess.  et  G.,  7, 
109. 130, 10^  178, 200,  220,  221, 237, 
25t.  254,  258.  200.  292,  iiiML  ^ 
305,  :m-U\,  310.  321,  320,  327, 
331»,  XUj  332^  335,  33H,  339,  3T5, 
341,  3i2,  5^5,  34Î,  345,  352,  m, 


WT,  409, 


)24. 


Moreau  de  Saint-Merrj',  Q. 
Morel  (Anioine-Alcxaudrc),  G.,  50,  7g, 

85,  UO,  2'.>(l-l. 
Morel  let,  14iL 

Morency  (M»*  de),  240,  439. 

Moret,  G.,  334. 

Morgan,  d';Vbbevillc,  S.,  31. 

*  Morgy  (cAnton  de  Berne),  147. 

Morichelli,  cantatrice,  11. 

Moriés,  P.,  21. 

Morland,  P.,  244, 2C8. 

MoiTet  (J.-B.),  G.,  UO,  164,  207-8, 

444,  145. 
Mors,  180,  m. 
Mort,  (la),  23,  IJO,  136,  112. 

—  (Première  image  de  la),  sculpture, 
35. 

—  Voyez  Indivisibilité  et  Liberté. 

—  de  César  (  la),  tragédie,  3115. 
Mosion  (Madame),  ir>0,  454. 
Mouchet,  P.,  31,  2liiL 
Mouchoirs  gonflés,  lûL 
Mounier,  dess.,  33 1 . 
Mousseline,  475,  470. 
Moutons,  n3. 

—  (Venez,  mes  chers),  38Û- 
Moyen  Age,  394,  401,  HÛ- 
Mugot,  G.,  213- 
Mtiguets,  lûlL 

Muletiers  à  la  porte  d'une  bôtuUti  it>, 

Muller,  G.,  121,164,  285,  524. 
Murîllo,  M. 

Muscadins,  20L  245,  382,  444^  467, 
470-1,  485.  1S8- 

—  (les  Perruques  de»),  conte,  421, •  [ 
Muscadines,  Ml. 


5C8 


MUSKE  FRANÇAIS.  —  MIVEAU. 


Mus<5e  Français.  Voyez  Laurent. 
Musées,  ^  kL 

—  Voyez  les  noms  :  Filhol,  Laurent, 
Robillard,  PiVonvilIe,  et  les  villes  : 
Lille,  Montpellier,  Narbonne,  Paris, 
Perpignan ,  Rome  ,  Valenciennes , 
Versailles. 

—  des  départements,  iû. 

—  de  province.  Voyez  Ris  (Clément 
de). 

Muses  (les),  29^  81^  238^  388»  li8i 
431. 

—  Voyez  Almanachs,  Clio,  Gravure, 
Melpomènc. 

Musique  (la),  58* 

—  fl  Étudede  la),  m 

—  (la)  considérée  comme  science  na- 
turelle, 'ML 

Musique  de  l'Empereur,  368. 
Mvris  (S.),  dess.,  ^  HL 
Mythra  (Prêtres  de),  3iLL 

N 

N.  graveur,  iiL 
Nageurs  (les),  400. 
Naïades,  130. 

Naigtion,  P.,  li  93^  210,  m 

—  le  philosophe,  3^<^  iiiiL 

*  Nancy  (Affaire  de);  voyez  Desillcs. 

—  (Artistes  nés  à),  203^  "lit,  3àL 
Nanettc  (la  petite),  2SiL 
Nankin,  étoffe,  iTo. 

•  Nant«^s  (Artistes  nés  à),  IfiO. 

—  Voyez  Edit. 

*  Naples,  Olj  til. 

Napoléon  (rEmp««reur),  157,  138.  202, 
20 1,  205,221,  m,  2^ 

—  f Mariage  de),  liiL 

—  (Sacre  de),  îiiL 

—  (Allégorie  à),  13L 

—  (Marche  de)  à  Timmortalité,  12L 

—  (Triomphe  do),  ûîL 

—  Voyez  Bonaparte,  Musique,  Pages. 
Napolitain  (  le  Geste  ),  5Ua. 

•  Narbonne,  307. 

—  rviusée  de),  1_LL 

Naroonne  (le  comte  Louis  do)  mi- 
nistre de  Louis  300,  454,  483, 
4HA. 

Nation  française  (Régénération  de  la), 

—  (Génie  de  la),  5r,  33L 
Nationales  (Fêtes),  i31L 

—  (Couleurs)  ou  à  la  Nation,  404. 

—  Voyez  Cocardes. 

Nations.  Voyez  Ballet  et  Justice. 

NaUvité,  13lL 

Natoire  (Charles),  P.,  52L 

Nature  (la),  49^  108,  123,  137^  ii2i 


108,  23^,  301,  365,        406-8.  426, 
42S.  V2<>.  Ml 
Nature  (la),  sculpture,  21,  3t,  35.  52. 
37S,iOL  iOlL  421,  422. 

—  Fontaine,  i07. 

—  abreuvant  les  hommes,  385. 

—  (Époques  de  la),  425. 
Natures  mortes,  5<)0. 

Naudet  (Thomas-Charles),  G.  et  rad. 
d'estampes,  U5^  UhL  15<U00.  329. 
351.  357.  4 ii.  479.  489.  42IL 

—  (Caroline),  G.,  JiiiL 
Nausicaa.  Voyez  Ulysse. 

•  Navarre,  2H7. 

Navarre  (l'Heptaméron  de  laReinede), 
215^  3âL 

Necker,  19^  235^  2ôi,  34L  2i8»  357^ 
386.  487. 

—  (l'Administration  de  M.),  322,  ML 

—  (M"'),  voyez  StA^^I. 

Née  (Françoi-*-Denis),  G.,  71^  139^  182, 

307,  3»,  420. 
Nègre,  331* 

—  et  négresse,  180. 

—  (la  petite  fille),  264. 
Nègres,  i^Q-l. 

—  fia  Traite  des),  2iL 

—  Voyez  Fêtes. 
Négresse,  l^).  301.  3fi2* 
Negroni  (le  prince),  QL 
Neptune,  287^  32L 
Nepveu ,  21L 

Néron ,  3ÎH). 

•  Nesle  (la  prairie  de),  25t. 
Nctscher  P.  37  i. 

Neuf  ThermVdor,  31,123.121,130,156. 

225,  252,  201,  30L  412^  415,  4i3^ 

•  Ncufchùtel  en  Suisse,  315. 

•  Neuwied-sur-le-Rhin,  31i* 

•  Ne  vers,  423* 
Newton  (Isaac),  23fL 

—  sculpture,  58* 

•  Nice,  254î  258* 
Nicolet,  dess.  et  G.,  245. 
Niel  (M.  Jules), 23]L 

Nielle  (le)  de  Finigucrra,  135,  3.18. 
Nieuwerkerke  (M.  de),  ML 
Nimbe,  iilL 

•  Nîmes,  482* 

Nina  (Rôle  de),  KU,  250,  468. 

—  (Opéra  de),  250^  3ii2* 
Ninon,  318. 

Ninon  de  Ix^nrlos,  283. 

Niquet,  G..  202.  395,  440* 

Nitot  (  Michel  ),  dit  Dufresne,  152-3. 

Nivard    P.  31. 

Niveau* (lé),  47,  152,  224,  392,  397, 
403,  482* 
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Nivôse,  m 

Nf»ailles  (M""  de),  115. 

NoblesîMî  (la),  liLL 

—  r  Abolition  des  titre*  de],  414. 

—  (Auto-da-fé  des  titres  ae  la),  419. 

—  (la)  savonn«^î,  482-, 
Noce  antique,  2 83. 

—  (la)  au  ch&teau,  183. 
Noces  (Lendomain  de**),  232- 
Nodier  (Charles),  ilIL 
NoCl  (Léon),  lithog.,  liL 
Noireterre  (M"«  T.  dej,  P.,  330. 
Nonne  (R^ve  d'une),  lÀL 
Nord  (Peuples  du),  liL 

—  (Département  du),  177. 

—  Voyez  Arm<Nîs. 

*  Normandie  (Scène  cher  un  fermier 
de  la  haute),  1H3^  m. 

Normand  (Charles),  G.,  57^  124.  128, 

m. 

Nostradamus,  3Û3. 
Notables.  Voyez  Assemblées. 

•  Notre-Dame  de  I/)rette  (Objets  rap- 
port4^s  de  la  Santa-Casa  de),  403. 

Notre-Dame   de  Thermidor.  Voyez 

M'"«  Tallien. 
Notre  -  Dame   des   Victoires.  Voyez 

M'"'  Bonaparte. 
Notté,  des».,  2i>2. 
Nourrice  (le  Retour  de),  SIL 
Nouveau  Testament,  314. 
Nouveauté  (Quelle  folie  que  la),  ifii. 
Nouvelle  Héloîse  (la),  99,  100,  iUL 
Nouvelle  intéressante  (la),  1 89.  • 
Nouvellistes,  32îL 
Noverre,  maître  de  ballets,  434. 
Noyon  (l'Héroïne  de),  21i4. 
Nuages  (les),  201^ 
Nudité  (de  la)  dans  les  arts,  82< 

—  (Quasi-)  des  femmes,  83, 205,  405. 
4lfw7. 

Nuits  de  Paris  (les),  325. 
Nymphes,  110.  22iL 

—  Voyez  Flore,  Seine. 

0 

O  salutaris  (Parodie  de  P),  424» 
Objets  d'art  et  de  curiosité  (Recueil 

d'),  liML 
Observatrice  (!'),  73^480. 
Odieuvre  (Collection),  âlii. 
Odyssée  {Y\,  m. 

OKdipe  recueilli  par  un  berger,  LU , 
141L 

—  et  Antigone,  sculpt.,  3^ 

Œil  [Tl,  180,  240»        378^  399-400, 

m  42ÎL 
OEuf  à  la  coque  (D,  482. 


m 

OEuiS  frais  (la  partie  d'),  35^. 

—  fies)  cassés,  50i,  50Î 

•  OtYenbach  (Grand-Duché  de  Hcsse- 
Darmsiadl),  '«'»(). 

Officier  municipal ,  252. 

Offrandes  dos  dames  artistes,  7-8,  00, 

•  Oise  (  Dépai  ten)ent  du  K),  ^298. 
Oiseau  ranimé  (T),  182. 

Oiseaux,  symbole  de  liberté,  185,  2Qfi. 
Oliva  (M"'  d'),  45L 
Olivier  de  la  paix ,  18^  185^  204^  383, 
38<). 

Olivier  (M»'),  24(L  35L 
On  la  tire  aujourd'hui,  191. 
Oncln  f l'Enlèvement  de  mon),  254. 
Opéra  (la  Sortie  de  KJj 
Opinion  (T),  322. 

•  Oppy  (Piâs^e-Calais),  3!i2. 
Or  (la  soif  de  H,  12L 
Orage  (F),  22ir 

•  Orange,  147. 
Orange  (P),  180. 

Ordre  (nouvel)  d'architecture,  fifi. 
Ordre  (Je  vous  rappelle  à  V\  188. 
Ordres  (les  troi^l,2r)ri,397,  ITT,  iai.482. 

—  (  Destruction  des),  V2(). 
Oreilles  (Il  m'a  tiré  les),  232- 
Oreste,  3L 

—  (Remords  d'),  2L 238. 

—  et  Hermione,  2?<'.>. 
Orfèvrerie,  Il i- 

—  Voyez  Nielle. 
Organisateur  (1'  ),  424. 
Ornueil  (T),  8L 
Orient,  124.  125.  438. 
Orithie,  35. 

Orléans  (Louis-Philippe-Joseph,  d'a- 
bord duc  de  Chartres.  251. 3i3. 350; 
ensuite  duc  d'),  19,  i^L  183^  221, 
204.  272.  275,  33L  34JL  300,  m. 

—  (la  duchesse  d'),  sa  femme,  2ii3. 

—  Voyez  Paris  (Palais-Royal). 
Ornements,  374. 

Orphée,  29,  31.  479. 

—  ramenant  Eurydice,  131. 
Orphelins  (les  Petits),  511. 
Orr...  (le  comte  doU'),  5114. 

—  (Letitia  dell'),  im^  522. 

Orsy  (Boutique  de  figures  de  cire  du 

citoyen),  19-^20. 
Ossian ,  28^  282. 
Ostéologie  (Recueil  d'),  L12=3- 
Othryade,  Spartiate,  21. 
Oui  ou  non,  312. 
Ouragan  (T^  131. 

Ours  (Ils  comptaient  sur  la  peau  de  1') 
avant  de  l'avoir  jeté  par  terre,  4S4. 

Ouvrières  en  linge  (Lever  et  Coucher 
des),  22L 
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Ovide  (MéUiDorphoses  d')*  221^  313, 
326,  3iO. 

P 

P.  (Louise),  Gm  4L 

Pacbo,  maire  de  Paris,  ITi  -420. 

Parte  national  ()e),  ij. 

—  tacit.^  (le),  ail 
Paesiello,  iôOj  30 L 
Pff'tus.  Voyez  Aria, 
Pa^s  de  l'Empereur,  lûS^ 
Paignon- Dijon  val  (Catalogue),  122, 

135,        ;{22,  337,  350,  371,  'JiL 
Paillel,  etpert,  12:»,  UML 
Paillot,  dess.,  il  i- 
Paillot  de  Montahert,  hïli. 
Paix  (la),  m  MI,  163,  IKj,  187,220, 

227.  233.  2U7151 ,  287721)0,  380, 

414,  432. 

—  Sculpture,  35,  438. 

—  (G<^nie  de  la),  3I1L 

—  (la)  ramenant  TAbondance,  222. 

—  (la)  de  ITOiJ,  3i2. 

—  Ha  /  de  Campo-Formio,  431. 

—  (la)  de  Lunévilh',  3.S7. 

—  (la)  de  ly'ohcn.  201. 

—  ci'Ainiens,ouPaix  générale  de  TaoX, 
58,  208,  il5i  médaille,  385i  387j  — 
(AIK'gorie  sur  la),  23iL 

—  (Faites  la).  23iL 

—  Voyez  F»>ies,  Olivier. 
Pajou ,  S.,  33,  5L  88i  359,  3fiÛ. 

—  (M"'-),  L 

Palais.  Voyez  Paris,  Rome. 

Palais  de  la  Reine  (Dame  du),  312. 

•  Palerme,  228. 
Palloy,  234. 

Palmes.  180,  2043  404^  4flO. 

*  Paimyre  (Humes  d«),  iliX 
Panu-la,  ruman,  508. 

—  (Rolo  de), 

Pan  (Sacrilice  à),  VM. 

—  (  Fête  au  dieu  ),  135. 
Panckoucke,  i33,  213.  360. 
Paniers,  tOli  324,  463,  iÇL  473,  479, 

51t. 

—  N  oyez  Coussins,  Poches,  Tournures. 
Panoplie,  iiiiL 

Pansi-iron,  édit. ,  fi2. 

Pantagruel  (Songes  drolatiques  do), 

2iia. 
Pantalons,  421t 

—  larges,  465. 

—  à  pieds,  4r>9. 

—  collants,  471»  475.  478. 
Panthère  uutrichienne  (la),  485. 
Panurge,  183. 

Pape  des  Théophilanthropes  (le),  4Q8. 
Papes  (Crimes  des),  304. 


Papes.  Voyeï  Avant -Garde,  BéoAJic- 
tion,  Excommanication ,  ^aqueDéu$, 
Pie  VI ,  Pie  VU,  Rome. 

Papier  (Filigrauo  du)  de  Taq  111,385, 
410. 

Papiers  peints,  375-6,  .iliâ. 
Papillon,  G.  en  bois,  àHL. 
Papillons,  224,  32L 
Paquet,  dess.,  268. 
Par  ici,  m 
Parades  militaires,  351. 
Parachute  (Expérience  du  ),  241. 
Paradis  terrestre  (le  droit  de»  geosau), 
180. 

Paresseuse  (la),  5Û5. 
Parfait  (  Noôl  ),  2ûtL 
Pari  gagné  (le),  Jii. 
Pàris.  28j. 

—  (Jugement  do),  28ÎL 

—  et  Hc^li^ne,  70^  76,  84. 

—  (Costume  de)  porté  dans  Paris,  4ÎL 

—  (Nouveau  Jugement  de),  186. 
•  Paris,  passim. 

—  Académies,  418;  des  arts  et  mé- 
tiers^ 8;  de  chirurgie,  356;  des 
inscriptions,  364;  de  musique,  voyei 
Opéra;  centrale  de  peinture,  8j  de 
Saint-Luc,  8.  Voye»  Académie  de 
peinture. 

—  Arc  de  l'Étoile,  430. 

—  Arènes  couvertes,  21. 

—  (  Armes  de  la  ville  de  ),  305. 

—  (Artistes  nés  à ),  45,  61, 73,  74, 152. 
162,  208 ,  210,  223 ,  2  {2.  2-i;.  'Àj^, 
26:i.  Ml.  270,  27^»,  ^  21»iL 
290,  303,  m  318,  33Ui  ML 
355,  M!.  314.  385,  3i!iL 

—  Assemblée  des  Elecu-urs  eo  17td, 

—  Assemblée  nationale  (Vue  de  Dj 
33à.  Voyez  Assemblées. 

—  Bastille  (la),  302i  —  (Départ  pour 
la  prise  de  la),  26,  60,  iOL  180, 2 il, 

m  m  30L  440,  44jL,  442i  — 
daille,  387;  —  (Volontaires  de  la), 
19;  —  (Un  Vainqueur  de  la),  3î6i 
—  (I>acie  féxiératif  de  la),  344i^  - 
(Démolition  de  la ),  3tt5i  —  détruite 
(la),  250,  300,  3^;  —  (Féie  sur 
les  ruines  de  la),"lï  466i  —  Salle 
de  bal ,  146,  411:  —  Moaumeni  sur 
SCS  ruines,  59,  408. 

—  Bibliothèques,  435. 

—  Bibliothèque  nationale,  26,  i4L  ^ 
333.  493;  —  impériale,  473,  4I2i 
Cabinet  des  MédailU^  40;  Cabinet 
des  Estampes,  biL  87,  130,  152,  1^ 
189,  219,  235,  2^  iOL  2!^,  3li^ 
338,  370,  m:  3HÎ,  397,  401, 
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485,  486,  m,  495,  519,  524,  526; 

(D«^.pôt  »u),       '2^  ^MMU  ''}!^^  iiii. 
Paris.  Boulevard, '2 1 , IIU , :  —  de 
CoblenU,  73,  4K9^  —  Italien,  i8j_i 

—  du  Tt'tnple,  iiL  375;  —  Tréteaux 
des  Boulevards,  2:2iL 

—  Butte  dc3  Moulins  (Bataillon  de  la), 

—  Cabinet  littéraire  des  artistes,  490. 

—  Cafés,  470i  —  du  Bel- Air,  m  ;  — 
Borel,  |5'J;  —  des  Patriotes,  140. 
2liL  —  Voyez  Palaift-Royal. 

—  Capucins  (Salle  des),  481. 

—  Carme»  (Massacre  aes),  4t2-3. 

—  (jhambre  des  Députés,  Ih^ 

—  Champ  de  Mars,  ou  de  la  Fédéra- 
tion ,  ou  de  la  Réunion  ,80^212,  3n2, 
415»,  420^  422^  4^  427,  43^  4:12, 
43i,  437,  435T  —  (Travaux  au  ),Iïn 

—  (Arc  de  triomphe  du),  40,  47, 
289, 411  ;  —  de  la  Réunion ,  244,  273, 
l'ii-  Voyez  Fûtes  de  la  Fédération , 
de  r^tre  suprême  et  Distribution  des 
Ailles. 

—  Champs-Élysées,  21,  48,  54,  43 i, 

—  Chàtelet  (Grand-),  liiîL 

—  Cinq-Cents  (Salle  des),  lifi. 

—  Clichy  (Club  de  la  rue  de),  lûL 

—  Coblentz  (Petit-),  414.  \  oyez  Boule- 
vards. 

—  Collèges  :  de  France,  200,  43^1  ;  de 
la  Marche,  330^  de  Navarre,  2iH)i  de 
Pharmacie,  3 -M). 

—  Colonnes  :  de  la  Halle  au  blé,  65j 
du  Panthéon ,  2L 

—  Comédie-Françaisc.Voyez  Théâtres. 

—  Comité  révolutionnaire  (Intérieur 
d'un  ),  293,  4îi7  ;  —  de  Salut  public, 
150.  2iL  Voyez  Comités. 

—  Commune  de  Paris,  9.  39,  235,  25(L 
278,  372,  380,  420,  42L  423,  429,  ' 
ÏTS.  CSTiOL  Ml  ^  —  (  Conseil 
général  de  la),  40ib  4li(L 

—  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de 
Lyon,  UiÎL. 

—  Conciergerie,  2i,  59,  2iû. 

—  Conservatoire  des  An»  et  Métiers, 
307  :  —  de  Musique,  21^  250,  436^ 
médaille,  ML 

—  Convention  (Salle  de  la),  13,  77, 
422*  Voyez  Convention. 

—  Cordeliers  (Club  des),  148. 

—  Corps  de»  marchands.  ii8iL 

—  Costumes  parisiens  (Recueils  de), 
473.  47  i,  iliL 

—  (Cri»,  métiers,  costumes  de),  155, 
148.  179,  203.  250. 

—  Cour  des  Fontaines,  30S. 


m 

Paris.  CuMe-sac  Sainte-Marie,  6:^ 

—  Écoles  :  de  Chirurgie,  [32, 13^1  Cli- 
nique de  médecine,  30t;  gratuites 
de  dessin,  152,  [05,  208,  Mi  im- 
périales de  dessin,  48j  des  fclèves 
protégé»,  23;  de  Mars,  345,  430;  de 
Médecine,  09^  Militaire,  01,  02, 
1  ii,  154,  422  ;  Nationales  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  53j  Normales, 
20;  Polytechnique,  27,  200,  209j 

370,  m. 

—  linscignes  :  du  Basset,  211  ;  des 
Deux  Colonnes,  272;  du  Grand  Cess- 
ner,  259;  de  Saint-Pierre,  397  ;  de 
la  Ville  de  Rome,  âl. 

—  F.ntréK»  de  I^uis  XVI,  60,  21 3^ 
Ml 

—  Exposition  de  l'Industrie  (Médaille 
de  ri,  381;  —  universelle  de  1855, 
21L  Voyez  Expositions  et  Salons. 

—  Fêtes  du  mariage  de  l'Empereur, 
ULL 

—  Fontaines  :  du  Châtelet,  51  ;  De»aix, 
220;  Saint-Séveriu,  21L 

—  Force  (la),  25,  26,  4Ù1L 

—  Frascati ,  181,  475. 

—  Garde-Meuble,  1^ 

—  Garde  nationale,  54,  222,  33L  3i9, 

—  Gobelins,  138,  42L 

—  Hôtel  de  Ville  (Bal  et  festin  à  H, 

3M. 

—  H6tels:  de  alartr^s,  382;  —  Ix>n- 
gueville,  375;  —  Lussan,  308;  — 
Mercy  (  Bal  de  H,  229,  475i  —  de 
Nesie  (  Dépôt  dcL),  38;  —  de  Noail- 
les,  343;  —  Saint-Julien ,  105;  —  de 
Soi>sons,  05^  —  Thélussou  (Bal  de 
L),  229,  4Ù8. 

—  Ile  Suint-Louis,  325. 

—  Imprimerie  de  la  République,  371, 
431,  435;  nationale,  100;  impériale, 

aiL 

—  Imprimeries:  polyglotte,  428;  —  du 
Cercle  social ,  3(>t.  375. 

—  Institut,  20,  39,  48,  75j  83i  —  Mé- 
daille de  lli,  381. 

—  Institut  national  de  musique.  Voy. 
Conservatoire. 

—  Invalides,  424,430. 

—  Jacobins  (Couvent  dos),  440 ;  — 
(Costume  de»  religieux),  23ii  —  (So- 
ciété des),  10,  IIL  121,  l 'M, 250,257, 
267,  293,  382.  3'.ii;  —  (Bannière  et 
carte  de  la  Société  des),  ML 

—  Jardin^,  205  :  —  Beauiou ,  21  ;  — 
Marboîuf  ou  d'Idalic,  474;  (Vacherie 
suisse  du),  257;  —  National,  273. 
425^4St7;  —  da  Tri)>una(  (P^tTilloo 
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de  la  Paix),  150,  m  Voyez  Tivoli, 
Tuilories. 
Paris.  Louvre,  ItOi. —  Carn's  de  la  Co- 
lonnade, aiiîL  —  (Cour  du),  54.  m. 

—  (Portiques  la  Cour  du),  77, 
1 5'^.  —  Cariatides  de  Jean  Gotijon, 
2liiL  —  Pavillon  des  Archives,  "USL 

—  (iraiid  escalier,  llL  —  I^uements 
d'artistes,  int,  i(K'.,  108,  l'.>7, 
21».  MOI,  518.  5iiiL  —  Ateliers  :  de 
David ,  tiO.  100^  do  lU-piauif ,  m.  — 
(îalerie  d'Apollon,  ilL  —  Grand  Sa- 
lon, liL —  Galerie  des  Anticjues,  40. 
25fi.  477  ;  salle  du  Ijiocoon,  15^  20, 
104;  sallo  de  la  Diane,  1 13j  plafonds 
de  Prud'hon,  llli.  —  Galeries,  107; 
paierie  du  Mu«»«''um,  10»  12.  37; 
w)n  parquet,  3>L  —  Must^e  des  ta- 
bleaux, ll>'i ,  :t>'>l .  —  (Greniers  du), 
23,  loi.  —  Mus»H)  des  sculptures 
modernf'S,  40^  48^  alL  Mus»^e  des 
dessins,  Tli,  ïM)5,  liliiL  —  Chalco- 
prapliie,  U)^  2S1.  —  Voyei:  Musi'e, 
Mus<?es,  Mnsi^um,  Salons  et  Société 
des  Amis  des  arts. 

—  Luxembourg  (Galerie  du),  .IHj  — 
(  Prison  du  ),  8IL —  Plafond  du  S«''nat, 
12L  —  Petit-Luxembourg,  458,  — 
Jardin:  Expériences  aérostatiques, 
2:>(>;  Monument  h  Marat, 

—  La  Madelei  ne  de  laVi I  le-rÉvéque.fii. 

—  Magasin  des  Indes  et  de  la  Chine, 

m. 

—  (Mairie  de},  m 

—  Maison  di*s  Menus,  2JL 

—  Marseillais  (Arrivée  des).  470. 

—  Massacres  de  Septembre,  2lML  Voy. 
Carmes. 

—  Ministères  :  de  la  Guerre,  ^36;  de 
l'Instruction  publique,  3(K> ;  de  l'In- 
ti'-rieur,  378,  412;  de  la  Police,  219, 

383. 

—  (Miracle  ii\  i82, 

—  Monceaux,  t7ri. 

—  Monnai«>s  iHôtel  des),  385, 3«L  iOîL 

—  f  Municipalité  de),  32L  3îl7j  — 
(Sceau  de  la),  305. 

—  Musée  central  du  Louvre, 

—  Musée  national,  135. 

—  Mus(^c  de  Paris  (Mémoires  dti\320. 

—  Mu*ée  des  monuments  français,  35, 
3ÎL  213,  2!ji  Voyez  Petits-Aupustins. 

—  Musi'es  (Bureau  des),  300;  —  (Di- 
rection des  ),  lilL 

—  Muséum  des  arts,  2L  39,  40,  23fL 

—  (Commission  du),  îù»  —  (Con- 
servatoire du),  31,  58»  79i  140,  170, 
122* 

—  Maséiun  d'histoire  naturelle,  IL, 


174.  ISiL  —  (Jardin  du),  42ii  — 
Ménagerie,  OTj  —  Professeurs,  43à« 
Paris.  Notre-Dame,  40L  405^  132;  soi- 
disant  sermon ,  230;  Sacre  de  Napo- 
léon, 28,  8a. 

—  (Offrande  des  citoyennes  de),  3SSL 

—  Opéra,  ou  Théâtre  de  la  Nation, 
21 ,  73, 135,  .m, 302,  305,405,  417. 
430.  431.  458i  —  (Bal  de  Tu  207* 
475;  —(Co.  cens  de  I'),  3031^  Dé- 
corations, 205  ;  —  Rideau ,  80-1  ;  — 
(Sortie  de  r\  lli2. 

—  Opéra-Buffa,  1^ 

—  Palais-Boval  ou  higalité.  UL  00, 1  iO, 
150.  108.  441,  iij.  —  Galerie  de  ta- 
bleaux du  duc  d'Orléans,  ili2,  276, 
20L,  .320,  341,  aii.  —  Jardin,  1H3. 
323:  Pie  VII  y  est  brûlé  en  efTigie, 
00,  442i  Pavillon  de  treillage,  lîL  — 
Colonnades,  2M,  2t>2:  Galerie,  183: 
Salle  du  restaurateur  Février,  1 5<>. 
235;  Café  du  Caveati,  lOi  Filles,  108. 
45<i.  —  Cirque,  'HVl  ;  Comédiens  de 
bois,  lOi  Ombres  chinoises,  10|  Va- 
riétt^  amusantes,  iiL 

—  Palais  de  Justice,  4i0:  salle  des 
A'^sises,  113.  117.  Voyez  Tribunal. 

—  Palais  des  Cinq-Cents,  35;  desCoi>- 
suls,  I2i:  du  Corps  législatif,  436: 
du  Directoire,  43 1 .  Voyez  Jardins. 

—  Panthéon,  t2H-0;  —  '(Figures  du). 
33,  40,  48,  52,  5âi  —  Sarcophage  de 
Rousseau, OL  —  Voyez  Barra,  Fêtes, 
Lepelletier,  Marat,  Rousseau,  Vol- 
taire. 

—  Perron  (le),  220,  23fL 

—  Petits-Augustins  iDépAt  des),  38- 

—  Places  :  de  la  Bastille,  ÎL,  40f,  422i 
—  du  Carrousel  ou  de  la  Réunion, 
304.371.375.308.  420.  4t5.4i7  (voy. 
Revue);  —  Dauphi  ne,  8,220;  —  des 
Invalides,  422 ;  —  Louis  XV,  ou  de 
la  Révolution ,  ou  de  la  Concorde,  04, 
418.  ilOi  2L,  1112,  431,  445,  UO, 
(  voy.  Statue  équestre )  ;  —  des  Trois- 
Maries,  383  ;  —  des  Victoires,  21  ;  — 
Vendôme  ou  des  Piques,  IW8. 

—  (Police  établie  h).  323- 

—  Pompes  funi^bres,  120. 

—  Ponts:  au  Change,  351;  —  Neuf.  21. 
30. 00,  410-1  ;  Kntréc  de  Louis  XMII, 
UM  :  —  Notre-Dame,  60^  —  Royal , 
liiL 

—  Ports  :  au  Blé,  60^  IMi  —  Saint- 
Paul  ,  OÏL 

—  Préfecture  de  la  Seine,  431. 

—  Prisons.  Voy.  Carmes,  Conciergerie, 
Force,  Luxembourg,  Saint -Lazare, 
Temple. 
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Paris.  Quaîs :  de  la  Grève ,  145;  de  la 
Mégisserie,  liii  ;  —  Voltaire,  iliiL 

—  Remparts  (Promenade  des),  333. 

—  Retour  des  héroïnes  de  Versailles, 
4i1. 

—  Revue  du  Quintidi.  Voy.  Tuileries. 

—  Rues  :  de  la  Baril Ifrie,  1 X'.)  ;  — 
Basse-du- Rem  part  (  (jardes-Françai- 
ses  combattant  le  Royul-Allemand), 
255 ;  — Basse-Saint- Denis,  38'2;  — 
de  Bondy,  il  ;  —  de  la  Bùclierie, 
\i6x  —  du  Carrousel ,  371  ;  —  C«î- 
ruiti ,  105:  —  Chantereine  (Concerts 
de  laj ,  303  ;  —  Crist  «phe,  17»»^  2'J4; 

—  de  la  Concorde,  155;  —  du  Coq , 
275.  48'.>;  (les  Musirds  de  lai.  ^ 

—  Cwiuilliére,  488;  —  Croi\-d«'s- 
Petits-Champ*>,  308;  —  Uauphine, 
tt2;  —  de  riîzlis»^  des  JucuWins, 
c'est  -  à  -  d  i  ro  Sai  n  t-Hyaci  n  t  lie-Sai  n  t- 
Honoré,  203;  —  de  la  Ferronnrrie, 
3U4;  —  des  Fossés -Montmartre, 
153;  —  Franciade,  24 1;  —  de  Ces- 
vres,  201;  —  Git-le-Cœur,  lUOi 

—  des  Grands -Degrés,  1 45 ,  20H  ; 

—  de  Grenelle- Honoré,  2t7  ;  —  de 
la  Iluchettc,  21i7  ;  —  J«^n-de-Iieau- 
vais,  73i  —  LalTitte,  105;  —  de  la 
Lune,  170;  —  des  Mathurins,  02 , 
27i .  350;  —  des  Matliiirins-Sor- 
bonne,  470;  —  Mauconseil ,  25 i;  — 
des  Mauvaises-Paroles,  22ii  ;  —  Mont- 
martre, -Hà  ;  —  des  ^overs,24^,25t. 
3M;  —  de  Paradis,  iilli  ;  —  des  Pe- 
tits-Augustins,  3iLi  —  des  Petits- 
Champs,  300;  —  Portefoin,  70^  — 
du  Pol-de-Fur,  81  ;  —  Poupik;,  320. 
451  :  —  de  la  Révolution ,  155;  — 
Richelieu,  382 ;  —  Saint-Denis  (voy. 
Franciade);  —  Saint  -  Germain - 
l'Auxerrois,  382;  —  Saint-Honoré, 
207,  3:U,  3»;  —  Saint-Hvacinthe, 
203.  iiii ;  —  Saint-Jacques,  101,  iLll , 
250;  2r»9.  2U,  271i  ML  4ÎÔ7474. 
500;  —  Saint-Louis  au  Marais, lil  ;  — 
Saint-Mraise  (Marhint-  inTernale  de 
la),  24li; —  des  Saints-Pères,  li4;  — 
Saintc-Av(ne,  1  'M\  ;  —  Serpente.  380; 

—  duTliéjitre-Français,  ;  — Thé- 
venot,  P.>0; —  Zacliarie,  207.  —  (  le 
peuple  parrourant  les)  avec  des 
flambeaux,  255;  —  (Troupe  ambu- 
lante des  ),  174. 

—  Saint-André-des-Arts,  405  ;  Saint- 
Ktienne-du-Mont ,  432;  Saint-Kus- 
tache,  405 ,  432  ;  Sai nt- Germai  ii- 
l'Auxerrois,  432  ;  Saint-Gorvais.  405. 
432;  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  432; 
S&UiV-Jacque»-rHopital  (District  dej, 


255;  Saint -Laurent,  432^  Saint - 
l^azare  (Prison  de).  15,  202 .  452; 
Saint-Médard,  432;  Sai  iit>.Merry,  4.12; 
Saint  -  Nicolas -des -(Champs ,  i32^ 
Saint-Roch,  432, 4tH);  Saint-i*liilippe- 
du-Rouk%  432i  Saint -Sulpice,  87j, 
430.  432 ;  Saint- Thomas-d'Aquiu, 
432.  400;  Saint-Yves,  25L 
Paris.  Sainte -Chapelle,  440;  Sainte- 
Marguerite,  432. 

—  Salon  de  Curtius,  210. 

—  Salpêtres  (  Agence  des  Poudres  et), 

—  Sections,  394^  42L  é^Oj  —  de  la 
Cité,  170,  224i  —  des  Cordeliers, 
420  ;  —  Fontaine  de  Grenelle,  1127  ; 

—  Lepelleiier,  ItiL 

—  Seine,  437. 

—  Sociétés  :  des  amis  de  la  Consti- 
tution en  séance,  ililL  —  Pliilotech- 
nique,  72. 

—  Sorbonne  ou  Palais  national  des 
Siences  et  des  Arts,  82»  104;  Loge- 
ments d'artistes,  i:{3, 

—  Spectacles.  Voyez  Modes  (Journaux 
de  ;. 

—  Statue  équestre  de  Louis  XV,  Ci, 
418,  lia. 

—  Tableau  de  Paris,  325-fi. 

—  Temple  (  Enclos  du  58^  —  (  Prison 
du  1,  lOOj  4i3^  4M.  Voyez  Louis  XVI 
et  Mane-Antoinette. 

—  Temples  :  Décadaires,  432^  436;  — 
du  Commerce,  437;  —  do  la  Concorde, 
437; — de  rhumanit»',  424;  —  de 
rimmortalité,  42 i,  430  ;  —  de  la 
Victoire,  ûSL 

—  Théâtres  :  (Annales  et  costumes  des 
grands)  de  Paris,  14t,  155,  lOt,  2.'>0 
21.0.  408i  —  d  Audinot,  428;  —  Fa- 
vart,  410;  —  de  fantasmagorie,  382 ; 

—  Feydeau,  iili^;  —  Français  ou  de 
la  République,  Lu,  2ii4,  3n_,  320, 
380,402;  —  Montansier,^  325, 
3 45 ;  —  de  la  Nation,  voy. Opéra;  — 
des  Variétés,  -4ii2;  —  en  plein  vent, 
437. 

—  Tivoli,  383,  41A;  —  (Orangcri«'  de), 
41L 

—  Tribunal  révolutionnaire,  59,  156; 

—  de  (cassation  ;  334. 

—  Tuileries  i Palais  et  Jardin  des). 21, 
4(L  159, 254,  250, 427  ;  —  Hvénement 
du  li  juillet  1780,  313;  —  Journée 
du 20 juin  1702,305;  — (Attaque  des), 
411  ;  —  [  Siège  des  ).  Lti  —  (  Sac  des 
37.  438;  voy.  Dix  août  et  Sainte-Fa- 
mille; —  (Chapelle  des),  207 ;  — 
(Cour  des  j,      i  —  ( Revues  dans 
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çouf  A»  193,  3:»L  —  Jai^în  : 
Ê\p«*riencM  aérontAtiques ,  33^; 
Royal-Allemand  sabrant  if.  peuple, 
ihi)  ;  bassin,  419;  scDUnelIes,  471, 
SUtu<'«»,  41L 
Pari».  (Vue*  de),  2f>0, 35 1. 

—  \oyer  Antd<^niie  de  p*'intnre,  Aga- 
memnon,  ARsenihlt^es,  Bouquinistes, 
Cangc,  Consul,  Convention,  Cours, 
Diligence,  Dix  Août,  Institut,  Jour- 
nées, L/nislature,  Lit  de  Justice, 
Louis  XVI,  li^ci^e.  Marchands  d'es- 
tamp<'A,  Marie -Antoinette,  Modes, 
N«'uf  Tliermidor,  PAris,  Perruque»*, 
Prêt,  So(i(^t<»s,  Tableaux,  Tribunal 
r«*vo!utionnaire,  etc. 

Pari^i-  nnes  (  les;,  311,  iîML 

—  (  Bravoure  des  feinnics;,  175. 

—  (IfS  grâces),  490. 

Parizeau,  dess.  et  G.,  74^  249j  ÎIL 
Parker  (Hicliard),  22Il 

•  Parme, 

—  Voyez  Julien. 
Parmentier,  3iL 
Parmesan  (le).  P.,  I.VO. 

Parny  (  Évariste),  ^20,  m,  330,  430, 
4:i<>.  400,  ML 

Parques  (les),  105. 

Parrains  (les  petit»),  312- 

Parrlia^'ius,  P.,  410. 

Parricide  (Supplice  du  premier  Athé- 
nien), 197. 

Partout,  nom  Imaginaire  d'éditeur  d'es- 
tampes, IfiîL 

•  Pas-de-Calais  (Département  du),  IIL 
Pas  de  deux  (le).  ^ 

—  de  trois  lej,  i4îL 
Pasquier,  IjLL 
Pasquier  (Etienne),  39L 
Pas>>é  Je  Miroir  du),  4H8. 
Passion  (Coiffure  à  la),  à&L 
Pas«iions(desj  sous  le  rapport  des  BcAUX- 

Arts,  m 
Pastorei  (M""),  81- 

Patas,  G  .  71,  130.  172.  300,  308,  311, 

312,  319,  3^20,  337,  34-2. 
Paient"'  (les  artistes  soumis  à  la),  191. 
Paternel  (l'Amour),  42iL 
Paternelle  {la  Bénédiction),  Ifià. 

—  (la  Malédiction  ,  MO^  5l!L 
Paternels  fies  plaisirs),  184. 
Pâtres,  UX 

Patrie  la),  213.^21.  421 

—  Sculpture,  ML 

—  f  Amour  de  la),  126^ 

—  (PAmour  de  la)  inspire  le  cou- 
rajçc, 

—  (SacriHce  à  la),  188,  213, 

—  (la)  satiafailc,  ôïTïtL 


—  frÈRE. 

Patrie,  (la)  éonretiniftt  les  Vertu*,  M. 

—  Voyez  .\utel,  DéTouement,  Temps. 
Patriote  (une).  \ôf.  Grofsîer  (Marie- 
Anne  ). 

—  Femme),  464. 

—  Voj'ex  Polonais. 

Patriotisme  (le  vrai  et  le  faux},  IS. 

—  (le!  armé,  400. 
Patrocle,  2JL  2ûl. 
Patrj-,  imprimeur,  12. 

Paul  et  Virginie,  peinture,  99, 

—  Sculpture,  35, 55,  IUL 

—  Illustrations,  130,  -m.  t214,  230. 
'iXi,  200,  311,  m 

—  Romance,  3S*i. 

Paul-Énnle  (l riomphe  de),  IT,  2fi!L 

•  Patiligurn  (la  Baie  de\  KM<. 
Pauquet  (Jean-I^uis-Charh's),  G.,  4L 

172.  21ML  310,  32l_.  33S-9.  Ift.-j .  ILL 
Pausanias  français.  Voy.  Chau<%sard. 
Pauvret!^  (Quand  la)  entre  par  la  porte, 

l'Amour  sort  par  la  fenêtre,  IIIL 
Payables  (les),  223. 

•  Pays-Bas  'Troubles  des\  li^- 
Paysages.  LL  liL  25,  3L  137^  t4fl-7. 
Paysan  (Bonnet  du),  305. 
Paysanne  (la)  pprverti»',  323- 
Paysans  attablés,  179. 

PiVheux,  P.,  3iiL 
Pt'pase,  105. 
Prigne,  iH). 

Peintre  (le)  tirant  le  diable  par  la  queue, 
4>25. 

—  (le)  vengé,  42^ 

Peintre-Graveur  français  (le).  Voy.  Ro- 

bert-Dumj-snil  et  Baudicourt. 
Peintres  de  genre,  16ft-9tS. 

—  Graveurs,  1  .'^2-48. 

—  d'histoire,  KL 

—  Voyez  Atelier,  Ens<'igne«,  Paysa|c«. 
Peinture  Origine  de  la^,  228. 

—  (la),  poCme,  258. 

—  Vovez  Académie. 
Pelée  (M.),  ÛL 

Pèlerinage  au  patron  dé  la  Liberté, 
401. 

—  à  Saint-Nicolas,  4flL 
Pélican  fie),  188,  30'. >,  itlX 
Pv.Wn  (M'''),  danseuse,  130, 
Pelletier  (Bertrand),  3j1L 
Pénélope  et  Tlysse,  277. 
Penni  (Lucas),  P.,  31iL 
Pensée  (la)  d'amour,  512. 
Pcplum  antique,  4>t!>. 

Percier  rCharles),  A.,  32^  90, 220,  'JS2, 

2K7,  :m,  m 

Perdrieau,  G.,  319. 

Père  He  premier  devoir  d'un"),  242. 

—  (le)  de  famiUc,  448^  502,  508. 
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PÈRÈ.  PILLEMENT. 


Père  (le)  de  famill<»  piirtVjli«iùfe,  |y2, 
506,  .<H,  5*>1,  525,  5i5- 

—  Voyez  Bible,  Paternel. 

Père  Diichesne  (le),  journal,  382. 
P^re  Eternel,  T.i7. 

Pérée  (Jacques-Louis),  G.,  5&-7.  125, 

Périchon  (Camille),  502. 
Périclès,  IL 

—  di^coroant  les  ^rix  d^eûcourageinent, 

Périé,  G.,  lil 
Pérignon,  expert,  IL 

—  (Ix)uisc),  tH. 
Përissin,  G.,  415. 
Perlet  (Journal  de),  22L 
Pernier,  «éditeur, 
Péron  (M.  Alexis),  iLL 

*  Perpignan. 

—  [Musée  de),  114. 
Porrié,  élève  de  David,  ITL 
Perrin,  dessinât.,  Al'i. 

—  P.,  2iL 

Perronet,  A.  et  ingénieur,  62* 
Pcrrot,  G.,  211L 

Perruque  à  deux  marteaux,  IM. 

—  (la)  blonde,  comédie,  ilL 

—  Voyez  Coiffure. 

Perruques  do  toutes  couleurs  pour  les 
femmes,  471. 

—  blondes,  ISi.  475j  —  (Histoire 
secrète  de  toutes  les)  de  Paris,  471. 

—  grecques,  474. 

—  noires,  4fi7. 

Perruquier  (le)  devenu  fournisseur, 

Pers»Hi,  roi  de  Macédoine,  ^00- 
Personnapes  célèbres  de  la  Révolution, 

a(id.451L 
Péruvienne  (f^ettres  d'une),  310. 
Peste  (Scène  dcl.  73,.88. 

—  (la)  d'Athènes,  llU, 
Pélers  (le  Père),  2ii8. 

Pétion  (  Jérôme j,  ii3^         243,  3b8j 

Petit,  G.,  m  73, 191.  38G. 

—  (Jacques-Louis  ou  Louis),  G.,  240- 
1,  iiL 

—  (Jean-Robert),  G.,  iïL 

—  (Simon),  G.  et  P.,  ^  9t7-«- 
Petii-Coupray,  P.,  ILlî  iîîL 
Petil-Maitre,  liil. 

—  (Lever  du),  ii± 
Petiiot,  P.  en  émail ,  2Ûl- 

Peuple  (  le),  ;iL  ><7, 1U7,  m,  385.  392. 
398,  4(K»-n.  tL'6. 

—  Statue,  21,  34^  35.  ^iO-i.  421.427. 
434^^  

—  (loRéveiidu),  413. 
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flapie  (Triomphé  du),  SLÎO,  tt. 

—  (la  Chiquenaude  du),  411. 
Peuples  (Génies  des),  11)5. 
Peuplier  (le).  398,  4^ 

Peur  (N'ayeî  pas),  ma  bonne  àînle, 

Poyron  (  J.-F.-Plerre),  P.,  7^  9,  (i,  22, 
'4K  108,  137-9.  23C.  3017  Sh,  318, 
ailL 

—  (M'-'),L 
Peytavin,  P.,  2L  23L 
Phèdre  et  Hippolyte,  2L  23. 
Phélippeaux,  G..  180,  334,  3G4,  4ft8. 
Philidor,  musicien,  4diL 

Philidort  (Paul),  prestidigitateur, 382- 
PhilipiMî  IL  IliilL 
Philoctète,  810. 

Philosophes  (AssembltHî  de),  5IL 
Philos(jphie  (la).  50.  51.105.  246. 

—  Statue,  IL 

—  découvrant  la  Vérité,  5L  24L 

—  endormie,  509.  5'iG. 

—  (le  Règne  de  la),  81L 

—  (Triomphe  de  la),  ^12. 

—  du  wiW  siècle,  4:U. 

Phli|>on  (M"'  Manon)  Voyez  M""  Ro- 
land. 

Ph  rosi  ne  et  Mélidor,  102^  lld,  110, '218. 
Phrygien  (Bonnet),  3517  395,101;^ 
Physionomies  du  jour  i  les\  llliL 
Pl2Jsionotrace,  7,  8,  307-70.  449,  454. 

—  Vovoz  Bouchardy,  Chrétien  cl  Qué- 
nedey. 

Physique  (la),  32L 

Pic  (Un).  298,  41iL 

Picart,  auteur  dramatique,  g(>t,  471. 

Pichegru  (le  général),  30^  iiiiL 

Picot  (V.-M.).  G.,  àlL 

Pidansat  de  Mairobert,  ùJL 

Pic  VI,  pape,  00,  IM,  "m^  383  ,  442. 

—  caricatures,  482,  ÎHiTliiii* 

Pie  VII.  pape;  peinture,  85,  142,  i^iîL 

—  caricature,  492. 
Pied  de  nez  (  le  ),  4M. 

Pieds  (  la  (>)ni  parai  son  des  petits),  191. 

—  Voyez  Chaussure. 
•  Piémont,  355. 

Pierre  (J.-B.-M.J,  P.,  63,  70,  93^  354. 

—  imprimeur,  490. 
Pierres  gravées,  1 49,  325. 
Pierrot,  V'4. 

Pietas,  412 

Wgalle  (Jean -Baptiste),  S.,  33^  45, 

Pigault-Lebrun,  31Û. 
Piis  (de),  m. 

Pil&tre  du  Rosier,  aéronaute,  22L 
Pillement  (Jean),  D.,  420, 


PlLLET.  —  POUSSIN. 


Pillet  (FabieD),  357,  501.  502,  510. 

5i5,M9.  —  —   ' 

Pinel]i,des8.,  228, 

Pingré  (le  Père],  astronome,  302, 

Pipelet  (la  Citoyenne],  3iL 

—  Voyez  Salm  (Constance  de). 
Pique  lOH,  18ft,  'UiV,  334.  378,  370. 

3»2.  itin-KTWl,  4U3.Tn).  àUL 
Piqué  blanc, 

Pistolets  à  la  ceinture,  382. 
Pithoud  (M'"),  L 
Pitié  (la),  412- 

—  (Poôme  de  la),  283,  288- 
Piton,  G.,  m 

Pixérécourt  (Bibliothèque).  33ÎL 
Placards,  2()t  ^ 

:ui ,  373, 381  :{8-2. :{(>t,  m,  m,  m 

Plaies  de  la  République  (les),  VA. 
Plaisir  (le)  105,  UL 

—  (la  Réalité  du), 

—  Voyez  Paternel. 
Plassan,  libraire,  56,  3ûa- 
Plat  à  barbe  lilloisTTo),  178. 
Platane  (le),  ML 

Platon,  mL 

Plâtres  moulés  sur  nature,  451. 

Pleureuse  (la),  522^  ij^â. 

Plier  (Mieux  eilt  valu)  que  rompre,  482. 

Plumes,  ML 

Plumets,  itVi. 

Plutarque,  'MM. 

Poche,  servant  aux  femmes  de  vertu- 
pal  le,  4<)i. 
Poésie  (ia), 
Poète  (le),  %iiL 

—  (le  jeune),  193. 

Poignard  (les  Chevaliers  du),  223-i. 

Poignards,  'MH\. 

Poilly,  G.,  m 

Poinçot,  libraire,  162. 

Point,  des8.,2iML 

Pointillé  (Graveurs  au),  215-48. 

Poirier  (Dom  Germain),  38^  39^  IL 

Poirier  de  Dunkerque,  avocat,  128-9, 

m  — 

Poisson,  G.,  iSL 

Pois<ion  (  le  )  de»  jeunes  filles,  350. 
Poitiers  (Diane  de),  304,  473. 

•  Poitou,  303. 
Police  (la),  383. 
Polichinelle,  171,  m. 
Polissf)n  (le  Petit),  512. 
Politique  (la),  12L 
Politiques,  ■i9(^. 

•  Pologne,  28L 

—  (le  Partage  de  la),  ML 

—  Voyez  Lazowski  et  Stanislas. 
Polonais  (Portrait  d'un  patriote),  223. 
Polyeucte  (Uûle  de), 


Polynice,  139,  23fi. 

Polyscope  (le  Censeur).  Voyez  Àmaur}*' 
Duval. 

Polytypage,  366.  381.  388. 
Ponimereul  (le  général ),  4(1,  42-3 
Pompadour  («•'  de),  35,  149. 282. 324. 

riOO,  508.    —  —  — 

*  Pompéi,  2947 
Pompon  tricolore,  112. 
Pompon  (M"»-),  regrettant  les  fédérés. 
4<i4. 

Ponce  (Nicolas),  G.,  9,  127,  130,  169. 
172,  313,  316,  317,  319.  3^27  m 
330-2,  335.  407.  44U,4iSL    — 

—  (M"»').  G.,  295^  332, 
Ponce  Camus,  P.,  30. 
Poncelin  (  l'abbé  V.  4li4. 
Pont  d'amour  (le),  214. 
Popilius  [le  Cercle  de),  122. 
Porbus,  P.,  28L 
Porcelaine.  >'oyez  Sèvres. 

Porcia  (la  princesse),  sœur  du  pape. 
422. 

Porporati,  G.,  134,  222.  523. 
Porte-drapeau  de  la  féte  civique.  192. 

m.m.  — 

Portelance  (  M.  de),  223. 
Portes  cochères  (les),  326. 
Porteur  d'eau,  148. 
Porthmann,  imp.,  277. 
Portraits,  30^  447-62.  524. 

—  (Peintres,  dessinateurs  et  graveurs 
de),  35t-7'->. 


—  de  personnages  célèbres  de  la  Ré- 
volution, 365,  450.  Voyez  .Vssemblée, 
Bonneville,  Corps  législatif,  Deja- 
bin.  Galerie,  Généraux,  Graveurs, 
Vérité. 

—  historiques  (Collection  de).  473. 

—  inédits  d'artistes  français.  VM). 

—  à  la  mode  (les),  333. 

—  (les  Deux),  conte,  495, 
Portier,  41L 

•  Portugal,  Lis. 
Postérité  (la),  42fL 
Pot  au  lait  (le),  lt>8.  332. 
Potier,  libraire,  325. 
Potrelle,  G.,  85, 
Pottier  (  M.  André),  2LL 
Poudre  de  guerre,        425,  431^ 


—  de  cheveux,  184.217,288. 403.  464. 

4tHK  471,  4î3rm.  —  — 

Pougens  (le  Chevalier  de), 370^ 
Poule,  324. 

Poulet-Malassis,  libraire,  352. 
Poupées,  318. 
Pourcelli,  P.,  14.  466. 
Poussez  ferme,  191. 

Pousisiu  (Mcolaa),  P.  ISj  50^  6|i  72. 


POUSSIN.  ^  PYRRHUS. 


m: 

Pradère,  pianîste,  l^fi. 

Prairial,  l2iL 

Précamion  (la),  IM. 

Pri-caiitions  les),  312. 

Précieuses,  203,  i9îL 

^"^ivi  la  Révolution  , 

Pi-édicatcur  (le  Petit),  168,  109. 
Préfets,  [M.  — 
Premier  prairial.  441. 
Prendre  iCe  qui  est  bon  à),  est  bon  à 

garder,  LÏL  212. 
Présage  (J'en  accepte  l'heureux),  312. 
Présent  (le),  112. 

**'*foi"*^  (^'0»»ronnement  du  coutelier), 

Présomption  (la),  123- 
Presse  (Libertés  de),  àJJL 
Prêt  sur  nantissement  (Maison  do)  2^^ 
Prêteur  (  le)  sur  gages,  tML 
Prétexte  ;ie),  l&L 
Prêtre  aristocrate,  patriote.  272. 
Prêtresse  compatissjuite,  CiL 
Préville,  Uii^  250.  2.V.>. 
Prévost  (ral)bé),  310,  508,  Ml.  Vovc/ 
Lescaut  (Manon). 

—  (la  citoyenne),  M,  122. 

—  (le  citoyen),  382. 
--  G..  453 

Priape  (Offrande  à),  227. 
Prière  (la)  du  matin,  5hL 

—  (la)  à  l'Amour,  513. 
Prieur,  A.  et  dess.,  52. 

—  de  la  Marne,  député,  21^ 

■"i^/.f"]",''^"*^^'  313.  346. 

440,  4 

—  (L.),  ciseleur,  58-9.  * 

—  (M''«),  m. 
Primatice.  P.,  fig, 
Primiiifs  (Secte  des),  29,  IIL 
Principes  de  dessin,  ^73,  i29j  210 

Printemps,  420. 

—  (  le  )  ou  les  Amants,  187. 

Pris  (Ils  l'ont),  il  faut  le  rendre,  2ûL 
Privilèges  (Abolition  des),  380.  Via 
Prix,  318.  — 

~33tt  "ff  '  IM.  jS,  128.  139.  200. 

—  d'architecture,  62. 

—  d*enrx)uraKement  de  Tan  IV,  101  • 
de  l'an  V  II,  OL  IIL  2I1L  303. 

—  décennaux,  LLL  Voyez  Concours. 
Probiui  (la),  40,  180,  272^  40 i. 
Procession  câtiïolique~~aans  la  cam- 
pagne, 32. 

Proculus  (Rôle  de),  IfiS. 


Professions  (Libertés  de),  22fi. 
Promenade  (la),  iM. 

—  du  matin  et  du  soir,  208. 

—  (Homme  et  femme  à  la]  303. 

—  publique  (la),  IM. 
Pronv,  38. 

Prophète  (Étude  de),  13L 
Proportions  des  plus  belles  figures  de 

l'antiquité,  322. 
Propriété  littéraire  (loi  sur  la).  256. 
Prospérité,  388. 
Prot,  G..  50.  214. 
Protestants,  155.  298. 

Proue.  3îiL  —  

P^ojjnce  (Médaille  des  Communes  de), 

—  (le  comte  de).  Voyez  Monsieur, 
(la  comtesse  de),  35îL 

Proverbes,  212. 

"t^'^^i  Pauvreté. 
Plier,  Prendre.  ' 

Prudence  (la),  376,  38fi. 

—  (Attributs  de  la),  201L 
Prud'homme,  59^  30»^  118,  IIQ,  422, 

4  W. 

Prud'hon  (Pierre  ,  P.,  2.  3,  11.  13  17 
^  ti2,      32,  39,'43^i47bM22 

IH'.MUO/itx/ilo,  22ir2t2^->:o 
>,^Mo.  -.MïTxyï,  37!»,  ^07' 

-~(M'"«j.  22,  98,  m  100.  110,  i\2 

—  (Janot),  leur  premit-r  rils,  — ' 

—  fils,  G.,  10L120.  1X0,  Vji), 
Pruneau,  G.,  2aiL  —   

•  Prusse.  288. 
Psaumes.  118. 

Psvché,  22,  56,  90,  98,  199.  270.  284^ 

—  (les  Adieux  de),  302. 

—  enlevée  par  les  Zéphyrs,  113, 121^ 

—  (les  Amours  de),  2U.  — 

—  abandonnée,  2ii^ 

—  fustigée  par  les  Furies,  216* 

—  de  La  Fontaine,  311. 

—  Voyez  Amour. 
Ptolémée  Philadelphe,  3fi2. 
Puceile  (la),  ir>X,  207,  319.  341. 
Pudeur  (la),  TH]  ^ 

—  Statue,  27^  404, 139. 
Puget  (Pierre),  S.IST 
Pujo»,  P.,  296. 

•  Pultava.  Voyez  Batailles. 
Putiphar  (la  Femme  de)  et  Joseph.  117 
Pygmalion,  103  310.  r 
Pyrame  et  TIîTsbé,  21. 

•  Pyramides.  Voyez  Batailles. 

•  Pyrénées-Orientales.  Voyez  Armées 
Pyrrhus  chez  Claucias,  71. 


!>78 


QUATRE  AOUT.  —  REGRAT. 


Quatre  août  1789  (Nuit  du),  3ÛL 
Qualretnère  de  Quincy  (Antoine),  2 

^  34,  48,  74^  75,  «L,  Î>L 
Quatrein^re-Dijoiival,  2X1. 
Quay  (Ma<«rice),  (^lève  de  David,  477. 
Qn(*nard  (P.),  litltifateur,  M}^  ililL 
Quénedey  (Kdmp),  P,  en  minîat.  et  G., 

8^  ML  3OH-70,  4r)i,  4àîL 
Quj^rard,  bibliog.,       30^  3a2. 
Querculane  (Uni»),  3t>3.  liHi. 
Qu»'*rello!s  (le  rhi-valii-r  dc}^  187. 
Querlon.  Voy  Meunier. 
Queue        451.  4<)i>,  ilL 
Queverdo  :  François-Marie-Isidore),  G., 

86,  ICO,  24C.,  319-22,  320,  352,  353, 

35<»,  303,  402,  4M.  jjaT^ 

—  (Ad.Maidp),  G.,  322. 

—  (Ix»uis-Yves),  G.,  ^22. 
Queyiar,  P.,  28, 

Qui  est  là  ?  222, 

•  Quiberon.  Voy.  Bataille». 
Quilles,  180^  2^2. 

Qui  nette,  281^ 

R 

R.  fia  citoyenne^  édit.  d'estampes,  ^4i. 
Rabaud-Pommior,  308. 
Rabaut,  308^  iiilL 

Rabaut-Saiul-Étienne,  227^  275j  313, 

Rabbe,  i53^  ISL 
Rabelais,  203,  i8l 

—  Voy.  Gargantua,  Pantagruel,  Songes. 
Rabpfli ,  G.,  m  , 
Raccommodement  (le\  222. 
Racine,  3Û5»  313,  408,  494. 

—  Statue,  48, 

—  édition  Didot,  5ft,  90,  139.2S4,285. 

290,  30L300,  mr^ 

—  (  Costume  des  personnages  de  ) , 
408-0. 

—  Voyez  Andrornaque,  AthaIie,Mitbri- 
date,  Monirae,  Thébaîde. 

Ragot,  G.,  400, 

Raison  (la),  :>0,  M,  13L1><0,  200.  204, 
207,307,  3.!l,  390,  m=iL 

—  Statue,  438r 

—  (les  Vingt-cinq  préceptes  de  la), 

—  (Triomphe  de  la),  412. 

—  Voyex  Fûtes,  Montpellier,  Reims. 
Rallier,  433. 

*  Rambouillet  (laiterie  de\  33. 
Rame«u,  conventionnel,  432. 
Ramev  le  père,  S.,  IL  Ml  35,  30i  03j 

4101 


Rampon,  chef  de  brimdp,  H\: 

Randon  de  Boissel  (M.),  ML 
Rang  (Égalités  de},  370. 
Ransonneite  ^Pierrç-Nîcolas)  G.,  303- 
i,  i2iL 

Raphat'l,  P.,  OL  93,  95,07,137, 
130,  153,  i5L  îôL  236,  280,  28^, 
300.  4557408.  r>05. 

Rapilly,  marchand  d'estampes,  212. 

Itapport  sur  les  beau\-art8.  Voyei  Le- 
breton.  ^ 

•  Rastadt  (.\ssass)nat  d«s  plénipoten- 
tiaires de  ),  67,  2i)<i  ML 

—  (Coj)près  de;,  2ML 

—  Féte  funéraire,  437. 

—  Vo«  t  z  Bonuier.  nebr>',  Roberjot. 
Ratisse  (Je  t'en),  202. 

Raton  (le  Trionjphe  de),  i7i. 

Rauci),  ingénieur,  308. 

Raurourt  i  M"'  ),  234,  250,  293,  205, 

357,  454,  408,  MT 
Reboul  (H.),  400. 
Récamier  (.M.),  banquier,  459. 

—  (M""),  25,  83,  358^  459-00 ,  43fi. 
Receveur  d'argent  1e\  108. 


Rerhteren  (la  famille  de),  22J 
Récompenses  (les  ,  302. 
—  nationales,  334. 
Reconnaissance  (la),  430.  432.  437. 


Récréation  fia)  a|»rés  le  dîner, 2LL 

(la)  champêtre,  li<lL 
Redingotes  d'hommes,  478  ;  à  brande- 
bourg'i,  KiL 
à  la  Galathée,  435. 
Redouté  (P.-Josepb\  P.,  226. 
Rcdrtîsseur  (le  polit  1  de  quilles,  189, 
2àX 

Réflexion  de  l'Amour  fia),  337. 
Réfractaire  amoureux  fie;,  483. 
Refrains  patriotiques,  44)6. 
Régénération  !  la  .  302. 

—  de  la  .Nation  françai^^e,  320.  408. 

—  (Fontaine  de  la;,  221^,  30li 
Noyez  Fêtes. 

Régiments  :  de  Chftteauvieux,  80,  4 1 S  ; 

de  Royal-Allemand,  255. 
Régie  (la;,  40L 

Regnard  (Jean-François),  auteur  dra- 
matique, 221,  315. 112J 


Regnauld,  G.,  H»0,  243. 

Remiault  (Je4ui-Baptiste  ,  P.,  9,  LL  13, 
2i  24,  25,  20,  31,  3L  30,  106,  1  \\\ 
l2r)-8.  200.        279,  285.  298,  352", 

3;{;,  ,r.(»,  ij;  iiL 


Regnauli  de  la  Unde  (L.-F.),  45,  135, 
228.  259,  270.  320.  328,  34iL 

Rejmanlt  de  Sainl-Jean-d'.\ugeIy  (M"»0, 
27,  8iL 

Regrat,  8L 


Google 


REGRETS.  —  RIEUR. 


Regrets  (les),  2âL      .  . 

—  mérités  (les),  172^  3iL 
♦  Reinii»,  2lL 

—  (Arii!>tes  nés  à),  247. 

—  FOte  de  la  Raison,  422- 

—  Sacre  rte  Louis  \Vi,  Hl, 
Peine»  ;les  Crimes  desj,  li^iL 
Religieuse  rciKiue  à  la  Société, 

—  fouettée,  M* 
Reli^ieubes  (Rapport  sur  les  idées), 

426. 
Religion,  190, 

—  (Triomphe  de  la),  164,  2iiL 

—  (la)  do  nos  pères  et  mères  pour  deux 
sous,  4M,  M2- 

—  naturelle,  ia2  ;  —  (Triomphe  de  la), 
412. 

—  civile,  m. 

—  révoluiionnairc,  395,  415. 

—  Voyez  Culte. 
Relifiion»  Hisioire  des),  311L 
Hrmbnindt  (Paul  i,  P.,  515,  524. 
Remords  (le),  124. 

Remplaçants  et  des  remplacés  (Arrivée 

et  départ  d«îs),  im. 
Renaissance  ,lal,  33, 384, 394, 398, 41Mi, 

4U4.  —    — *  ' 

Renard,  G.,  IILL 

Henards  (Enfin  les)  ont  laissé  leurs 

queues,  4l>2. 
Renaud  (M"'  )  l'aînée,  2112. 
Hendez-vous  a  la  fonuiue  (le),  35jL 
Ritné,  m 

Renonmiée  (la),  57,  87,  290. 
Renommées,  statues.  43 A. 
Renouard  (Antoine-Auguste),  éditeur, 
139,  3U5.  323,  Ml,  374,  m 

—  (la  famille), 

—  (la  veuvej,  édit.,  40,  HL  507,  512, 
Rentier  (l'impayable)  de  l'Étal,  ilii, 

—  ruiné  Pauvre;,  240. 
Repentir  (le;,  lUL 
Répétition  du  malin,  325. 
Réponse  embarrassante  ^la),  23t. 
Représentant  en  costume,  355,  478. 

—  aux  armées,  4ti9. 

—  en  mission,  llil,  340. 

—  répan«lant  des  fleurs  sur  le  tombeau 
de  sa  première  épouse,  302. 

République  (laj,  49,  185,  Hl8,  203,  211, 
219,  2U>,  '2i2,  327^  392,  403740*^ 

420,  iin      — — * — ' — ' 

—  Sculpture,  33,  48,  81L 

—  (Génie  do  la),  321,  32L 

—  ^Établissement  de  la),  42(»,  430. 

—  (le Triomphe  de  la),12, 252/293,303. 

—  (Vive  la),  àH. 

—  Voyej!  Plaies,  Commaudemeuts , 


RépubUqoe  Romaine  (Histoire  de  ta), 

—  Batave,  àOô. 

—  Cisalpine,  129, 

—  (Proclamation  de  la)  à  Reine,  2QÎ. 
Réquisition  (la  première),  485, 
Réquisitionnaires  réfractaires  47Û 

483,  iîiÎL  '  ^ 

Resavelles  (Compagnie  de),  270. 
Résistance  (la  douce),  liiL 

Restauration  dos  tableaux,  38  30  H  « 
Restout,  P.,  5:iiL  — »  ^  us. 

—  le  HIs,  P.,  M,  12,  15.  236. 
Résumé  de  tout  (lej,  180, 

Rétif  de  la  Bretonne,  39,  245.  311-2 
323-5.  339.  345.   »  £iiJb 

Retour  le),  205. 

Rêve  (un),  lUi. 

Revenant  (le),  207. 

Revil  (Cabinet),  135- 

Révolte  des  Français  (  Histoire  des  ca- 
ricatures de  la),  48-',  485. 

Révolution  française,  420. 

—  (Tableau  de  la)  lt^8-9. 

—  (Époques  de  la),  4^ 
Révolution  do  i848,  IffiL    .    ,  , 
Réviilutions  de  France  et  de  Brabant, 

482. 

—  de  Paris.  Voyez  Prudhomme. 
Revue  de  Paris,  509,  511. 

—  des  Deux  Mondes,  92. 

—  Encyclopédique,  lia. 

—  Rétrospective,  2.  6. 

—  Lnivei-selle  des  Arts,  8,  14â,  170 
238,  3«0,50Lm  -*   

Revues  de  troupes,  434. 
Reyre,  358, 

•  Rhin  (le),  2fi. 

—  (Passage  du)  par  Moreau,  387, 

—  Voyez  Armées. 
Ribauli  (J.-F.),  G.,  m  ' 
Ricci  (Sebastiano),  P.,  Ifig. 

•  Riceys-le-Haut  (Aube),  34i8, 

Richard  M.  Paulin),  de  la  Bibliothèque 
impériale,  3(î8. 

Richai  d  Cœur  de  Lion,  opénH:omi<)ue, 
2t)l . 

Richardson,  romancier,  508. 
Riche  (la  |)Orle  d'un),  JLaiL 

—  (le;  du  jour,  WL 
Richelieu  (le  cardinal),  iflfi. 
Richer,  G.,  49ti. 

Richesse  (la),  105, 23L  .; 
Richesses  (  Mépris  des),  li2. 
Ricliter  (François-Xavier),  285. 
Ridé,  G.,  179,  408. 

Ridicules,  petits  sacs  de  femmes,  474. 
Ridicules  du  jour  (les),  382-3. 
Rieur  (un),  3a8. 
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RIGAL.  —  ROSE. 


Rigal  (Catalof^e),  154.  160.  474,521. 

*  Rigny  rFraiiche-Comté),  iMT 

RioutTe,  454. 

Rioult,  P.,  lia. 

Ris  (les),  ILL 

Rivale  déi»abus4H3  (la),  230. 

Rival! ,  P., 

Robe,  47t),  à2SL 

—  en  amazone,  4fi6. 

—  en  chemise,       463,  465. 

—  à  la  Cyprieniie,  lUl. 

—  di^coIl«!U^e,  ^  42iL 

—  à  la  Diane,  ~CS. 

—  froncée  en  rideau ,  465. 

—  à  la  grecque,  193. 

—  de  linon,  4(>4.  474. 

—  longue,  404,  471-2. 

—  à  la  Minerve,  liîu 

—  de  mousseline,  iiiL 

—  à  pèlerine,  22iL 

—  rayée,  ifi4. 

—  de  tafTctas,  178. 

—  en  tulle,  476. 

—  en  Vestale,  464. 

—  virile,  465. 

Roberjot,  Tun  des  plénipotentiaires  de 

Rastadt,  é2L 
Robert ,  aéronaute,  ^5^4,  335,  345. 
Rol>crt  (Hubert),  P.,  64»  206.  250. 257. 

2&L 

Robert  (Rôle  et  costume  de),  chef  de 

brigands,  478. 
Robert-Dumesnil,  135^  22L 
Robert-Lefcbvre,  P.,  11,  13,  ii>7,  300, 

m 

Robespierre,  14,  10,  %  81.  m.  156. 
225,  m,  2  40, 24 1 ,  -iXT,  t>7  3,  3 1 0.  35S, 
359,  3»'>0,  405.  i^K  4  i  JC.  j-Jl),  444, 
445,  45^  406^  486,  481, 

—  (la  citoyenne),  3()8. 

Robillard-Pérouville»  277^  215. 
Rocher,  2til. 
Rochoux,  ii^ 

Roger  (Barthélémy),  G.,  i03,  iOL  106, 

l'iO,  194.  199.219-21,  366i4ii2. 
Roi  de  la  première  race,  ûiL 
Rois  (les),  478^  4114. 

—  (les  Crimes  de>),  273, 348. 

—  (Costume  des),  ijST^ 

—  (Génie»  des),  195. 

Roland  (Jean-Marie), ministre,  37, 244, 
335,  iiAS. 

—  (M~M,  156i  330,  365.  405,  454-5, 
465  518. 

RoTâiïd,  S.,  33,75,  177.411. 
Roluud  furieux,  3112. 
RoUel  (la  citoyenne).  G.,  243-4. 
Romain  (Génie  du  peuple),  411L 


Romaine  (Histoire)  en  vignettes,  337. 
331L 

Romaines  (Dames)  apportant  au  Sénat 
leurs  bijoux  pour  la  rançon  des  Gau- 
lois, 25L 

Romains,  394^  3%,  398.  390,  m.  460. 

469.  Voyez  Empereurs,  République. 
Romances,  188»  3823  àÙh. 
Romanet,  G.,  312^  311L 
•  Rome,  2(L  35.  54,  61,  62.  70, 9L  126, 

130.  132.  133,  138,  142^  148^ 

239.  260,  266,  400,  illL 

—  (Académie  de  France  à),  IL  16,  24. 
40.  63,  85.  95. 96. 122. 128.  140.  \A:L 

,  213.  337,  r>07  ;  —  (Caricatures  des 
|)ensionuaires  de  1'),  li.  Voyez  Prix 
de  Rome. 

—  Académie  de  Saint-Luc,  142. 

—  Académie  des  Arcades,  2ûL 

—  Arc  de  Titus,  3iliL 

—  (Artistes  nés  à),  88. 

—  Carnaval,  li3. 

—  Colysée,  2àl. 

—  ((x)ur  de),  293»  432. 

—  Farnésine,  94,  121L 

—  Mascarade  d'artistes,  03.  , 

—  (Mesdames  à),  482. 

—  Mont  Aventin,  400. 

—  .Miisées  Chiaramouti  et  Pie-Clémen- 
tin,  3M. 

—  (Monuments  antiques  et  Fabriques 
de),li8. 

—  Palais  Barberini  et  Farnèse,  04. 

—  Procession  poiirli-s  Indulgences, 63. 

—  Promotion  au  doctorat,  (lii, 

—  République  Romaine  Proclamation 
de  la),21ii 

—  Séjour  de  Prud' lion. 93-8;  deGreuze. 
5Û4. 

—  Temple  de  la  Liberté,  400. 

—  Vatican,  164i  (Loges  du),  2r»5. 

—  Villas:  Albani,  210^  221  ;  Négroni, 

—  (ZiicUe  de),  41L 

—  Voyez  Papes. 

Rome'(le  roi  de),  414,  ÎIL  322. 
Romé  de  Lisle  (J.-B.-L.  de),  135. 
Romme,  conventionnel,  H,      38, 79, 

m, 

—  son  rapport  sur  le  Calendrier,  392. 
394.  3iilL 

Romney,  S.  anglais,  231. 
Rosaibu  (la).  P.,  201. 
•  Rosbach.  Voy.  Batailles. 
Rose  fia),  182. 

—  défendue  (la).  230- 

—  mal  défendue  (la),  184. 

—  (le  Sacrifice  de  la),  \J}^  112. 

—  Voyez  Bouton,  Couleurs. 
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Rosée  (la),  115. 

Rosemont  (!W"«),  P.  en  miniat.,  3fi(L 
Roses,  m,  V2Vk  VU,  àiiL 

—  (Couronne  de),  iOi. 

—  (l'Éplurhcuse  de),  356. 
Roslin,  P.,  51_L 
llossiunol  l  ie  ,  231. 
Rothschild  M.  (le),  Uîû. 
Roubillac,  (■.,  LL 
Rouchor,  :^l»>.  Vov.  Mois. 

♦  Rouen,  ilÎL 

—  Académie,  tià. 

—  (Aiiisles  nés  à),  65,  70»  291,  335, 
3H. 

—  (Bibliothèque  do),  AIK, 
Rou^;ei  de  Lisie,  i3û. 
Rouleau ,  ilML 

Roulette  (la\  -tn» 

Rousseau  (Jean-Jacques),  20^  TTj  100. 
i:)U,  22i,  310,  iUb,  i33,  453, 
508  51L  —  —  — 

— ipfïrtraitH  de\  07,  lit,  lOi,  252, 
201,  2t)5,  272,  320,  332,  a»,  300, 

37t).  ml  —  — 

—  Sutue  de),  21^  33,  3L  35,  48,  58, 

421L 

—  (Bustrt  de),  19,  33ii  m. 

—  (Médaille  de),  JgL 

—  poilé  au  Panthéon,  ^ÎT,  i2îL 

—  son  sarco[)ha;:«',  liL 

—  son  tombeau,  273^  aifL  335,  450- 

—  aux  (>barnps-Klysées,  .'tOO, 

—  (Aux  nK\iies  de;,  307. 

—  Vi'p;nettrs  pour  si  s  oeuvres,  99-100, 
162.  3(15,  313,  319.  aa2. 

—  son  Py^malion,  310. 

—  Voyez  Devin,  Kinile,  Ermenonville, 
Fêtes,  Julie,  Levasseur,  Nouvelle 
lléloîse,  W  arens. 

Roy,  G.,  I20i  IS'.i  19t,  lii5- 
Royauté  (la  ,  iKL 

—  (Abolition  de  la).  àHSL 
Rubans.  itU^  41L  iliL 
RuImmis(P.-P.i,P.,  2(H>.  317.  515.  517, 

Ruehe  dalH-'ilIes,  185.  321,  399. 

Ruelle  (la\  21ËL 

l^u'lles  H  (  Toi  nés  des),  496. 

Rufîey  (Sophiej,  2ilL 

Hupfieri  (Clatulf),  artificier,  i-lR, 

Ruotte  fLouis-CharleH  !,  (;.,  49^72,  130, 

181,  106,  21    2:12- i.  318,  m 
Rus<'  d  anïour  (ial, 
Russie.  16,  125.  30îL  à&L 

—  (Histoire  de),  3Û2- 

—  Sujets  russe»,  AÏL. 


S.  (Catalogue  do  M.  de),  32L 
Sabincs  (les  ,  29,82^3,  85,  206,  290« 

2tM.  303.  4(>(>,  illL 
Sabins,  liiîL 

Sabinus.  \ovez  Kponinr. 
Sablet  (Jacob)  le  jeune,  P.  ÎL  4^  22, 
25,       IW-S.  21  S,  252- 

*  Sablons  (i»laiue  des),  65,  162,  181, 

Sabots,  192.  4fi5. 

—  chinois,  320,403. 
Sabre,  2iL 

—  de  Uillaud-Varenncs,  'ffl7. 
Sacre  do  Ix)uis  XVI.  Voyez  Reims. 

—  de  Napoléon.  Voyez  Paris,  Notre- 
Dame. 

Sacrements  (les  Sept),  157,  515. 
Sacrifices  antiques,  195. 
Sacy  (Sylvestre  de),  39. 

—  trarl.  de  la  Bible,  AM. 
Sade  (le  marquis  de),  2ijlL 
Sages  (les  Quatre;,  37ti. 

Sages^o  (la),  47,  51,  87,  108,111,112, 
42L 

—  et  la  Vérité  descendant  sur  la  terre, 
lliL 

—  (Triomphe  de  la),  80. 
Saint  (CataUtgue  de),  155. 
Saint-Aubin,  G.  et  dess.,  [73,  195. 196, 

202,  206,  241,  285,  308,  331^  3^ 

342,  :i4L  36L  108.  52L 

—  (Augustin  de).  G.,  251,  255,  282, 
3.tit-;i. 

—  (Gabriel  de),  dess.  et  G.,  3Û3. 

—  (la  cit.    actrice,  30,  362. 

—  (M-),  2SL  333. 

*  Saint-Bernard  (Mont),  48. 

—  (Passade  du)  I  il,  3.V7. 

*  Saint-Cloud  (Chiteîïu  de)  :  Salle  des 
Gardes,  lOi;  —  (Séance  des  Cinq- 
Cents  à],  267  ;  —  (Orangerie  de), 
2<)9 .  4i.>.  —  Voyez  Dix- huit  bru- 
maire. 

—  (les  Trois  sœurs  au  Parc  de),  266. 

—  (Route  de),  203. 

*  Saint-Denis.  Voyez  Franciade. 

*  Saint-Étionne  (Artistes  nés  à),  384, 
381. 

—  (Ateliers  d'armes  de),  384î  3j81. 

*  Saint-Étienne  de  Walbrook  (Angle- 
terre;, i05- 

*  Saint-Germaiu-en-Laye (Artistes  nés 
à  ,3IL 

Saint-lluberti  (M*"'),  IfiL 
Saint-Hurugue,  152,  35S. 
Saint-Igny,  G.,  4tH>. 
Saint  Jacques,  5QL 


$82  SAINT  JEAN. 

Saint  Joan,  280* 
Saint  Jf^romo,  l.ii. 

—  (Communion  de),  2S8. 
Saint-Jorre,  libraire,  305,  I5Û. 
Saint  Joseph,  2i»lL 
Saint-Just.  81^  lii  307,  365,  ML 
Saint-Lanib*'rt,      5<i,  HiiL 
"i-  Voyez  Saisons. 
Saini-Louis  (Ordre  de),  320. 
Saint  Luc.  4jKL 
•  Saint-Maur  rSoine\  (ML 
Saiin-Me'<miii  (M.  de),  ÎIL 
Saint  Michel  (l'Archaupe),  288. 
Saint-Morys.  Voyez  Vialart. 
Saint  Nicolas,  441  i. 

Saint-Non  {VahW-  de).  G.,  60.63,  149, 

I5L  154.  lliîL  1<i0,  !^8.  249. 
Saint  Pastour,  'MM. 
Saint-P««re  (M..\  ^ 
Saint-Pierre.  Voy»'i  Bernardin. 
Saint-Priest  (la  vicomtesse  de),  33Û. 
Saint  K.  ch.  ilML 
Saint-Simon  (le  duc  ûo\  Î9t. 

—  (le  marquis  Henri  de -,  W.K  377. 

—  (M""  de),  fille  du  uiun|ui>,  ML 
Saint  Thomas,  liML 
S«int-Val,  G..  1S>L 
Sainte  Famille,  1 

—  des  Tuileries  (la),  48.5. 
Saintes,  ]:>'!. 

Sainte  Marie  Égyptienne ,  ^2î>, 

Saints,  393. 

Vo^ez  Paris. 
Saiiions  (les),  43t. 

—  (Iconolopie  des),  323. 

—  (Poëriics  des],  lÛi.  iCtO. 
Salailin  (le  Sultan).  2\1. 
Salaino  ^Xndrea;,  P.,  ;ii>L 
Sallé  (M"'  Marie),  ladau^cuse,  241. 
Sullier,  éd.,  2ii3. 
Salluste,  m 

Salm  (M'»-  Constance  de),  m»  431L 
Voyez  Pipelet. 

—  (la  princesse  de),  369. 
S;ilomoa  (Jupienx-ut  de).  2ÛL 
Salomon  (le  chef  de  hâtai llon\  8L 
Salon  (Amusement  du  ,  4()i. 
Salons  de  peinture  :  de  iOlHJ,  323;  — 

de  1755,  502,  503i  — de  1757,  505^ 
524;  —  de  1759  k  1705.  àMi  -  de 
1761,  50iL  51.5;—  de  1703,  500,  509, 
511;  —  de  1705,  100,  mL  510,  515, 
52j;  —  de  1767,  40L  525;  —  de 
1769.  512,  515i  —  de  177.5,  300î  — 
de  1781.  !82i  — de  1783,  239;  —  de 
1785,  239j  —  de  1780,  l«ii  —  do 
1787,  138.  232. 

—  de  1789,  74.  8a»  279, 354.  356.  350. 


—  SALZBOURG. 

Salons  de  peinture  :  de  1701, Od  t  J0,.58, 
SL  74. 70.  77, 98. 12i>.  1 -'7.  M».  i4â, 
liL  i<»9i  lO^L  'iOO.  2IO3  27L  27«»,  332, 
35 i,  355, 357. 35&. 359,  .3<i<>,  3s»,iil. 

—  de  1793,  12-t,  52,  5j<,  59.  OL  ilis 

98. 122,  127.  131,  PL  m  m. 

188,  190,  iOL  200^  213.  222,  232, 
•    243.  211,  246,  ^17  255,  258, 
277.  292.  m  318,  m  333.  330. 
3i0.  358,  XjSL  3SSrilL  i5±  4tu. 
de  l'an  II,  33,  3^  54,  55,  00,  70, 
137,  138,  1  44.  145.  Wi,  2057200,- 
TW,  ÎTT,  45<L 
^  de  Pan  IV,  33, 52,  55,  00,  OL  ÎÛ»  73, 
74.  102.  122.  120.  128.  13tK  13t. 
133,  138,  i:>t>.  154.  159.  179.  hW. 
200,  MI  2ilL  205,  209,  218j  233. 
24t).  247.  252,  253,  277.  337.  352. 
354.  355.  35s,  3^9,  301,  362i  368, 

_  de  l'an  IV  et  de  l'an  V.  22-27.  lOL 
_  d.'  l'an  V,  60,  IL  73,  102^  \  1jJ4, 
LW,  150,  104,  192,  194,  i9L  222, 
233 .  2^  24L  21:0.  271,  ^ 
292,  332,  33L  3Ô8,  3lil,  303,  308. 
?Tl.  413.  4.>0.  458.  jgîL 
_  de  l  ai»  VI  à  l'an  \,  27-32.  .57,  210. 
_  de  l'an  \  I,  74,  90,  lii^,  128.  130, 
163,  ilii,  IKX,  193,  194,  199,  2(4, 
213,  2IS,  230,  537,  2ÔL  m,  28a. 
2Ni>.  2'.»0,  302.  318,  33t),  3^87  359, 

3(>3,  :m,  ML 

—  de  l'an  VII,  Hii^        lOi^  12^  13?<^ 
159,  171,  ISL  l9iL  M.  ^ 
2.38,  251.  2.57,  281,  2S5,  ^ 

Wi,  301»,  332.  1^  S  ;*îi8i 
308,  480.  j'CMÎ- 
_  de  \'m\  VIII,  00,  86,  90.  124,  173, 
188,  205  .  213.  222.  237  .  239.  252. 
270.  2K1.  289.  290.  394.  337.  359. 
303,  lùiiL 

_  de  l'an  I\,  tiO,  100^  144,  173,  201^ 
213.  237-8,  257,  209,  270^  300,  358. 
302i  38L  520. 

—  de  l'an  \.  71.  112.  124.  131.  ti7. 
174^  210,  238,  281  299^  303,  344. 
301,  387.  4^0. 

—  de  l'an  XI,  M.  200. 

—  de  l'an  MI,  52,  Là,  112.  145.  1.55, 
m,  192,  195,  204,  205,  Ml  Wî^ 
285.  3tiO,  mr,  328.  332.  333.  337. 
343.  :i44.  355,  356,  36^  366»  434, 
141,  520. 

_  de  1800,  60.  171.  302.  337.  340;  — 
de  180K,  Llii  —  de  1810.  28^1  — 
de  1812,  Uli—  de  1817,  Ull  — 
de  1819,  m. 
Salpêtre  (P^te  du),  424-.5. 
Salzbourg  (le  peintre  de;,  242,  413. 
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SAMBAT. 

Sambat,  P.,  2:iL 

*  Sanibre-el-Meuse.  Voyez  Armées. 
Sani»on,  QA± 

—  le  bourreau,  1  .'t5,  t87. 
Sandoz,  di'ss.  et  G.,  27r), 

Sans- Culotte  ^lo  Thurnioniètre  du), 

—  (Costume de),        400^  ifîîL 

—  (Jolie)  du  lil  août,  âlilL 
Sans-Culottes  (les),  LL  101. 

3^1.  37r».  377.  m.  m.  422,  445. 
400,  lliL  4LL  MJL 

Sans-culottidcs,  jotirsi  complémentai- 
res, 3iîi. 

Santé.  Voyez  Hypie. 

Saplio,  peinture,  28»  211L 

—  Statue,  3ri. 
Sarrasin  (Jacques),  S.  35* 
Sarto  (Andr.'  del).  P.,  lllL 
Satin,  183,  m. 
Saturnales  (  Fêtes),  31LL 
Satyres,  ir>H. 

Saules  iiiX 

Sauvage,  dess.,  234,  M,  403»  m 

—  (Piat-Joseph),  P.,  LL  22,  1U5-6. 
217.  2:>1.31iL 

—  (Charles,  Joseph  et  Antoine),  dess., 
Voy.  Lcmire. 

Sauvetage  de  femmes  noyées,  8!L 

•  Siivoie.  Voy.  Ffties. 
Savoyards  (Sujets),  3i2. 

—  (les  petits),  23lL 

—  Voyez  Marmotte. 
Saxe  I  Mauric  e  de),  3%. 

—  (le  maréclial  de),  3 1.%. 
Scassi  (Onuplire),  2IifL 

Sceaux  de  la  l\épublique,380, 395,  397, 

Scoptre,  3iL.  ML 
Scévola,  MiS. 

Schallo,  Schall  ou  Challe,  P.,  13,  231, 
24i,  m,  2Ô3,  209,  202.  342,  340, 

Schenker,  G.,  20^  203. 
S<!hiavonetti,  G.,  t. 
Schoén  (Martin),  G.,  Lui. 
S<!ience  (la)  observant  la  nature,  133. 

—  (la)  du  jour,  m 

Sciences  et  les  Arts  (les),  8L  124,  398- 
9»  iiiiL 

Scipion  l'Africain,  statue,  35. 
Sculpture,  'M-k\. 

—  ((Jravours  de)  et  d'architecture, 
4^)-(>9. 

Secret  dévoilé  (Ip),  248. 

Sedaine,  39,  292,  452. 

Séduction  (la),  2lL 

Ségur  (Louis-Philippe)»  2ÛÛ. 

Seigneur  (le),  chez  son  fermier,  312. 


—  SIGNl.  583 

*  S<Mne  (Nvmphe  de  la),  430. 

—  (Département  de  la),  22»,  32L 

—  (PréfiM  ture  de  la),  4:MK 

*  S»'i ne-Inférieure  (Département  de  la). 
22iL 

—  (Préfecture  de  la),  43L 
Seize  Octobie,  307. 
Selléque,  littérateur,  473. 

Semelle  (Chaussure  réduite  à  une) 
472. 

Sémiramis,  4.%7. 
Senavo,  P.,  212. 
Sénéque  JMort  de),  132. 

*  Senlis,  373. 
Sensibilité,  112. 

—  Sculpture,  35,  55,  112. 
Sensitivo  (la),  sculpture,  5(L 
Sentinelle  vigilante  (la),  211. 

—  en  défaut  (la),  222.  ^ 
Sept  (Nous  sommes),  351. 
Septimo!-Sévère  à  son  Ut  de  mort,  512. 
Sérail  (Gouverneur  du)  choisissant  de* 

femmes, 

—  (le)  en  boutique,  ISL  1^ 
Serangcli ,  P.,  l^  25^  22L 
Sergell,  S.,  202. 

Sergenl-iVIarcea»!  (A-F.),  dess.  et  G., 
14,  15,  123,  241,  254-8.  262,  313, 
334,  417,  419,  iM),  llfi,  TO,  40S, 
ML 

Sorgent  recruteur,  485. 
Serin  (la  perte  du),  522. 
Serment  du  Jeu  de  Paume.  Voyez  Ver- 
sailles. 

—  des  Nobles,  53. 

—  civique,  437.  Voyez  Féte  de  la  Fédé- 
ration. 

—  (le)  d'amour,  iri8. 

—  Voyez  (>>njngal. 

Serpents,  LL  180,  239^  280,  327,  385, 

3'.M>,  411,  iï3r 
Servius  Tullius^  5L 
Sétlios,  31 1. 
Séviené  (M""  de),  253. 
Sèvres  (Manufacture  de),  140.  285. 

(Milice  bourgeoise  do),  113. 
Sevreuses  (les),  51 L 
Siamoise  (Déshabillé  de),  511. 
Sicard,  dess.,  292. 

Sicardi ,  P.,  LL,  25,  195-5.  217.  221. 

21:^  330,402. 

*  Sicile,  (13.05.  72, 22S. 
Sicot-Lcgrand,  P.,  222. 

Siècles  (les  trois)  de  la  peinture  en 
France,  1C7,  515. 

Siège  des  Français  (le)  contre  la  Bas- 
tille, 311i. 

Sieyès  (l'abbé),  365,  13L 

Signi ,  dess.,  >i2jL 
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SILENCE.  —  SUÈDE. 


Silence  (le),  me  d'étude, 
Sillery  (M''»  de).  Vovz  f.onlis 
Silvestre  (M.),  P.,  -ML 

—  (M.  Théophile),  aiL 
Simon,  G.,  202.  340.  4t>7. 

—  (J.-P.),  G.,  205,  24i-5.  281. 
Simonct  (J.-B.),  G.,  172,  311,  m,  315. 

311,  .IIL  —  —  — 

Simon»  (M.  Jean),  père»  160,  4ÛiL  Voy. 
Candcille. 

—  (M.  Michel),  fils,  159.  m. 

—  (la  citoyenne  Michel).  Voy.  Lange. 
Simplicité  (la  fauRse), 

•Sinai  (le),  411,  43 1. 

si»co.  G.,  nnr^ 

Sloane,  G.,  iU. 
Slodlz,  S.,  lîL 
Sobr>',  433, 

Socléu^  française  (Histoire  de  la).  Voy. 

Goncourt. 
Société  humaine  (Époques  de  la),  42iL 
Sociétés  :  des  Amis  de  la  Constitution, 

m. 

—  des  Amis  des  Arts,  9,  55,  99,  171, 

i72,m  — 

—  des  Bibliophiles  (Mélanges  de  la),  03. 

—  d  encouragcmeni  pour  l'industrie 
nationale,  381. 

—  des  Enfants  d'Apollon,  45,  05,  280, 
308.  '  —i^  

—  libre  du  Musée  de  Paris,  8. 

—  populaire  et  républicaine  des  Arts. 
L>-r),  20,  3i,  48,.M.  70,  88,  <.HK  140 

203-4,  ^m,  r?x  282.  't:yi,  uû  ; 


—  f  Journal  de  la),  1^  18,  20.  21. 
31,  M.  70.  81L  m  1847101,  235, 
250,  424.  425.  MT   

—  des  Artistes  républicains,  424. 

—  populaires,  321,  32L  30£,  399,  4SL 

—  Typographique,  IlliL 

Socrate,  L  IL  iO.  LL  30^  70,  300,  iXL 

—  et  Aicibiadf,  120.  130.  318. 

—  (la  Mort  de),  82,  >Ç),  138,  289,  M.. 
•  Sobo,  près  Birmingham,  387. 

Soir  (A  ce),  IM. 

Soirée  du  IjOjuin  1789,  44L 

Soldat  blessé,  iaîL 

Soldats,  330. 

Soleil,  401,  407. 

Solimène,  P.,  100, 

S(»litude  (la),  193,  2ML 

Solon,  ailL 

Sombreuil  (M"'),  m 

Sommariva  (M.  de),  H3. 

•Somme  (Département  de  la),  177. 

Sommeil  (Statue  du),  123, 

—  agréable  (le),  423. 
Somnambule  (la),  100. 
Songos  drolatiques,  201. 


Sonnette  (la),  188. 
Sorcière  fia),  301. 
Sorel  (Agnès),  303,  3ûâ. 
Sot  (le),  reste  du  Fou  du  Moyen-Atte. 
419.  J       6  » 

—  (Ah!  qu'il  est),  IflL 
Sots  (la  Marque  des),  182, 
Soulavie,  82,  208. 
Souliers,  323,  bitL 

—  à  boucle,  401. 

—  à  cordons,  4m>. 

—  à  talons,  403,  485. 

—  découverts,  403. 

—  en  cothurne,  474. 
Souper  (le),  111. 

—  fin  (le),  dUL 

Sources  (les)  de  la  vie  et  du  bonheur, 
134. 

Sous  de  l'an  IL 

—  de  1792  et  1793,  m 

—  (Pièces  de  quinze),  1125. 
Sous-Préfets,  liii. 
Souvenirs  (le  Temple  des),  38iL 
Souveraineté,  statue,  120. 
Souza  (M""-  de),  2iL 

*  Sparte.  Voyez  Agis,  Lacédémoniens. 
Spartiates (j.'unes  filles),  sculpture,  .35. 

—  (Sujets),  liL 

Spectacle  historique  (le),  312. 
Spencer,  207,  47ri. 

—  (Costume  à  la),  245. 

—  Voyez  Chapeaux. 
Sphjnx ,  m 
Siael  ( lo  baron  de),  453. 

—  (M"-  de),  20,  3(iV, .170, 453-4.  465, 
483,484. 

Stainville  (M.  et  M""  de),  5fiL 
Stanislas  Auguste,  roi  de  Pologne,  2X7. 
Statues  antiques,  43.5-6,  404. 

—  de  femmes,  24?^ 

—  Voyez  Proportions. 
Stèle  (une),  403. 
Stellina.  Voy.  Edouard. 
Stéréoiypie,  38S-0. 

Sterne  "(Lawrence),  319,  515. 

•  Stockholm,  OL 

—  (Opéra  de),  ÙL 

Stockmeyer,  bourgeois  de  Colmar,^86. 
Stoïcisme  (le),  121L 
Stouf ,  S  ,  15,  33, 55. 
Strack  (H.),  G.,  481L 

*  Strasbourg,  2S5-0. 

—  (Artisti'R  nés  à),  285,  3fi(L 

—  (Cathédrale  de),  285. 

—  (Musée  de),  m 

Stratonire  et  son  peintre,  conte,  49r^. 
Stuc,  268. 

Stylet  pour  écrire,  399. 

♦  Suède,  287,  3GiL 
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Suffren  (le  bailli  de),  133,  m.  258, 

•  Suisse,  26,  70,  257i  32fL 

—  (Costumes),  257. 

—  Voypï  BAIe,  Berne,  la  Chaux -de - 
Fonds,  Zurich. 

Sujets,  301 -m. 

—  mémorables  de  France,  154. 
Superstition  (la),  41^. 

—  (Dépouilles  de  la),M2. 
Surrot  gothique,  i<'>r>. 
Suvée,  P.,  IL  13,  ^  2141. 

—  (M""),  L  3îL 

Suzanne  (Jugement  de  la  chaste),  8îL 
Suzanne  (Rôle  de),  !M.  250,  468. 
Suzanne,  S.,  34,  4KL 
Swebach  des  Fontaines,  UL  1^^  22^ 
145-6,158,261,208,  260,  417.  m 
Sylla,  2iL 

Symbolisme  révolutionnaire,  50. 

•  Syrie, 

T 

T.  (L.-C.),  G.,  352. 
Tabatières  (Dessins  de),  259. 
Tableau  de  Paris,  325. 

—  majïique  (le),  2iiL 
Tableaux  de  la  vie,  311-2. 

—  mis  en  action,  i22,  520. 

—  f(ravés  de  la  Révolution  française, 

m. 

—  historiques  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 8^  58,  [45,  155,  198,  262,340, 
3io,  430,  440,  445. 

Tablettes  sentimentales  fies),  352- 
Taillasson,  P.,  il,  13,22,  212,246,513, 
511L 

Talamona,  d»iss.,û4. 

Talleyrand  (M.  de),  229,  350,  483- 

Tallien,  2fiîL 

—  (M'"'),  25,  220,  370,  458, 475-6. 
Talma,  17. 162.  m. 

Tan)l>our  national  (le),  250. 
Tancrède  et  Herminio,  13L 
Tarare,  opéra,  4<'>8. 
Tara  val.  P.,  25iL 
Tard  {Il  est  trop),  25ii  255. 
Tardieu,  G.,  200,  290,  3^  363,  36L 
386,  440,  4<IL 

—  (Alexandre),  G.,  206,  287-9,  ilS. 

—  (Jacquei-Nicolas),  G.,  231. 
Target,  4x3. 

Tartuffe,  m 

Taschereau  (M.).  Voyez  Revue. 
Tassacrt  J.-J.  François  ,  G.,  51,  172, 
176,  210.  224  6, 443,  451.  4....,  illà. 
Taunay,  P.,  11,  13,  22,  31,  39,  147, 

269. 

Tavenard,  G.,  4&4. 


Télégraphe  (le),  409. 

—  (le)  d'amour,  253- 
Télémaque,  315,  321,  ^42,  347.  508. 
Tell  (Guillaume',131  li,  ST,  130. 
Temple  de  Gnide  (le),  13ÎL 

—  de  la  Liberté,  59. 

—  Voyez  Commerre,  Concorde,  D«Va- 
daires,  Kgalité,  Kgypiien,  Paris,  Rai- 
son, Rome,  S^mvenirs,  Victoire. 

Temple  funéraire,  62. 
iriiips  (le)  écartant  les  nuages  de  l'i- 
gnorance, 240, 

—  (le)  et  Minerve  accordant  l'immor- 
talité à  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
la  Patrie,  138- 

—  (11  n'est  plu<»),  2&L 
Tenais  (Ah  !  si  je  te),  21Î2. 
Teniers  (David),  P.,  51iL 
Tenint  (Wilhelm),  405. 
Term.!,  338- 

—  (Jeune  homme  appuyé  sur  le  dieu), 
IL  98. 

—  fBarchants  et  bacchantes  au  pied 
d'un),  41. 

Termes  à  l'égj'ptienne,  422- 
Ternisien  d'Ilaudricourt,  130. 
Terray  d'Abbé),  ■'t5.'>. 
Terre  (la),  UW,  31L 

—  Statue,  278,  423- 

—  (le  MouvenuMil  de  la),  13L 

—  (la  Richesse  de  la),  40L 
Terreur  (la),  129,  485. 
Terrier,  G.,  1137 
Terroristes,  ^  452^  410. 
Têtes  acadr'miques,  1 20. 

—  d'expression,  200,  225,  29Û. 

—  de  différents  caractères,  .522  ,  521, 
521L 

Texier,  G.,  lOL 

Thé  (le)  parisien,  338,  489. 

Théâtre  (  Costumes  de).  Voyez  Paris, 

Théâtres. 
Théâtre  Italien  (Acteurs  du),  03. 
Thébaide  de  Racine,  102. 
*  Thèbes,  20. 
Thélott,  G.,  413. 
Théocr  ite,  52,  lilL 

Théophilanthropes,  102^  229^  432-3, 
40*2. 

—  (Bapt^^me  des),  189-00. 

—  (Lecteur),  432. 

—  (Sermon),  433. 
Théories,  41-4. 
Thermidor,  12iL 
Théry  de  Gricourt,  140. 
Thévenin,  22,  24,  29,  31,  4L,  44L 
Thibault  (Elisabeth),  femme  Duflos, 

G.,  344- 
Thibaut.  Voyez  Basile. 
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Thisbé, 

—  Voyez  Pyrame. 
Thocn  (M'*'),  m). 

Thomas  CS.)y  G.,  H,  200^  312,  m 
ThomiS  ilL 

Thompson,  le  poète,  350. 
Thouin,  3aiL 
Thourct,  MiL 
ThouveniQ,  G., 
Tiare,  22L 

Tiepolo  (Domcnico),  P.,  150,  IfiS. 
Tiers-t^tat  (le  Roi  brisant  les  chaînes 

du),  ^  m. 

Tilleul  (le),  m 

Tilliard  (Jean-Baptiste),  G.,  250,  305, 


Timbres,  'm^  411L 
Tipon  (le  nabab),  2Û2. 
Tireuse  de  cartes  (la^,  181,  J.'>1. 
Tithon  et  l'Aurore,  iiaiL 
Titien  (le)  P.,  <)7,  115,  m,  5^5. 
Titus  (Triomphe  de)  JlJii. 

—  (Buste  de),  4IL 

—  Noyez  Coiffure.  Rome. 
Tochon  {M^^  Carolinej.  Voyez  Valory. 
Toge  romain» •,  t(>X. 

—  des  directeurs,  1  r>0. 
Toilette  (la),  '2<.k;,  33^  m, 

—  (la  Petite  ,"1EL 

—  (la  (irande),  il^ 

•  Tolbiac.  Voyez  Batailles. 
Tom  Jones,  2iL 

Tombeau  de  la  bien-aimée,  13^. 

—  (Mère  et  ses  enfants  devant  un), 

TombeauT,  09,  70,  120,  148,  ItiO.  195, 
221,  308,  330,  375,  413. 

—  (^jîypticns,  ti2* 

—  (Destructeur  de),  353. 

—  Voyez  Champs  du  repos. 
Topinf>-Lcbniu,  P.,  2iL  100^  1^ 
Tormes  (Lazarille  de),  304. 
Tortorel,  G.,  MÔ. 

Toscane  (Grand  duc  dc|,  46,  142,  283. 
Touche  (la  en  peinture,  511L 

•  Toulon,  ISîL 

—  (Artistes  n»^s  à),  239. 

—  (Prise  de),  35L 

•  Toulouse,  23.  142,  mL 

—  (École  de),  li2. 

—  (Musée  de),  74,  IM. 
Toulouse,  éd.. 489. 
Toupets, 

Tour  (  J'savais  bien  qu*j'aurions  noC  ) , 

Tourcaty  (J.-F.),  G.,  58,  223^4,  381, 

451. 

•  Tournay  (Belpq«ip\  IIML 

—  (Artistes  nés  à),  10^. 


Tournures,  49<t. 
*  Tournus,  511. 
— -  .  Artistes  nés  à),  .^11. 

—  Abbaye  de  Bénédictins,  501. 

—  Rue  Grt'uze,  51 1. 

—  Sainte-Madeleine,  51^. 
Tourierclles,  19t. 
Ti)iir\ille,  3iî. 

Tmuz.'-.  p.,  20L  344,  3^ 

Trai:.-(lie  l  iai,  258,331. 

Trapfjuf  'Ri-formc  du  costume),  4C7--8. 

Trait  iii<'vitable  Jei,  133. 

Travail  fie \  302^  132^ 

—  (le)  agn'able,  214. 

Travaux  publics  (Administration  des), 

Treilbard  (le  citoyen),  28Ç^  432. 
Treize  vendémiaire,  an  IV  (5  octobre 

1705),  ML 
Tn*mblay  (Inipriroerie),  382^ 
Trenck  (le  baron  de),  21iL 
Trenis  (la),  m 

Trenle  Ooréal  an  V  [19  mai  1797,  Épo- 
que du),  411L 

Trente  prairial  an  VII  (18  juin  1799), 
1.5ii. 

Trente  juin  1789,  44L 

Trente  et  un  mai  1793 (Journée  du), 

i63,22^14X 
Tresca  (Salvatore),  G.,  120^  191^  228-9. 

230.  2.»5.  480. 
Trésor  de  la  curiosité,  r>07. 
Tres«*an  l'abbé  de),  212. 

—  (le  comte  de),  341L 
Tresses,  477. 
Trezel,  P.,  m 

Triangle  (le),  75,  195,  246,  271,  S73, 

305,  30L  309,  ililL 
Tribu  indienne  (la:.  Voyez  Édouardet 

Stellina,  mh 
Tribunal  révolutionnaire,  89,  130, 443. 
Tricéphale  africain,  li2. 
Tricolores    (  Draperies  )  employées 

comme  draps  mortuaires,  423. 

—  Voyez  Cocardes. 
Tricorne,  4tMi,  4Î1L 
Tricot  de  soie,  474. 
Tricoteuse  (la),  521- 

Tricoteuses  (les)  de  Robespierre,  243, 

4tkL 
Trid«*nt,  318. 

Triére,G.,  172,  300,308,  312.  31&.3H. 
Trinité  (la),  ML 

—  (la)  républicaine,  403. 
Triniiues-ve,  P.,  11,  13/290. 
Triomphes.  Vovcz  Amours,  Bacrhu», 

Bonaparte,  Gloire,  iustiec,  'Liber|é, 
Napoléon,  Paix,  Paul-Émile,'  RAton, 
République,  Sagg!|ae«  Voltaire^ 
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Tristesse  (la),  21ilL 
Tritons,  431L 
Trompettes,  iOL 
Trônes  la  Chute  des),  218, 

—  (Bombarduaient  des)  de  l'Europe, 
i&L  ■    .  . 

Trophée  d'armes,  379. 
Tross  (Edwin),  libraire,  2âL 
Trous  (Sermon  des  trois),  236. 
Trovate  (Corne  laj,  l»L 
Trovens,  Jilk 
Trudaioe,  24. 
Tulle,  131L 
Tunique  proposée  pour  les  bomoies  et 
les  femmes,  400,  41L 

—  à  la  Vestale,  470. 
Turcar«i  (le)  du  jour,  18fi. 
Turcs  (sujet»),  124. 
Turenne  :1a  Mon  de),  "^lO. 
Turenne,  sculpteur,  ^ 
Tunçot,  m 

•  Turin  (Bibliothèque  de  rUoivcrsité 
de),  2iîi 

Turque  (la  Matini^e),  211. 
Tyran  (la  Chute  du),  22!». 
Tyrannie  révolutionnaire  (la),  24C 
_32L 

Tyrans  (Guerre  auxi,  232* 

—  (Haine  aux)  et  aux  traîtres,  420. 

—  (Chute  des),  ML 

U  • 

Ulysse,  318j  32^ 

—  et  Nausicaa,  11. 

—  et  P«'U(il«»po,  21L 

Union  (l'),  m  23.1,  204.  370,  m. 

—  politupuî  (la  Premièr»'),  4ii>. 
Unisson  il'l,  13.4. 

UniU'  (1*),  l«4.  :m,  W.i,  iOL 

—  Vovez  FôU's. 
Usurier  (T),  IM- 

•  UtrechtTliLL  iiiii- 


V***  (la  baronne  de),  229,  476-7. 
Va  où  la  Gloire  t'appelle,  bL. 
Vaccine  (Pièces  sur  la),  00, 4fiÛ. 
Vainqueurs.  Voyez  Albion. 
Vaisseaux  :  la  Liberté  des  mers  et  la 
République,  UJiL 

—  anglais  en  combat,  212- 
Valayer-Coster  (>!""■),  P.,  205. 
Valbonne  (Le  Barbier  de),  îfflL 
*  Valenciennes,  IJO^  343. 

—  (Artistes  nés  à),  111. 

—  (Musée  de),  IIL 
Valenciennes  (Pierre-Henri),  11, 13^31. 


Valet  (Tiens,  c'est  mon),  23Ô. 
Valeur  (la),  ML 

Val  lin,  P.  et  G.,  25, 328,  233,  236, 2»;», 
205,  3&L  —  — 

—  Voyez  Annales  de  la  Calcographic. 
Valmont  (le  Comte  de),  roman,  21W. 
Valory  ÇM»"  de),  5W,  502,  50 1,  518. 

51»i  m  52L 
Valperga,  (i.,  lliL 
Valse  (la),  230,  475,  4^9. 
Vandalisme  (Rapport  sur  le),  36-7. 
Vanderbuch,  P.,  22. 
Van  der  Meer  (M'"*-),  liML 
Van-Dyck  ■Antoine),  P.,  150.  152,  287. 

505.  515.  ' 
Van  Gopf,  P.,  13, 

Van  Gorp,  P.,  180,  228^  233,  343.440. 

520-  ' 
Vanloo,  P.,  221 

—  (Carie),  P..  i,  205.  332.  499L  »00. 

511,  517.  •  ' 

Van  Spaendonck,  P.,  391* 

Vaienue  (de),  huissier  de  l'Assem- 
blée, 2dL 

•  Varen nés  (Arrestation  du  Roi  à),  440, 
41L 

—  (Retour  de),  484. 

Varon,  conservateur  du  Muséum,  422, 

Vases  (Suites  de), 

—  fxecs,  457.  4ii8. 
Va-'sé  rM"'),  IL 
Va^snit  (Catherine^  26^ 
Vaupondy  fRoberi  d»';,  32. 
Vauthier',  dess.  et  Gr.,  5L  2i2. 

v<'i\  ti,  (;.,  âo.  i:{o. 
Vendants  (les),  42â. 

•  Vendée  (Artistes  nés  en),  352^  2Ki3- 

—  (Guen'es  df),  l*>4. 

—  (le Maréchal fiirant  de  la),  li^,  'IDL 
Vendéenne  Scène),  22. 
Vendémiaire,  120,  228,  2ÔL 
Vengeance  divine,  \uvez  Crime. 

•  Vruis...  M5,  2ÛL 

\ent  l«*  Coup  de),  205i  207. 

Ventriloque  le\  159. 

\éi)us,  23,99.  liiiL  13L  135.375,  43Û. 

—  (ToiU'tte  dei,  53, 135. 
-  à  la  ciKjuille, 

—  et  l'Amour ,  133  ;  —  désarmant 
l'Amour,  3112;  —  corrigeant  l'Amour, 
Î4L 

—  et  les  Amours,  11,  175. 

—  et  les  Grâces,  31à. 

—  et  Adonis,  113. 

—  donnant  une  leçon  de  sagesse,  195. 

—  (Offrande  à),  242i  —  (Prière  à), 
212. 

—  Voyez  Comète  et  Hotteot^te. 
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Verdier  fie  p^néral),lfiiL 

—  (M""},  liia. 
Verdurtî  (Hotour  de  la), 
Veruciiiics  (M.  dt- j,  i&L 
Verjîniaud,        451,  Mi. 

—  Staiiio,  ^  àh^ 

Vérii.^  flu),  .il.  :iL  53,  112,  lt>3.  180. 
1»L  ^  28i>  294.  31 1.  3i8,  404. 
42b.  42ÎL 

—  Voyez  Sapp<ise,  Justirn. 

Vérité  (Jean-Rapt.),  marchand  d'est,  et 
G.,  m.  22t)-8,  372.  4tl.  443.  440, 

Vérit*^8  (P«'titesl  an  grand  jour,  .'t>'>i. 

Verly  'Krançoi>),  <J.. 

Veruet  i  Josej)!! P.,  238,  356,500.  51 3> 

—  (Carie),  P.,  IL  CL  22^  2L  28^  31, 
3iL  iOÎL  lii  îl»3,  iSL  20i>-3. 
20»,  20.'t.  '2I',>,  'l'ii).  'j-j-J,  231». 


240,  2<i:{,  2>ii,  2:0.  'js-j,  :n  322 
m  331»,       iiL  iiii^  m 

—  (M""  ),  L  2(H>.  3IIS.  300j  3i:<. 

—  (M-'  Kannvr.  G.,  2Jl. 

—  (Horare),  P.,  aJJL 
Véron»''se  (Paul;,  P.,  43fi. 
Verre  d'eau  (hO,  332. 
Verrou  (Le), 

•  Versailles,  135,  224.  3fl2- 

—  (ArtistJ's  nés  à),  310,  507. 

—  Chapelle  du  Roi,  3r>7. 

—  Concerts  de  la  Keine,  3fîL 

—  (La  Cour  à),  4«i0. 

—  École  de  dessin,  58^  22X 

— Expédition  des  feniincs  à),  140, 

—  Jeu  de  Paume  (Serment  du).  1 1 . 00, 

70-7.  îiL  lOL  >i»iU  IM,  203^  30L  'iii 
3'.»:,.  UO  I. 

—  Musée  do  l'École  française,  38,  58, 
lllL 

—  Musée  actuel,  ir>0- 

—  Ouverture  des  Ktat»-généraux,  307 
313. 

Vertu  aa),  40.  51.  L37.  300,  31^2.  404. 

—  (la)  répuMicaine,  4iL 

—  (la)  chancelante,  522. 
Vertumne  et  Pomotie,  21L 
Vertus  (les),  301,  40L  iÛi. 

—  (les  Trois)  ihénlofiales,  137. 

—  (les  Quatre),  370. 

—  civiques  ci  pucrrières  couronnées 
par  la  Patrie,  ili. 

Verzy,  C,  lUiL 

Vestale,  170,  238,  212,508. 

—  Voyez  Robe,  Tunique. 
Vestes,  471. 

Vestier  (Antoine),  P.,  IL  3ra-5. 

—  (M«"},  L 


Vestier  (M"'),  L 

Vestris,  dansiMir,  338,  400. 

—  (Gavotte  de),  4i?lL 

—  (M""-;,  iiiiL 

Vésuve  le)  de  l'ignorance,  180. 
Vétérans  (♦''  dcmi-hritrade  des;,  ir>i. 
Véturie.  \o>e7.  Coriolan. 
Véze  (le  baron  de),  135,  IWi  ilL 

Viala  fJoveph  Agricon,  l_i5,  227^  ^ 

205^  20L  382,  i20,  428,  iT^L 
Vialart  de  Suini-Morys,  135,  136. 
Vice  (le),  aOiL 

Vicq  d'Azyr,  8,  17,  38,  4L  311L 
Victime  (('ostume  à  la),  470. 

—  (Ceinture  à  la),  i7 1. 

Victoire  (la  ,  5L  00,  îiL  ^  LLL  1^ 
142.  lr.3.  202.  210.  2il.  287.  200, 
380.  101.  ili,  41L  118,  432,  18L 

—  Sculpture,  '.Vy, 

—  (Char  de  la  ,  00,  42i,  IJiL 
^ —  (Temple  de  la),  ()0.  433.. 

—  Voyez  Ft'^t'*H. 

Victoire  fMadam*"),  fille  de  Louis  W, 

350,  m 
— TK:),  dens.,  296, 
Victoires,  i  11,  180,  334,  316. 

—  n-fuiblicaines,  liL 

Vidal  Giraud\G.,  84,  1C9.  30(L 

—  lithnp  ,  L2L 
Viefville  (M"'  ),  L 
Mel,  G.,  ùiL 

Vieillard  en  bonnet  foumî,  524. 

—  barbu,  là. 
Vieillards,  152,  430,  ••00. 
Vieillesse  'la),  4^5,  420,  430,  432. 

—  (Draperies  mortuain-spour  la),  423* 
Vielleuse  la  ,  203. 

Vien  Joseph-Marie),  P.,  L8,1L  12-3, 
3M.  42.  il.,  7  4.  83,  85.  138. 117.  11X. 

i:.3.  i:>4.  liiL  182,  m  2nL  m. 
3J8 .  xM ,  :w.o,  Mvi,  :>oi,  :i2_L 

  M'"*  ,  p.,  1. 

♦  Vi.  nne^Autriche),  10,216.  262,  3iiL 

—  (  Académie  de 33à. 

\ierw  Marie  (laj,  l_l8j  258,  3ii3,  360. 
4t»2,  101.  423. 

—  (Couronnement  de  Va).  338. 

—  (Assomption  de  la),  lÎL  Lî^,  12L 

vigée .  l.-j.-h.-f;,  m 

—  \ovez  M"""  Lebrun. 
Vijçilance  ,1a),  2im.  3liiL 

\i>ru/»re«.  marchand  d'estampes,  89. 

135.  171,  174.  238.  2421.  2:t1.  322. 

371.  31iâ. 
Village  (Fête  de),  UÛ. 
Villageois  entreprenant  (le),  31 1 . 
Villeneuve,  éd.  d'est  m,  273-1.  310. 

42L  441.  408.  481L 
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VILLEREY. 

Vîllorey,  G.,  120, 161,  aiX 
Villes  (Esquisses  de  plans  de},  ûL 
Villette  (la  Marquise  dr),  iilHL 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  *m 
Villi»Ts  du  Terrage  (VI.  de),  165. 
Villoison  (J.-B.-G.  D  inss.-  de),  22^ 
Villot  (M.  Fr<''dt^ric;i,       !(>:<,  .^0^ 

•  Vincenncs  (Promenade  au  bois  de), 

Vincent  (A.-P.),  P.,  m 

—  { François-Élic),  P.  en  miniature, 

m 

—  (Françoi'i-Andri.^),  son  fils.  P.,  Ijj 
22*  ii,  30^       3Uj  42,  74-0, 
211»,  :t.V.),  360,  ML 

—  (M"'),  femme  du  précédcut,  P. 
Voyez  M'"'  Guyard. 

Vincent-de-Paiil,  i.i3. 

Vinci  (Wonard  de).  P.,  89,  04,  OL  103, 

164,  209,  2im. 
Vindicte  romaine,  30."),  401. 
Vingt  juin  1702,  22L  aOÎL  iiL 
Vingt  et  un  janvier  1703.  :M)7. 
Vingt-<leux  s«;ptembre  17î>2,  illl2- 
Vingt-huit  février  1701,  2'>:i-i. 
Vingt-huit,  20  et  3ii  prairial,  444. 
Vingtième  demi-brigade  (Départ  d'un 

officier  de  la),  H8. 
Violet  (P.),  4iiL 
Viollet-Leduc  (M.)  le  père,  m 
Vionet,  G.,  41hL 

Virgile,  87,  00,  162,  163.  m  m 
Virginale  (la  Preuve),  2ii£ 
Virginie,  fille  du  romain  Virginius, 
70,  ÎL 

—  tragédie,  22Û. 

Virginie  (le  Bain  de),  230^  470-80- 

—  Voyez  Paul. 

Vir^iinius  tuant  sa  fille,  130,  131- 
Visconti,  l'antiquaire,  40^  30 i. 
Visino  (Mirate  che  bel),  1^4. 
Visite  (Billets  de),  2!iiL 

—  inattendue  (laj,  2ââ. 
Visites  (les),  mL 
Vitellius,  4UÛ. 

•  Vitré  en  Anjou,  lOi- 

•  Vitry  (Bailliage  de),  Ifi. 
Vivier,  dess.,  34<>. 

Vœux  patriotiques  (les),  175. 
Voîart  (M.),  01,  07,  09,  102,  10t.  106, 
lilL 

Voisines  laborieuses  (les),  187. 
Voitures  (Fabricant  de),  160,  495. 

—  (Femmes  conduisant  elles-mêmes 
leurs),  471. 

Volant  (le),  208. 

Vol  nais  (M"-),  243. 

Volney,  25,  21L 

Volontaire  (Déi>art  d'un),  ISâ. 


~  WILLE.  589 

Voltaire,  62,  252,  329,  419.  408.  484. 
40  i,  biiSr 

—  portraits,  252,  262,  267,  274,  28L 

2'.it,  3(11,  :<(>:{,  :m. 

—  Statues,  VX,  33,  iljL 

—  Bustes,  305,  m. 

—  Caricatures,  iU3. 

—  (Couronnement  de),  179,  311,  322. 

—  (Ai>othéose  de),  âS. 

—  (Translation  au  l'anthéon  et  triom- 
phe de),  128,  260,  281,  417-8, 
4iilL 

—  (Monuments  à),  5i,  2 M). 

—  Éditions  illustrées,  315,  113. 

—  Voyez  Brutu-*,  Ferney,  Fêtes,  Hen- 
riade,  lr»*ue,  Mort  de  César,  Proculus, 
et  Pucelle. 

Vous  iJe  m'occupais  de),  172, 
Voyage  sentimental  (le),  3  M». 
Voyivgeur  à  Paris  (le  ,  :<i'»'.>- 
VoVez,  l'ai  né  et  le  jeune,  G.,  175. 

20r>-7.  153.  523. 
Voysard,  G.,  173,  IKL 

W 

VVailly  (M.  de),  S. 

•  Wj^lbrook  (Angleterre),  4ûa. 

Walferdin  (M.),  iOL  âUiL 

Warens  (Louise  de),  ilàl. 

Washington,  33,  2^  233,  255,  288, 

320,  :m.  iXL 
Watelet  (Claude-Henri),  amateur,  73, 

526. 

VVatteau  (Antoine),  P.,  i,  63,  499, 

m  511. 
VVatteau  (Louis),  le  père,  P.,  177-0. 
Watto4iu  (  François-Louis-Joseph  ),  le 

fils.  P.,  177-0.  245.  260.  261.  268. 

3t3.  34t,  481. 
Weisbrod,  524. 

Wellington  (Campagnes  de),  ISS- 
Werther,  120,  l'.>3,  275,  m 
Weyler  (Jean),  P.,  m 
Whist  Ma  Partie  de),  aii. 
Wicar  (J.-B.),  P.,  78,  177,  101, 

2.56,  270.  276,  2U0,  2'.K).  iiïL 
Widow(a),  230. 

Wilhelmine- Amélie  ( Louise- Aug.  ), 

reine  de  Prusse,  288. 
Wilkie  (John),  P.,  5 1 5. 
Will  (VVhat  you),  iLilL 
Willemin  (Nic.-Xav.),  dess.,  212-3, 

200.  370. 

—  |M«''),  213. 

Wille  (Jean-Georges),  G.,  7,  8, 10,  70, 
92,  03,  144,  îilL  iî6j  215,  250,  262, 
277.  279,  2S0,  2SI,  287,  300,  354. 
357,  422 ,  507,  522,  524,  525, 


WILLE.  —  ZURICH. 


WitsoD  (le  ctpittioe  fienri), 

—  (Thomas),  n^cteur  anglais,  405.. 

Winckelmann,  97,  99,  2t(L  211,  302, 

Wiiicklfls(R.),G.,m 
% 

Xeuxis  et  les  fille» de  Croionc,  23,  74, 
15,  236, 315,  318,  400. 


Ybert,  entier,  m. 


Young  (^nterratfl  «iUfaL  SSS. 
*  YTerdoa«32S. 


Ziiîuca.  Voyez  Jos'  ph, 
gaiii  tl'abb<,^  i#aiLJÏl,  501. 
Zémire  et  Axor,  997. 
7>pti\r  se  helMiCTipi  fw  V 

1-1. 

Z«^phyre.  Vovci  Psyché. 
Zodiaque  (le),  3«3; 
*  Zurieh,  254,  27tf. 
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ERRATA. 


xni,  Kfrne  13.  r>a  Société  de  la  CAtc-d'Or,  li«ez:  L'Académie  d*  MÉCOB. 
P&ge  19,  It^ne  9.  Couhgaer,  lisez  :  Cdurij^acr. 

Page  M,  ligne  6.  L'action  génétenae  du  comariaatonnaiïe  de  La  FqvofrCSaiige,  ce  qui  a 
l'air  de  fidie  on  aeid  mat,  taaffla  qa'il  É'agit  de  CMige,  cominiwionniairB  de  U  priaon  de 

la  Force. 

Page  28.  C'est  à  la  Maimaison,  duo  à  Sèrrcs,  qa'Isabey  a  représenté  le  premier  CudsuI. 

Page  M,  ligne  tS.  La  cilofenne  Onyard'LaviUe,  liées  :  Qn^vd-Labille. 

Page  51.  U  fiant  flaire  un  seul  alinéa  de  :  La  Cooitilotioa  de  l'an  UI,  ei  dea  deux  Ugoea 

suivantes,  qui  se  rapportant  à  la  m<^mo  pièce, 
l'a^e  '76,  ligne  17.  Le  14  février,  li&ez  :  le  4. 
Page  M,  ligne  17  et  note  1.  Penon ,  Uiea  :  Péion. 

Page  1 17,  ligne  6.  Joseph  et  Putiphar,  lisez  :  et  la  femme  de  Putiphat* 
Pago  l.'iï.  Le  portrait  de  saint  Uurugue,  lisez:  Saml-Uuxugue. 
Page  155,  ligue  0.  Le      juillet,  liaei  :  le  20  juin. 

Page  ISd.  Catalogue  Deaaint,  liées  :  de  Saint.  U  a'agit  de  la  Tente  dn  miniaturiste 

Pa^o  160.  Je  ne  veux  citer  d'elle  rju'u'i  i»  irtr.iil  d-î  Naudet,  a.Hsjs,  son  chapeau  A  la 
mam  :  Charles  Caroline  Naudet  se.,  ItiiM.  li  laut  mettre  le  prénom  de  Charles  huit  mots 
avant  la  place  ott  U  s'est  glissé,  et  Uie  :  qu'un  portrait  dediailes  Nandet. 

Page  165.  ligne  8.  An  lieu  de  OeliUe,  qui  est  rozthogcaphe  da  nom  da  poUe,  U  (knt  tire 
Deli-le  II  s'afçitdu  naturaliste. 

Page  1U2,  notes  1  et  3.  Brunii  Neergaard,  lisez  :  BiuoD  Neergaard, 

Page  220.  ligne  «>.  Oirodot,  Uses  :  OirodeL 

Page  2S9,  ligne  20.  I.'bdtel  Du  I t  >son,  Useï  t  IbétoaSOII. 

Page  2  M,  ligne  11.  Jausen,  li<>ez  :  Jan<(en. 

Page  *^44,  ligne  24.  S'assoit,  lisez  :  s'asseoit. 

Page  fl&S,  ligne  dernière.  Alice,  lises  ;  Alix, 

Page  254,  note  5.  Hubert  et  Rost,  Usez  :  Uuber  et  Rost. 

Page  2f>).  BetrandMs  les  lignes  %l  ei  ftt,  qui  font  double  emploi  aTOC  les  lignée  15 

et  16. 

Page  871,  ligne  1.  Hubert,  Useï:  Bnber. 

Page  286,  ligne  26.  Jean  Veyler,  lises  :  Jean  'Wejler. 

Page  2^,  ligne  21.  Be^ambe  ne  paialt  à  aucune  autre  ei^oeiUoo,  fontes:  qu'à  celle 

de  1793.  •  . 

Page  9»,  ligne  M.  M»*  Benand  l'atod,  Daei:  Talnde.  * 

Page  Wl,  ligne  5.  D^jahin ,  lisez  :  Dejahin. 
Page  299,  ligne  11.  Dauloux  del.,  lisez:  Danioux  del. 
Page  3Ui,  ligue  dernière.  Charles  VI,  lisez  :  Charles  VU. 
Page  a05,  Ugne  4^  lUviUler»  lises  :  Marillier. 

P:\H<-  308,  ligne  10.  Pata,  lisez:  Patas. 
Page  .'113,  ligne  6.  Villeroy,  lisez:  ViUorey. 
Page  344,  ligne  Ift.  Ocssoer,  lises:  OessneCi  . 
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Pape  3r>ô ,  note  1  II  gMvt  lUlt  notiee  dsM  !•  Ukaml  drffnW  «t  SmI»  Uni  :  H  a  «a 

notice,  etc.  '  ' 

Page  8S0,  ligne  8.  DnoKHutier,  Usez  :  Demoustier. 
Page  366,  ligne  1.  Le  Bastringue,  ou  la  Jolie  du  Joar,  liaK;  Folia. 
P;»K'f  '.iM,  lignp  16.  J'ai  rité  ailleurs  ;  ajout»'/.,  entre  parenthèses  :  p.  44ft-9. 
Page  371,  ligna  S8.  Dewioateur  au  crayon  de  couleur,  lisez  :  au  i  crayons. 
Page  f71,  nota,  Ugaa  4.  Qai  a  dooeé  des  jolis  portraits  an  ciayon.  Usai  :  qui  a  fltwiB< 

de  jolis  portraits  au  crayon. 
P.ik'c  ;i79,  A  la  note,  ligne  .'i  Pix(^rérourt,  liset  :  Fiaériooart. 
Page  38».  ligne  21.  Brhan.  lutez  :  Uerban. 
Page  888,  avantHlaniièia  ligna.  Plaoén,  Ueet  :  placée. 

Pa^'c  1()0,  nvant-derni^rc  li^'nc  n-  s  familles  ronsulaire»  Cassia  et  Luoia, Umb  ;  JttBia. 
Page  402,  ligne  22,  et  page  4UU,  ligne  10.  Dugourt.tisez  :  Dugourc. 
Page  408,  nota  1,  lignes  5  et  6.  Médaillon  in-40,  au  pointillé  bistre  ;  —  H.  Reboul ,  entêta 
de  lettre  repiéeentant»  etc.,  tians|KMaB  le  tirai  et  liseï  :  B.  Mouti  —  aB44le  da 

lettre,  etc. 

Page  419,  ligne  29,  et  424,  ligne  18.  C'hénard,  lisez:  Chenard. 

Pige  488,  ligne  10.  Thermes  à  rég^-ptienne,  Usez  :  ternes. 

r»;âK«'  140,  note  3,  ligne  2.  Guiguoné,  lisez:  Ginguené. 

Page  4r>8.  ligne  9   Duplessis-Bertaud  ,  !iso7;  :  Daplcans-BaitatH. 

Page  515,  note  4.  Wilhem,  lisez:  William. 

page  550,  daiudèim  ookmna,  ligaa  88, 1484.  liMt«  4184. 
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